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La  révolution  française  est  la  plus  grande  époque  de 
notre  histoire,  et  peut-être  de  celle  de  l’Europe.  Elle 
avait  mis  d’abord  dans  la  balance  les  rois  et  les  peuples 
au  nom  des  droits  de  l’homme  : elle  voulait  détrôner 
ceux-là  pour  donner  tout  l’empire  à ceux-ci,  au  nom 
d’une  république  jalouse  et  inexorable.  Dix  ans  après 
elle  avait  cru  trouver  un  asile  dans  la  monarchie  pros- 
crite par  elle,  tant  elle  fut  épouvantée  des  excès  de  la  li- 
berté. 

Tout  à coup  celte  révolution  change  en  trône  hérédi- 
taire le  pavois  où  la  gloire  d’un  grand  peuple  vient  d’élever 
un  homme  sorti  de  ses  rangs,  et,  quinze  ans  plus  tard,  par 
une  des  plus  puissantes  volontés  de  la  fortune,  la  France 
est  destinée  à voir  la  proscription  de  son  héros,  à rece- 
voir deux  fois  dans  la  capitale  envahie  la  loi  des  peuples 
qu’elle  a tant  de  fois  vaincus,  et  des  rois  qu’elle  avait  ou 
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épargnés,  ou  protégés,  ou  élevés;  alors  elle  se  voit  ré- 
duite à n’obtenir,  à l’abri  de  l’ancienne  dynastie,  qu’une 
partie  des  frontières  de  la  république,  barrières  posées 
jadis  par  l’indépendance  et  conquises  par  la  gloire.  Tou- 
tefois la  France  avait  conservé,  au  milieu  de  tant  de 
prospérités  et  de  tant  d’infortunes,  l’empire  d’une  grande 
civilisation,  et  la  gloire  des  science»  et  des  arts  au  moins 
égale  à celle  des  armes. 

Après  trente  années  de  constitutions  et  de  fortunes 
diverses , n’ayant  rien  perdu  de  ses  principes  ni  de  ses 
progrès,  la  révolution  française  exerce  toujours  sur  la 
politique  des  deux  mondes,  t'influence  qui  en  a tant  de 
fois  changé  ou  modifié  les  intérêts;  elle  oppose  toujours 
des  droits  à des  privilèges,  la  raison  à des  préjugés,  des 
vérités  absolues  à de  vains  souvenirs,  et  l’autorité  d’un 
code  moderne  dont  l’expérience  commence,  à la  désué- 
tude d’une  législation  antique  dont  le  respect  avait  fini. 
Elle  est  rentrée  dans  sa  première  carrière,  comme  un 
peuple  conquérant  rentre  dans  sa  patrie;  et,  décidée  enfin 
à maintenir  tout  l’éclat  de  son  prigine,  elle  vient  de  con- 
sacrer, par  le  gouvernement  représentatif,  les  droits  de 
peuples  et  ceux  des  rois,  en  les  déclarant  inséparables  et 
inviolables  au  nom  de  la  liberté  du  monde. 

Toutes  ces  phases  de  notre  révolution  donnent  à l’his-  * 
toire  moderne  un  caractère  entièrement  neuf;  notre  ré- 
formation politique  de  1789,  vainement  combattue  par 
des  coalitions  terrassées,  vainement  dédaignée  par  des 
coalitions  victorieuses,  récemment  adoptée  par  trçis  peu- 
ples méridionaux  et  attendue  par  tous  les  autres,  est  de- 
venue 1ère  fondamentale,  le  point  de  départ,  le  type  de 
la  civilisation  nouvelle  dans  les  deux  hémisphères. 

Non,  l’Europe  n’a  pu  se  soustraire  à notre  révolution. 


S^politique,  son  industrie,  son  art  militaire,  sou  admi- 
nistration, ses  mœurs,  tout,  jusqu’à  sa  littérature,  porte 
l’empreinte  de  ce  grand  changement,  qui,  dans  la  société, 
occupe  la  même  place  et  présente  la  même  permanence, 
qu’unp  révolution  de  la  nature  dans  l’histoire  des  vicis- 
situdes et  des  climats  de  la  terre.  Aussi,  les  hommes  qui, 
depuis  cette  date  de  la  nouvelle  Europe,  ont  obtenu  une 
illustration  quelconque  dans  leur  patrie,  présentent  à 
l’observation  des  caractères  qui  diffèrent  entièrement,  soit 
des  conditions  personnelles  sous  lesquelles  la  société  avait 
pu  les  remarquer  avant  1789,  soit  aussi  des  hommes  dont 
les  époques  antérieures  ont  transmis  le  souvenir.  De  tel- 
les modifications,  une  telle  différence  d’eux-mêmes  et 
des  autres,  ne  peuvent  être  retracées  que  par  les  contem- 
porains; une  telle  originalité  ne  saurait  être  bien  saisie 
que  par  les  témoins  qui  la  pnrtageut. 

La  France  a naturellement  la  plus  grande  part  à cette 
observation , parce  que  c’est  elle  qui  a créé  l'époque  de 
cette  régénération,  en  détruisant  l’inégalité  des  condi- 
tions, la  tyrannie  des  usages,  l’hostilité  des  préjugés-,  en 
appelant  tous  les  taleus  au  concours  de  toutes  les  am- 
bitions, et  en  livrant  au  cœur  de  l'homme,  à son  esprit, 
à ses  facultés,  l’empire  de  tout  ce  qui,  dans  la  condition 
sociale,  est  honorable  ou  possible.  Aussi,  les  premières 
années  de  la  révolution  ont-elles  présenté  une  foule  de 
phénomènes  en  tout  genre,  et  révélé  à la  société  de 
beaux  secrets  de  la  nature  humaine,  ignorés  jusqu’a- 
lors. La  France  vit  tout  à coup  une  foule  d’hommes,  in- 
connus aux  autres  et  à eux-mêmes,  sortir  de  l’obscurité 
pour  laquelle  ils  se  croyaient  nés,  et  occuper  un  rang 
qu  une  inspiration  subite  venait  de  créer  pour  eux;  elle 
en  vit  d’autres  échapper  par  une  métamorphose  singu- 


lière  à des  intérêts  déjà  établis , à une  carrière  toute  fai^e, 
pour  adopter  tout  à coup  une  fortune  totalement  étran- 
gère à leur  situation  actuelle. 

Un  esprit  d'innovation  planait  sur  la  patrie;  une  scis- 
sion remarquable,  qui  divisa  bientôt  la  noblesse  daps  son 
ordre  et  le  clergé  dans  le  sien,  avait  donné  les  premiers 
gages  à la  révolution.  Ou  avait  abjuré  les  titres  : les  vœux 
étaient  rompus  : les  rangs  du  peuple  s'ouvrirent  aux  no- 
bles devenus  citoyens,  et  l’autel  du  mariage  reçut  les  ser- 
mons des  prêtres  : l’émigration  elle-même  fut  une  excep- 
tion à cette  loi  commune  qui  saisissait  toutes  les  âmes; 
car  elle  voyait  toujours  la  patrie  de  l’autre  côté  du  fleuve 
qui  l’en  séparait,  et  il  n’en  devait  plus  rester  bientôt  que 
de  tardifs  voyageurs. 

Ainsi  les  tribunaux,  les  académies,  les  écoles,  les  théâ- 
tres, les  ateliers,  les  comptoirs,  les  villages,  la  noblesse, 
le  clergé,  les  armées,  l’émigration,  donnèrent  à la  révo- 
lution des  législateurs,  des  hommes  d’état,  des  négocia- 
teurs, des  administrateurs , des  guerriers  et  des  magis- 
trats, qui  firent  la  conquête  de  leurs  professions  nouvel- 
les, et  qui  assurèrent  par  cela  seul,  peut-être,  à l’avenir,  le 
triomphe  de  la  philosophie  et  de  la  liberté,  à qui  ils  du- 
rent leur  élévation.  Ces  conquêtes  étaient  déjà  des  iuté-’ 
rêts,  ces  intérêts  sont  devenus  des  patrimoines.  Les  fa- 
milles nouvelles  de  la  magistrature,  de  1 administration 
ou  de  la  guerre,  comptent  à présent  des  générations.  Ces 
fortunes  récentes  et  nombreuses  sont  en  même  temps  la 
preuve  et  la  garantie  de  ce  grand  changement,  qui  a re- 
nouvelé et  amélioré  la  condition  de  la  France. 

Les  résistances  de  l’intérieur  disparurent  bientôt  de- 
vant une  masse  de  volontés  qui  s’éleva  pour  détruire  ce 
dont  on  ne  voulait  plus,  et  pourcréer  ce  qui  ne  devait  plus 
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périr.  Toutes  les  traces  du  gouvernement  renversé  fu- 
rent presque  effacées  de  la  mémoire  desFrançais,  ardens 
à se  dépouiller  de  ces  souvenirs , soit  par  crainte,  soit  par 
désintéressement,  et  il  arriva  qu’en  mettant  à la  place  des 
institutions  existantes  des  institutions  absolument  con- 
traires, ce  qui  pouvait  ne  paraître  que  la  vengeance  de 
la  haine , on  éleva  l'œuvre  de  la  sagesse  : tant  lçs  pas- 
sions humaines  peuvent  devenir  patriotiques  et  tutélai- 
res, quand  elles  naissent  de  la  nécessité,  et  quand  elles 
sont  soudain  dirigées  vers  le  plus  grand  des  intérêts,  ce- 
lui de  la  communauté.  Tous  les  talens,  tous  les  sacrifices, 
toutes  les  volontés,  toutes  les  fureurs  qui  furent  mis  en 
mouvement  pour  la*  nouvelle  organisation  sociale,  don- 
nèrent à la  France  un  état  quelle  n’avait  jamais  connu, 
celui  d’une  patrie  qui  doit  tout  à l’égalité  des  citoyens.il 
fallait  donc  établir  cette  égalité,  pour  avoir  cette  patrie 
qui  vivra  toujours. 

Vainement  le  procès  de  la  révolution  fut-il  repris  à di- 
verses époques,  et  vainement  peut-être  dure-t-il  encore. 
Pour  soutenir  la  cause  des  intérêts  anciens,  les  avocats 
du  régime  absolu  ont  dû  s’attacher  à prouver  que  sous 
un  tel  gouvernement  la  France  était  libre;  ils  ont  dû  des- 
cendre eux-mêmes  dans  l’arène  de  la  liberté,  et  donner 
l’étrange  spectacle  d’une  troupe  d’assiégeans , prenant  les 
couleurs  des  assiégés  pour  entrer  dans  la  place;  mais  ils 
furent  reconnus  sous  ce  déguisement,  parce  Qu’ils  n’a- 
vaient pas  le  mot  d’ordre  de  la  patrie.  Cependant,  ils  ne 
se  sont  pas  découragés,  et  se  livrant  audacieusement  aux 
doctrines  populaires,  ils  ont  essayé  d’établir  qu’ils  n’en 
avaient  pas  d’autres,  et,  ce  qui  est  bien  plus  téméraire, 
ils  ont  osé  avancer  que  tous  ces  principes  émanaient  de 
notre  droit  ancien , et  que  la  France  était  d’autant  plus- 


révolutionnaire,  quelle  avait  tout  détruit  pour  ne  rien 
inventer. 

Entre  ces  principes  et  ces  plaidoiries  singulières,  une 
grande  époque  avait  tout  â coup  surpris  la  France  répu- 
blicaine et  l’Europe  monarchique.  Quinze  années  d’un 
despotisme,  qui,  comme  celui  de  César,  fut  proclamé  au 
nom  de  la  liberté,  suspendirent  la  discussion  des  inimi- 
tiés que  la  criminelle  faiblesse  du  gouvernement  directo- 
rial avait  fait  renaître.  Ce  gouvernement  avait  produit 
des  apostasies  et  des  frahisons  : c’était  assez  pour  renou- 
veler le  chaos.  Une  voix  puissante  sortie  de  l’armée  com- 
manda le  silence  aux  factions.  Elles  se  turent.  Séduite 
par  tous  ses  souvenirs,  la  France  lui  obéit.  Pendant  ces 
quinze  ans,  un  homme  fut  pour  elle  toute  la  patrie.  La 
gloire  les  trompa  tous  deux. 

Une  fatale  destinée  égara  bientôt  les  victoires  de  la  li- 
berté française , et  confondit  l'indépendance  nationale 
avec  l’asservissement  de  l’Europe.  Cette  liberté  avait 
aussi  dépassé  ses  limites,  cette  gloire  n’avait  plus  recon- 
nu de  frontières.  • , 

Une  telle  situation,  que  ne  retrace  aucune  époque  de 
notre  histoire  : ni  celle  de  Charlemagne,  qui  faisait  égor- 
ger les  vaincus;  ni  celle  de  saint  Louis,  qui  perdait  sa  na- 
tion dans  les  croisades  ; ni  celle  de  Henri  IV,  qui  triom- 
phait de  ses  compatriotes;  ni  celle  de  Louis  XIV,  qui  rui- 
na la  France  pour  l'avoir  agrandie  ; une  telle  situation  , 
disons-nous , entièrement  neuve  dans  nos  fastes , devait 
aussi  produire  d’autres  hommes.  Cette  création  apparte- 
nait aux  intérêts  nouveaux.  Il  fallait  marcher  sous  les  dra- 
peaux de  la  liberté,  entre  les  faisceaux  consulaires  et  le 
sècptre  du  monarque.  Tous  les  amis  de  la  révolution,  et 
tous  ceux  de  la  royauté,  vinrent  se  confondre,  se  récon- 


cilier  franchement  à celte  cour  inconnue  jusqu’alors,  qui 
présentait  à leurs  opinions  un  égal  et  sûr  asile.  Le  trône 
qui  reçut  tous  les  sermons  était  pour  ceux-là  l’autel  de 
la  patrie,  pour  ceuvci’lc  trône  de  la  France.  Il  n’était 
que  le  trône  de  l’Europe. 

Un  nouveau  droit  politique  domina  alors  l’extérieur, 
comme  il  soumettait  l’intérieur.  Des  relations  extraor- 
dinaires, étrangères  aux  gouvernemens  royal  et  rénubli- 
cain , attachèrent  l’Europe  à cette  toute-puissante  ^for- 
mation. 

Les  conversions  devinrent  si  subites  et  si  générales, 
depuis  les  souverains  jusqu’aux  moindres  individus,  que 
l’ont  dut  croire  que  l’histoire  avait  aussi  scs  métamor- 
phoses. Des  royaumes  furent  donnés  aux  uns,  aux  au- 
tres des  titres.  Toutes  les  républiques  disparurent,  il  n’y 
eut  plus  de  citoyens.  Quelques  sages,  qui  avaient  tra- 
versé, avec  leur  raison  et  leur  conscience,  Ips  orages  de 
notre  révolution,  également  impassibles  au  sein  de  cette 
transmutation  de  la  France,  observèrent  avec  douleur 
quelle  influence  magique  le  pouvoir  peut  exercer  sur 
les  hommes.  Ils  se  turent,  et  continuèrent  de  prophéti- 
ser pour  eux  seuls.  Quand  le  colosse  tomba,  ils  furent 
moins  surpris  et.plus*fïligés  que  les  autres. 

Ces  hommes  de  la  patrie,  qui  observent  sans  doute  en- 
core , pourraient  expliquer  peut-être  pôurquoi  la  no- 
blesse militaire  fut  moins  rebelle  aux  proclamations  de 
la  liberté  que  la  noblesse  de  la  magistrature;  pourquoi 
les  noms  de  La  Fayette,  de  Biron,  de  Valence,  de  La- 
meth,  de  Latour-Maubourg,  de  Broglie,  de  Grouchy,  de 
Ségur,  de  Monlesquiou,  de  Custine,  de  Dampierre,  de 
Dilion,de  Tilly,  de  la  Tour-d’Auvergne,  de  d’Orléans,  fi- 
gurent dans  les  premiers  exploits  de  nos  armes,  tandis 


que. ceux  des  Molé,  des  Séguicr,  des  d’Aguesseau,  des 
Lamoignon,  des  Pasquier,  etc.,  ne  parurent  que  sur  les 
registres  des  dignités  impériales. 

Mais  pendant  qu’à  toutes  les  époqjues  de  la  république 
et  de  l’empire,  le  courage  militaire  affranchissait  ou  re- 
culait le  sol  de  la  France,  une  conscience  patriotique  con- 
servait religieusement  les  principes  de  la  liberté  premiè- 
re,  1^ dérobait  aux  triumvirs,  au  conquérant,  ou  les  dé- 
feiuWit  hautement  dans  les  intervalles  de  repos  échappés 
à la  tyrannie.  Ce  courage  civil,  qui,  dans  la  tourmente 
d’une  grande  terreur  ou  dans  le  fracas  d’une  grande  gloi- 
re , n’a  d’éclat,  d’appui  et  souvent  de  Témoin  que  lui- 
même,  qui  lutte  toujours  et  qui  meurt  souvent  inconnu, 
qui  ne  triomphe  jamais  qu’à  l’autel  domestique  de  la 
patrie,  et  à qui  les  honneurs  du  Panthéon  ne  sont  point 
offerts;  ce  courage  civil,  le  premier  de  tous  peut-être, 
parce  qu’il  est  sa  seule  récompense,  n’a  pas  encore  d’his- 
torien, et,  toujours  modeste  quand  il  a pu  survivre  aux 
périls  qui  n’ont  pu  l’abattre,  balance  encore  à nommer 
ingratitude  le  silence  de  ses  contemporains. 

Cependant,  quand  les  armes  sont  déposées,  quand  la 
patrie  est  rentrée  dans  ses  froutièn:s,  et  la  liberté  dans  ses 
limites,  le  champ  de  l’état  lui  reste  en  entier;  il  en  est  le 
seul  conservateur  dans  les  cercles,  sur  la  scène,  dans  la 
carrière  des  lettres  : il  eu  est  le  seul  protecteur  dans  les 
magistratures  , il  en  est  le  seul  défenseur  à la  tribune. 
C’est  alors  aussi  qu’il  est  du  devoir  des  citoyens  appelés 
à éclairer  leur  patrie  sur  ses  intérêts , et  sur  sa  reconnais- 
sance, d’ouvrir  des  fastes  au  courage  civil,  et  de  publier 
aussi  ses  victoires  et  ses  conquêtes. 

Le  sentiment  de  cette  justice  vraiment  nationale,  qui 
place  depuis  long- temps  JVJhdcsherbos  et  Mirabeau  au 


même  rang  que  Kléber  et  Masséna,  se  réveille  chaque 
jour  par  les  écrits  éloquens  et  les  opinions  généreuses 
d’une  foule  de  guerriers  illustres,  qui  sacrifient  à la 
gloire  civile  avec  la  même  ardeur  qu’ils  sacrifiaient  à la 
gloire  militaire.  Us  ne  trouvent  donc  pas  les  lauriers  de 
la  paix  indignes  des  mains  qui  ont  cueilli  tant  de  fois 
les  lauriers  de  la  guerre.  Heureuse  et  mémorable  époque 
pour  la  liberté  de  la  France,  que  celle  où  les  conquérans 
de  tant  de  peuples  ne  sont  plus  que  ses  défenseurs! 

Et  si  de  la  noble  carrière  du  courage  civil  *u  se  repor- 
te à celle  de  l’industrie,  des  sciences,  des  lettres,  de  l’a- 
griculture, quelle  multitude  d’hommes  célèbres,  ou  par 
leurs  faits  d armes,  ou  par  leurs  magistratures , ou  par 
leurs  dignités,  ne  voit-on  pas  rechercher  les  palmes  libé- 
rales des  beaux-arts,  et  ennoblir  par  l’étude  des  années 
enlevées  à 1 histoire!  Soit  qu’ils  aient  continué  de  servir 
1 étatisait  qu  ils  aient  vécu  dans  la  retraite,  ou  même 
dans  lexil,  il  semble  qu’ils  se  soient  réservé  de  payer  à 
la  patrie  des  tributs  arriérés’ de  la  gloire  précédente,  de 
lui  tenir  compte  des  loisirs  alors  dérobés  à son  service, 
ou  de  lui  faire  hommage  des  consolations  permises  à leur 
obscurité. 

Mais  ce  qui  fut  et  ce  qui  sera  à jamais  mémorable,  c’est 
la  nomenclature  de.tant  d’étrangers  distingués,  qui,  pen- 
dant la  durée  de  1 empire,  furent  attachés  à sa  gloire. En 
trouvant  aujourd  hui  ces  noms  illustres  dans  notre  his- 
toire d’hier,  un  Français  peut  croire  qu’il  a changé  de 
siècle  ou  de  patrie. 

L’Europe  tout  entière,  avec  tous  ses  intérêts,  est  dans 
nos  annales  depuis  trente  ans,  soit  par  sa  première  oppo- 
sition, soit  par  ses  traités,  soit  par  l'incorporation  d’une 
grande  partie  de  son  territoire,  soit  enfin  par  sonafiran- 
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chissemcnt.  Aucun  des  hommes  célèbres  de  l’Europe  ne 
nous  est  étranger  depuis  1789;  ils  ont  tous  été  ou  té- 
moins intéressés,  ou  acteurs  dans  la  discussion,  l’établis- 
sement ou  la  jouissance  de  nos  relations  avec  elle.  Ils  sont 
contemporains  de  notre  révolution,  ils  en  ont  aussi  par- 
tagé les  diverses  fortunes.  Le  sentiment  qui  place  les 
hommes  d'état,  les  militaires,  les  littérateurs  et  les  sa- 
vans  de  toutes  les  nations  de  l’Europe,  à côté  de  ceux 
dont  la  France  s’honore  d’être  la  patrie,  peut  être  ap- 
précié à l’époque  actuelle,  et  doit  attacher  quelque  inté- 
rêt à la  publication  de  cet  ouvrage. 

L’Angleterre  est  le  seul  état  que  sa  position  physique 
ait  dû  soustraire  à l'invasion  de  nos  armes;  car  il  peut 
être  permis  de  croire,  d’après. nos  victoires  de  Hondschoot, 
de  Marengo, d’Austerlitz,  d’Iéna.  de  Friedland,  que  si  les. 
Anglais  avaient  pu  être  poursuivis  chez  eux  comme  les 
premiers  ennemis  de  notre  liberté,  comme  les  pruniers 
auteurs  de  nos  guerres,  ils  n’eussent  pas  été  plus  heu- 
reux que  les  peuples  du  continent.  Ceux-ci,  tour  à tour 
amis  de  la  France,  vainqueurs  et  puissans  avec  elle,  ont 
rempli  nos  annales  militaires  et  politiques,  soit  de  com- 
pagnons d’armes  qui  ont  eu  l’admiration  de  nos  guer- 
riers, soit  d'hommes  d’état  qui  ont  illustré  nos  allian- 
ces, soit  aussi  d’hommes  de  lettres  qui  ont  célébré  nos 
conquêtes  en  chantant  les  exploits  de  leurs  concitoyens. 
Ils  appartiennent  tous  aux  fastes  de  notre  patrie,  mal- 
gré les  liens  et  les  intérêts  qui  les  en  séparent;  et  s’ils 
avaient  oublié  la  France,  la  France  ne  les  a pas  oubliés; 
l’époque  actuelle  ne  peut  être  celle  de  l’oubli  pour  les 
peuples. 

A présent  surtout  que,  désintéressés  de  la  gloire  des 
armes,  les  Français  ne  forment  d’autres  vœux  que  ceux 
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d «ne  prospérité  et  d’une  indépendance  communes,  nous 
avons  dû  être  profondément  touchés  de  voir  à la  tête  de 
la  régénération  politique  de  trois  états  méridionaux,  une 
grande  partie  des  hommes  distingués  qui  avaient  été  at- 
tachés à notre  fortune,  quand  elle  était  aussi  celle  de 
leur  patrie.  Il  y a aiTilialion  naturelle  entre  les  peuples  qui 
v adoptent  les  mêmes  principes  , et  qui  ont  les  mêmes 
intérêts.  La  France,  en  donnant  encore  au  inonde,  au 
retour  de  la  famille  royale,  le  spectacle  de  l’établisse- 
ment du  régime  représentatif,  lui  a donné  un  exemple 
salutaire,  dont  plusieurs  souverains  ont  eu  la  sagesse  et 
la  gloire  de  suivre  l’impulsion.  Presque  tous  les  pays  qui 
nous  avoisinent  participent  au  bienfait  du  gouvernement 
constitutionnel,  dont  l’Angleterre  et  surtout  l’Amérique 
ont  fait  présent  à la  société  humaine.  Les  royaumes  des 
Pays-Bas,  de  Bavière,  de  Wurtemberg,  d’Espagne,  de  Na- 
ples et  de  Portugal,  et  tous  les  états  inférieurs  de  l'Alle- 
magne, forment  nécessairement  avec  la  France  une  con- 
fédération de  principes  et  d’intérêts,  qui  caractérise  puis- 
samment 1ère  nouvelle.  Cette  alliance  est  sainte  aussi; 
elle  est  juste,  elle  est  naturelle.  Notre  but  est  de  consa- 
crer cette  réformation  où  l’Europe  tout  entière  est  pous- 
sée par  la  force  des  choses,  en  signalant  aux  contempo- 
rains et  à la  postérité  les  princes  et  les  conseils  qui  ont 
replacé,  après  tant  de  siècles,  la  liberté  des  hommes  à 
la  tète  des  prérogatives  du  trône  et  des  droits  de  la  puis- 
sance. 

Cette  coalition  de  patriotisme  qui  unit  la  plus  grande 
partie  des  nations  et  des  gouvernemens,  offre  une  conso- 
lation puissante  à l’Europe  après  lesévenemens  dont  l’his- 
toire a pu  gémir  depuis  trente  ans.  Elle  fait  voir  sous 
un  jour  nouveau,  des  souverains,  des  militaires  et  des- 
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hommes  d’état,  qui,  comme  nous,  dépositaires  ou  es- 
claves naguère  d’une  autorité  indépendante  du  peuple, 
ont  aussi  mis  toute  leur  gloire  récente  dans  l’adoption 
du  système  qui  doit  terminer  notre  révolution,  et  l’ont 
justement  regardé  comme  le  complément  de  la  prospé- 
rité de  leur  patrie.  Les  chambres  législatives  qui  s élè- 
vent de  toutes  parts  sont  les  pépinières  des  biographies 
futures,  et  protégeront  les  nations  par  ce  beau  courage 
civil,  qui  ne  défend  que  les  citoyens,  et  qui  n attaque 
que  les  traîtres. 

Ceux-ci  ont  aussi  leur  renommée,  ils  ont  aussi  leur 
place  dans  les  malheurs  de  la  société,  comme  les  fléaux 
dans  ceux  de  la  nature.  Et  comme  les  maux  causés  par 
la  trahison  sont  souvent  mortels,  la  vie  des  traîtres  doit 
être  la  leçon  du  peuple  quMes  a produits.  Il  faut  qu’en 
la  lisant  il  apprenne  à n’être  plus  séduit,  même  par  son 
ancienne  reconnaissance;  il  n’a  point  à chercher  les  traî- 
tres dans  les  rangs  obscurs.  Un  homme  inconnu  peut 
sauver  sa  patrie  en  se  dévouant  comme  d’Assas  : le  ha- 
sard fait  sa  gloire.  Mais  pour  la  trahir  il  faut  y être  puis- 
sant : c’est  le  crime  de  l’ambition  dans  les  monarchies, 
c’est  celui  de  la  jalousie  dans  les  états  populaires. 

D’autres  célébrités  remplissent  également  les  pages 
de  l’histoire.  Robespierre  et  Marat  sont  célèbres  parce 
qu’ils  ont  été  barbares  et  sacrilèges  en  égorgeant  au 
nom  de  la  patrie;  Charlotte  Corday  est  célèbre  parce 
quelle  a tué  Marat;  la  mort  de  cette  femme  généreuse  a 
complété  son  illustration;  les  députés  montagnards  qui 
se  frappent  du  même  couteau  devant  un  tribunal  mili- 
taire, sont  à jamais  célèbres  par  cette  action  stoïque,  dont 
la  Grèce  et  Rome  n’ont  laissé  aucun  exemple;  les  Giron- 
dins sont  célèbres  parce  qu’ils  moururent  tous  pour  la  pa- 
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trie,  avec  le  dévouement  des  'martyrs.  Le  délire  du  pou- 
voir enivrait  les  triumvirs,  et  la  terreur  qu’ils  éprouvaient 
eûx-mêmès  les  rendait  sanguinaires.  Le  cœur  d’une  jeune 
fille,  ouvert  à toutes  les  passions  tendres;arrivait  par  ellesà 
un  dévouement  sublime,  et  l’amour  peut-être  lui  donnait 
lame  de  Brutus.  Le  désespoir  de  voir  la  liberté  trahie 
et  souillée  par  l’usurpation  et  par  le  meurtre,  avait  ren- 
du les  girondins  invincibles  : ils  ne  pouvaient  mourir  que 
pour  la  liberté.  Quant  à ces  montagnards,  dans  la  néces- 
sité où  ils  furent  de  périr  par  la  main  des  bourreaux,  ils 
se  choisireht  eux-mêmes,  et  ils  prirent  du  moins  pour 
eux  le  courage  du  sacrifice.  De  telles  célébrités  toutes  far 
taies  n’appartiennent  qu’à  ces  temps  rares  et  étranges  où 
la  proscription  devient  l’élément  de  la  tyrannie;  où,  pour 
lutter  avec  succès  contre  le  crime,  la  vertu  peut  être  for- 
cée de  lui  ressembler;  où,  enfin,  le  crime  lui-même,  dans 
l’absence  de  la  justice  légale,  peut  s’élever  aussi  au  rang 
des  victimes. 

Les  massacres  religieux  des  Albigeois  , des  Cévennes, 
de  la  Saint-Barthélemy,  sont  cruellement  remis  en  mé- 
moire par  les  massacres  révolutionnaires  de  Lyon , de 
Toulon,  de  Nantes  et  de  Paris.  Ces  crimes  des  temps, 
ces  crimes  des  passions  se  confondent  par  l’horreur  qu’ils 
inspirent  à la  France,  et  en  retraçant  la  vie  des  Robes,- 
pierre,  des  Couthon,  des  Marat  et  des  Carrier,  on  se  rap- 
pelle, malgré  soi,  que  les  fastes  du  trône,  de  la  noblesse 
et  du  clergé  ont  aussi  des  taches  sanglantes,  qui  reparais- 
sent aux  époques  où  l’on  retrouve  les  mêmes  fureurs. 

La  nature  a ses  secrets  dans  ses  calamités.  Après  certai- 
nes convulsions  de  la  terre,  on  a vu  de  monstrueux  reptiles 
paraître  subitement  dans  des  lieux  où  leur  espèce  était  in- 
connue, et  disparaître  après  avoir  porté  l’efl’roi  et  la  mort 


dans  les  campagnes.  La  société  présente  aussi  les  mêmes 
phénomènes,  et  condamne  à une  flétrissante  célébrité  les 
monstres  isolés  qui  ont  porté  le  ravage  dans  son  sein.  On 
ne  les  avait  jamais  vus,  ni  entendus;  on  ne  les  a connus  que 
pour  les  exécrer  et  les  détruire.  Ils  semblent  n’avoir  eu 
d’autre  destin  que  le  meurtre  d’un  homme;  quand  ils 
l’ont  eu  commis,  la  condition  de  leur  vie  a été  remplie, 
et  ils  ont  même  osé  désirèr  de  ne  pas  survivre  à leur  vic- 
time, comme  s’il  leur  avait  été  donné  d’être  à la  fois 
meurtriers  et  suicides.  C’est  ainsi  que  les  juge  la  popu- 
lation dont  ils  ont  subitement  troublé  la  paix , et  qui 
veut  leur  rester  étrangère.  L’histoire  doit  compte  aux 
hommes  de  ces  fanatismes  sauvages,  de  ces  monomanies 
farouches,  qui  ont  pu  faire  sortir  tout  à coup  l’assassin 
d’un  homme  célèbre,  soit  d’une  école,  soit  d’un  atelier: 
l'époque  contemporaine  en  nomme  trois  ; l’Allemagne 
en  a produit  deux.  Ces  hommes  ne  sont  célèbres  que 
par  le  choix  de  leurs  victimes,  et  par  cela  seul  ils  le -sont 
justement;  s’ils  n’avaient  frappé  qu’un  être  obscur  com- 
me eux;  toute  leur  histoire  serait  dans  leur  supplice. 

En  publiant  la  Biographie  des  contemporains  de  no- 
tre révolution,  nous  avons  eu  pour  but,  non  d’élever  un 
monument  à notre  âge,  mais  de  préparer  les  matériaux 
dont  l’historien  pourra  se  servir  un  jour.  La  biographie 
des  hommes  de  cette  grande  époque,  soit  morts,  soit  vi- 
vans,  nous  a paru  indispensable  pour  aider  à en  retracer 
les  événemens.  Une  plume  plus  habile,  et  dans  un  autre 
âge  peut-être,  osera  entreprendre  de  les  écrire.  Ces  por- 
traits, tous  dessinés  sur  la  nature,  donneront  la  vérité 
aux  récits  par  la  vérité  des  caractères.  Nous  aurons  rem- 
pli, par  cela  seul,  un  devoir  honorable;  et  si  nous  som- 
mes parvenus  à détruire  d’injustes  préventions,  à ré- 


tablir  des  réputations  calomniées,  à suppléer  à des  no- 
tions imparfaites,  à mettre  dans  tout  leur  jour  les  vertus, 
les  talens,  les  grandes  actions,  les  services  politiques  et 
littéraires,  les  erreurs,  les  vices  et  les  crimes  de  notre  âge, 
nous  aurons  bien  mérité  des  hommes,  soit  par  nos  élo- 
ges ou  par  la  sévérité  de  nos  jugemens,  pour  ceux  qui 
sont  morts,  soit  enfin,  pour  ceux  qui  sont  vivans,  par 
la  scrupuleuse  énumération  de  leurs  ouvrages  ou  de 
leurs  actions,  Ceux-ci,  nous  ne  les  jugerons  pas;  leur  vie 
n’est  pas  terminée.  Beaucoup  ont  trop  vécu  d’un  jour, 
qu’ils  auraient  voulu  racheter  au  prix  de  la  gloire  de 
leur  vie  passée  : beaucoup  aussi  n’ont  pas  assez  vécu,  que 
% la  gloire  attend  peut-être  encore:  quelques’ autres  peu- 
vent mettre  à profit  le, sursis  que  le  temps  accorde  à leur 
honneur. 

Le  public,  toujours  si  bien  éclairé  sur  ses  intérêts, 
n’a  laissé  échapper  aucune  de  ces  considérations.  lia  su  ' 
apprécier  toutes  les  conditions  que  nous  nous  sommes 
imposées,  et  deviner  tous  les  seutimens  qui  se  ratta- 
chent à la  composition  de  notre  ouvrage.  Il  a bien  senti 
qu’il  était  de  notre  devoir  de  publier  ce  qui  était  hono- 
rable pour  la  France,  et  ce  qui  devait  lui  être  utile.  Aussi 
s’est-il  empressé  d’accueillir  nos  engagemens  et  de  venir 
au-devant  de  nos  efforts?  Cette  relation  entre  le  public 
et  nous  est  une  manifestation  non  équivoque  de  ce  be- 
soin de  justice  nationale,  qui  caractérise  toujours  un 
grand  peuple. 

Les  annales  des  morts  et  des  vivans  sont  autant  du 
domaine  de  la  morale  que  de  celui  de  l’histoire,  et,  sou 
ce  rapport,  une  biographie  qui  embrasse  presque  tout 
le  siècle  philosophique,  et  une  époque  contemporaine  , 
aussi  importante  que  celle  de  notre  révolution,  est  un 
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des  ouvrages  les  plys  utiles  à l’instruction  de  noire  âge 
, et  à la  méditation  de  la  postérité. 

Les  hommes  qui  depuis  trente  ans  ont  été  nommés 
avec  honneur  par  la  France  et  par  l’Europe,  représentent 
ce  bataillon  sacré,  qui,  dans  les  beaux  temps  de  la  Grèce, 
était  chargé  d’assurer  la  gloire  de  la  patrie. 


TABLEAU. 

* % • 

PAR  ORDRE  CHRONOLOGIQUE ; 

DES  •' 
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ÊPüQUES  CÉLÈBRES , DEPUIS  I787  JUSQU’ A CE  JOUR,  AVEC  UNE 
INDICATION  SOMMAIRE  DES  -PRINCIPAUX  ÉVÉNEMENS  FAITS 
REMARQUA  BLES  , LOIS  , DÉCRETS  OU  DÉCISIONS  IMPORTANTES  , 
; COMBATS  MARITIMES  , SIÈGES  ET  BATAILLES  DE  LA  RÉVOLUTION 
FRANÇAISE  ; ÉVÉNEMENS  REMARQUABLES  CHEZ  LES  PUISSANCES 

Étrangères  , etc.  , etc.  ; 

. * * 
Suivi  d’une  table  alphabétique  et  explicative  dea  noms  dea  députés  do  tontes  les 
assemblées  nationales  , depuis  l’assemblée  dite  Conitituantc , jusqu'aux  dernières 
chambres  des  pairs  et  des  députés  inclusivement. 
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1787. 


sa  février. 


avriL 

aimai. 


33  juin. 

,1 

» 

*?- 
6 joillet. 


1er  »oôt. 


Pakmièbs  assemblée  des  notables  tenue  à Versailles , 
sous  la  présidence  de  Louis  XVI.  Elle  a pour  objet 
(Améliorer  les  finances  de  l'état  et  de  combler  un 
déficit  de  140  millions. 

FajtedeM.  de  Calonne,  contrôleur  généra!  des  finances. 

L’assemblée  se  sépare  après  avoir  arrêté  entre  autres 
choses  l'établissement  d’assemblées  provinciales  pour 
la  répartition  égale  des  impôts,  la  suppression  de  la 
corvée , la  formation  d’un  conseil  de  finances,  etc.  ; 
mais  sans  avoir  pris  aucune  détermination  propre  A 
réparer  les  maux  de  l’état. 

Déclaration  du  Roi  pour  la  création  des  assemblées 
provinciales  A l'effet  de  répartir  avec  égalité  les  im- 
pôts. 

Le  Roi  par  une  déclaration  convertit  la  corvée  en  une 
. prestation  en  argent. 

Le  parlement  de  Paris  reçoit  l’injonction  d’enregistrer 
deux  édits  bursaux  concernant  de  nouveaux  impôts. 
Il  demande  communication  des  états  de  recettes  et 
de  dépenses  : elle  lui  est  refusée. 

M.  de  Brienne  est  nommé  premier  ministre. 

Lit  de  justice  tenu  A Versailles , dans  lequel  le  Roi  fait 
enregistrer  les  deux  édits  du  6 juillet. 
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7 août. 

tô  — 
%8  - 


I»  *«pj<*mhr*. 


10  octobre. 


-Jo  novembro. 


rS  décembre. 


i788. 


4 janvier. 


17  — 18  — 

l5  février. 
3-5  mai. 


S mat. 
16  — 


Grandes  réformes  établies  dans  la  maison  du  Rot. 

Exil  du  parlement  de  Paris  à Troycs. 

Les  frères  du  Roi  se  rendent,  escortés  de  troupes,  à I* 
cour  des  comptes  et  à celle  des  aides  , pour  Ica  con- 
traindre à Enregistrer  les  édits  bursaux  du  6 juillet. 

Le  ministre  Brienne  ayant  séduit  les  principaux  mem- 
bres du  parlement  de  Paris , fait  rappeler  ce  corps 
qui  admet  les  nouveaux  impôts. 

Rétablissement  du  stathouder  à Amsterdam  par  1rs 
troupes  prussiennes. 

Lit  île  justice  pour  contraindre  le  parlement  de  Paris  à 
enregistrer  un  édit  pour  la  création  d’emprunts  mon- 
* tant  à 440,000,000  francs.  Opposition  courageuse 
des  conseillers  Duval-d’Eprémenil , Robert  de  Saint- 
Vincent  et  abbé  Sabatier  de  Cabre.  — Exil  du  duc 
d’Orléans  et  des  conseillers  Freteau  et  Sabatier  de 
Cabre. 

Le  Roi , par  une  déclaration  , annonce  que  la  convoca- 
tion des  états-génér^ix  aura  lieu  dans  cinq  ans. 


Le  parlement  de  Paris  , par  un  arrêtée  ce  jour , déclare 
illégales  les  lettres  de  cachet , demande  le  rappel  des 
exilés  , et  se  prononce  fortement  contre  tous  les  actes 
arbitraires. 

Cassation  de  cet  arrêt  par  le  Roi , arrêt  que  le  parlement 
confirme. 

Abolition  de  la  question  pour  les  accusés. 

Le  parlement  de  Paris  déclare  par  un  arrêt  que  la  F rance 
est  une  monarchie  gouvernée  suivant  les  lois  , dont 
le»  principales  consacrent  1rs  droits  de  la  nation. 
Cette  délibération  donne  lieu  à l’arrestation  pendant 
la  nuit  de  plusieurs  conseillers  dans  la  grand’chambre 
assemblée,  mesure  exécutée' par  Vincent  d'Agoult, 
officier  de  la  maison  du  Roi , à la  tête  de  800  Suisses, 
gardes  du  corps , etc.  Malgré  l’indignation  publique, 
cet  officier  obtint  pour  récompense  la  place  de  gou- 
verneur des  T uileries. 

Etablissement  d’une  cour  plénière. 

Le  Châtelet  rend  un  arrêt  contré  les  édits  du  8. 

Déclaration  du  parlement  de  Rennes  , qui  note  d’infa- 
mie les  membres  de  la  cour  plénière. 
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Les  habitons  Je  Grenoble  et  Jcs  environs  de  cette  Ville 
s'opposent  contre  Jeux  régimens  à l'arrestation  des 
membres  de  leur  parlement. 

l.c  Roi  exile  huit  parlement  dont  il  a cassé  les  arrêts. 

La  peuple  de  Rennes  se  révolte  et  brûle  les  édits  do  8 mai. 

L'établissement  de  la  cour  plénière  est  suspendu,  et 
l'ouverture  des  états  généraux  est  fixée  au  premier 
mai  1789. 

Audicnéc  donnée  par  Louis  XVI  aux  ambassadeurs  de 
Tippoo-Saëb. 

Retraite  de  M.  de  Bricnne  ; M.  Necker  le  remplace. 

Le  peuple  de  Paris  brûle  aux  pieds  de  la  statue  de  Hen- 
ri IV  l’effigie  de  M.  de  Bricnne.  . " " 

Emeute  dans  la  capitale.  La  troupe  fait  feu  sur  le  peu- 
ple. Plusieurs  des  principaux  instigateurs  sont  mis  à 

* mort. 

Enregistrement  au  parlement  de  l'édit  du  8 août  sur 
la  convocation  des  états-généraux.  11  y est  fait  incu- 
tioç .expresse  que  chaque  ordre  fournira  le  même 
nombre  de  députés  , et  que  les  ordres  voteront  sépa- 
rément. 

Ouverture  de  la  seconde  assemblée  des  Notables  tenue 
à Versailles  Sous  la  présidence  du  Boi.  M.  Neckeravait 
le  projet  d'établir  une  subvention  territoriale  à la- 
quelle toutes  les  classcs'du  royaume  auraient  pris  part. 
Dans  cette  intention,  il  voulait  donner  au  tiers-état 
une  double  représentation , et  faire  admettrai  le  vote 
individuel,  afin  que  le  nombre  des-membrcs  de  cet 
ordft> , étant  égal  à celni  des  deux  autres,  la  noblesse 
et  le  clergé  fussent  forcés  de  partager  les  impôts.  1. 'as- 
semblée rejeta  cette  proposition. 

Clôture  de  l’assemblée.  Elle  se  sépare  sans  avofr  rien  dé- 
terminé.  • 

Ordonnance  du  Roi  pour  la  convocation  des  états-géné- 
raux. Le  nombre  des  dépotés  du  tiers  - état  sera  égal 
à celui  des  députés  des  ordres  de  la  noblesse  et  du 
clergé.  * 

' . - » . * 

■ f <!•  . , » • 

• i ' . » ■ * .* 

La  noblesse  et  la  bourgeoisie  de  Rendes  ont  entre  elles 

» des  rixes  sanglantes. 

Mort  du  sultan  Achniet.  Son  neveu  . Sélim  III,  lui  suc- 
cède. ; ' '' 
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La  populace  pille  et  inceudie  la  manufacture  de  pa - * 
piers  peints  de  Réveillon  , faubourg  Saint  - An- 
toine. 

Présentation  au  Roi  desAléputés  à l'occasion  des  états* 
généraux.  % 

Procession  générale  et.  messe  du  Saint-Esprit. 

Ouverture  des  états  - généraux  à Versailles.  Le  nombre 
des  députés  convoqués  ponr  les  trois  ordres  était  de 
3i?  pour  le  clergé,  3 1 7 pour  la  noblesse,  et  616 
pour  le  tiers-état.  La  noblesse  de  Bretagne  refusa  d’y 
siéger.  ' , f ' , 

Discours  du  Roi  et  du  garde  des  sceaux. 

M.  Neckcr  présente  un  tableau  des  revenus  et  des  dé- 
penses fikes  par  année,  qui  donne,  m résultat,  un 
déficit  annuel  de  56, 1 5o, 000  livres.  • 

Décision  des  députés  du  liers-état  pour  la  réunion  des 
trois  ordres , afin  de  vérifier  en  commun  leurs  pou- 
voirs respectifs.  • < 

Les  députés  du  tiers-état  s'asscmbleA  dans  la  chambre 
des  communes  , et  les  deux  autres  dans  des  chambres 

• particulières. 

Le  clergé  nomme  provisoirement  M.  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu en  qualité  de  président , et  la  nobles^,  H.  le 
comte  de  Motitboissier. 

, Le  tiers-étit  discute  le  principe  de  la  vériGcation.des 
pouvoirs  en  commun.  • 

Invitation  du  tiers-état  è la  noblesse  et  an  clergé  -pour 
la  réunion  des  trois  ordres.  * l 

Le  clergé  arrête  la  nomination  de  commissaires  , afin 
de  se  réunir  avec  la  noblesse  et  le  tiers-état  pour  la 

^ vérification  des  pouvoirs. 

La  noblesse  arrête  qu’elle  est  constituée  quant  aux  dé- 
putés dont  les  pouvoirs  ont  été  vérifiés  sans  contesta- 
tion. 

Les  bailliages,  classéspargouvcmemens,  font  chacun  le 
choix  d’un  commissaire  pour  établir  un  réglement  de 
police.  - • 

Le  tiers-état  nomme  des  commissaires  pour  conférer  avec 
ceux  du  clergé  et  de  la  noblesse  sur  la  vérification  des 
pbuvoirs.  * » 

Le  clergé  renonce  h sês  privilèges  pécuniaires. 
l_a  noblesse  renonce  aux  mêmes  privilèges. 

„ Conférences  des  commissaires  des  trois  ordres.  - 

• «ex 


„ *1 
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Arrêté  de  la  noblesse  pour  la  vérification  séparée  de» 
pouvoirs.'  Elle  renvoie  à l'ouverture  des  premiers 
états-généraux , l'examen  des  avantages  ou  des  in- 
convénicns  de  cette  forme. 

Nouvelle  députation  du  tiers-état  pour  la  réunion  des 
trois  ordres. 

Le  Roi  engage  les  trois  ordres  à une  nouvelle  réunion 
de  leurs  commissaires , en  présence  de  ceux  de  sauta  - 
jesté  et  du  garde  des  sceaux. 

Adhésion  des  trois  ordres  à l’invitation  du  Roi. 
Diflércntes  réunions  des  commissaires  des  trois  ordres. 
Proposition  d’ouverture  de  conciliation  par  les  com- 
I missaircs  des  trois  ordres  tendant  h porter  devant  una 
commission  de  ces  ordres  , les  contestations  qui  pour- 
raient s’élever  sur  la  validité  des  députations.  Le 
clergé  adhère.  LJ  noblesse  adhère  aussi  j mais  avec 
la  modification  ‘de  statuer  sur  la  validité  des  pou- 
voirs des  députés  particuliers  de  son  ordre. 

Les  députés  du  tiers-état  arrêtent  de  faire  une  dernière 
invitation  aux  autres  ordres  de  venir  dans  la  salle 
nationale  tant  collectivement  qu'individuellemcnt 
pour  concourir  J la  vérification  commune  des  pou- 
voirs. 

. Les  mêmes  députés  arrêtent  que  cette  vérification  sera 
précédée  de  l’appel  des  députés  des  trois  ordres.  Ils 
nomment  des  secrétaires. 

Tréiscuréfdu  Poitou  se  tendent  dans  la  salle  commune, 

* cf  ensuite  plusieurs  autres. 

Les  députés  du  tiers-état , d’après  la  motion  de  l'abbé 
Sicycs  dans  une  séance  de  nuit,  se  constituent  en 
assemblée  nationale.  M.  Bailly  est  nommé  président. 
Tous  les  députés  jurent  de  remplir  fidèlement  la  mis- 
sion qui  leur  a été  confiée.  * 

La  chambre  du  clergé  vote  pour  la  réunion  des  trois 
ordres. 

Établissement  des  quatre  comités  , savoir  : des  subsis- 
tances , des*  rapports  f de  rédaction  et  de  reglement. 

l.cs  membres  de  l'assemblée  nationale,  informés  que  U 
salle  de  leurs  assemblées  a été  fermée  par  ordre  du 
roi,  se  rendent  au  jeu  de -Paume  { toujours  à Ver* 
saillcs , rue  St.-François . quartier  Saint - Louis  ) , et 
prononcent  le  serment  de  ne  pas  se  séparer  avant 
d’avoir  donné  une  constitution  a la  France. 


« * < . 


.♦  ’ 

*.•»  \ * 
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Séance  de  l’assemblée  nationale  dans  l'église  de  Saint- 
Louis  où  se  “réunit  la  majorité  du  clergé  pour  véri- 
fier les  pouvoirs  en  commun. 

Louis  XVI , dans  une  séance  royale  désapprouvée  par 
M.  Neckcr  et  où  il  n'assista  pas,  cassa  les  arrêtés  du 
tiers -état,  lui  ordonna  , ainsi  qu’aux  membres  des 
ordres  du  clergé  et  de  la  noblesse , de  se  retirer  et  de- 
se  rendre  le  lendemain  xj  dans  leurs  chambres 'éés- 
pectives.  Après  le  départ  de  S.  M.,  l’assemblée  dé- 
clara qu’elle  persistait  dans  ses  détermina  lions,  et  que 
la  personne  de  chaque  député  devenait  inviolable. 

Le  marquis  de  Prezé,  niaitre  des  cérémonies,  vou- 
lant faire  évacuer  la  salle,  Mirabeau  se  lève  et 
l’apostrophe  en  cCs  ternies:  « Vous  qui  'n’avez  ici  ni 
» place,  ni  voix,  ni  droit  de  parler,  allez  dire  à 
» votre  maître  qup  nous  sommes  ici  par  la  puissance^ 
a du  peuple,  et  que  nous  n’en  sertirons  que  par  celle  - . 
u des  baïonnettes.  » 

L’assemblée  recommence  scs  travaux.  Les  députés  du  jf 
clergé  qui  en  forment  la  majorité  prennent  part  aux 

délibérations,  et  se  réunissent  à ceux  de  l’assemblée 
. , * < 
nationale. 

Les  -.membres  de  l’ordre  de  la  noblesse Ou  nombre  de 
quarante , parmi  lesquels  sont  le  duc  d’Orléans  et 
quelques  ecclésiastiques,  demandent  et  obtiennent  la 
réunion. 

Kétmion  totale  des  trois  orifres  , o;  qui  n’empêche  pas 
la  majorité  de  la  noblesse  de  se  réufiir  en  comités  se- 
crets. 1 

L’assemblée  décide  que  ses  opérations  ne  peuvent  être 
suspendues  par  les  protestations  ou  l absence  de  quel-  • 
ques-uns  de  ses  membres. 

M.  Kecker  reçoit  l’ordre  de  sortir  de  France.*  . . 

Troubles  dans’  Paris.,Un  régiment  allemand  et  un  corps 
suisse  commandés  paivlc  prince  d«  Lambesc  chargent 
sur  le  peuple  pour  lequel  les  gord*  - françaises  pren- 
nent parti.  ' . 

Suppression  par  ordre  du  Roi  des  coups  de  plat  dç  sabre 
qu’on  infligeait  aux  soldats. 

Insurrection  du  peuple  de  Paris  ; il  enlève  les  arineset 
» l'artillerie  déposées  à l’hôtel  des  Invalides , ren^rac 

» et  brûlé-  les’barrières , et  s’empare  tle  la  bastille. 

( j j_  * Le  peuple  commence  à démoli-  cette  forteresse. Le  Roi 
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se  rend  à l'assemblée  , et  lui  annonce  le  départ  des 
troupes  allemandes  qui  s'étaient  approchées  de  la 
capitale  et  dont  le  peuple  demandait  le  renvoi.  — 
Formation  de  la  milice  bourgeoise  ou  garde  natio-  ^ 
nale.  — Rappel  de  M.  Nccler.  — M.  Bailly  est 
nommé  maire  de  Paris  , et  M.  de  la  Fayette  com- 
mandant en  chef  de  la  garde  nationale. 

Le  comte  d'Artois , le  prince  de  Condé , et  un  grand 
nombre  de  personnages  marquans  de  la  cour  , s éloi- 
gnent précipitamment  de  Paris , et  se  retirent  au  delà 
des  frontières. 

Arrivée  du  Roi  à Paris  ; il  est  reçu  par  M.  Bailly  qui  lui 
présente  la  cocarde  nalnnalc. 

Séance  fameuse  de  la  nuit.  Un  mouvement  patrioti- 
que porte  les  membres  du  clergé  et  de  la  noblesse  à 
renoncer,  sans  délibération  , d'enthousiasme , aux 
droits  féodaux,  justices  seigneuriales,  privilèges, 
dîmes  et  redevances,  vénalité  des  charges,  etc.  j on  » 
reconnaît  que  tous  les  Français  sont  admissibles  aux 
divers  emplois  publics.  A la  fin  de  la  séance,  Louis 
XVI  est  proclamé  le  restaurateur  de  la  liberté  frais- 
çaisc. 

Adoption  du  préambule  et  des  premiers  articles  de  la 
déclaration  des  droits  de  t homme-  , 

Décret  <| ni  proclame  la  lilrerté  des  opinions  reli- 
gieuses. 

Emprunt  national  de  80  millions. 

L’assemblée  nationale  se  déclare  permanente. 

Décret  sur  l inviolabilitc  du  Roi,  et  sur  l'indivisiKllté 
».  et  l'hérédité  de  la  couronne. 

Fête  donnée  aux  officiers  des  troupes  de  ligne  par  les 
* gardes  du  corps.  Dans  l’ivresse  qui 'en  est  la  suite  , 
on  foule  aux  pieds  la  cocarde  nationale.  . .r 

Journées  tumultueuses  ; le  peuple  de  Paris  se  porte  a . 
Versailles  , force  les  grilles  du  château  , massacre 
quelques  gardes  du  corps  et  ramène  le  Roi  à Pans. 

•*  J.  Formation  du  club  des  amis  de  la  constitution , 
qui , plus  tard,  prend  le  titre  d e club  des  jacobins. 
Réformation  de  la  procédure  criminelle,  -r  Abolition 
de  la  torture.  . » 

Exil  et  départ  du  duc  d'Orloans  pour  1 Angleterre. 
L'assemblée  nationale  installée  a Taris  tient  sa  pre- 
»•  rnièi  e séance  à l'archcvêché. . 
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Etablissement  d?  la  loi  martiale  contre  les  attroupe- 
mens.  Un  coup  de  canon  doit  annoncer  chaque  pro- 
clamation de  cette  loi , et  le  drapeau  rouge  doit  étra 
arboré  sur  l'hôtel-de  ville. 

Décret  qui  suspend  provisoirement  les  vœux  monas- 
tiques. 

tes  biens  du  clergé  sont  mis  par  décret  b la  disposition  . 
de  la  nation. 

Suppression  des  distinctions  d’ordres  de  citoyens  dans  '* 
l'état. 

Première  séance  de  l’assemblée  nationale  dans  la  salle 
dite  du  Manège . 

Création  des  assignats. 

L assemblée  nationale  ordonne  l’émission  de  400  mil- 
lions d assignats  qui  seront  rembourses  sur  le  montant 
de  la  vente  des  biens  du  clergé. 

Mort  de  l’abbé  de  l’Épée , fondateur  de  l’institution  des 
Sourds-Muets. 

Decret  qui  rend  les  non- catholiques  admissibles  aux  em- 
plois publics.  » 

Monsieur  (aujourd'hui  Louis  XVIII)  sérend  à l'hôtal- 
do-vi.lle  pour  se  justifier  de  toute  participation  dans 
Laffaire  de  F auras , arrêté  comme  conspirateur. 

• 

Division  delà  France  en  quatre  - vingt  - trois  départe, 
mens.  * 

Décret  qni  abolit  la  confiscation  des  biens  des  condam-  ‘ 
nés,  et  qui  déclare  que  les  fautes  étant  personnelles, 
la  famille  des  condamnés  n’est  pas  flétrie  par  le  juge- 
ment rendu  contre  l’un  de  ses  membres. 

Le  roi  se  rend  It  l’assemblée  et  promet,  de  défendre  la 
liberté  constitutionnelle.  Les  députés  prononcent  un 
serment  civique. 

Décret  rédigé  par  l’abbé  Montesquiou,  portant  suppres- 
sion des  vœux  monastiques. 

Abolition  des  lettres  de  cachet. 

L'assemblée  refuse  d’adopter  la  proposition  que  la  re-.  ' 
ligion  catholique  sera  toujours  la  religion  de  l’état. 

Mort  de  Francklin , âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans. 

Formation  du  club  de  8g  ( qui  prend  bientôt  le  hom  do 
club  des  Feuillant)  afin  de  balancer  l'influence  du 
club  des  jacobins.  •« 
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Décret  portant  que  le  droit  de  faire  la  paix  ou  la  guett  e 
appartient  à la  nation. 

Pour  conserver  le  droit  de  citoyen  , il  faut  faire  partie 
de  la  garde  nationale  ( décret  de  ce  jour.  ) 

Suppression  de  la  noblesse  héréditaire  et  de  tous  les 
titres  et  distinctions  honorifiques. 

Constitution  civile  du  clergé. 

Fédération  au  Champ-dorMars , où  assistent  le  Roi , sa 
famille  et  les  membres  de  l'assemblée  nationale.  M.  de 
TalleyranJ-rérigord,  aujourd'hui  prince  de  Bénévent, 
célèbre  la  messe.  M.  de  Bonnay , président  de  l’as- 
semblée, est  placé  à la  droite  du  Roi. 

Les  dons  patriotiques , résultat  de  la  fonte  à la  monnaie 
des  bijoux,  vaisselle  d’or  et  d'argent,  depuis  le  aa 
septembre  1785)  jusqu’au  8 1 juillet  1 790  , s'élèvent  à 

sa  millions  5oo,ooo  fr. 

Création  des  juges  de  jaix  et  des  tribunaux  de  famille. 
Abolition  du  droit  d’aubaine  et  de  détraction.  — Dé- 
cret surTorganisation  judiciaire  et  sur  le  code  pénal 
maritime. 

Décret  portant  que  les  ecclésiastiques  ne  sont  point  éli- 
gibles aux  fonctions  judiciaires. 

Troubles  à Nancy  par  suite  de  la  révolte  du  régiment 
suisse  de  Château  - yieux.  Le  jeune  Desilles , en  se 
précipitant  li  la  bouche  d’un  canon  pour  empêcher 
qu’on  n’_y  mette  le  feu  et  qu’on  ne  fasse  couler  le  sang 
français , est  victime  de  son  dévouement.  Les  Suisses 
ne  se  soumettent  qu’après  un  combat  très-meurtrier. 

Démission  et  départ  de  M.  Necker. 

Suppression  des  parlemens,  cours  souveraines , etc- 

Décret  qui  ordonne  la  création  de  800  millions  d’assi- 
gnats, et  qui  fixe  i 1200  millions  ceux  qui  pour- 
ront être  mis  en  circulation. 

Cinquante-huit  ecclésiastiques , membres  de  l’asscm^ 
bléc  , ayant  ù leur  tète  le  curé  Grégoire , depuis  évê- 
que de  Blois , prêtent  le  serment  voulu  par  la  cons- 
titution du  clergé. 

Décret  qui  assure  aux  auteurs  de  découvertes  utiles  la 
propriété  de  leurs  inventions. 
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Organisation  de  ia  maréchaussée  eu  gendarmerie.  a. 

Suppression  de  tous  les  droits  d'aides , et  des  maîtrises 
et  jurandes  ; établissement  des  patentes. 

Journée  dite  des  Chevaliers  du  poignard,  parce  qu'un 
nombre  assez  considérable  de  chevaliers  de  Saint- 
Louis  furent  découverts  au  château  des  Tuileries  , 
armés  de  poignards.  Ils  sont  chassés  par  la  garde  na- 
tionale. . ÿ | » 

Rapport  à l’assemblée  nationale  sur  l'effectif  de  l'armée 
qui  est  de  cent  trente  mille  hommes. 

Décret  relatif  à l'organisation  du  trésor  public  .qui  por- 
tera le  noih  de  trésorerie  nationale. 

Suppression  de  la  ferme  générale.  • 

Mort  de  Mirabeau  , âgé  de  quarante- deu*  ans.  Deuil 
général  à cette  occasion.  Fermeture  des  spectacles. - 

La  nouvelle  église  de  Saintc-Ueneuèvrf rCcevrales  cen  * 
dres  des  grands  hommes,  et  prendra  le  nom  de  Pan- 
théon français. 

Ouverture  des  barrières  et  suppression  des  droits  d'eu- 
tréc. 

Décret  portant  création  des  brevets  d’invention. 

Par  décret  de  ce  jour,  rassemblée  déclare  qu'aucun  de 
ses  membres  ne  sera  rééligible  pour  la  prochaine  lé- 
gislature. 

Décret  qui  détruit  les  corporations  et  qui  défend  les  as- 
semblées de  personnes  d’une  même  profession. 

Création  de  6oo  millions  d'assignats. 

Leroi  et  sa  famille,  munis  de  faua  passeports,  partent?* 
secrètement  de  Paris.  * 

L'assemblée  nationale  reçoit  à huit  heures  dn  soir,  et 
communique  une  lettre  "de  la  municipalité  de  Va- 
rennes  , annonçant  l’arrivée  du  Roi  dans  cette  ville, 
et  l'arrestation  de  SJ  M. 

MM.  Latour-Maubourg , Petiot  t et'  hantant  sont 
envoyés  à Varenncs  pour  accompagner  le  Roi  à son 
retour. 

MM.  Tronchet,  Duport,  Dandré  sont  nommés  commis- 
saires de  l'assemblée  pour  recevoir  les  déclaralious  de 
LL.  MM.,  à l'occasion  de  leur  départ  secret.  — Ar- 
rivée du  Roi  à Paris.  — Le  peuple  force  les  per- 
sonnes qui  s'étaient  portées  sur  son  passage  à rester  la 
tête  couverte. 

Translation  des  cendres  de  Vbltaire  au  Panthéon  j l'as- 
semblée nationale  faiLpai  tic  dn  cortège.  * , 
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Fédération  au  Charnp-dé-Mars  célébrée  par  les  diliè- 
rentes  troupes  qui  se  trouvent  à Paris. 

Attroupemens  au  Cliamp-de-Mars  : on  signe  sOr  l’autet 
de  la  patrie  une  pétition  dans  laquelle  on  demande 
que  l’assemblée  nationale  consulte  la  nation  sur  la 
question  de  la  déchéance  du  Roi.  La  loi  martiale  est 
publiée  par  ordre  de  la  municipalité  , et  les  troupes 
font  feu  pour  dissiper  les  rassemblcmens.' 

Décret  slir  la  propriété  doLopvrafcs  dramatiques; 
Suppression  des  corporations  et  des  ordres  de  cheva- 
lerie : la  rédaction  du  décret  est  faite  par  Rccderér. 
Etablissement  de  la  caisse  d’épargnes  et  de  bienfaisance  * 
de  l.afarge. 

Insurrection  à Saint  Domingue.  . V 

Décret  qui  accorde  à J. -J.  Rousseau  les  honneurs  du 
Panthéon.  • ■ . t 

Constitution  de  179»  rédigée  par  MM.  de'Talleyraml- 
Périgord,  Sicycs,  Alexandre  Lamcth , Pétion,  Bu- 
zot , Targuet;  Beaumetz , Thoorct , Duport,  Bar- 
nave,  Chapelier  et  Desmeuniers.  Une  députation  de 
' ’ soixante  membres  la  présente  au  Boi. 

• Le  Roi  accote  la  constitution,  y.  ’ « é 

Réunion  d’Avignon  et  du  conitat  Veuaissin  au  territoire1* 
français, 
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/ Décrrt  sur  l’organisation  delà  garde  nationale. 
Dernière  réabec  de  l'assemblée  constituante  où  alsistc 
Louis  XVI. 
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Première  séance  de  l'assemblée  législative  à la  salie  du 
Manège.  Cette  assemblée  se  compose  de  7^5  membres,  . 
savoir  : 400  avocats  , environ  70  prêtres  constibittph- 
nets,  un  même  nombre  d'hommes  de  retires,  et  le 
reste , de  propriétaires.  . J ’ • ,,  ♦ 

Démission  de  M.  de  la  Fayette  de  l’emploi  decoinman- 
d.iut  de  la  gardé  nationale  de  Paris,  . ** 

Lettre  de  Louis  XVI  aux  princes  scs  frères,  pour  le» 
rappeler  en  France. 


* . 

t 


■r  ■ * • 


Décret  et  proclamation  du  Roi  pour  requérir  Monsieur  1 * , . À, 
de  rentrer  dans  l'intérieur  du  royaume  dansde  délai  ) • . - i - £ 


t 9 novembre. 


. de  deux  mois.  ' . . 

D'écrci  portant  que  les  biens  des  prince!  et  des  émigrés 

’ seront  séquestres.  V " . « ' • 
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L'assemblée  déclare  que  l’an  4 de  la  liberté  a commence 
le  i#r  janvier  179a.  — Décret  d’accusation  contre 
Monsieur , M.  le  comte  d'Artois , »M.  le  prince  de 
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1 firrier. 

• * 

9 “ 

17  marif 


5 mil. 


So  — 


»9|uin. 
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Il  jyillat. 

»4  -» 
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S août. 
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Condé , M.  <ée  Colonne,  M-  le  vicomte  de  Mira- 
beau, etc. 

Louis  - Stanislas  - Xavier  (Momiscs,  aujourd’hui 
Locis  xviii  ) est  déchu  de  son  droit  à la  régence. 

Décret  portant  que  toute  personne  qui  sera  dans  la  né- 
cessité de  voyager  devra  prendre  uu  passe-port. 

Décret  qui  rend  nationaux  les  biens  des  émigrés. 

Décret  qui  détermine  le  mode  de  décollation  des  con- 
damnés à la  peine  de  mort, et  adoption  delà  machine 
inventée  par  M.  Guillotin  (mort  en  1 8 1 4 ) , méde- 
cin, et  qui  porlc  le  nom  de  guillotine. 

Suppression  des  congrégations  d’hommes  et  de  femmes, 
et  prohibition  de  tous  les  costumes  ecclésiastiques. 

La  France  déclare  la  guerre  au  roi  de  Bohème  et  de 
Hongrie.  ’ » 

Emission,  jusqu’il  ce  jour,  de  dix-neuf  cents  millions 
d’assignats.  ' . 

Décret  qui  ordonne  que  les  titres  généalogiques  des  dé- 
pôts publics  seront  brûlés. 

Insurrection  du  peuple  des  faubourgs  Saint-Antoine  et 
Saint  - Marceau  : il  pénètre  dans  les  appartemen»  . 
du  Roi,  et  force  S.  M.  à mettre  le  bonnet  rouge  sur  sa 

tète. 

La  patrie  est  déclarée  en  danger. , 

Fête  de  la  Fédération,  au  Champ-de-Mars , h laquelle 
assistent  le  Roi  et  sa  famille.  Le  peuple,  pour  témoi- 
gner à Pétion,  maire  de  Paris  , qui  avait  été  suapendu 
de  ses  fonctions  par  suite  de  la  journée  du  20  juin  , 
et  qui  venait  de  les  reprendre,  toute  la  joie  qu’il  en 
éprouvait,  fait  écrire  sur  tous  les  chapeaux  . 
l'ive  Potion  / Pétfon  ou  la  'mort  J . ■ ,‘4 

Décret  qui  ordonne  la  confiscation  et  la  rente  des  biens 
des  émigrés  au  profit  de  la  natiou. 

Arrivée  d’un  bataillon  de  Marseillais  à Paris  , et  com- 
mencement de  leurs  excès. 

Pétition  présentée  à l’assemblée  nationale,  par  Petiots , 
au  nom  des  sections  de  Paris,  k l'effet  d’obtenir  la 
déchéance  du  /loi. 

Evénemens  de  cette  journée  , à la  suite  desquels  l’asscm 
blée  législative  décrète  une  convention  nationale  et  fa 
suspension  provisoire  de  Louis  X('I. 

v . • 


V 

« * •. 


Digitized  by  Google 


' * ; 


r 


v 

w 


■ * V 

r . 


■ . 5 

•.# 


♦ ^ 


« ?* 

V '.  . - • 1 

» 


■Vf 


A,;.. 


!» 

* 


v W 

»79a- 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  mix 

™ e 


»'• 


fl  ROl^  V 


1 5 — 
«T  — 


.3- 


n6  - 


3o*— 

a idptembre. 


a. ,3 

ia  — * 


16  — 


*9  “ 


• # 


1 • . • 

• *V 


9t  — 

*.  ** 


kt  }■ 

> . »<-  ; 


Loi  qui  ordonne  l’enlèvement  de»  statues  royales , bas- 
reliefs  et  monumens  de  la  monarchie  des  pièces  et 
autres  lieux  publics  de  Paris. 

Le  Roi  et  sa  famille  sont  transféré»  au  Temple. 

M.  de  la  Fayette,'  proscrit  par  un  décret , quitte  son 
armée,  en  garnison  près  de  Sedan,  et  s expatrie; 

- il  est  remplacé  par  "Dumouricz. 

Prise  de  Longwy  par  les  troupes  prussiennes,  apres 
vingt-quatre  heures  de  bombardement. 

Loi  qui  bannit  les  prêtres  insermentés  ou  qui  se  sont  ré- 
tractés, sauf  les  exceptions  en  faveur  des  infirmes  et 
des  sexagénaires.  . 

Loi  relative  aux  pièces  de  théâtre  et  au  droit  d au- 

teur. 

Prise  de  Verdun  par  l’armée  prussienne.  Pour  n être  pas 
témoin  de  la  reddition  de  la  place,  Beaurepaire  , 
qui  la  commandait , se  brûle  la  cervelle. 

Massacre  dans  les  prisons  de  Paris, 

L'armée  prussienne  s’avançant  dans  1 intérieur , les 
troupes  françaises  se  replient  sur  Châlons. 

Vol  au  garde-meuble  des  bijoux  et  diamans  de  la  cou- 

ronne.  * , . 

Décret  qui  supprime  l'ordre  de  Malte  et  ordonne  la 
vente  de  ses  biens.  — Décret  portant  que  les  tableaux 
et  autres  monumens  des  arts  , provenant  des  maisons 
nationales  et  autres,  seront  déposés  au  Louvre. 

Loi  qui  détermine  le  mode  de  constater  Tétât  civil  des 
citoyens.  — Autre  qui  autorise  le  divorce. 

Combat  de  Valmy  ,aix  les  Prussiens  attaquent  sans  pou. 
voir  entamer  l’armée  française,  commandée  par  les 
généraux  Dumouricz  et  Kellermann. 

Clôture  de  l’assemblée  législative.  Les  nouveaux  dépu- 
tés , au  nombre  de  trois  cent  soixante-onze , sc  reu- 
nissent dans  la  salle  destinée  à la  nouvelle  chambre 
législative , et  se  constituent  de  suite  en  convention 

nationale.  . 

La  convention  nationale  est  composée  de  sept  cent  cin- 
quante députés.  . 

Sur  la  proposition  de  Collot-d’Herbois,  l abolition  de 
la  royauté  est  décrétée.  De  ce  jour  date  l’ère  republi- 

caine.  , 

Suppression  des  rente»  apanagères  des  princes  fran- 
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Boni  bardemcnt  de  Lille  par  les  Autrichiens.  * ^ 

Loi  qui  déclare  la  république  française  une  et  invi- 
sible. ' M ■1  a -a. 

Victoire  remportée  par  l’armée  française  dans  les  plaines 
de  la  Champagne  sur  tes  troupes  prussiennes,  et  rc-  ,,** 
traite  de  ces  dernières.  r ’ 

La  convention  ordonne  que  les  sceaux  , le  sceptre  et  la 
couronne  de  France  seront  brisés  et.  converti^  en 
monnaie.  **  e 

Loi  portant  que  les  émigrés  pris  lcs  armes  à If  main  se- 
ront punis  de  mort. 

Substitution  des  quali(ication*rflej:ito/en  et  de  citoyenne  , 
à celles  de  monsieur  et  de  madame.  ^ • » 

Reprise  de  Verdun  par  les  troupes  françaises. 

Suppression  de  la  décoration  de  chevalier  de  Saint- 

Louis'.  , f . . . •'  f .4  ■ » a » 

Reprise  de  Longwy  sur  les  Prussiens.  * 

Loi  qui  bannit  à perpétuité  les  émigrés  du  territoire  de 
la  République  , et  prononce  lu  peine  de  mort  contre 
ceux  qui  rentreraient  en  France. 

Louis  XVI  est  transféré  dans Ja  grosse  tour  du  Temple. 
Rataillc  de  Jemmapes  gagnée  par  les  Français.  £ 

Sur  le  rapport  de  Madhe , la  convention  nationale  dé- 
crète que  Louis  XVT  sera  jugé  par  elle.  • 

Réunion  de  la  Savoie  à la  France.  • ' 

Louis  XVI  demande  pour  défenseurs  Troncliet  et  Tar-* 
gct  : le  dernier  refuse.  * 

Malesherbcs  demande  à remplacer  Target  : « J'ai  été 
» honoré  de  la  faveur  du  Roi. pendant  sa  prospérité  ; < 

» je  ne  dois  pas  l’abandonner  dans  son  malheur.  » Il  • 

tgSjUomÇ,.  . '.  ' . . 

Madame  Aubry  Je  Gouge  écrit  à la  convention  pour  « .. 

être  admise  à défendre  le  Roi.  Ordre  du  jour. 

Loi  portant  que  les  membres  de  la  famille  des  Bourbons, 
autres  que  ceux  enfermés  au  Temple,  et  le  duc  d'Or-  ^ 
léans  , sortiront  duAcrritotre  français.  . , 

La  convention  accueille  la  demande  que  font  T rosi  ch  et 
et  Malesherbcs  de  s'adjoindrj;  JJ-  Desèze.  ‘ , • 

Le  testamment  de  Louis  XVI  est  Vendu  public. 

Après  un  appel  nominal,  la  convention  déclare  que’  — 

« Louis  Capct  est  coupaQc  de  conspiration  contte.ia 
» liberté  de  la  nation  et  d'attentat  à la  sûreté  géné  - 
» raie»  , à une  majorité  de  6g3>sur  719 . . 
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Sept  cent  seize  racmbresdela  convention  nationale  sont 
présens , mais  deux  refusent  de  voter.  Le  nombre  des 
membres  est  de  714.  Sur  ce  nombre  36 1 votent  pour 
la  mort  sans  délais  ou  amendemens;  67  pour  la  mort 
avec  délais  ou  conditions  , en  tout  43*>.  et  aH(>  pour 
la  détention,  le bannissemen t ou  autrepeine  que  celle 

• de  la  mort  : total  714. 

Manuel  et  Kersaint  donnent  par  écrit  leur  démission  , 
déclarant  qu’ils  ont  été  nommés  législateurs  et  non 
juges. 

Décapitation  de  Louis  XVI , âgé  de  trente-huit  ans.  Il 
était  né  le  a3  août  1 754  , et  était  monté  sur  le  troue 
le  10  mai  1774-  H a régné  un  peu  moins  de  igans. 

Le  31,  Michel  Lepelletier  de  Saiut-Fargeau  est  assassiné 
chez  un  restaurateur  du  Palais-Royal  par  Paris , garde 
du  corps,  pour  avoir  voté  la  mort  du  roi.  La  conven 
lion  nationale  assiste  en  corps  à ses  obsèques,  et  sa 
fille  est  adoptée  au  nom  de  la  patrie. 

Rénnipn  du  comté  de  Nice  à la  France. 

Déclaration  de  guerre  par  la  France  à l'Angleterre  et  à 

^ la  Hollande.  _ . 

Autre  réunion  à la  France  du  comté  de  Monaco. 

Suivant  un  rapport  du  représentant  Chabot , l’actif  de 
la  dette  publique , qui  se  compose  des  biens  ecclésias- 
tiques, des  biens  d’émigrés , domaines  et  forêts  natio- 
nales, collèges,  hôpitaux , etc.,  est  de  9 milliards  198 
millions;  Icpassi/deS  milliards  34  millions,  et  de  368 
millions  d’intéréts  de  rentes  perpétuelles , viagères  et 
pensions. 

La  France  compte  huit  armées , commandées , celle  du 
Nord , par  Vumouriez , celle  des  Ardennes  , par  Va- 
lence , celle  de  la  Moselle , par  Reurnonville , celle 
du.  Bas  -Rhin,  par  Cuslines , celle  des  Alpes,  par 
Kellermann , celle  d’Italie,  par  Biron , celle  des  Py- 
rénées, par  Servan  , et  celle  des  côtes  , par  Latour- 
dônnaye. 

Réunion  â la  France  de  Bruxelles,  Salm , Mons  ; des 
pays  de  Hainault , Franchimont,  Liège;  de  la  ville 
de  Gand  ; de  Florcnn.es  et  de  trente-six  communes 
qui  en  dépendent;  de  la  ville  de  Tournay  et  de  sa 
baulicu  ; de  Louvain  , Ostrnde,  Namur , et  de  pres- 
que toute  la  Belgique. 
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Déclaration  de  guerre  par  la  France  h l'Espagne. 

L’Empire,  l’Angleterre,  la  Prusse,  la  Hollande,  le  Por- 
tugal, l’Espagne,  la  Sardaigne,  les  deux  Siciles  et 
l’état  ecclésiastique  se  coalisent  contre  la  France. 

Création  du  tribunal  révolutionnaire.  ■ • 

Les  insurgés  ravagent  le  département  de  la  Mayenne. 

Mouvcmcns  insurrectionnels  dans  la  Vendée. — Bataille 
de  Ncrwindc  et  défaite  de  Dumouricz  ; il  évacue  la 
Belgique. 

Réunion  à la  France  d’un  grand  nombre  de  communes 
de  la  'Belgique  et  des  bords  du  Rhin  ; de  Dentmg  et 
autres  communes  voisines  du  département  de  la 
Moselle  ; du  pays  de  Porcntruy , sous  le  nom  du  de- 
partement du  Mont  - Terrible;  du  Tournaisis  ; de 
Mayence. 

Défection  de  Dumouricz  qui  passe  à l’ennemi  avec  les 
enfans  du  duc  d'Orléans. 

Création  du  comité  de  salut  public. 

Loi  portant  que  toute  la  famille  des  Bourbons  sera  mise 
en  arrestation. 

Arrestation  dcs.niembres  de  cette  famille  au  nombre 
desquels  est  le* duc  d’Orléans,  surnommé  Philippe- 
Egalité. 

Loi  de  déportation  des  prêtres  insermentés. 

Réunion  du  pays  de  Liège  à la  France. 

La  convention  nationale  occupe , pour  la  première  fois, 
le  château  des  Tuileries. 

Nouvelle  création  d’assignats  dont  le  total  s'élève  jus- 
qu'à ce  jour  à 3 milliards  îoo  millions. 

Emprunt  forcé  d'un  milliard, applicable  seulement  aux 
r riches. 

Incendie  du  Cap  (ile  de  Saint-Domingue  J et  massacre 
général  des  blancs. 

Les  habitans  de  la  Corse , séduits  par  Paoli , tentent  de 
se  soustraire  à la  domination  française. 

Insurrection  de  la  ville  de  Lyon  ; le  parti  républicain 
succombe,  et  Châtier,  procureur  de  la  commune, 
est  tradnit  au  tribunal  criminel  de  cette  ville. 

Journée  ou  révolution  du  3i  mai  : chute  du  parti  gi- 
rondin , et  triomphe  de  celui  de  la  montagne.  ' 

Suite  de  cette  révolution. 
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Protestations  de  plusieurs  députés  contre  les  événement 
des  3i  mai  et  2 juin. 

Loi  portant  organisation  du  Jardin  des  plantes,  ci-de- 
vant du  Roi , et  du  cabinet  d'bistoirc  naturelle  , sous 
le  nom  de  Muséum. 

Abrogation  de  la  Loi  martiale. 

Nouvelle  constitution  dite  de  93. 

Nantes  est  attaquée  par  les  Vendéens  qui  sont  repoussés 
arec  une  perte  considérable. 

Les  Vendéens,  commandés  par  Lesctirc  et  Larochc- 
Jacquelin  , sont  défaits,  près  de  Chàtillon  ( Dcux- 
Stvres),  par  le»  républicains  ayant  à leur  tête  le 
général  Wcstcrmann. 

Marat  est  assassiné  par  Charlotte  Corday. 

La  convention  nationale  donne  ordre  à ses  commissaires 
de  requérir  le  général  Kcllcrmann  de  faire  marcher 
des  troupes  sur  Lyon  poury  rétablir  l’ordre. 

Le  tribunal  criminel  de  Lyon  condamne  Châtier  à la 
peine  de  mort,  et  le  fait  exécuter,  malgré  l'interven- 
tion de  la  convention. 

Loi  relative  au  droit  de  propriété  des  auteurs  décrits  , 
compositeurs  de  musique,  peintres,  dessinateurs,  etc. 

Exécution  de  Charlotte  Corday. 

La  ville  de  Mayence,  assiégée  depuis  quatre  mois  par 
quatre-vingt  mille  hommes , est  remise  par  capitu- 
lation aux  Prussiens.  L’armée  répuLlicaine,  forte  seu- 
lement de  vingt-deux  mille  combattans  au  commen- 
cement du  siège,  n’était  plus  que  de  dix-sept  raille 
hommes.  La  seule  condition  qui  lui  est  imposée  est  de 
ne  pas  servir,  avant  un  an , contre  les  puissances  coa- 
lisées. 

Adoption  du  télégraphe  perfectionné  parM.  Chappe,  et 
loi  qui  accorde  à cet  auteur  le  titre  d'Ingénicur-Té- 
légrapbc , et  les  appointemens  de  lieutenant  du 
génie. 

Reddition  de  Valenciennes  aux  troupes  de  l'empereur 
d'Autriche  , après  un  siège  de  deux  mois.  La  garnison, 
renvoyée  libre,  est  aussitôt  dirigée  contre  les  Ven- 
déens. 

La  convention  décrète  que  la  garnison  de  Mayence  sera 
transportée , en  poste , dans  la  Vendée. 

Loi  qui  bannit  les  membres  de  la  famille  des  Bourbons, 
excepté  ceux  qui  sont  détenus  au  Temple,  et  qui 
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traduit  la  reine  Marie- Antoinette  au  tribunal  révoln- 
tionnairc. 

Loi  sur  l'uniformité  et  le  système  général  des  poids  et 
mesures. 

Les  commissaires  de  la  convention  annoncent  qu  ils 
marchent  sur  Lyonavec  vingt  mille  républicains  com- 
mandés par  Kellermann. 

Première  sortie  des  Lyonnais  assiégés  par  les  troupes  de  . 

la  république  : elle  est  favorable  aux  assiégés. 

Loi  qui  supprime  les  académies  et  les  sociétés  savantes 
patentées  ou  dotées  par  la  nation. 

Les  dépnlés  des  assemblées  primaires  des  quarante, 
quatre  mille  communes  déposent  sur  l'autel  de  la 
patrie,  au  Cbamp-dc-Mars,  leur  acceptation  de  la 
constitution. 

Loi  dite  des  suspects. 

Discussion  du  plan  du  nouveau  Code  Civil  présenté  par 
Cambacérès,  au  nom  du  comité  de  législation. 

Loi  qui  met  en  réquisition  les  Français  âgés  de  dix-huit 
à vingt-cinq  ans. 

Bombardement  de  la  ville  de  Lyon. 

Fcddition  de  Toulon  h Kanrrral  anglais  Hood.  Orne 
vaisseaux  de  ligne  lui  sont  livrés  par  les  contre- 
amiraux  Tongoff  et  de  Grasse-  Le  contre-amiral 
Saint-Julien  s’échappe  avec  sept  autres  officiers 
supérieurs.  Louis  XVII  est  proclamé  dans  cette 
ville. 

Emprunt  d'un  milliard,  payable  par  les  personnes 
riches. 

Exécution  du  général  Custine. 

Loi  sur  le  droit  de  propriété  des  ouvrages  dramatiques. 
Création  de  l'armée  révolutionnaire. 

Loi  qui  ordonne  l'arrestation  de  tous  les  étrangers  nés 
dans  les  pays  en  guerre  avec  la  France. 

Bataille  de  Hondtschoot,  gagnée  par  Houchard  sur  le» 
Anglais  et  les  Autrichiens,  à la  suite  de  laquelle  le- 
siège  de  Dunkerque  est  levé , et  les  bagages  , les  mu- 
nitions et  cinquante-deux  pièces  de  gros  calibre  sont 
abandonnés  par  l'ennemi. 

Lai  qui  accorde  aux  ouvriers  de  Paris'  deux  francs  par 
séance  aux  assemblées  de  leurs  sections. 

Loi  portant  suppression  des  écoles  militaires. 

Reddition  du  Quetnoy. 
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" “ G»i  qui  oblige  toutes  les  femmes  à porter  U cocarde 

tricolore. 

an  2-1733. 

7 «oit.  18  sept.  Décret  pour  l'émission  de  deux  milliards  d’assignats. 

H — 19  — Loi  qui  assujettit  au  maximum  les  denrées  de  première 
nécessité. 

r»  — 5oct.  Arrestation  de  cinquante-trois  députés  des  partis  dits 
girondin , brissotin  et  fédéraliste. 

Soixante-six  autres  députés , signataires  des  protesta- 
tions des  6 et  9 juin , sont  décrétés  d'arrestation. 
Procès  de  la  rcind  Marie-Antoinette. 

Loi  qui  abolit  l’ère  chrétienne  et  fonde  celle  de  la  répn- 
bbquc,  à partir  du  32  septembre  1793. 

Arrestation  iVs  membrcsderasseznblécconstituante  qui 
ont  protesté  contre  ses  décrets. 

Décret  qui  traduit  le  duc  d’Orléans  devant  le  tribunal 
révolutionnaire  de  Marseille. 

Prise  de  Lyon  par  les  troupes  républicaines. 
Legouvcrnement  est  déclaré  révolutionnaire  jusqu  a la 
paix.  T outes  les  autorités  civiles  et  militaires  son  t mise» 

» S0l*s  la  surveillance  du  comité  de  salut  public. 

Réunion  de  Montbéliard  à la  France, 
ai  — 12  — Décret  pour  la  destruction  de  la  ville  de  Lyon,  et  son 
r , changement  de  nom  en  celui  de  commune  qff'ranchie 

^ JJ-"  bataille  de  Wattignies,  et  fin  du  blocus  de  Maubeuge. 

Déclaration  de  guerre  à la  France  par  le  roi  de  Naples. 
Exécution  de  la  reine  Marie-Antoinette . 

Décapitation  de  vingt  et  un  conventionnels  dits  bris- 
tolins , girondins , ou  fédéralistes. 

Loi  qui  prononce  la  confiscatioij  dés  biens  des  personnes 
absentes  avant’le  14  juillet  1789. 

.Exécution  de  Philippe,  duc  d’Orléans,  dit  Egalité. 
i.'évéquc  de  Paris  et  .ses  vicaires  viennent  abdiquer,  à la 
barre  de  la  convention  , les  fonctions  sacerdotales. 
Etablissement  dcTIustitut  national  de  musique. 

(•  été  dite  di*  la  Raison  dans  l’église  de  Notre-Dame. 
-Suppression  de  toutes  les  loteries  de  France. 

Arrête  de  la  commune  de  Paris  en  faveur  de  la  liberté 
des  cultes. 

Loi  pour  l’organisation  du  gouvernaient  provisoire 
révolutionnaire,  en  vertu  du  décret  du  10  octobre 
précédent. 
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Suppression  des  régisseurs  et  commis  des  douanes. 
Beprise  de  Toulon  par  Dugominier , à laquelle  Bona- 
parte, simple  oflic.  du  gcnie,  contribue  puissamment. 
Défaite  complète  des  Vendéens  & Savenay  , par  Moreau 
et  Kléber. 


* 

Marseille,  déclarée  rebelle,  est  en  butte  à la  haine  «le 
Barras  et  de  Fréron. 

Loi  qui  interdit  dans  les  actes  toute  expression  féodale. 

Proposition  d’une  trèvje  de  deux  ans  par  les  puissances 
coalisées.  Elle  n’est  point  acceptée. 

Loi  ordonnant  la  démolition  de  tous  les  châteaux  forts. 

Abolition  de  l’esclavage  des  nègres. 

Pichegru  est  nommé  commandant  de  l'armée  du  Nord  , 
en  remplacement  de  Jourdan. 

La  convention  détermine  les  couleurs  du  drapeau  na- 
tional. 

Confiscation  an  profit  de  la  république  des  biens  des 
ecclésiastiques  déportés. 

Prise  de  la  Martinique  par  les  Anglais.  Le  général  Ro- 
chambeau  obtient  une  capitulation  honorable. 

Exécution  de  Hébert , Ronsin  et  Anacharsis-Clootz. 

Dissolution  de  l'armée  révolutionnaire. 

Abolition  de  l'esclavage  dans  toutes  les  colonies,  et 
droit  de  citoyen  français  accordé  aux  hommes  de 
couleur. 

Suppression  du  conseil  exécutif  provisoire , remplacé  par 
douze  commissaires. 

Exécution  des  députés  Danton  , Chabot , Basire,  Ca- 
mille Desmoulins , ctç. 

Prise  d'Oncille  par  l'armée  d'Italie  aux  ordres  du  géné- 
ral Masséna. 

Loi  qui  permet  aux  tribunaux  criminels  d'entendre 
autant  de  témoins  qp'ils  le  jugeront  nécessaire  pour 
éclairer  leur  religion. 

Loi  qui  bannit,  sous  peine  d’étremis  hors  la  loi,  tous  les 
étrangers’  et  les  ex  nobles  de  la  capitale,  des  places* 
fortes  et  des  villes  maritimes. 

Traité  entre  l'Angleterre,  la  Prusse  et  la  Hollande. 

Décret  de  la  convention  qui  nomme  une  commission  . 
composée  de  Cambacérès , Merlin  de  Douai  et  Cou- 
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thon,  pour  rédiger  le  code  des  lois  rendues  jusqu'à 
lors. 

Condamnation  à mort  et  exécution  de  Malesherbes  et  de 
Thouret. 

Prjse  de  Landrecies  par  les  armées  coalisées. 

La  convention  reconnaît  l'existence  (de  l’Etre  suprême, 
et  l'immortalité  de  l'âme. 

Supplice  du  célèbre  chimiste  Lavoisier  et  de  vingt-sept 
fermiers-généraux. 

Exécution  de  madame  Elisabeth  et  de  M.  de  Brienne. 

Bataille  de  Turcoing  gagnée  par  Moreau  sur  les  armées 
combinées. 

Débarquement  en  Corse  et  envahissement  de  cette  lie 
par  les  Anglais  que  Paoli  avait  appelés. 

Les  Anglais  s’emparent  du  Port-au-Prince. 

Combat  naval  entre  Villaret-Joyeusc  et  le  vice-amiral 
Howc.  Retr  aite  ordonnée  par  Jean-Bon-Saint-André  ; 
une  perle  de  six  vaisseaux  de  guerre  en  est  la  suite. 

Fête  en  l'honneur  de  l’Etre  suprême. 

Première  bataille  de  Flcurus  restée  indécise. 

Prise  d’ Y près  par  le  général  Moreau. 

Nouvelle  émission  d’un  milliard  a deux  cents  millions 
d'assignats. 

Prise  de  la  forteresse  de  Brllegardc  par  les  Espagnols. 

Seconde  bataille  de  Flcurus  gagnée  par  Jourdan,  et 
continuation  des  succès  de  l'armée  du  Nord,  qui, 
jusqu'au  g thermidor,  s’empare  d'Ostcnde,  Mons , 
Tournai,  Gand,  Bruxelles,  Namur,  Anvers,  etc. 

Les  députés  Sallen , Guadet  et  Barbaroux  sont  exécutés 
à Bordeaux. 

Condamnation  à mort  des  princes  de  Montbazon,  de 

Rohan,  et  de  MM.  de  Beauharnais  et  André  Chénier. 

Exécution  du  duc  de  Roquélaure  et  du  baron  do 
Trenck. 

Décret  d’arrestation  lancé  contre  Robespierre , Couthon, 
Saint-Just,  Lebon,  Henriot,  Dumas,  etc.  Ils  veulent 
organiser  une  nouvelle  insurrection  dans  le  sein  de  la 
commune;  Bourdon  de  l'Oise,  suivi  de  la  force  armée, 
s'empare  des  prévenus. 

Supplice  de  Robespierre  et  de  ses  complices. 

Abolition  du  maximum. 

Exécution  des  membres  de  la  commune  de  Paris , mis 
hors  U loi. 
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Prise  de  Liège  par  les  F rançais. 

i»  th«rm.  Sojnill.  Démission  de  Barra»  du  commandement  général  de  la 
force  armée. 

La  loi  du  au  prairial , sur  l'organisation  du  tribunal  révo- 
lutionnaire , est  rapportée. 

Prise’dc  Fontarabie,  dé  Saint-Sébastien  , et  de  Trêves. 
Installation  dn  houveau  tribunal  révolutionnaire. 
L'ambassadeur  des  États-Unis  reçoit  l’accolade  frater- 
nelle du  président  de  la  convention. 

Reprise  du  Quesnoypar  Schérer. 

Incendie  de  la  Bibliothèque  de  Saint -Germain  - des- 
Prés. 

Loi  qui  défend  de  porter  d’antres  noms  que  ceux  énoncés 
dans  l’;irte  de  naissance. 

Les  comités  de  salut  public,  et  de  sûreté  générale  sont 
réorganisés,  mais  leur  pouvoir  est  limité. 

Des  comités  révolutionnaires  sont  établis  dans  chaque 
district. 

et  1 1 — 27 1 1 38.  Reprise  deCondé  et  de  Valenciennes  par  les  Français. 


1*  — 1 soit. 

♦3  — si  — 

37  — i*  — 

39  — 18  — 

1 fruct.  18  — 
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* j.  e.  18  — 


Eiplosiou  du  magasin  à poudre  de  la  plaine  de  Grenelle 

à Paris. 

Barrère , Collot-d'Herbois  et  Billand- V arennes  sont  rem- 
placés au  comité  de  salut  puMic. 

L’impression  du  nouveau  frrojet  de  Code  civil  est 
ordonnée.  . . 

Assassinat  de  Tallien. 

Quatre-vingt-quatorze  habitons  de  Nantes,  envoyés  à 
Paris  par  le  tribunal  révolutionnaire  de  cette  ville  , 
obticnnent-leur  liberté. 

Loi  qui  porte  que  la  république  ne  salarie  aucun  culte. 
Reprise  de  la  forteresse  de  Bellegardc. 


an  3-1794* 

z vend,  sa  sept.  Prise  d'un  parc  d'artillerie  considérable  dans  Aix-Lt- 
Cbapellc  par  les  Français. 

7 — a8  — Décret  d’arrestation  lancé  contre  le  général  Turreau. 

ii  - 3 oct.  Bataille  d'Aldenhoven  ( sur  la  Rocr  ) , gagnée  par 

Jourdan. 

»»—  3 — Prise  de  Juliers  par  les  Français. 

,6  — 7 — L’armée  du  Nord  s'empare  de  Bois-le-Duc.  Quatre  cents 

émigrés , pris  les  armes  à la  main , sont  fusillés. 

Prise  de  Cologne: 

19  —m—  Loi  qui  établit  un  conservatoire  des  arts  et  métiers. 
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30  rond,  ii  oct.  Les  cendres.de  Jean-Jsrques-Rousseau  sont  transféré*» 


a5  — ifl  — 

au  Panthéon. 

Loi  qui  défend  toute  espèce  d'affiliations  entre  les  sociétés 
populaires. 

36  — 17  — 

L'armée  des  Pyrénées-Orientales  entre  dans  1a  Na- 

27 — 18  — 
a8  — 19  — 

3 bruni.  t3  — 
5 - *6- 

varre. 

Prise  de  Franckental  par  lej  Français. 

Prise  de  Worms  par  les  mêmes. 

Loi  qui  ordonne  le  travail  dans  les  maisons  d'arrêt. 
Prise  d'Andcrnnch  et  de  Coblentz  par  Jourdan. 
Arrestation  de  Babeuf  par  ordre  delà  convention. 

9 — 3o  —, 
»3  — 3 BOT. 

Prise  de  Vanloo  par  Pichegru. 

Loi  qui  établit  une  école  normale. 

Schércr  prend  le  commandement  en  chef  de  l'armé* 
d'Italie.  m 

»4  — 4 — 

Prise  de  Maestricht  par  Jourdan. 

?V  *• 

Prise  de  Praga,  faubourg  de  Varsovie,  par  le  général 
' russe  Suwarow.  Massacre  qu’il  y fait  de  quatorse  mill* 

individus. 

18  — s - 

a»  — 11  — 

« : • 

Prise  de  Nimégtie  par  les  Français. 

Le  représentant  du  peuple  Legendre  entre  dans  la  salla 
des  jacobins  avec  quelques  citoyens  de  bonne  volonté, 
en  chasse  tous  les  membres , et  apporte  les  clefs  d* 
de  cette  salle  au  comité  de  salut  public.  Suspension 
des  séances  de  l'assemblée  des  jacobins. 

a7  -*»7  — 

Loi  qui  établit  des  écoles  primaires  et  un  jjiri  d'instruc- 
tion pour  le  choix  des  instituteurs. 

38  — 18  — 

Nouvelle  du  massacre  des  Français  au  fort  Dauphin  par 
les  nègres  de  Saint-Domingue. 

3o  — 30  — 

Bataille  de  la  Montagne-Noire,  en  Catalogne,  gagnée 

4 frira:  ik  — 
7 *7  ~ 

1 3 — s déc. 

par  Dugommicr  qui  y est  tué. 

Décret  d’accusation  contré  Carrier. 

Prise  de  Figuières  par  Pérignon. 

Proclamation  d'une  amnistie  en  faveur  des  chouans  qui 

*4  — 4 - 

déposcrontles  armes. 

Etablissement  d'écoles  de  santé  à Paris,  à Strasbourget  * 

16-  6 — 

18  — 8 — 

T * 

à Montpellier. 

Cambacérès  fait  un  nouveau  rapport  sur  le  Code  civil. 
Les  députés  arrêtés  le  3 octobre  1793,  par  suite  de  leurs 
protestations  des  3o  mai  et  a juin,  rentrent  dans  le 
sein  de  la  convention. 

>8  “ 1 -, 

Arrêté  delà  convention  pour  la  révision  des  lois  portées 
ou  provoquée!  par  Robespierre. 

> 
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26  frim.  >6  die. 
3»-i«  — 


4 nir.  a4  — 
an  S-1795. 

i4  frira.  3 j&nv. 

,9  _ 8 — 


»*)  — 16  — 
3o  — 19  — • 

1 pluy.  30  — 

•w*7  - 

«4  — 3 fCY. 
18  — 6 — 

30  — 8 — 


a5—  i3  — 

« - is  - 

3 vrnt,  11  — , 

T—  *3  — 

13 — a mari. 

a3—  i3  — 


2k»  — 30  — 

1 germ.  31  — * 


»•  — ’ 1 trrO. 


Carrier,  Gr.nd-Maiaon  et  Pinard  «ont  condamné»  à 
mort  et  exécutés. 

Décret  de  la  convention  pour  le  renouvellement  du  tri- 
bunal révolutionnaire. 

Décret  d'accusation  contre  Fouquier-Tin  ville. 
Abolition  définitive  des  lois  sur  le  maximum. 


Démembrement  de  la  Pologne. 

Agier,  nommé  président  du  tribunal  révolutionnaire  , 
prononce  un  discours  rempli  de  courage,  de  justice  et 
d’humanité. 

Démission  du  Statboudcr  ; il  se  réfugie  en  Angleterre. 

Pichegru  s’empare  de  la  ville  d’Amsterdam. 

La  flotte  hollandaise  est  prise  par  les  hussards  français 
dans  le  Tcxel. 

Décret  ordonnantque  les  ci-devant  religieuses  rentreront 
dans  leurs  familles. 

Un  décret  rapporte  les  lois  pénales  rendues  contre  la 
ville  de  Lyon. 

Proclamation  de  la  république  des  Provinces-Unies. 

La  Hollande  est  entièrement  conquise  par  Pichegru. 

Les  cendres  de  Marat  et  dé  Lepcllctier  sont  retirées  dis 
Panthéon. 

Ratification  du  traité  de  paix  avec  la  Toscane. 

Traité  entre  le  général  Chàrcttc  et  la  convention.  * . 

Décret  sur  le  libre  exercice  des  cultes. 

Autre  décret  sur  rétablissement  de  douze  municipalités 
pour  la  commune  de  Paris.  - 

Création  des  écoles  centrales. 

Barrère,  Biljand  - Varenncs  et  CoIlot-d'Hcrbois  sont 
décrétés  d’arrestation. 

Combat  naval  dans  la  Méditerranée,  entre  lé  contre- 
amiral  Martin  et  le  vice-amiral  anglais  Hotham. 

Vente  des  biens  confisqués  suspendue  provisoirement. 

Formation  de  l’école  polytechnique.  ’ 

Loi  contre  les  rassemblcmcns  séditieux,  et  relative  aux 
atteintes  portées  au  gouvernement  républicain  et  à la 
représentation  nationale. 

La.  salle  de  la  convention  est  forcée  par  le  peuple  qui  • 
demande  du  pain  et  la  constitution  de  93. 

Pichegru  est  nommé  général  en  chef  de  1»  garde  na- 
tionale, ' ‘ 
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91  — 10  — 
ï8  — I7  — 

•19  — 18  — 

18  flor.  7 mi 

vj  — 16  — 


Barrère,  Billaud,  Collot  - d'Herbois  et  Vadicr  «ont 
condamnés  à la  déportation. 

19  serra.  1 avril.  Chasles , Choudieu  , Léonard  Bourdon,  Amar  , etc., 
sout  décrétés  d'arrestation. 

Picliegru  se  démet  de  son  commandement. 

Moysc  Bayle  , Cambon  , Thuriot , Levasseur  , Le- 
cointre  , etc. , sont  décrétés  d'accusation. 

Traité  de  paix  conclu  avec  là  Prusse. 

Loi  qui  détermine  les  noms  et  les  valeurs  des  nouveaux 
poids  et  mesures. 

Désarmement  des  terroristes. 

Loi  pour  la  fabrication  de  ccnt  cinquante  millions  de 
francs  en  monnaie  de  cuivre. 

Établissement  de  la  commission  des  onze , chargée  de 
la  confection  des  lois  organiques. 

Exécution  de  Fouquier-Tinville  et  de  quinze  membres 
de  l’ancien  tribunal  révolutionnaire. 

Paix  entre  la  république  française  et  les  Provinces- 
Unies. 

>8  an  3o.  17  «o  19  Révolte  à Toulon. 

s prair.  ao  — La  convention  est  de  nouveau  forcée;  par  les  factieux 
et  les  habitans  des  faubourgs  ; ils  assassinent  le  dé- 
puté Ferraud.  Pendant  le  trouble , les  partisans  de 
Barrère  décrètent  son  rappel  et  celui  de  Collot- 
d’Hcrbois,  etc.,  mais  l'ordre  ayant  été  rétabli,  ce 
décret  est  rapporté , et  les  députés  qui  l’avaient  pro- 
noncé mis  en  arrestation. 

* — si  — La  force  armée  marche  contre  le  faubourg  Saint-An- 
toine qui  est  obligé  de  livrer  scs  canons  et  l’assassin 
de  Ferraud. 

Création  d’une  commission  militaire  pour  juger  les  au- 
teurs des  trbubles  des  12  germinal  et  17  prairial. 

Bamt.aiauajumTraduétion  de  Barrère,  Collot-d'Hcrbois  ; Billaud-Va- 
renucs  et  Vadier  devant  le  tribunal  criminel  de  la 
Charente-Inférieure;  ctdcPache,  Bouchotte,  etc., 
devant  celui  d’Eurc-et-Loire. 

Arrestation  d'un  grand  nombre  de  députés  ; plusieurs  se 
suicident. 

Suppression  du  tribunal  révolutionnaire. 

^Autorisation  de  l’exercice  du  culte  catholique. 

Les  rebelles  de  Toulon  sont  soumis. 

Prise  de  Luxembourg  parles  Français. 

Autorisation  donnée  au  comité  de  législation  de  pro- 
noncer sur  des  radiations  de  la  liste  des  émigrés. 


17  -A  5 — 

• * t 

19-7  — 

Tpi  # — « 
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Prise  de  Luxembourg. 

Mort  du  fils  de  Louis  XVI  au  Temple. 

Les  députas  Homme  , Duquesnoy , Bourbotte  et  autre* 
sont  condaraués  il  mort.  » 

Loi  qui  établit  une  échelle  de  proportion  pour  les  as- 
signats. • 

Projet  d’une  nouvelle  constitution  présenté  par  Boissy- 
d’Anglas.  —Combat  naval  près  du  port  Louis,  où  la 
république  perd  trois  vaisseaux. 

I.e  chef  de  Vendéens , Charette , reprend  les  armes. 
Création  d’une  légion  de  police  pour  la  garde  de  Pan*. 
Débarquement  des  émigrés  à Quiberon. 

Ratification  du  traité  d’échange  de  la  tille  de  Louis  XVI 
contre  les  ambassadeurs  français;  la  liberté  est  rendu* 
à tous  les  Bourbons  restés  en  France. 

Loi  qui  ouvre  un  emprunt  d’un  million  i trois  pour 
cent  d’intérét. 

Défaite  des  émigrés  et  des  Anglais  à Quiberon  ; I** 
émigrés  âgés  de  plus  de  seize  ans  sont  fusillés. 

Paix  avec  l’Espagne. 

Décret  d'arrestation  contre  les  députés  Dupin , Massicu , 
Fouché  de  Nantes,  etc. 

La  convention  règle  tout  ce  qui  a rapport  à la  fabrica- 
tion de  la  monnaie. 

Loi  qui  annulle  tous  les  jugeraens  révolutionnaire* 
rendus  depuis  le  10  mars  1 çg3  jusqu’au  8 mvose  an  3. 
Adoption  de  la  constitution  dite  de  l’an  3 par  la  con- 
vention nationale.  Les  deux  tiers  des  membres  de 
la  convention  devront  faire  partie  du  corps  législatif , 
et  l’acte  constitutionnel  devra  être  présenté  aux  as- 
semblées primaires.  , 

Loi  qui  dissout  les  clubs,  ou  sociétés  populaires. 

Les  jours  sans-culotides  prennent  le  nom  de  comple- 
mentaires■ ...  , 

Renvoi  au  comité  de  législation  de  la  proposition  de 
réviser  le  code  civil , ainsi  que  les  lois  criminelles  e 
’ judiciaires. 

Taix  avec  le  landgrave  de  Hcwe-Cassel. 

Prise  de  Dusseldorf  par  le  général  Jourdan. 

,5Plusieurs  sections  annoncent  quelles  ont  accepte  a^con- 

stitution,  mais  rejeté  les  décrets  des  5 et  i3  de  ce  s 
sur  la  réélection  de  deux  tiers  dès  conventionnels 
• j...»»-  Décret  qni  assigne  le  palais  de.  Tuileries  au  conseil 


20  prair.  8 juin. 
*4  — 12 — 

“ ,7  — 

3 me**,  ai  — 
3-23  — 


«—  *4  — 

9 — *7 
10  — 28  — 
12  — 3o  — 


a«  — i4  juillet. 

3 tberra.  21  — 

4 — 22  — 

11-02 — 8-9  août. 

28-  i5  - 


kit  U ci.  22  — 


6 — iî- 

7 — »4- 

*o—  26  — 


11  — 38  — 
su  — 6 sept. 

27  au  29—13  au 
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an  3-1795. 

de»  anciens , le  palais  Bourbon  au  conseil  des 
cinq  cents  , et  le  Luxembourg  au  directoire. 
4 j.  t,  a» sept.  Prise  de  Manheim  par  Pichegru. 

i _ 2,  — Loi  qui  exclut  les  parens  et  alliés  des  émigrés  et  des 
prêtres  insermentés  , de  toutes  fonctions  publiques. 
Nomination  d'une  commission  de  cinq  membres  pour 
prévenir  les  malheurs  qui  menacent  la  république. 

an  4-1795. 


1 v*ud.  2 3 »cpt. 
3 - — 

7 — 29  — 

3 — ï octob. 

10  — 2 — 

1 1 — 3 — 

12  — 4 — 

*3  — 5 — 

i4  — 6 — 

16-  8- 

•7  — 9 — 

18  — 10  — 

25  — 1 5 — 

24  — 16  — 
,5-.7- 
>9  — si  — 


La  convention  déclare  que  la  constitution  et  le  decret 
des  #et  i3  fructidor  sont  acceptés. 

' Des  discussions  très-orageuses  et  des  troubles  s'élevant 
dans  le  sein  de  la  convention  , elle  déclare  que  si 
quelques-uns  de  ses  membres  sont  attaques , elle  se 
retirera  à Chàlons-sur-Marne;  elle  charge  les  repré- 
sentai qui  sont  à la  tête  de  la  force  armée  do  rétablir 
et  de  maintenir  l’ordre. 

Défense  aux  tribunaux  d'avoir  égard  aux  actes  de  l’état 
civil  dressés  par  les  prêtres. 

Loi  qui  réunit  à la  république  tout  le  pays  en  deçà  du 
Rhin  et  de  la  Belgique. 

Fixation  do  l'ouverture  des  séances  du  corps  législatil 
au  5 brumaire. 

Débarquement  du  comte  d’Artois  dans  la  Vendée  avec 
huit  mijle  émigrés  et  quatre  mille  Anglais. 

Les  troubles  continuent  au  sujet  des  élections.  La  con- 
vention se  déclare  en  permanence. 

La  loi  dite  îles  suspects  est  rapportée. 

Evénement  du  i3  vendémiaire.  Barras  est  nommé 
commandant  de  la  force  année.  Bonaparte , qui  avec 
les  troupes  combat  pour  la  convention,  dissipe  lps 
factieux.  ♦ 

Ordre  d’arrêter  les  courriers  envoyés  par  les  section» 
dans  les  départemehs. 

Suppression  de  l’état-major  et  des  compagnies  d’élite 
de  la  garde  nationale  de  Paris. 

Condamnation  de  Joseph  Lebon  il  la  peine  de  mort. 

Bonaparte  reçoit  le  commandement  en  second  de  l’in- 
térieur. 

Arrestation  de  Saladin  et  de  Rovère , d’apres  une  dé- 
nonciation de  Tallicn  contre  plusieurs  députés. 

Retraite  de  l'armée  de  Sambre-et-Meusc. 

Organisation  de  la  bibliothèque  nationale. 

Loi  qui  punit  les  assassinats  commis  par  les  associations 
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io  rend.  22  oct 


9 bruni.  24  — 

3 - a5  — 

4 — a6- 


an  4-»7e5- 


royalistes  , telles  entre  autres  que  les  coiripagnsn  de 
J étui , du  Soleil,  etc. 

Tallinn  , Dubois  de  Crancé , etc. , sont  nommés  membres 
d’une  commission  chargée  de  préparer  des  mesures 
de  salut  public. 

Arrestation  des  représentant  l.hoinont  et  François 
Aubry  , et  mise  en  jugement  du  général  Menou. 

Loi  sur  l’organisation  du  tribunal  de  cassation. 

Organisation  de  l’instruction  publique  et  de  l'Institut 
national. 

Suppression  de  la  commission  d%s  cinq. 

Disposition  qui  porte  l’abolition  de  la  peine  de  mort  à 
l’époque  de  la  paix,  générale.  •'  ‘ 

Amnistie  pour  les  délits  révolutionnaires  antérieurs  au 
,|3  vendémiaire. 

Réunion  du  duché  de  Bouillon  à la  France. 

Formation  des  membres  dp  la  convention  en  corps 
électoral  pour  compléter  les  deux  tiers. 

Fin  de  la  session  de  la  convention. 


6 arma.  oct. 

6-  aS- 

7 — ’9  — 

10  — 1 nov. 


>4  — 5 — 

A — tC  — 

16  — IJ  — 

3-5  i’i.  aâ-a-i  — 
/,  — s5  — 

19  — 10  déc. 

aS  — 19  — 

3p  — 31  — 

8 dot.  39  — 


Les  membres  de  la  convention  réélus  et  les  nouveaux 
députés  nommés  par  le  peuple  procèdent  à la  for- 
mation des  conseils  des  ancien!  et  des  cinq  cents. 

Le  conseil  des  cinq  cents  se  réunit  au  Manège,  et  celui 
des  anciens  dans  la  salle  de  la  convention. 

Combats  de  Moubach  et  de  Mauheim  où  les  Français 
ont  le  désavantage. 

Les  conseils  procèdent  à la  nomination  des  membres 

■ du  directoire  exécutif.  Rewbcll,  Barras,  Carnot, 
Laréveillèrc.-Lépunx  et  Le  Tourneur  de  la  Manche  , 
sont  nonrqpés  directeurs. 

Nomination  des  ministres  par  le  directoire. 

Le  directoire  est  autorisé  à compléter  les  élections  qui 
n’ont  pas  été  faites  par  les  collèges  électoraux. 

Les  Vendéens,  après  le  départ  du  comte  d’Artois,  se 
soumettent  de  nouveau. 

Bataille  de  Loano  gagnée  par  Masséna. 

Abdication  du  roi  de  Pologne. 

Loi  qui  ordonne  un  emprunt  forcé  de  six  millions  de  fr. 
sur  les  citoyens  aisés. 

• La  fille  dp  Louis  XVI  sort  du  Temple. 

Reprise  de  Manhciin  par  les  Autrichiens. 

Échange  de  la  fille  de  Louis  XVI  contre  Qninette  , 
Lamarque , Beurnonville,  Drouet,  etc. 


•i,  -J'"-* 
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an  4~>793- 


to-nir.  3i  déc. 

an  4-1796. 

C 

S plnr.  o5  janr, 
il—  9 ter. 

3o  — 19  — 

t vent.  20  — 

K — a3  — 

fi  — aS  — 

1*  — a mars. 

a8  - 1$  — 

8 prrm.  28  — 

P — »9  — 

|3  — a arril. 

— 9 — 

22  — II  — 

ai  — i3  — 

a5  — «4  — 

27  — 16  — 

a8  — 17  — 

30  — 19  — 

3 flor.  aa  — 
g — 38  — 

19  — 8 mai. 
ai  — 10  — 
a3  — la  — 

— i3  — 

a5  — l4  — 
afi  — i5  — 


Amnistie  entre  la  France  et  l'Autriche. 


Envoi  de  commissaires  dans  les  colonies.  , • 

Installation  des  douze  municipalités  de  Paris. 

Anéantissement  des  planches  qui  ont  servi  à la  confec- 
tion des  assignats.  • 

Suppression  des  États -généraux  de  Hollande  , rem- 
placés par  une  Convention  nationale  de  la  république 
batave. 

Bonaparte  est  nommé  commandant  en  chef  de  l’armée 
d’Italie.  . 

Le  général  vendéen  Stofllet  est  fusillé  à Angers. 

Barrère  , Billaud-Varennes , Vadicr  et  Collot-d’Herboi» 
sont  déportés. 

Création  de  mandats  territoriaux  pour  la  somme  de 
deux  milliards  quatre  cents  millioqs. 

Les  Anglais  s’emparent  du  fort  royal  de  la  Martinique. 

Exécution  à Nantes  du  général  vendéen  Charette. 

Insurrection  des  royalistes  dans  le  Berry. 

Défaite  des  chouans  à Sancerre  ; fin  de  l’insurrection 
dans  la  ci-dcvant  province  du  Berry. 

Loi  qui  interdit  l'usage  des  cloches. 

Victoire  de  Montcnotte  remportée  par  le  general  Bo- 
naparte. 

Mossisoa  part  de  Venise  pour  l'armée  du  prince  de 
Condé. 

Victoire  de  Millesimo  remportée  par  le  général  Bona- 
parte. 

Décret  qui  prononce  la  peine  de  mort  contre  les  pro- 
vocateurs à l’anarchie  et  h la  royauté. 

Loi  contre  les  délits  de  la  presse. 

Sidney  Smith  est  fait  prisonnier  au  Havre. 

Bataille  de  Mondovi  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 

Arrêté  pour  la  formation  des  colonnes  mobiles. 

Passage  du  Po. 

Passage  du  pont  de  Lodi. 

Arrestation  de  Babeuf,  Drouet , etc.  , par  ordre  du 
directoire. 

Moreau  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  de  Rhin- 
et-Moselle. 

Prise  de  Milan  par  Masséna. 

Paix  entre  la  Sardaigne  et  la  république  française. 


K 
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»g  flor.  ttf  mai. 
a pr»ir.  ai  — 

»o  39  — 
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i3  — 1 jnia. 
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6 mes».  34  — 

*1  — *9  — 

>3  — 1 juin. 

17  - 5 - 

*•-  8- 

v — i5  — 

38  — 16  — 

*9  — »7  ~ 

3«  — 18  — 

3 thcrrn.  si  — 

if  — 4 «oût. 

18  — 5 — 

19  — 6 — 

*6  — t5  — 


3o  — 17  — 

» fruct.  18  — 

r&wjSi  — 

17  — 3 sept. 

18  - - 4 — 

• 1 - 7 — 

32  — 8 — 

*3-a4  — 9- le  — 

39  — i5  — 

5 j.  comp.  3 1 — 
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TABLEAU  CHROfltoLOGIQUE. 


Babeuf  propose  au  directoire  de  traiter  avec  lui  comme 
de  puissance  a puissance. 

Reprise  des  hostilités  entre  l'armée  française  du  Rlrin  et 
celle  commandée  par  le  prince  Charles. 

Fête  delà  reconnaissance  en  l'honneur  des  victoires  rie 
la  république. 

Hissage  du  Mincio. 

Victoire  de  Kléber  sur  la  Sieg. 

Bataille  d'Altenkirchen  gagnée  par  Kléber. 

Prise  du  fort  de  Kehl  par  Desaix. 

Prise  du  château  de  Milan. 

Délaite  du  prince  de  Condé  près  d'Etlingen. 

Bataille  de  Rastadt  gagnée  par  Moreau  sur  le  prince 
Charles. 

Présentation  d'un  nouveau  code  civH. 

Sédition  au  camp  de  Grenelle. 

Prisé  de  Krancfort-sur-le-Mcin  par  Kléber. 

Renvoi  de  Babeuf  et  de  ses  co-accusés  devant  la  haute- 
cour  nationale  établie  à Vendôme. 

Les  assignats  cessent  d’avoir  cours. 

Prise  de  Stottgard  par  le  général  Gouvion  Saint-Cyr. 
Prise  de  Bamberg  par  Jourdan. 

Bataille  de  Castiglione  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 
Reddition  aux  Anglais  , sans  combat , de  l'escadre  hol- 
landaise au  eap  de  Bonne-Ejpé rance. 

Traité  de  paix  avec  le  duc  de  Wurtemberg. 

Pacification  de  la  Vendée. 

Le  député  Drouet  s'évade  de  l’Abbaye. 

Alliance  offensive  et  défensive  entre  la  France  et 
l’Espagne. 

Traité  de  paix  avee  le  margrave  de  Bade. 

Bataille  de  Wurtzbourg,  perdue  par  Jourdan. 

Combat  de  Roveredo,  gagné  par  le  général  Bonaparte. 
Armistice  avec  la  Bavière. 

Victoire  de  Bassano. 

Six  à sept  cents  conspirateurs  veulent  s'emparer  du 
camp  de  Grenelle  ; ils  en  sont  repoussés. 

Bataille  de  Saint-Georges,  gagnée  par  les  Autrichiens. 
Mort  du  général  Marceau  , par  suite  de  blessures  reçues 
à Altenkirchen. 


1 v«ad.  11  sept.  Beurnonville  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  Je 
Sambre-Ct-Meuse. 


-Digitized  byéSoogle 


D'  ■||  ’ : , 


TABLEAU  eHROTCOLOGIQUtf. 


» vil 


an  5-1796. 


11  rend.  9 oct. 

«7  — 8 — 

19  — 10  — 

« - i3  - 

*4-  i5  — 

I bruni.  92  — 

7 — 18  — 

• 

ii  — 5 no». 

16  - 6 — 

15-27  — 1 5- 1 7 — 
V - 17  — 

1 frim.  «I  — 
su  — 10  — 

»9—  '9  — 

.4  »>»■  ’4  - 

an  5-1797. 

30  nir.  9 j«nr. 

95  — *4  — 

•6  — i5  — 

17  — 16  — 

I I plur.  3o  — 
>4—2  fér. 


*1  — 

97- 


9 — 
i5  — 


f root.  19  — 
96  — 16  ni  ara. 


Moreau,  dam  sa.  retraite,  triorapliede»  Autrichiens  à 
Bibcrach.  . 

Déclaration  de  guerre  faite  par  l'Espagne  a 1 Angle- 
terre. 

Traité  de  paix  conclu  entre  la  république  française  et 
Ferdinand , roi  de  Sicile. 

Fin  de  la  retraite  du  général  Moreau  ; son  arrivée  à 
Strasbourg. 

Evacuation  de  la  Corse  par  les  Anglais. 

Arrivée  de  lord  Malmesbury  à Paris  pour  traiter  de 
la  paix. 

Les  deux  fils  du  duc  d'Orléans  s'embarquent  pour  les 
Etats-Unis. 

Le  peuple  de  Milan  proclame  son  indépendance. 

Paix  conclue  entre  la  république  française  et  le  prince 
de  Parme. 

Bataille  d’Arcole  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 

Mort  de  Catherine  11,  impératrice  de  Russie. 

Victoire  remportée  sur  les  hauteurs  de  Rivoli. 

Fondation  de  la  république  à Padoue. 

Les  propositions  de  lord  Malmesbury  sont  regardées 
comme  inadmissibles  j il  est  renvoyé  de  b rance. 

Expédition  d’Irlande. 

Capitulation  de  Kehl  qui  se  rend  au  prince  Charles. 

Bataille  de  Rivoli,  gagnée  par  le  général  Bonaparte. 

Combat  de  Saint-Georges  , gagné  par  le  même. 

Bataille  de  la  Favorite,  gagnée  par  le  même. 

P«ise  de  Trente  par  Joubert. 

Prise  de  Mantouc  par  les  Français. 

Traduction  devant  le  conseil  de  guerre  de  la  17*  di- 
vision , de  l’abbé  Brottier,  et  de  Berthelot  de  la  Vil- 
leiirnois,  prévenus  de  conspiration  royale. 

Prise  d’Ancone  par  le- général  Victor. 

Le  général  Bonaparte  permet  aux  prêtres  français  ré- 
fugiés de  rester  dans  les  états  du  pape , et  il  leur  ac- 
corde des  secours. 

Paix  conclue  entre  le  pape  et  la  république  française. 

Affaire  du  Tagliamento;  victoire  du  général  Bonaparte 
sur  le  prince  Charles. 

Prise  de  Gradisca. 

Prise  de  Trieate  par  Bevnndotte. 


*9  — «9  — 


ïltiu  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  5-1797. 


3 germ.  ?3  mat». 
9—99  — 

19  T-  I avril. 

19  — 8 — 


»5  — ta  — - 


97  — 16  — 
28  — 17  — - 


*0  — te  — 

r Cor.  ao  — 
a — at  — • 

4 — s3  — 

5 — * *4  — 

>4  — 3 mai. 

27  — 16  — 

1 prair.  ao  — 

6 — a5  — 
ta  — 3r  — • 

10  mes»,  ao  — 
i5  — 3 juill. 

ao  — 8 — 

■34  — 12  — 

90  therm.  7 août. 
a5  — la  — 

99  — 16  — 

7 Tract.  a4  — 
i4  — 3i  — 

f 8 — 4 sept. 


et  déclaration  de 


. Combat  de  Tarviês:  victoire  de  Massëna. 

^ * 

Prise  de  KJagenfurt  par  Masséna. 

Prise  de  Laybach  par  Bernadotte. 

Condamnation  à mort  des  prévenus  de  la  conspiration 
royale  : leur  peine  est  commuée  en  celle  de  la  dé- 
tention. • > 

L’abbé  Poule  , ci-devant  moine  » tente  d'assassin  er 
Syeyes. 

Les  états  de  Hongrie  décrètent  une  levée  en  masse. 

Couronnement  de  Panl  I"  à Moscow. 

Passage  du  Rhin  k Neuwicd  par  Hoche  , commandant 
de  l’armée  de  Sambre-et-Meusç.  Défaite  des  Autri- 
chiens. 

Bataille  d’Altcnàirchcn  et  autres  , gagnées  par  l'armée 
de  Sambre-et  Meuse.  r- 

Préliminaires  de  paix  signés  k Léoben. 

Passage  du  Rhin  par  Moreau. 

Reprise  de  Kchl  par  les  Français. 

Armistice  sur  le  Rhin. 

Prise  de  Vérone  par  les  Français. 

Manifeste  du  général  Bonaparte 
guerre  k la  république  de  Venise. 

Prise  de  Venise  par  Augcreau. 

Installation  du  nouveau  tiers  des  députés. 

Condamnation  k mort  de  Babeuf  et  de  Darthé. 

Révolution  de  Gènes.  Formation  de  la  république  Li- 
gurienne. . . , - . 

Prise  de  Corfou  par  les  Français. 

Bombardement  de  Cadix  par  les  Anglais. 

Proclamation  de  la  république  Cisalpine. 

Arrivée  k Paris  de  l’ambassadeur  turc  Esseid-Aly- 
Elïçndi. 

Adresse  des  armées  contre  le  corps  législatif. 

Réorganisation  de  la  garde  nationale. 

Discours  d’ouverture  du  concile  de  l’église  gallicane 
prononcé  dans  la  cathédrale  de  Paris. 

Rapport  des  lois  pénales  contre  les  prêtres  inser- 
mentés. 

Rapport  de  tont  décret  rendu  jusqu'à  ce  jour , pro- 
nonçant des  mises  hors  la  loi.  .. 

Révolution  de  ce  jour.  Le  directoire  fait  entrer  de» 
troupes  dgns  le  rayon  constitutionnel  ; les  direc- 
teurs Carnot  et  Barthélemy  , cinquante-trois  d*pu  - 
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TCLIX 


•Y. 


té»  cl  plusieurs  citoyens  sont  condamnés  à la  dé- 
portation. 

si  frire t.  B irpt.  Merlin  de  Douai  et  François  de  Neuchâteau  sont  nom- 
. t niés  directeurs.  . 

Le  général  Bonaparte  adresse  à son  armée  une  procla- 
mation sur  la  journée  du  18  fructidor 
Lot  sur  le  divorce  pour  cause  d'incompatibilité  d’hu- 
meur.  ...  , 

Rupture  des  négociations  avec  l’Angleterre.  -«  * 

■Mort  du  général  Hoche.  . 1 ,\\  . • 


2>J  ] f — 


t j-  — «7  — 


* - 19  — 

an  6-1797. 


t vend,  sa  sept, 
a — a3  — 


9 — 3o  — 
ao  — 1 1 oct. 

sS  — t-j  — 

4 brum.  a5  — 


4-1.6  — 


t4  — 4 t»r. 


a6  — t8  — 

»7—t7  — . 

4 frîm.  a6  — 


»-»#  — 


rS—  5 déc. 


3o  — so  — 


Départ  des  déportés  pour  la  Gniane.. 

Le  général  Angereau  est  nommé  commandant  en  chef 
\ >de  l’armée  d’Allemagne. 

Remboursement  des  deux  tiers  de  la  dette  publique. 
Bataille  navale  gagnée  par  l’amiral  anglais  Duncan  sur 
les  Hollandais. 

Traité  de  Carapo-Fonmio  entre  la  république  française 
et  l’empereur  d’Autriche. 

Ratification  du  traité  d’alliance  offensive  et  défensive  » ' 
conclu  le  16  germinal  an  5,  entre  la  république  et 
••  *_•  la  Sardaigne.  . 

Bonnier  et  Treilhard  sont  nommés  ministres  plénipo- 
tentiaires pour  le  congrès  de  Rastadt.  . 

Formation  (l’une  armée  dite  A' Angleterre.  ■ 

Division  provisoire  des  départemens  des  pays  con- 
quis entre  la  Meuse  et  le  Rhin , et  le  Rhin  et  la  Mo- 
selle. 

Mort  du  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  II. 

, Division  de  la  république  cisalpine  en  vingt  départemens. 
Airivée  du  général  Bonaparte  à Rastadt  pour  l’ouverture 
du  congrès. 

Loi  qui  restreint  Ica  droits  politiques  des  ci  - devant 
nobles,  et  assimile  aux  étrangers  cette  classe  de 
citoyens. 

Arrivée  du  général  Bonaparte  li  Paris.  * 

Le  général  Bonaparte  est  présenté  en  grande  cérémonie 
au  directoire  parM.  de  Talleyrand-Périgord,  qui  pro- 
nonce un  discours  dans  lequel  il  fait  le  plus  grand 
éloge  de  ce  conquérant. 

Grande  fête  donnée  par  le  corps  législatif  au  général 
Bonaparte. 

T.  I. 


d 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


an&-!797. 


5 air.  *5  déc. 


8-s8- 


Eloge  du  gouvernement  républicain  par  le  cardinal 
Chiaramonti,  depuis  Pie  VII.  ' •' 

Loi  pour  la  formation  d’un  nouveau  grand-livre  de  la 
dette  publique. 

Émeute  à Rome  ; assassinat  du  général  Duphot  ; l’am- 
bassadeur Joseph  Bonaparte  sort  de  la  ville. 


*11  6-1798. 

l5  — 4 janv, 
iS-  5 — 

» plnr.  ai  — 

4-6  — 23-25  — 

V ^ . 

« — 95  — 

11  — 3o  — . . 

19  — 3l  — 

i3  — 1 fév. 

■»-  7-,  * 
ar  — 9 — 
i3  — n — 

r -v\  ' 

aj  — iS  — 
a v«nt.  20  — 

10  — 18  — 

a 

j 

ai  — x mari. 

19—  9 — 

■ 1 

,5-  5- 
2a  — ia  — 


Saisie  générale  des  marchandises  anglaises. 

Emprunt  forcé  de  quatre-vingts  millions  pouf  la  des- 
cente en  Angleterre.  . , . , 

Installation  du  conseil  des  cinq-cents  dans  la  salle  du 
palais  Bourbon. 

Divers  cantons  de  la  Suisse  plantent  l’arbse  de  la  liberté 
et  se  constituent  en  république. 

Serment  de  Santhonax  comme  député  de  Saint-Do- 
mingue. 

Entrée  de  quinze  mille  hommes  de  l’armée  d’Italie  dans 
le  pays  de  Vaud. 

Victoire  de  Marat  remportée  par  les  Français  sur  les  ha- 
bitans  de  Berne. 

Loi  qui  ordonne  la  fête  de  la  souveraineté  du  peuple 
pour  le  3o  ventôse  de  chaque  année. 

Montpellier  et  Lyon  sont  mis  en  état  de  siège. 

Marche  du  général  Berthier  sur  Rome. 

Moksieüb  quitte  le  duché  de  Brunswick,  pour  se  tendre 
en  Russie. 

Occupation  du  château  Saint-Ange  par  le  général  Ber  - 
thier. 

La  république  romaine  est  proclamée. 

Le  pape  sort  de  Rome  et  se  retire  à Sienne. 

Les  consuls  romains  témoignent  leur  reconnaissance  J 
j la  république  française. 

• Fixation  des  limites  de  la  république  française  à la  rive 
gauche  du  Rhin,  parle  congrès  de  Rastadt. 

Victoire  remportée  à Fribourg  par  l’armée  française- 
» La  Suisse  se  révolte  contre  l’oligarchie. 

Victoire  remportée  près  de  Berne  par  le  général  Brune  ; 

capitulation  de  cette  ville.  . 

Les  cantons  de  Berne  , Lucerne  , etc. , se  soulèvent  au 
sujet  de  la  constitution  que  le  général  Brune  les 
invite  à accepter  telle  quelle  leur  sera  présentée  par 
Je  gouvernement  français. 
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□6  vent. 

mars. 

37  — 17 

— 

3o  — 20 

— • 

4 germ. 

04- 

24—  i3 

avril. 

38  — 17 



x flor.  30  — 

5—34 

— 

13  — 1 

mai. 

•0—9 

- 

36  — i5 

28  — 17 

— 

3o  — 19 

■ ‘t  • , 

1 prair. 

20  — 

*4  — 12  Juin. 
z<*  — I.J  — 

3 m«u.  3t  — 

13  — - 1 juil. 

14  — 2 — 

18  — 6 — 

3 therm.  31  — 

5 — *3_* 

14  — 1 août. 

a7  — «4  — | 

1 frncL  19  — 

S — sa  — 

18  — 4 sept. 


Désarmement  <lc  la  Suisse  par  le  général  Brune. 

Traité  d'alliance  et  de  commerce  ratifié  par  la  républi- 
que cisalpine. 

Fête  de  la  souveraineté  du  peuple. 

Arrivée  du  prétendant  ( Louis  X^III  ) à Mittau. 

Insulte  faite  à Vienne  à l’ambassadeur  français  Berna- 
dette ; il  quitte  cette  ville. 

Loi  sur  l’organisation  de  la  gendarmerie. 

La  guerre  civile  continue  en  Irlande. 

Sidney  Smith  s’évade  du  Temple. 

La  Hollande  prend  le  nom  de  République  Hat  ave , une 
cl  indivisible. 

Les  Anglais  évacuent  la  partie  occidentale  de  Saint- 
Domingue. 

Treilliard  est  nommé  membre  du  directoire  exécutif. 

Réunion  de  la  république  de  Genève  à la  France. 

Jean  Debry  est  nommé  plénipotentiaire  à Rastadt. 

Départ  de  la  flotte  de  Toulon  pour  l’Egypte,  sous  les 
ordres  du  général  Bonaparte  et  de  l’amiral  Brucys. 

Bombardement  d'Ostcnde  parles  Anglais. 

Troisième  session  du  corps  législatif.  Les  nouveaux  dé- 
putés prêtent  le  serment  de  haine  il  la  royauté. 

Défaite  des  Anglais  débarqués  à Ostcndc.  Deux  mille 
d’eutre  eux  sont  faits  prisonniers. 

Prise  de  File  de  Malte. 

Arrivée  à Saint-Domingue  du  général  français  Ilédou- 
ville,  chargé  du  commandement  de  cette  Ile. 

Défaite  des  Irlandais  près  de  Weaford. 

Débarquement  de  l’armée  française  il  Aboukir. 

Prise  d’Alexandrie. 

Autorisation  accordée  au  directoire  de  faire  faire  des 
visites  domiciliaires  pour  arrêter  les  agens  anglais. 

Bataille  des  Pyramides , gagnée  par  le  général  Bonaparte 
sur  Mourad-Bey  et  Ibrabim-Bcy. 

Entrée  des  Français  au  Caire. 

Bataille  navale  d'Aboukir.  Mort  de  l’amiral  Brueys. 

Traité  d’alliance  offensive  et  défensive  entre  l’empereur 
d'Autriche  et  le  roi  des  Deux-Siciles. 

Traité  d’alliance  entre  la  république  française  et  1a  té- 

, publique  helvétique. 

Débarquement  du  général  Humbert  en  Irlande  avec 
onze  cent  cinquante  Français;  prise  de  Killala. 

Déclaration  de  guerre  faite  par  la  Turquie  à la  France. 
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g — 09 
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*4  - «4  — 
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j5  — 

a*  — 18  — 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.. 

Etablissement  d«  U ^ 

Complot  à Malte  i»«t  fait 

Défaite  du  ^“^"  ceu  larante  homme.  , par  une 
ïr^ra^n^  ntiBe  homme,  comm.- 
dée  par  le  général  Cornwallis. 

i. 

. . . . i,  levée  de  deux  cent  mille  consent». 

, J55srîs£5  • «'  • **•»*  ■>'  Cl,““  • 

u «a..».  » 

£?»£.■«*  r«  - ««»'  »'“* 

Mourad-Bey.  . •• 

Le,  Autrichien,  entrent  dan.  Coire.  lordta  de 

Paul  Ie'  »e  fait  nommer  grand  - maitr 

DéSd  une  escadre  française  sur  le,  côte,  d’Irlande. 
Etablissement  d'un  octroi  à Paru.  ' » 

Révolte  au  Caire. 

- JE^ÜSÔSU.  a.  i » 

laisse  le  commandement  U Toussaint-Louverture. 

. ssssasssr-  ss^-*s£ 

I Le  général  autrichien  Mack  attaque  le.  avant  - porte, 
français  avec  une  armée  napolitaine. 

- - Entrée  du  roi  de  Naple,  dan.  Rome. 

Victoire  complète  de  Macdonald  à Cinta  - CasteUan 

..  aSiZfÆ-'i.  '■  ***•  “ 

ci^îtto filîï  1». '«  «“*• I°"l"teU du K<_ 

Le  roi  de  Sardaigne  renonce  a la  souveraineté  du 

Macdonald  défait  le»  Napolitains  à Calvi.  * 

. Wn.  est  nommé  général  en  chef  de  1 armée  d Hel- 

Repnse  de  Rome  par  le  général  Cbampion^t. 

Traité  d’alliance  entre  la  Russie  et  1 Angleter  «.  * 

Fuite  dn  roi  de  N*ple»  de  ,a  capitale- 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


Mil 


*n  7-»799- 


«4  niv.  6 jaor. 

» pluT.  ao  — 

» — ai  — 

4 — »3  — 

G — ?5  — 

21  — ' 9 £éw. 

*9  — *7  — 

3o  — i*8  — 

* *»  * 

5 v«nt.  2i  oct. 

7 - 24  — 

4 

Il  — î mars. 

14-  4- 

16-30 — 6-10  — 

ai  — il  — 

' ■ % 

28-18- 
3 germ.  — a5 

6 — 36  — 

8 — 38  — 

>0  — 3o  — 

16  — 5 avril. 
a3  — ir- 
ai - 1 J — 

an  — 16  — 

3 flor.  U — 

4 — 13  — 
7-» «- 

8 — 17  — ' 

9 — 38  — 
l 1 — 3o  — 


Prise  de  Gaëtc  par  le  général  Rey. 

Fin  de  la  deuxième  guerre  de  la  Vendée. 

Traité  d'alliance  entre  la  Turquie  et  le  roi  de  Napl» 
contre  la  république  française. 

Prise  de  Naples  par  l'armée  française. 

Massacre  en  Sicile  de  plusieurs  Français  revenus  d'E- 
gypte. 

Expédition  de  Syrie. 

Dumolard  , Boissy  - d'Anglas  et  d'autres  députés  dé- 
poi  tés  se  rendent  k l'ile  d'Oléron  , désignée  comme 
le  lieu  de  leur  détention  provisoire. 

Prise,  par  le  général  Reygnier , de  la  forteresse  d’El- 
Arisch  , sur  la  route  d’Egypte  en  Syrie. 

Scbérer  est  nommé  général  en  chef  de  l’armée  d'Italie. 

Prise  de  Gazah. 

Traduction  du  général  Championnet  devant  un  con- 
seil de  guerre. 

Jourdan  est  nommé  général  en  chef  de  l'armée  du 
Danube. 

Mouveinens  hostiles  de  l'Autriche. 

Prise  de  Jaffa,  qui  est  emporté  d'assaut. 

Déclaration  de  guerre  de  la  république  française  à l'em- 
pereur d'Autriche. 

Premier  incendie  de  la  salle  del'Odéon. 

—Retraite  de  Jourdan  après  plusieurs  défaites  à Pfullen- 
dorf  et  à Stokach. 

Victoire  du  général  Lacombe  à Finstermunster. 

Entrée  des  Français  à Florence. 

Arrivée  de  l’armée  de  Suwarow  ù Trieste. 

Défaite  de  Schérer  à Magnano. 

Masséna  remplace  Jourdan  dans  le  commandement  da 
l’armée  du  Danube. 

Suwarow  prend  à Véronne  le  commandement  en  chef 
des  armées  russe  et  autrichienne. 

Com  bat  du  mont  Thabor,  gagnée  par  legénér.  Bonaparte. 

Moreau  succède  à Scbérer  dans  le  commandement  de 
l’armée  d'Italie. 

Prise  de  Seringapathan par  les  Anglais;  Tippoo-Sacb  y 
est  tué.  . 

Départ  de  la  flotte  de  Brest  pçur  l’Egypte. 

Bataille  de  Cassano , gagnée  par  Suwarow  sur  Moreau. 

Assassinat  des  plénipotentiaires  français  à Bastadt. 

Le  pape  est  conduit  k Briançon  par  ordre  du  directoire. 
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a3  flor.  12 mai.  Victoire  de  Bassignanj  remportée  par  Môreau  «ut-  les 
Austro -Russes. 

97  16  . Sieyes  est  nommé  membre  du  directoire  en  remplace- 

. _ ment  de  Rewbel.  ’ , ' * 

. < Combat  de  Saint-Jean-d’Acre.  . . 

> priir.  20  — Quatrième  session  du  corps  législatif;  entrée  du  nou- 
veau tiers. 

Levée  du  siège  de  Saint-Jean-d’Acre. 

Entrée  du  roi  de  Suède  et  de  l'électeur  de  Bavière  dans 
la  coalition  contre  la  France* 

*3  — Prise  de  de  la  citadelle  de  Milan  par  Suwarow. 

6—a5 — Entrée  de  Suwarow  à Turin.  ’ . 

Victoire  remportée  it  Wintertbun  par  Masséna  sur  le 
prince  Charles. 

»7—5  juin.  Evacuation  de  Zurich  par  les  Français. 

** — *—  Mariage  du  due  d’Aneoulémc  avec  la  fille  de  Louis  XVI4 
24  — ta  — Victoire  de  Macdonald  sur  les  Austro-Russes  à Modèrfe. 
99  — 17  — Admission  de  Gohierau  directoire  en  remplacement  do 
Treilhard. 

Démission  des  directeurs  Merlin  et  Laréveillére  - Le. 

• peaux.  • •" 

39-1  nui  19  — Sanglante  bataille  de  la  Trébie. 

3o—  18—  ' Révolution  qui  amène  un  changement  dans  le  direc- 

toire. 

Nomination  de  Joubert  au  commandement  de  l’armée 
d’Italie.  i 

10  — 28  — Appel  aux  années  de  toutes  les  classes  de  conscrits  , et 
‘ emprunt  de  cent  millions  sur  les  citoyens  aisés. 

i5  — 3 juill.  Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à l'Espagne. 

28—  t6  — Prise  d'Aboukir  par  les  Turcs. 

3o  — iS  — Entrée  des  troupes  napolitaines  dans  Rome.  * 

5 therm,  j3  — Prise  d’Alexandrie  par  les  Russes. 

T — a5  — • Bataille  d’Aboukir  gagnée  par  le  général  Bonaparte  su» 

les  Turcs. 

10  — 28  — Prise  de  la  ville  de  Mantoue  par  les  Autrichiens. 
r5  — 2 août.  Reprise  d’Aboukir  par  le  général  Bonaparte. 

26  — iî  — Fermeture  de  la  société  politique  du  Manège. 

37  an  39.14  an  16.  Victoires  remportées  par  le  général  Lecourbe  à Schwitï, 

ARorf,etc. 

38  — t5  — Bataille  de^Vovi  gagnée  par  Suwarow  ; le  général  Jou- 

bert y est  tué.  ' I 

3°  — *7 — Prise  du  mont  Saint-Gothard-  ■■■■'■  / 

5 fruct.  1 7 — Départ  du  général  Bonaparte  de  l’Egypte.  / 


> pmr.aa  — 


4-  a3  - 
6—  a5  — 


*7—0  juin. 

30  — 8 — 

34  — 13  — 
39  — 17  — 


3o—  18  — 


10  — 38  — 
s 

>5  — 3 juill. 
28  — 16  — 

3o  — 18  — ; 

5 therm,  23  — 
7—25  — ■ 

10  — 28  — 
t5  — 2 août. 
26  — i3  — 


3o  — 17  — 

5 fruct.  17  — 
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" an"-'799- 


6 frnct.  iS août.  Prise  de  la  citadelle  du  Tortone  par  les  Austro- 

Russes. 

10  — 27  — . Descente  des  Anglais  dans  la  Nord-Hollande. 
ia—  29—  Mort  du  pape  Pie  VI  à Valence. 

>3  — So  — Les  Anglais  prennent  dans  le  Texel  la  flotte  hollandaise 

qui  se  rend  sans  combattre. 

3*  j.  c.  19  sept.  Bataille  de  Berghen  gagnée  par  le  général  Brune  sur  le» 
. Anglo-Russes. 

s ~ 31  Le  général  Championnet  prend  le  commandement  de 

* l’armée  d'Italie.  '*  . ■ ' -, 

.«18-1799. 


a »«nd  24  sept.  Passage  de  Suwarow  en  Snisse. 

3 — a5  — Bataille  de  Zurich,  gagnée  par  Masséna  sur  les  Autri- 
chiens. 

Continuation  des  succès  en  Suisse. 

9 et  10 — 1 et  2 oct. Retraite  précipitée  de  Suwarow  dans  les  Grisons  après 
diHércns  échecs, 

13  — 4 — Plusieurs  royalistes  insurgés  sont  exécutés  à Tou- 


14  — -6  — 

. 5 - , - 

1 - 8- 

ai  — 16  — 

— 17  — 
-18- 
*7  — >9— " 

28  — 30  -- 
1 brum  a3  — 

5 — 27  — 

8 - 3o  — 

9 — îr  — 

|3  — 4 nov. 
14  - 5- 

i*S  — 6 — 

‘8-  9-  , 


lousc.  i 

Bataille  de  Kastricon  gagnée  par  le  général  Brune  sur 
les  Anglo-Russes. 

Combats  et  prise  de  Constance. 

Débarquement  du  général  Bonaparte  h Fréjus. 

Arrivée  de  ce  général  à Paris.  * 

Prise  de  Manheim  parles  habitons. 

Capitulation  des  Anglais  à Alkmaër. 

Les  Chouans  surprennent  Nantes , et  en  sont  chassés 
immédiatement  après  par  les  babitans. 

Blocus  de  l'ile  de  Malte  par  les  Anglais. 

* Présidence  du  conseil  des  Cinq-Cent»  donnée  h Lucien 
Bonaparte.  . >.  • 

Le  général  Ney  défait  les  Chouans  près  de  Vire. 

Reddition  de  Surinam  aux  Anglais. 

Retraite  de  Suwarow  sur  la  Russie. 

Bataille  de  Savigliano  gagnée  par  les  Autrichiens. 

Combat  de  Novi  gagné  par  le  général  Gourion  - Saint- 
Cyr. 

Grande  fête  donnée  par  le  corps  législatif  aux  généraux 
Bonaparte  et  Moreau. 

Décret  du  conseil  des  anciens  qui  transfère  le  corp*- 
législatif  à Saint  - Cloud  : le  général  Bonaparte  est 
chargé  de  l’exécution  de  ce  décret.  , 


* 

• - 


s 


./  \ 

IVT  , 

an  8-1799. 

I bruni,  if  noy. 
37  — 18  — 

39  — jo  — 

3 frim.  ai  — 

4 - 95  — 


f o — I déo. 


ai-  3 — 

x4  — 5 — 
as  — i3  — 

a4  — t5  — 

• K 


3 nir.  a4  — 


4 — a5  — 

5 — a<5  — 

au  8-1800, 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


Déportation  de  Félix  Lcpclleticr  , Jourdan , Santhonac 
et  autres  députés  au  nombre  de  soixante. 

Loi  qui  abroge  celle  de  l'emprunt  progressif  de  cent 
millions. 

Envoi  de  plusieurs  membres  du  corps  législatif  dans  les 
départemens  pour  réparer  les  maux  les  plus  urgcns. 

Moreau  est  nommé  général  en  chef  de  l’armée  du  Ilhin, 
et  Masséna  de  l’armée  d'Italie. 

Arrêté  des  consuls  qui  met  sous  la  surveillance  de  la 
police  les  députés  condamnés  à la  déportation  le 
20  brumaire. 

Établissement  de  la  garde  des  consuls  ; elle  doit  être 
de  onze  cents  hommes. 

Combat  de  Philisbourg  gagné  par  les  Autrichiens  sur  les 
Français. 

Prise  de  Coni  parles  Autrichiens. 

Bonaparte  est  nommé  premier  consul , Cambacérès  se- 
cond consul,  et  Lebrun  troisième  consul. 

Combat  de  Monte-Faccio  gagné  par  le  général  Gouvion- 
Saint-Cyr  sur  les  Autrichiens. 

Promulgation  de  la  constitution  de  l'an  8;  le  premier 
consul  déclare  que  la  révolution  est  finie. 

Les  Tuileries  sont  affectées  à l'habitation  des  consuls,  le 
palais  du  Luxembourg  au  sénat  conservateur,  et  le 
palais  Bourbon  au  corps  législatif. 

Entrée  en  fonctions  des  consuls  et  du  sénat  conserva- 
teur. 

Formation  du  conseil  d’état. 

Lettre  du  premier  consul  Bonaparte  au  roi  d'Angleterre 
pour  l'engager  à traiter  de  la  paix. 


ai  nir.  1 jsnr.  Entrée  en  fonctions  du  tribunal  et  du  corps  légis- 
latif. 

Cent  trente-trois  individus  sont  condamnés  à la  dépor- 
tation. 

• Loi  qui  exige  de  tous  les  fonctionnaires  la  promesse 
d’étre  fidèles  à la  constitution. 

Arrêté  qui  détermine  le  nombre  des  journaux  et  les  sou- 
met à la  censure. 

Nouvelle  pacification  de  la  Vendée  par  le  général  Hé- 
douville  , d’après  la  convention  de  Montfaucon. 
Sfinv.  aS—  Traité  d'EI-Arisch  pour  l'évacuation  de  l'Egypte. 


j5  — 5- 


»r  — 11  — 


vt  — si  — 


38  — «8  — 


* 4 


* aie 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


an  8-1800. 


VtyLYH 


31  plu».  11  Br.  Etablissement  de  la  banque  de  France. 


38  — 1 ; — 

7 vent.  36  — 
17  — 8 Dix». 


33  — i3  — 
39  — 00  — 


1 germ.  ai  — 

7 — 28  — 

3o  — 3o  «vtü. 

( 5 flor.  a5  — 

6 k 10  — a5  à 3o- 
1 A — 3 mai. 
i5  — 5 — 

»9  — 9 — 

20  — 10  — 

36  — 16  — 

>8  — 18  — 

\ 9 prair.  — 29  - 
l3  — a juin. 

>8—17  — 

*0  — g — 

*5  — x4  — 

37  16  — 

3o  — 19  — 

; 1 meas.  3o  — 

4 — * a3  — 

7 — s6  — 
i3  — a juillet 
3^—  l5  — 


Division  de  la  France  en  préfectures  et  jrrondisseinen» 
communaux. 

Loi  sur  les  cautionnemeus  que  devront  fournir  les  no- 
taires , administrateurs , etc. 

Proclamation  des  consuls  pour  l’ouverture  de  la  cam- 
pagne. . , 

Arrête  qui  ordonne  la  formation  d'une  armee  de  reserve 
de  soixante  mille  hommes. 

Election  de  Pic  Vil.  t 

Perfidie  des  Anglais  qui  amène  la  bataille  d Héliopobs  r 
gagnée  par  Kléber  avec  dix  mille  Français  contre 
soixante  mille  Turcs. 

Division  du  prytanéc  français  en  quatre  collèges. 

Paix  définitive  conclue  entre  la  république  et  le  roi  des 
deux  Sicilcs. 

Retraite  de  Masséna  sur  Gênes.  _ • 

Reprise  du  Caire  et  des  autres  places  de  l’Égypte  cédée* 
en  vertu  dn  traité  d’El-Arisch. 

Passage  du  Rhin  par  l’armée  de  Moreau. 

Bataille  d’Engcn  par  ce  général. 

Bataille  de  Moeskirch  gagnée  par  le  même. 

Bataille  de  Bibcrach  gagnée  par  le  même. 

Prise  deMonningen  par  Lecourbe. 

Passage  du  mont  Saint  - Bernard  par  1 armée  de  ré- 
serve. 

Prise  d’Aoste  en  Piémont  par  le  général  Lannes. 
Occupation  d’Augsbourg  par  le  général  Lecourbe. 

Prise  de  Milan  par  les  F ranoais. 

Capitulation  de  Gênes  par  Masséna. 

Entrée  du  général  Lannes  dans  Pavie- 
Bataille  de  Montebello  gagnée  par  Bonaparte. 

Bataille  de  Marengo  gagnée  par  ce  général 
Assassinat  du  général  Kléber. 

Armistice  conclu  b Alexandrie  entre  le  général  Bonaparte 
et  le  général  autrichien  Mêlas. 

Bataille  d’Hochstet  gagnée  par  Moreau. 

Traité  entre  l’Angleterre  et  l’Autriche. 

Reprise  de  Genève  par  Suchet. 

Entrée  des  Français  dans  Munich. 

Retour  du  général  Bonaparte  à Paris. 

Armistice  signée  entre  le  général  Moreau  et  le  général 
autrichien. 


\.  » 


j.v«i  ' TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 
an  8-1800. 

a4  tberm.  1»  août.  Nomination  d’une  commission  pour  un  projet  de  Code 
' civil. 

3e  — 18—  ^Tfhlté  de  paix  entre  Alger  et  la  république  fran- 
! , çaise. 

«8  fratà,  S sept.  Capitulation  de  Malte , après  deux  ans  de  siège  par  les 
Français. 

19—6—  Arrctépour  l’élection  d’un  monument  en  l’honneur  des 
généraux  Kléber  et  Desaix. 

an  9-1800. 

. x rend.  >3  - 


t.-r, 


V », 


Enlèvement  du  sénateur  Clément  de  Ris  dans  sa  maison 
. - , de  campagne. 

6 — 3o  — Traité  de  paix  et  do  commerce  entre  la  république  fran- 
çaise  et  les  Etats-Unis. 

18  — 10  «t  Arrestation  d'Aréna  et  de  scs  complices. 

2j  — ig  — Départ  du  capitaine  Baudin  pour  une  expédition  autour 
du  globe.  , • ■ - 

28—10—  Arrêté  des  consuls  qui  raye  52,099  individus  de  la  liste 
‘ . • des  émigrés.  , 

1 frim.  22  nor.  pe  COi  ps  législatif  ouvre  la  troisième  session.  , 

7—28  — Reprise  des  hostilité^  avec  l’Autriche. 
n—3  die.  Bataille  de  Hohcnlindcn  gagnée  par  le  général  Moreau. . 
18  — 9 — Passage  de  l’Inn  par  Lccourbe. 

aj  — ja  — Le  prince  Charles  reprend  le  commandement  de  1 ar- 
mée antrichicnnc.  . . 

at—  i5  — Prise  de  Salsbourg  par  Lccourbe  et  Decaen. 

a5  — 16  — Traité  de  neutralité  armée  entre  la  Russie,  la  Suede  et 

le  DanemarcL.  » . 

29  — 20  — . Prise  de  Lintz. 

3niv.  ai—  Explosion  de  la  machine  infernale. 

4 — si  — Armistice  entre  le  général  Moreau  et  le  prince  Charles. 

4 à 6—  s5 à 37  —Bataille  de  Pozzolo  gagnée  par  le  général  Brune,  et 
passage  du  Mincio. 

an  9-1801. 

uni».  1 janr.  Ouverture  du  congrès  de  Lunéville. 

Passage  de  l’Adige.  •••••. 

x5  — 3 — Prise  de  Véronne. 

18  — 8 — Prise  de  Vicencc.  - 

it  _ ,6  —,  Armistice  entre  Brune  et  le  général  Bellegarde. 

3 plnv.  a3  — Départ  de  Monsieur  de  Mittau  pour  la  Prusse. 

Départ  pour  l’Egypte  de  la  flotte  de  Brest,  commandée 
par  l'amiral  Gantheaume. 

u _ Sx  — Exécution  d’Aréna  et  de  scs  complices. 
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ux 


an  i 801  • 

-,  1 

IVVVIVMMVV 

30  pluv.  9 Fe'v. 

*}  — 18  ~ ' 

3 vent.  33  — 


Paix  de  Lunéville. 

Armistice  entre  les  armées  française  et  napolitaine. 
Renvoi  des  prisonniers  russes  avinés  et  habillés  aux 
frais  de  la  république. 

Débarquement  du  général  anglais  Abercrombic  à 
Aboukir. 

Prise  d'Aboukir  par  les  Anglais. 

Bataille  de  Canopc  près  d'Alexandrie  , perdue  par  le 
général  Menou. 

Traité  de  paix  conclu  à Madrid  entre  la  France  et  l’Es- 
pagne. 

Mort  violente  de  Paul  I“%  empereur  de  Russie. 

Traité  de  paix  entre  la  république  française  et  le  royaume 
deNaples. 

Combat  naval  de  Copenhague  entre  les  Danois  et  les 
Anglais. 

Jugement  des  auteurs  de  l’attentat  du  3 nivôse. 
Armistice  (1e  trois  mois  entre  le  Danemark  et  l'Angle- 
terre après  le  bombardement  de  Copenhague. 
Combat  de  Ramanieck  en  Égypte;  retraite  du  général 
Lagrange  sur  le  Caire.  • 

Débarquement  du  général  anglais  Baird  en  Egypte  avec 
onze  mille  hommes. 

Capitulation  de  la  garnison  du  Caire. 

Paix  entre  l’Espagne  et  le  Portugal.  Les  ports  de  ce 
royaume  doivent  être  fermés  aux  Anglais. 

Convention  entre  la  Russie  et  l'Angleterre  : le  Dane- 
marek  et  la  Suède  y accèdent  peu  de  temps  après. 
Capitulation  de  la  garnison  du  Caire. 

Omerturc  du  concile  national  de  France. 

Toussaint  Louvcrturc  est  nommé  gouverneur  à vie  de 
Saint-Domingue;  l’égalité  des  droits  est  établie  dans 
l’ile. 

Combat  naval  d'Algésire  dans  le  détroit  de  Gibraltar  ; 

victoire  du  contre-amiral  Linois. 

Victoire  du  vaisseau  le  Formidable , commandé  par  le 
capitaine  Broude,  sur  trois  vaisseaux  de  guerre  an- 
glais. 

Signature  du  concordat. 

36  thcrm  x 6 août*  Combat  naval  entre  l’amiral  Nelson  et  la  flottille  de  Bou- 
logne : les  Français  sont  victorieux. 

6 frnct.34  — Traité  de  paix  entre  la  Bavière  et  la  France. 

3 — 3o  — Capitulation  d’Alexandrie  par  les  Français. 


17  — * 8 mars. 

35  — (6  — 

3o  — 31  — 


4 germ.  a5  — 
7 — 18  — 

13—*  3av. 

16  — 6 — 
18-8  — 

30  flor.  10  mai. 

3 prair.  a3  — • 

7 — 37  — 

17  — ü juin. 

38  — 17  — 


9 mess.  38  — 

io-*s9 
(2—  1 juillet. 


16—  5- 


34  — (3- 


a6  — i5 


IX  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

au  i o- 1 80 1 . 


i rarnl.  i3  «ept.  Fête  de  la  fondation  de  la  république, 

7 r-  aj  — Paix  signée  entre  la  république  française  et  le  Por- 
tugal. 

9 — » octob.  Préliminaires  de  paix  avec  l'Angleterre. 

»®  — 8 — Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Russie. 

*7  — 9 — Préliminaires  de  paix  avec  la  Turquie. 

ai  — 17  — Proclamation  en  Hollande  d’une  nouvelle  constitution. 

18  bruni,  9 nov.  Grande  fête  pour  la  célébration  de  la  paix  générale. 

•1  — ia  — Départ  de  l'expédition  de  Saint-Domingue. 

t frim.  a 1 — Ouverture  de  la  quatrième  session  du  corps  législatif. 

a8  — J7  déc.  Paix  entre  1a  république  française  et  le  dey  d’Alger. 

an  10-1803. 


8 plar.  a6  )u>r.  Le  général  Bonaparte  est  nommé  president  de  la  répu- 
blique cisalpine , qui  prend  le  nom  de  république 
italienne. 

Incendie  du  Cap  et  massacre  des  blancs  par  Christophe 
à la  nouvelle  du  debarquement  des  Français. 

Mise  hors  la  loi  des  généraux  Christophe  et  Toussaint 
Couverture.  * 

Traité  de  paix  avec  Tunis. 

3 garni.  tlf  mers.  Création  d'une  commission  pour  la  rédaction  du  code 
de  procédure  civile. 

Paix  d’Amiens  entre  l'Espagne  et  la  république  d’une 
part,  et  l’Angleterre  de  l’autre. 

Présentation  du  concordat  à l'approbation  du  corps  lé- 
gislatif. . 

Loi  pour  l'organisation  des  cultes,  la  libert^ de  Con- 
science, etc. 

Présentation  au  premier  consul  du  cardinal  Caprara  , 
légat  à latere. 

Sénatus-consultc  pour  l'anuiistic  accordée  aux  émigrés. 
Le  consulat  de  Napoléon  bonaparte  est  prorogé  pour  dix 
ans.-  Lettre  du  général  Leclerc  qui  annonce  la  sou- 
mission de  Saint-Domingue. 

Création  de  la  légion  d'honneur. 

Loi  qui  rétablit  l'esclavage  des  nègres. 

Lettre  du  général  Richcpansc  annonçant  qu'il  a sou- 
mis la  Guadeloupe. 

Changement  de  gouvernement  adopté  par  la  républi- 
que ligurienne. 


17  — 5 fèr. 

18  — 17  — 


4 vent.  «3  — 


14-  »î- 

sS  — 5 «rril. 

18  — 8 — 

19—  9 — 

6 flor.  18  — 

I j — I mai. 


,8  — 19  — 

29—  *>  — 

5 prair.  a5  — 
9 — 29  — - 


Oigitized  by 


an  10-1802. 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


LU 


» pratr.  9 juillet. 


91  — IO  — 
a*  — 11  — 


i 


J 6 mes*.  25  — 

*0  — 39  — 

1 1 __  3o  — 
ri4  therm.  3 août. 
16  — 4 — 

97  — i5  — 

*>  — 17  — 

8 fruct.  2 6 — 

a4—n  sept. 
99-16  — 

an  11-1802 


■ • »■  - .»  v x . •*  » r 

Suppression  des  ordres  monastiques  dans  les  départe- 
mens  sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Prise  de  possession*  dé  l'ile  d'Elbe  par  les  Français. 
Lettre  du  général  Leclerc  dans  laquelle  il  annonce  qu'il 
s’est  emparé  de  Toussaint  Louverture,  et  qu'il  le  fat) 
conduire  en  France.  î 

Paix  définitive  entre  la  France  et  la  Turquie. 

Bref  du  pape  qui  délie  de  ses  vœux  M.  Talleyrand- 
Périgord  , ci-devant  évéque  d’rtutun. 

Organisation  de  l’ile  de  Tabago.  'V  >'  Jf 

Le  sénat  proclame  Napoléon  Konapafte  consul  à vie.1 
Sénatus  - consulte  organique  de  la  constitution  do 
l'an  8.  A , 

M.  F cscli , ongle  du  premier  codsuI  , est  sacré  archevêque- 
de  Lyon  par  le  cardinal  Çaprara. 

Insurrection  en  Suisse»  ' l.  * 

Réduction  des  membres  du  tribunal.  - • ’ 

Réunion  de  l'ile  d'Elbe  à la  France. 

Réunion  du  Piémont  à la  France.  * 

Insurrection  des  noirs  de  Saint-Domingue. 

ffc  ’W.-  ■ •>' 


8 vend.  3a  sept. 

sa  — 4 oct. 

*?-  9— 
a4—  18  — 


gems 


*»  — ai  — 
si  brnm.  a nov. 

an  n-i8o3. 


Avantages  des  insurgés  en  Suisse. 

Etablissement  d’une  école  d’artillerie  et  de 
Metz. 

Occupation  de  Parme  par  les  Français. 

Incendie  de  la  halle  aux  blés  de  Paris. 

Arrivée  à Alexandrie  du  colonel  Sébastian! , envoyé  en 
mission  dans  le  Levant.  » 

Entrée  des  Français  en  Suisse. 

Mort  du  général  Leclerc  à Saint-Domingue. 


•3  niv.  S janr. 

4-, 

3 pluv.  a3  — 
3o  — igfér. 

6 T*nt.  35  — 


Le  général  Rochambeau  , qui  remplace  |é  général  Le- 
clerc, est  nommé  capitaine  général  de  Saint-Do- 
mingue. . • ..-i  • ;. 

Création  des  sénatoreries. 

Division  de  l'institut  national  en  quatre  classes. 

Acte  de  médiation  du  premier  consul  Bonaparte  li 
l'occasion  dés  troubles  des  cantons  suisses. 

Organisation  d'une  école  d’arts  et  métiers  à Com- 
pïègne- . , ... 


J.XII  . 

an  i i — i 


TAliJ.LAL  CHRONOLÜOIVLE. 


8o3. 


9T.pl 


*a3  — »4  - 
'•<6  — 17  — 

7 germ.  a8  — 
ai  — 14  «v. 

1 flor.  11  — 


‘ 9 - nV 


10  — 3o  — 


3o  — 2o  mai. 

2 prair.  22  — 

li  3 juin. 


•14  l ent.  5 mar».  Présentation  au  corps  législatif  du  titre  préliminaire  du 
code  civil.  • ♦ “* 

I.oi  pour  l’organisation  du  notariat. 

Evacuation  d Alexandrie  par  les  Anglais. 

Loi  sur  lu  fabrication  des  monnaies. 

Loi  qui  donne  à la  banque  de  France  le  privilège  ex- 
clusif d’émettre  des  billets  de  banque. 

Loi  qui  aeeordc  des  propriétés  territoriales  aux  vétérans 
qui  devront  s’établir  dans  les  vingt-sixième  et  vingt- 
septième  divisions  militaires 
Sanction  par  l’empereur  d’Autriche  de  l’acte  de  répar- 
tition des  indemnités  à accorder  aux  différons  états  ’ 
de  l’Allemagne,  élahlj  à la  diète  de  llatisbonne. 

Mort  de  Toussaint  Louverturc. 

Cession  par  la  France  aux  Etats-Unis  d’Amérique  de  la 
province  de  la  Louisiane,  moyennant  i5,ooo,'ouo  de 
uollars.  ■ 

Reprise  des  hostilités  avec  l’Angleterre. 

Ordre  d’arrêter  tons  les  Anglais  qui  se  trouvent  en 
v Fiance. 

Prise  de  possession  de  l’électorat  d’Hanovre  par  le  gé» 

, néral  Mortier. 

19  frnet.  1 g août.  Récusation  de  la  médiation  de  ,1a  Russie  par  l’Angle- 
terre. 

ou  .Vf  i, 

an  i2-ipo3.  i 

•wvwwvw»  * 

, ; * 

. a vend.  37  sept.  Décret  sur  la  liberté  de  la  presse. 

8 frim.  3a  nov.  Traité  de  neutralité  entre  lo  Portugal  d’une  part , et  la 
France  et  l’Espagne  , de  l’autre. 

4 Capitnlation  du  général  Rochambeau  à Saint  - Do- 
raingue. 

an  12-1804.  ■ . •• 

Proclamation  de  l’indépendance  de  Saint  - Domingue  j 
CCtte  lie  reprend  son  nom  d’Haïti. 

Arrestation  du  général  Moreau  par  suite  de  la  conspi-  . 

ration  du  général  Pichegrn.  1 ' ' 

Etablissement  des  droits  réunis. 

Arrestation  de  Pichegrn. 

Mort  du  duc  d'Engbicn  qui  avait  été  pris  cherchant  à 
pénétrer  en  F rance. 

Loi  pour  la  réunion  des  lois  civiles,  sons  le  titre  de  Code 
civil  des  Français.  • 

16  — « avril.  Pichegru  s’étrangle  dans. sa  prison. 


10  nov.  • 1 joxiv. 

*5  pluv.  i5fév. 

5 vent.  a5  — 

8 - 28  — 

3o  — 21  mars. 

10  germ.  3i  — 
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LVIil 


an  12-1804. 


32 gcnn.  T 2 avril.  Moksieur  ( Louis  XVIII  ) renvoie  à Charles  IV  , roi 
d’Espagne,  l’ordre  de  la  Toison-d’Or,  parce  que  ce 
prince  en  avait  décoré  Napoléon. 

35  i 34—  i3à  i4— Une  escadre  anglaise  attaque  sans  succès  la  llottille  de 
Boulogne. 

aflor.  28  — Proclamation  de  Dessalines,  chef  des  nègres  de  Saint- 
Doiuiugue , qui  cause  un  massacre  général  des  blancs  < 
dans  l’ilo.  . ♦ 

10  — 3o  — Proposition  faite  an  tribunat  de  conférer  le  titre  d’em- 
pereur à Napoléon  Bonaparte. 

38  — 18  mai.  Napoléon  Bonaparte  reçoit  du  sénat  le  titre  d’empereur 
• des  Français. 

*9  — '9  — Création  de  dix-huit  maréchaux  d’empire, 
ai  prmr.  îojoiu.  Condamnation  à mort  de  Georges  Cadoudal  et  de  scs 
complices.  , 

»i  mess.  3o  — Rétablissement  des  jésuites  par  le  pape  Pie  VII  dans  le 
royaume  des  Deux-Sicilts. 

31  — 10  juillet.  Rétablissement  du  ministère  de  la  police  ; il  est  confié  H 
Fouché  de  Nantes. 

a3  therm.  n août.  L’empereur  François  II  prend  le  titre  d'empereur  héré- 
ditaire d'Autriche. 

an  1 3-1 804.  , ' ' 

■ 1 , 

io  vend.  3 oct.  Nouvelle  attaque  infructueuse  des  Anglais  contre  la  flot- 
tille de  Boulogne. 

iS—  8—  Dessalines  prend  le  titre  d’empereur  d’Haïti, 
tofrim.  1 déc.  Admission  de  l'hérédité  de  la  dignité  impériale  dans  la 
famille  de  Napoléon  Bonaparte. 

il—  a r-  Couronnement  de  Napoléon,  comme  empereur  des 
Français,  et  de  Joséphine,  comme  impératrice, 
ta  — .3  — Traité  d'alliance  entre  l’Angleterre  et  la  Suède  contre 
la  France. 

3i  — 13  — Déclaration  de  guerre  de  l’Espagne  à l’Angleterre, 
an  i3-i8o5.  V » \ ’ ’V 


a 

> . 


s4nîv.  i4  janv.  . Lettre  de  l’empereur  Napoléon  an  roi  d'Angleterre  pour 

l’engager  à traiter  delà  paix  entre  les  deux  nations. 
*7—  s? — Levée  de  soixante  mille  conscrits. 

9 pluv.  29  — Adoption  du  prpjeAlc  construction  deNapoléonvillc. 

9 vent.  38  iév.  Descente  du  général  Lagrange  dans  lile  de  la  Domi- 
nique. 

37  — 18  mars.  Acceptation  faite  au  sénat  de  la  couronne  d'Italie  par 
l’empereur  Napoléon.  • f . 

i5g«rm.  5«v.  Départ  dit  pape  de  Paris.  , y, 


Jé 


* 

. >• 
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an  i3-i8o5. 


• . «>  gcrm.  uav.  Traitéde  Presbourg entre  la  Russie  et  l'Angleterre  contre 

In  France. 

Jo  (lor.  ao  niai.  Rentrée  de  l’escadre  de  Rocliefort,  • après  de  nombreux 
succès. 

* ^ ^ #pr»ir.  a6—  Couronnement  de  l'empereur  Napoléon  k Milan  comme 

. . ' roi  d'Italie. 

»9  — 8 juin.  . La  vice-royauté  d'Italie  est  donnée  an  prince  Eugène 
Beauliarnais , fils  adoptif  de  l'empereur  Napoléon. 

~ ■ 9 — L'état  deGénesest  réuni i laFrance. 

4 mu.  s3  — Création  de  la  principauté  de  Lucques  en  faveur  d’Elisa 
Bonaparte,  sœur  de  l’empereur  Napoléon. 

. , • 3 therm.  a,  ôiiU.  Coin  bat  naval  près  du  cap  Finistère  en  Espagne;  prise  de 

r -deux  vaisseaux  espagnols  par  les  Anglais. 

ar  — 9 aoât.  L'Autriche  entre  dans  la  coalition  contre  la  France, 
ai  fruct.  8 sept.  Invasion  de  la  Bavière  par  les  Autrichiens. 

22  — 9 — Sénatus-consultc  pour  le  rétablissement  du  calendrier 

* „ ' grégorien  fixé  au  i"  janvier  1806. 

* » y f ij.e.ai—  Traité  de  neutralité  entré  l’empire  français  et  le  royaume 

£ . » dç  Naples.  •• 

* an  i4-i8o5. 


Leyce  de  quatre-vingt  mille  conscrits. 

Traité  de  Potsdam  entre  la  Russie  et  la  Prusse. 

Combat  de  Wertingen  à l'avantage  des  Français. 

Combat  de  Gunzburg  gagné  par  le  maréchal  Ney. 

Reprise  de  Munich  par  le  maréchal  Bernadotte. 

Prise  de  Memmingen  par  le  maréchal  Soult 
Combat  d’Elchingen  où  le  maréchal  Ney  est  victorieux. 
Capitulation  d’Ulm. 

Bataille  navale  de  Trafalgar.  , 

Prise  de  Braunau  par  le  maréchal  Lannes. 

Retraite  du  prince  Charles  d’Italie,  v * 

Combat  d'Amstclten  perdu  par  les  Russes  contre  les 
Français.  . . • 

Priscde  Vienne  par  l’armée  d'Italie. 

Prise  d’Inspruck  par  le  maréchal  Ney.  . 

Affaire  glorieuse  dcDierstcin  où  le  maréchal  Mortier  est 
vainqueur. 

■Prise  de  Vienne. 

Prise  de  Trente  par  le  maréchal  Ney. 

Prise  de  Presbourg  par  le  maréchal  Davoust. 

Jonction  desdeux  armées  russes. 

Priscde  Rrunn  par  les  Français. 


il-  8- 
«7-9- 
so  — i»  — 
sa  — i*  — 


>8  — ao  — 

>9  — il  — ’ " 
0 bruni.  a8  — 

1 1 — a nov. 

• 8 -i*  4 — * 


»0  — ja- 
ao  — 1 1 — ■ 

« — i3  — 
»3  — <4  — 
it—  i5  — 
»7  -T8  — 

si  — — 


r: 


t . 


- .æ*.  - -« — 
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an  i4~i8o5. 


txv 


3 frim.  a4  nor. 

4 — a5  — 

7 — a8  — 
il  — 2 déc; 


5 nir.  afi  — 

an  1806. 


Prise  Je  Trieste  par  l'armée  d’Italie. 

Victoire  du  maréchal  Ney  sur  le  prince  de  Rohan,  gé- 
' ncral  autrichien  ; celui-ci  est  chassé  du  Tyrol. 

Jonction  de  Masséna  et  de  la  grande  armée. 

Bataille  d Austerlitz  gagnée  par  les  Français  sur  les 
Russes  et  les  Autrichiens. 

Armistice  accordé  à l’empereur  d’Autriche. 

Cession  par  la  Prusse  à la  France  des  pays  de  Clèves , 
fiaireuth,  etc.  ; le  cabinet  de  Berlin  promet  de  nepoint 
s’opposer  à ce  que  la  France  enlève  l'électorat  d’Ha- 
novre à l'Angleterre. 

Paix  de  Prcsbourg  entre  la  Fiance  et  l’Autriche. 


r janvier.' 
* 6 février. 

8 — 


*5  — 

8 marc. 
r5  — 

20  

f avril. 

«4  et  i5  mai. 
5 juin. 

i % juillet. 

18  - 
— 

a5  août, 
i octobre. 

5 - 

6 — 


Formation  des  royaumes  de  Bavière  et  de  Wurtemberg. 

Combat  naval . livré  dans  la  baie  de  Santo.Domingo  , 
an  désavantage  des  Français 

Invasion  du  royaume  de  Naples  par  les  Français’,  pour 
cause  de  la  violation  du  traité  du  /j«  jour  complémen- 
taire an  i3. 

Entrée  de  Joseph  Bonaparte  dans  Naples. 

I raitc  entre  la  France  et  la  Prusse. 

Le  général  Murat  est  nommé-grand  duc  de  Berg. 

Joseph  Bonaparte  est  proclamé  roi  des  Dcux-Siciles. 

Le  roi  de  Prusse  s'empare  de  l’électorat  d’Hanovre. 

Massacre  du  reste  des  blancs  au  Cap  français. 

Louis  Bonaparte  est  proclamé  roi  de  Hollande. 

M.  de  Talleyrand  estciéé  prince  de  lîéaévent. 

Napoléon  est  reconnu  protecteur  de  la  confédération  du 
Rhin. 

Prise  de  Gaëtc  parle  maréchal  Masséna. 

Paix  entre  la  France  et  la  Russie. 

L 'empereur  <fe  Russie  refuse  de  ratifier  ee  traité. 

Combat  de  Castel-Novo  gagiié  par  le  général  Marmont 
sur  les  Russes  et  les  Monténégrins. 

Proclamation  de  jSodoï,  prince  delà  Paix,  pour  engager  • 

, les  Espagnols  à-prendre  les 'armes. 

Rupture  avec  la  Prusse.  Arrivée  de  Napoléon  à Bam. 
berg.  > 


Combat  de  Schleifz  gagné  par  le  maréchal  Bernadottc. 
Combat  de  Saalfejd  gagné  par  le  général  Sachet,  fce 
prince  Louis  de  Prusse  y est  tué. 

Bataille  d'Jéna  gagnée  par  l’empereur  Napoléon. 


t*ri  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  1 806. 


16  octobre. 


>7  — 
18  - 


a*  — 

»9  — 

1 norpobr*. 

« — 

S - 
to  — 


ïi  — 

'»  — ; 

10  — 

ai  — 

38  — 

a décembre, 
4 — 

8 

11  — 

% * 

>7  — 
a?4a6  — 


Victoire  de  Soult  à Grenssen.  . 

Prise  d'Erfnrt  parles  Françaii. 

Assassinat  de  Dessalines,  empereur d’Haïty.  Christophe 
prend  le  gouvernement  de  l'état. 

Victoire  du  maréchal  Bernadottc  à Halle  sur  l’arrière- 
garde  prussieune. 

Prise  de  Lcipsick  par  le  maréchal  Davoust. 

Le  général  prussien  Blucher  s'échappe  d’Auerstacdt  en 
faussant  son  serment. 

Le  passage  de  l'Elbe  est  forcé  par  les  maréchaux  Soult 
et  Lanncs. 

Prise  de  Postdam  par  le  maréchal  Lannes. 

Prise  (le  Brandebourg  par  le  maréchal  Bernadotte. 

Prise  de  Spandaw  par  le  maréchal  Lannes. 

Prise  de  Berlin  par  le  maréchal  Davoust. 

Combat  de  Prcntzlow  gagnépar  Murat. 

Prise  de  Stcttin  par  le  général  Lasalle. 

Prise  de  Kustrin  par  le  maréchal  Davoust. 

Prise  de  Hesse-Cassel  par  le  maréchal  Mortier. 

Prise  deMagdcbourg  par  les  Français. 

Prise  de  possession  de  l’électorat  d'Hanovre  par  le  ma- 
réchal Mortier. 

Prise  de  Posen  par  les  Français. 

Décret  impérial  sur  l’organisation  de  la  garde  natio- 
nale. 

Prise  de  Hambourg  par  le  maréchal  Mortier. 

Prise  de  Hameln. 

Prise  de  Brème. 

Décret  impérial  qui  déclare  les  Mes  britanniques  en  état 
de  blocus,  v ... 

Entrée  de  Murat  dans  Varsovie. 

Reddition  de  Glogau  au  général  Vandammc. 

Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 
conscrits  de  l'année  1807. 

Prise  de  Thorn.  ' . 

Traité  de  paix  et  d'alliance  entre  l'empereur  des  Fran- 
çais et  l’électeur  de  Saxe. 

Guerre  entre  la  Turquie  et  la  Russie.  ■ 

Affaires  de  Czarnowo,  de  Mohrungen.  Piiltnsk  et  de- 
Golymin  entre  les  Français  et  les  Busses  : l'avantage 

. reste  aux  premiers. 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


uevit 


an  1807. 


5 janvier. 

v - 

9 

8 février. 
16  — t 

9 mars. 


7 avril. 

24  mai.] 

39  — 

1 jnin. 

5 à f o — 

14  - 
16  — 

16  4 18  — 
a5  — 

7 juillet. 

9 — 

*9  — 

15  août. 

*9  — 
so  — 

I septembre, 
a — 


i4  — 


r6  — 
17  — 


. *7 


Prise  de  Breslau  pàr  les  généraux  VsnUamwe  etHé- 
douvillc.  1 

Création  de  la  république  d'Haïti.  Christophe  est  mis 
hors  la  loi. 

Bataille  d’Eylau  gagnée  par  les  Français. 

Victoire  d’Oudieot  à Ostrolenka. 

Fin  des  séances  du  grand  sanhédrin.  Les  juifs  sont 
admis  à la  participation  des  droits  civils  et  poli- 
tiques. , 

Cession  de  Casse!  et  Kostheim  faite  à la  France  par  le 
prince  de  Nassau. 

Levée  de  quatre-vingt  mille  conscrits  del’année  1808. 

Prise  dcDantzick  par  le  maréchal  Lefèvre  : il  est  nommé 
duc  de  DantxicL. 

Sélim  III  est  déposé.  Son  fds  Mustapha  IV  monte  sur 
■le  trône  de  Constantinople. 

Arrivée  ^e  u5,ooo  Espagnols  en  Allemagne. 

Victoires  des  Français  à Spandaw , à Deppen , àGuttstad 
et  à Heilsberg. 

Bataille  de  Friedland  gagnée  par  Napoléon. 

Prise  de  Kœnisbcrg  par  le  maréchal  Soult- 

Prise  de  Ncissc,  de  Glatz  et  de  Kosel. 

Entrevue  des  empereurs  de  France  et  de  Russie  sur  le 
Niémen.  . . - . 

Paix  de  Tilsitt  entre  la  France  et  la  Russie. 

Traité  de  paix  conclu  à Tilsitt  entre  la  France  et  la 
Prusse. 

Retour  de  l’empereur  Napoléon  à Pal  is. 

Formation  du  royaume  de  Westphalic.  . 

Suppression  du  tribunal.  „ 

Prise  de  Strhlsund  par  le  maréchal  Brune. 

Organisation. du  gouvernement  des  Sept-llcs. 

Le  roi  de  Prusse  interdit  tout  comniercc  aux  Anglais 
dans  Scs  états. 

Prise  de  l'ilc  de  Rsigcn  par  le  maréchal  Brune. 

Bombardement  et  incendie  de  Copenhague  parles  An- 
glais. ' . 

Napoléon  déclare  qu'il  s'opposera  à toute  liaison  des 
puissances"  du  continent  avec  l’Angleterre. 

Alliance  entre  la  France  et  le  Dancmarct.- 

Départ  de  Bayonne  de  l’armée  aux  ordres  du  général 
Junot  pour  le  Portugal.  * ... 

Traité  de  Fontainebleau  entre  la  France  et  l'Espagne. 


• * * 
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lxvjji  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  1807. 


3o  octobre. 


3i  — 


5 novembre. 


3o  — 

t décembre. 
8 - 


1 808. 


Le  prince  des  Asturies  (Ferdinand  VII)  est 'arrêté  arec 
plusieurs  seigneurs. 

L'empereur  de  Russie  rompt  toute  communication  avec 
l’Angleterre,  et  annonce  qu’il  reprend  la  neutralité 
armée. 

I.c  prince  des  Asturies  se  réconcilie  avec  le  roi  son  père. 

Séquestre  ordonné  par  l’empereur  de  Russie  sur  les  pro- 
priétés anglaises. 

Traité  entre  la  France  et  la  Hollande.  Flessingue  est 
cédé  à la  France. 

Ordonnance  du  roi  d’Angleterre,  en  représailles  du 
traité  de  Berlin  , du  21  novembre  1806,  concernant 
le  système  continental. 

Prise  de  Lisbonne  par  le  général  Jnnot. 

Le  roi  de  Prusse  si  éfend  toute  eoiniunnication  entre  ses 
états  et  TA  n gleterre. 

Rlévation  de  Jérôme  Bonaparte,  frère  de  l’empereur 
Napoléon,  au  trône  de  Westpbalie! 

Les  troupes  françaises  s’emparent  du  royaume  d’E-t 
trnrie. 

Décret  rendu  à Milan  contre  l’Angleterre. 


3 janvier, 
ai  — 


*7  - 

a février. 
>7  - 
*9  — ' 

1 1 mers. 

1*  — 

17  -i  ai  — 


Adoption  du  décret  de  Milan  par  le  roi  d’Espagne. 

Sénatus-consulte  pour  lu  réunion  i la  Franco  de  Fies-, 
singïie  , Casscl,  Kehl  et  Wésel. 

Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 
conscrits  de  >809. 

Arrivée  au  Brésil  de  la  famille  royale  de  Portugal. 

Entrée  des  troupes  françaises  à Rome. 

Les  Français  s'emparent  de  la  citadelle  de  Pampclune. 

Le*  même»  envahissent  Barcelopnc  et  s’étendent  dan* 
toute  l’Espagne. 

Création  des  majorais  et  des  titres  héréditaires  de  prince, 
duc,  comte,  baron  et  chevalier. 

Mort  de  Christiern  Vil , roi  de  Danèmarcl.  Son  fils-, 
Frédéric  VI,  lu ’r  succède. 

Naissance  des  troubles  eh  Espagne.  Abdication  de 
Charles  IV  en  -faveur  du  prince  des  Asturies.  Arres- 
tation de  don  Manuel  Godoî,  prince  de  la  Raix. 

Le  pape  laftee  un  bref  comminatoire  d’excommunication 
contre  l’empereur  Napoléon. 


1 Gitogle 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 

an  1808. 


r a «vrii.  - 


«5  - 


1 nid. 
a — 

5 — 


a4  — 

27  à 3o  — • v 
6 juin. 


,4  -* 

i5  — 

»0  — 

«4  juillet. 

*5  — 
aa  — f 
28  - 


9g  — 

3i  — 

17  «oftt. 

ar  — 

>4  — 

3o  — 

8 septembre. 
10  — 

27  -, 


Démembrement  île  l'état  ecclésiastique  et  de  plusieurs 
autres  états;  ils  sont  réunirait  royaume  d'Italie. 
Arrivée  de  l’empereur  Napoléon  à Bayonne,  où  sc  ren- 
dent successivement  Ferdinand  Vil  et  Charles  IV. 
Ferdinand  remet  la  couronne  d’Espagne  à son  père, 
losurrectiôn  deshabitans  de  Madrid, 
i mité  dt*  Bayonne  par  lequel  Charles  IV'  cède  la  cou- 
ronne d’Espagne  à Napoléon. 

Départ  des  grinces  d’Espagne  pour  Vaïenray. 

Départ  de  Charles  IV  pour  Compïègne. 

Adresse  de  la  junte  suprême-  d'Espagne»  qui  demande 
Joseph  Bonaparte,  frère  de  F empereur  Napoléon  , 
pour  son  roi. 

Réunion  à l'empire  français  de  la  Toscane,  de  Parme  et 
de  Plaisance. 

Insurrection  dans  diflérentes  provinces  d’Espagne. 
Joseph  Bonaparte  est  proclamé  roi  des  Espagne*  et  des 
Indes.  ‘ * 

Levée  d'une  milice  extraordinaire  en  Autriche. 

Les  insurgés  espagnols  s'emparent  des  vaisseaux  fi  ançais 
échappés  à la  défaite  de  Trafalgar. 

Ouverture  de  la  junte  de  Bayonne. 

Insurrection  des  Pbrtugais  à Oporio. 

Bataillede  Médina-del-Rio-Seco  gagnée  par  le  maréchal 
Bcssière. 

Murat , grand-duc  de  Berg , est  nommé  roi  de  Naples. 
Capitulation  du  général  Dupont. 

Nouvelle  révolution  do  Constantinople.  Mustapha  est 
détrôné,  et  Mahmoud,  son  frère,  proclamé  sultan. 

Le  roi  Joseph  quitte  Madrid  et  se  retire  à Vittoria. 
Débarquement  des  Anglais  en  Portugal. 

Le  marquis  de  la  Romana  s'embarque  avec  une  partie 
de  ses  troupes  pour  l'Espagne.  „ 

Bataille  dc.Vimeiro  entre  le  général  Junot  et  le  général 
anglais  Wellington.  • 

Proclamation  de  Ferdinand  VII  à Madrid. 

Convention  du  général  Junot  avec,  les  Anglais , parsu.te 
de  laquelle  il  évacue  le  Portugal.- 
Traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 

Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  cent  soixante  mille 
conscrits.  , ' ' . _ ' ' • — 

Entrevue  à Er/url  de  l'empereur  Napoléon  et  de  l'em- 
pereur Alexandre, 


IXX  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  1808. 


39  octobre. 

4 novembre. 

10  — 

1 o à 1 a , — t , 
23  — 

3 décembre. 

4 — 

5 — 

36  — 

21  — 

an  180g. 


, 3 jtnvif r. 


i3  - 

A ~ 

iy  — 

27  — 

3o  — 

21  février. 
24  — 

1 mars. 


08  — 

t 


29  — . 
9 avril. 
12  — 

t :>  ^ . 
.19*—  ' 


Les  Anglais  pénètrent  en  Espagne. 

Arrivée  de  l’empereur  Napoléon  sur  le  territoire  espa- 
gnol.  ..  . 

Prise  de  Burgoi  par  les  maréchaux  Soult  et  Bessières. 

Bataille  d'Espinusa  gagnée  par  les  Français. 

Bataille  de  Tudéla  gagnée  parles  mêmes. 

Les  Français  se  retirent  volontairement  de  Berlin. 

Prise  de  Madrid  par  les  Français. 

Prise  de  Bosespar  le' général  Gouvion-Saint-Cyr. 

Combat  de  Cardedon  gagné  par  ce  général. 

Combat  de  Hobrcgat  gagné  par  le  même. 

Victoire  de  Priéros  remportée  par  le  maréchal  Soult  sur 
les  Anglais. 

Prise  de  Cayenne  et  de  la  Guiane  française  par  les  Es- 
pagnols et  les  Portugais. 

Combat  de  Taraçona  gagné  par  le  maréchal  Victor  sur 
les  Espagnols. 

Traité  d’alliance  entre  l'Angleterre  et  l'Espagne. 

Combat  delà  Corognc  gagné  par  le  maréchal  Soult  sur 
les  Anglais. 

Prise  de  Ferrol  par  le  maréchal  Soult. 

Descente  des  Anglais  à la  Martinique. 

Prise  de  Saragossc  par  le  maréchal  Lannes. 

Capitulation  de  la  Martinique. 

Les  Etats-Unis  d’Amérique  rompent  leurs  relations  de 

■ commerce  avec  l’Angle  terre  et  la  France. 

Kévolution  de  Suède.  Guetavc-Adolphç  IV  est  arrêté  , 
et  le  duc  de  Sudermaqicj  son  onêlc,  mis  il  la  tête  du 
gouvernement.  " 

Bataille  de  Médclm  gagnée  par  lés.  Français  sur  les 
Espagnols.  • ■ 

Prise  d’Oporto  par  le"maréchal  Soult. 

Abdication  du  roi  de  Suède  Gustave-Adolphe  IV. 

Commencement  des  hostilités  par  l’Autriche.  Entrée  du 
prince  Charles  en  Bavière. 

Les  Anglais  incendient  plusieurs  vaisseaux  français  près 
de  Filé  d’Aix. 

Invasion  de  l’archiduc  Ferdinand  dans  le  grand-duché 
de  Varsovie. 

Combat  de  Pfaifenhofciv  gagné  par  le  général  Qudinot 
sur  les  Autrichiens. 


TABLEAU  rHiRONOLOGIQUE, 


•an  1809* 


î.xxi 


19  tyril. 
so  — 

ai  — 

sa  — 
a3  — 

3(5  — 

29- 

■jg 

3o  — 

3 mai** 

4 - 

8 - 


17  — 

18  - 


19  — 

30  à 33  — 
33  — 

. aS  — 

36  — t 
I juin. 


•Il  — 

■4-- 


33  7*3 

4 juillét. 

• 6 à 6 — 


7 

13  • 


«4  - 


Combat  Je  Tann  gagné  par  le  maréchal  Davoust  sur  le» 
mêmes. 

Bataille  d’Abensberg  gagnée  par  l'empereur  Napoléon. 
Combat  de  Landshut  gagné  par  les  Français. 

Capitulation  de  Varsovie. 

Bataille  d’Ecknnilh  gagnée  par  les  Français. 

Frise  de  Ratisbonnc  par  les  mêmes. 

Passage  de  l’Inn .'  ; . . ' . 

Entrée  en  campagne  du  partisan  prussien  Scbill- 
Victoire  du  prince  Eugène  Beaukarnais  sur  1 archiduc 
Jean,  h Caldièrc. 

Passage  de  la  Salzaà  Burghauzen. 

Déclaration  de  guerre  delà  Russie  à l'Autriche. 

Combat  d’Ebcrsberg. 

Passage  de  la  Piave  par  l’armée  d'Italie. 

La  Suède  accepte  l'abdication  de  Gustave-Adolphe  et  le 
déclare  lui  et  ses  héritiers  déchus  du  trône.. 

Prise  de  Vienne. 

Réunion  des  états  romains  a l’empire  français. 

Rentrée  en  Espagne  du  maréchal  SoulC 

Prise  de  Trieste  par  les  Français.  V 

Prise  d’Inspruck  par  le  maréchal  Lefèvre^ 

Bataille  d'Esling. 

Prise  do  Luybach  paéMucdonald. 

Prise  de  Léoben  en  Styrie  par  le  prince  Eugène- 
Jonction  de  l'armée  d'Italie  et  de  la  grande  armée. 
Evacuation  de  Varsovie  par  les  Autrichiens. 
Proclamation  dit  duc  de  Sudermanie  comme  roi  de 
Suède. 

L'empereur  Napoléon  est  excommunié  par  le  pape. 
Bataille  de  Raab  gagnée  par  le  prince  Eugène. 

Combat  de  Belehitc  gagné  par  le  général  Suchet  sur  les 

Espagnols.  . ' '5~  . ' 

Prise  de  Raab  parole -général  Lauriston. 

Passage  du  Danube  par  l'armée  française. 

Murat  donne  Tordre  de  s'emparer  de  la  personne  du  pape 
et  de  féloigner  d'ê.Rome. 

Bataille  de  Wagram..  : 

Prise  de  Santo-Domingo  pal  les  Anglais. 

Armistice  de  Znaïm. 

Prise  des  établisseuiens  français  an  Sénégal  par  le» 
Anglais. 
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an  1S09. 


■Ht  i 


juillet* 

2$0  — 

79  « 3i  — 

8 août. 

•,¥- 

5 octobre. 

z4  — 

19  novembre. 
a3  — 

»o  décembre, 

16  — 

a4  -• 

ail  1810. 


6 janvier.  . 

•3  février. 

6 - 
3 

<7  — 

. 

10  mars. 
l<)  avril. 

13'- 

1 mai. 

■ *• 

6 — 

■ 3 - 
iS  ' 

S juin, 

1 au  g juillet.. 


Nomination  on  qualité  de  maréchaux  de  Fiance,  de 
Ondinotf  Marmontct  Macdonald. 

Bataille  de  Talavcra. 

Expédition  des  Anglais  sur  Flessingue. 

• Combat  de  PArzobispo  gagné  par  le  maréchal  Soult  sui- 
tes Espagnols. 

Prise  de  Flessingue  par  les  Anglais. 

Levée  de  trente-six  mille  conscrits. 

Paix  conclue  à Vienne  entre  les  empereurs  Napoléon  et 
François  II.  ’ . 

Bataille  d'Ocana  gagnée  par  le  maréchal  Mortier  sur  les 
Espagnols. 

Victoire  du  général  Kellermann  sur  les  insurgés  espa- 
gnols, à Alba-de-la-Tormés. 

Prise  de  Gironne  par  le  maréchal  Augcrcau. 

Dissolution  du  mariage  de  l'empereur  Napoléon  et  de 
l'impératrice  Joséphine. 

Evacuation  de  Flessingue  par  les  Anglais. 


| Traité  de  paix  entre  la  France  et  la  Sttèdc-  Par  ce  traité 
cette  dernière  puissance  entre  dans  le  système  conti- 
nental. 

Prise  de  Séville  par  le  maréchal  Sonlt.  Le  junte  se  ré- 
fugie ù Cadix. 

Prise  de  la  Guadeloupe  par  les  Anglais.  . 

Convention  de  mariagp  entre  l’empereur  Napoléon  et 
l'archiduchesse  Marié  Louise  , fille  de  l'empereur 
d'Autriche.  , , 


Sénatus-cousulte  qui  aceordeau  pape  deux  millions  de 
dotation.  . / , 

Cession  à la  France  delà  Zélande,  du  Brabant  hollan- 
dais, etc. 

Formation  du  gouvernement  fédé  atifde  Venezuela. 

Victoire  du  généraïSurhct  sur  O'Donnell  à I.érida. 

Interdiction  «Je  l'entrée  des  ports  américains  aux  vais- 
seaux de  guerre  anglais  et  français. 

Prise  d'Aslorga  parle  général  Junot. 

Prise  de  Lérida  par  le  général  Suchet.  ' 

Evasion  des  prisonniers  françaisdes  pontons  de  Cadix. 

Prise  de  Mcquininza  par  le  général  Suchet. 

Abdication  de  Louis  Bonaparte,  roi  de  Hollaudc. 
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an  1Ç10. 


7 au  8 juillet, 
in  — 
ai  août. 

*7  — 

27  septembre. 
18  octobre. 

2 novembre. 

9 — 

3 décembre. 

i3  - 


an  1 81 1 
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Incorporation  de*  états  de  ce  prince  à la  France. 

Prise  de  l'ile  de  Bourbon  par  les  Anglais. 

Prise  de  Ciudad-Rodrigo  par  le  maréchal  Nev. 

he  maréchal  Berpadotte  est  élu  prince  héréditaire  de 
• Suède. 

Prise  d'Almeida  en  Portugal  par  le  maréchal  Masséna. 

Bataille  de  b’usaro  en  Portugal. 

Institution  des  cours  prévotalcs  et  des  tribunaux  de 
douanes. 

Révocation  de  Pacte  de  1"  mai  du  congrès  des  Etats* 
Unis  d'Amérique  contre  la  France.- 

Ouverture  du  canal  de  Saint-Quentin. 

Prise  de  l’Ile-de-France  par  tes  Anglais. 

Sénatus-considte  qui  réunit  à la  France  la  Hollande  , les 
villes  anséatiques,  le  Valois,  etc. , et  porte  1 cent 
trente  le  nombre  de  scs  départemens. 

Levée  de  cent  mille  conscrits  de  l’année  181t. 


2 janvier. 

• 8 — 

20-  22  — 

r * * »•’ 

19  février. 

a8- 

4 mars.  „ 

5 - 


4-5-6  qui. 

l6  

2 juin.** 

**-  *. 

18  - 

48  — 

‘20  septembre. 
20  uctpbie. 

vi6  — * 


Prise  de  Tortose  par  le  général  Suchet. 

Le  prince  de  Galles  çst  nommé  régent  d’Angleterre. 

Prise  par  les  Français  d’Oporto  et  d’Olivenza  en  Portu-  * * 

?a!' 

Bataille  de  la  Gebora  gagnée  par  le  maréchal  Soult  sur 
les  Espagnols. 

Les  Français  s'emparent  du  duché  d’Oldenbourg. 

Retraite  du  maréchal  Masscna  en  Portugal. 

Combat  de  Chiclana  gagnée  par  le  maréchal  Victor  sii^ 
les  Espagnols.  , 

Prise  de  Badajoa  par  le  maréchal  Mortier. 

Naissance  tlu  loi  de.  Rome. 

Combat  de  la  Foenfe  de  Onoro.  Évacuation  d'Almeida. 
Bataille  d'Alboi^-a.  _ t 
Christophe  est  coaronné  roi  d'Haïti. 

Ouvçrture.d’un  concile  à Parié.  * 

Levée  du  siège  de  Badajoz  par  le  général  anglais  Wel- 
lington. 

Prise  de  Tarragonc  par  le  général  Suchet. 

Bref  du-  pape  qui  confirme  les  décroîs  du  4 août  du 
coneile  de  Paris.  *■  , * 

Bataille  de  Sagonle  gagnée  par  le  maréchal  Suchet  sur 
•les  Espagnols. 

Frise  de  SagOntc.  • 
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décembre.  Sénatus-cousulte  pour  la  levé*  de  cent  vingt  mille 
conscrits. 

an  1812.  , 


W'VWVWW»» 


9 janvier.  • 
il  — 


«s  — 

36  — 
ai  février. 
13  mars. 

I*  — 

34  _ 

7 avril» 

3 mai. 

9 — 

26  — 

28  - 


18  — 

29  — 

22  — 

24  à 25  - 

25  - 
38  — 


18  juillet. 


23  - 


38  - 

1 août. 


Prise  de  Valence  par  le  maréchal  Suchet. 

Cent  mille  hectares  de  terrain  sont  affectés  à la  culture 
des  betteraves..  .. 

Prise  de  Ciudad-Rodrigo  par  le  général  anglais.  Wel- 
lington. 

Prise  de  Stralsund  par  le  général  Friant. 

Nouveau  traité  entre  la  France  et  la  Prusse. 

Division  de  la  garde  nationale  de  France  en  trois  bans. 
Traité  d’alliance  entre  la  France  et  l'Autriche. 

Traité  d'alliance  entre  la  Russie  et  la  Suède. 

Prise  d'assaut  de  Badajoz  par  les  Anglais. 

L'Angleterre  accède  au  traité  conclu  entre  la  Suède  et  la 
Russie. 

Départ  dcl'empereur  Napoléon  pour  l'Allemagne. 
Réunion  à Dresde  de»  empereurs  de  France  et  d'Au- 
triche et  du  roi  de  Prusse. 

Préliminaires  de  là  paix  entre  la  Russie  et  la  Turquie. 
Combat  de  Tarragonc  gagné  par  le  maréchal  Suchet  sur 
l’armée  anglo-espagnole. 

Déclaration  de  guerre  des  Etats-Unis  d’Amérique  à l'An- 
gleterre. ••  • 

Arrivée  du  pape  à Fontainebleau. 

Déclaration  de  guerre  de  1 empereur  Napoléon  à la 
Russie.  . 

Passage  du  Niémen  par  l’armée  française. 

Proclamation  de  l’empereur  de  Russie  à ses  peuples. 
Entrée  des  Français  àJA  ilna.-  >' 

Proclamation  annonçant  le  rétablissement  du  Royaume 
de  Pologne. 

Trajté  de  paix  d’Oerebro  entre  l'Angleterre  et  la  Suède. 
Traité  entre  la  Russie  et  l'Espagne. 

Bataille  des  Aropiles  perdue  par  le  maréchal  Marinent 
contre  le  général  anglais  Wellington. 

Combat  de  Mohilow  sur  le  Dnieper  par  le  maréchal 
. Davoust  contre  le  généràl  russe  Bagralion. 

Entrée  des  Français  à Witepsk. 

Traité  d’aillance  entre  la  Russie  et  l'Angleterre. 


Digit 


1 Google 
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an  i8î2. 

«WWW!  MM 

1 août. 


l4  - 
*7  — 
là  — 


jg  — 
28  - 
1 

7 — 
i4  — 
>8  - 


Combat  il  Obaiarzma  gagné  par  Je  maréchal  Qurlinot 
sur  les  Russes. 

Prises  de  Madrid  et  du  Retire  par  les  Anglais, 
bataille  et  prise  de  Sjnolcnsk. 

bataille  de  Potolsk.  gagnée  par  le  général  Gouvion- 
Saint-Cyr. 

Combat  de  Voluntina-Cora  gagné  par  les  Français  sur 
les  Russes. 

Entçev.uc  de  1 empereur  Alexandre  et  de  Rernadotte  à 
Abo  en  Finlande.  * 

Sériotus-consultc  pour  la  levée  de  cent  trente-sept  mille 
conscrits.  . . • ; 

Bataille  de  la  Moskowa  gagnée  par  les  Français. 

Prise  et  incendié  de  MoKori. 

Jonction  des  armées  russes  dites  du  Danube  et  de  .rt- 
seive. 

17  au  Ig  octobre.  Victoire  du  maréchal  Gouvinn-Saint-Cyr  sur  le  général 
russe  Witlgenstein  à Potolsk. 

aa  — Levée  honteuse  du  siège  de  Bnrgos  par  le  général  anglais 

Wellington. 

Combat  de  Winskowo  perdu  par  Murat. 

Conspiration  de  Mallet. 

Evacuation  de  Moskott, 

Bataille  de  Malo-Saroslawitz  gagnée  par  le  prince  Eu- 
gène sur  le  général  Kntusow.  A : _ ✓ 

Bataille  de  Wiaznia  gagnée  par  les  Français  sur  les 
Russes. 

Arrivée  des  Français  à Smolensk. 

Jonction  des  armées  françaises  de  Portugal,  du  céntir 
. et  du  midi  en  Espagne.  Retraite  du  général  anglais 
Wellington  sur  Cimlad-Rodrigo.  f 

Evacuation  tic  Smolcnsk. 

Prise  de  Minsk  par  les  Russes. 

Victoire  des  Français  à Krasnoc. 

Prise  de  Borisovv , sur  la  Bérésina  , par  l'armée  russe  du 
Danube; 

Combat  dé  Borisow. 

Passage  de  la  Bérésina. 

L’empereur  Napoléon  annonce  ses  désastres  dans  le 
vingt-neuvième  bullcfcn  de  la  grande  armée. 

Arrivée  de  l'empereur  Napolcort  à Sitlorgonj  , et  son 
départ  de  l'armée.  . 

Evacuation  de  v,:  nn. 


2»  — 
23  — 


3 novembre.' 

7 — 

10  — 


74i  16  — 

16 

16  à 19  — 
ai  — 

a3 

26  à 38  — 

3 décembre. 

.5  - 
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3 o — 


1 8 1 3. 
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Passage  du  Niémen  par  les  débris  de  l'armce  française. 
Arrivée  de  l'empereur  Napoléon  à Pari». 

Le  général  prussien  Yorck  signe  à Taurogen  un  traité 
de  neutralité  avec  les  Russes. 


Le  commandement  de  Farinée  française  est  donné  an 
prince  Eugène,  en  remplacement  de  Murat.  . 

Séoatus^consulte  pour  la  levée  de  deux  cent  cinquante 
mille  conscrits. 

Arrivée  à Berlin  de  l'armée  française. 

Concordat  dé  Fontainebleau. 

Proclamation  de  Louis  XVIII  aux  Français. 

Prise  de  Varsovie  par  les  Russes. 

Proclamation  de  l'empereur  Alexandre  aux  peuples  de 
l’Allemagne. 

Traité  d'alliance  entre  l'empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse. 

Traité  «onclu  à Stockholm  entre  l'Angleterre  et  la  Suède.  . 

Les  Cosaques  occupent  Berlin. 

Retraite  de  l’armée  d'Espagne  sur  le  nord  de  ce 
royaume. 

Evacuation  d'Hambourg  par  les  Français. 

Prise  de  Dresde  par  les  Russes. 

Lettre  de  Bernadette  à l’empereur  Napoléon  pour  l’en- 
gager à la  paix.  , • ■ 

Manifeste  de  la  Prusse  contre  la  France. 

Déclaration  de  guerre  de  la  France  à la  Prusse. 

Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  cen t quatre-vingt 
mille  combattans. 

Création  de  trente-sept. cohortes  urbaines. 

Départ  de  Napoléon  de  Paris  pour  l’armée  d'Alle- 
magne. 

Prise  de  Torn  pas  les  Russes. 

Combat  de  VVeispcnfeU  entre  les  Français  et  les  Prus- 
siens. 

Bataille  de  Lutzèn  gagnée  par  les  Français. 

Reprise  de  Dresde  par  le  prince  Eugène. 

Combat  de  Bautzen  et  autres  gagnes  par  les  Français. 

. Combat  de  lk-iÿienkacli.  1 

Prise  de  Hambourg  par  le  maréchal  Davoust.  , 

Reprise  de  Ëreslau  par  le  général  Lauriston. 

Armistice  conclu  entre  les  Français  et  les  alliés. 


8 janvier. 


— 

> février. 
B — ■ 

lo  — 


3 — 

4 — 


■ 1 — 
ii  — 
a3  - 

3i  — 

.1  avril. 
3 — 

5 — 

16  — 

29  — 

3 inti. 

8 - 

30  — 

33  — 

3t)  — 
i juin. 

4- 
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an  i8i3» 


ai  juin. 

3o  - 
i juillet. 
5 - 


*7  — - 
28  — • 
98  à 3i 

12  noôt. 

i5  — 


18  - 


a3  — 


34- 


28  i 
a 6 


V — 


97  à a3  — 


a «rptambre. 

6 — 

8 — 

9 — 


3 octobre. 


Bataille  de  Viltoria  perdue  par  le  maréchal  Jourdan. 

Convention  de  Dresde. 

"jtetour  du  maréchal  Soulten  Espagne. 

llctraite  du  maréchal  Suchet  sur  l’Elbe. 

Alliance  entre  la  France  et  le  Danemark. 

Ouverture  du  congrès  de  Prague. 

Arrivée  du  général  Moreau  à GoLhcimbnurg. 

L'Autriche  adhère  à l'alliance  de  la  Russie  à la  Prusse. 

Arrivée  du  duc.de  Viccnce  à Prague* 

Combats  de  Itonccvaux  entre  les  Anglais  et  les  Fran- 
çais. 

L’Autriche  notifie  son  adhésion  à l'alliance  de  Ig  Russie 
et  de  la  Prusse. 

Proclamation  du  prince  Pernadotte  à scs  soldats  pour 
les  préparer  à la  guerre  contre  la  France. 

Trahison  du  général  Jomini,chcf  d’état-major  du  corps 
du  maréchal  Ncy.  11  fait  connaitre  à l’ennemi  le 
projet  de  Napoléon  de  marcher  sur  Berlin. 

Evacuation  du  royaume  de  Valence  par  le  maréchal 
Suchet. 

Combats  près  de  Berlin  gagnés  par  Bcrnadôtte  sur  le 
maréchal  Oudinot. 

Sériatus-consulte  pour  la  levée  de  trente  mille  copscrits 
dans  les  dépai  temens  situés  près  des  Pyrénées. 

Bataille  de  Dresde  gagnée  par  Napoléon. 

Combat  sur  la  Katsbatk  en  Silésie  gagné  par  le  général 
prussien  Blucher  sur  le  maréchal  Macdonald. 

Défaite  slu  maréchal  Macdonald  au  passage  de  la  Bober 
et  de  la  Queiss. 

Combat  de  Kulro.  Le  général  Vandammc  y est  {ait 
prisonnier. 

Evacuation  de  Scliwcrin  par  le  maréchal  Davoust. 

Combat  de  Dcnnewita  , près  de  Berlin , gagné  par  Ir; 
prince  Bernadottc  sur  le  maréchal  N'cy.. 

Prise  de  Saint-Sébastien  par  les  Anglais. 

L'Autriche,  la. Russie  cl  la  Prusse  signent  un  traité  d'al- 
liance à Taiplitz. 

Victoire  du  iparéchal  Suchet  sur  les  Anglais  à Ville  - 
Franca-ide-Panade.  , 

L’Angleterre  et  l’Autriche  concluent  un  traité  prélimi- 
naire d’alliance. 

Passage  de  ta  bidassoa  pai  les  Anglais,  les  Espagnols  et 
les  Portugais.  * 


\ 
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an  i8i3. 


g octobre. 

15  — 

16  à 17  — 
jS  i 19  — 

4o 

3i  — 

3 novembre. 
0 — , 


il  — • 

i5  - 

H 

*4  - 

I (fêcrnilirr. 


» - 
8-1 3 

8 — 
11  — 
■ 3 

19  — 

31  — 

32 


il  - 
28  à 3o  - 

3I  ~ 


Sénatus-consulte  pour  la  levée  de  deux  cent  quatre- 
vingt  mille  conscrits. 

Réunion:  des  Bavarois  aux  Autrichiens.  . 
l'.oirihat  près  de  Leipsick. 

Bataille  de  Leipsick  perdue  par  les  Français. 

Combat  de  Hanau  gagné  par  les  mêmes. 

Prise  de  Bassano  par  le  prince  Eugène. 

Prise  de  Pampclune  par  les  Anglais. 

Arrivée  de  Napoléon  à Mayence. 

Arrivée  de  ce  prince  à Saint-Cloud. 

Combat  de  Saint-J ean-dc-Luz  gagné  par  le  général  an- 
glais Wellington. 

Capitulation  de  Dresde  par  les  Français. 

Sénat  us-consul  te  qui  ordonne  la  levée  de  trois  cent 
mille  conscrits. 

Capitulation  de  Stettin  par  les  Français. 

Prise  d'Amsterdam  par  les  Prussiens. 

Déclaration  des  souverains  à Francfort  : ils  annoncent 
qu'ils  Défont  pltint  la  guerre  à la  France. 
Proposition  de  paix  par  ie  duc  de  Viconce  au  ministre 
d’Autriche.  it 

Prise  d’Ctrecht  par  les  Prussiens. 

Prise  de  Lubeck  par  les  Suédois.'  _ , 

Combat  sur  la  Nivc  enfre  lord  Wellington  et  le  «n«ré- 
chal  Soult.  . - - 

Prise  d’AncAne  par  le  roi  Joachim. 

Traité  de  Valençay  entre  Napoléon  ctTerdinand  VII. 
Armistice  entre  la  Russie  et  le  Daneroarck.  _ 

Convocation  du  corps  législatif. 

Passagedu  Hliin  par  les  Autrichiens. 

Nomination  de  deux  commissions  pour  prendre  con- 
naissance des  pièces  relatives  aux  négociations  enta- 
mées. __  ... 

Evacuation  de  la  Hollande  par  les  Français. 

Rapport  de  la  commission  précédemment  indiquée. 
Ajournement  du  corps  législatif. 

Genève  se  rend  aux  Autrichiens. 


18.4. 


i janvier. 
* — 

6 — 


Passage  du  Rhin  par  les  Prussiens. 


Capitulation  île  Dantzick.  par  les  français. 
Prise  du  Port-Louis  (Bas-Rhin)  par  les  Russes. 
Traité  entre  l’Angleterre  et  le  roi  de  Naples. 
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10  JSBTMI 
XI  — 

1 2 — 

16  — . 

19  — 

3o 

XL  — 

95  — 

26  — 


97  — 

39  — 

V février. 


3 — 

4 — 

5 — 
6-7  - 
8 - 


ia  — 
i4  — 
'7  - 

l»  — 
al  — 
• 1 — 
a*  — 
*7  —* 


Prise  de  Forbacli  (Moselle)  par  les  Prussiens. 

Traité  entre  l'Autriche  et  le  roi  de  Naples. 

La  Mille  de  Bourges  (Ain)  est  livrée  au  pillage  par  les 
Autrichiens.  '■  • 

Prise  de  Nanci  par  les  Russes. 

Capitulation  du  fort  de  Joux. 

Occupation  de  Dijon  par  les  Autrichiens. 

Prise  de  Rome  par  l'armée  napolitaine. 

Prise  dé  Toul  par  les  Russes. 

Prise  de  Chambéry  par  les  Autrichiens. 

Passage  de  la  Meuse  par  les  Russes. 

Arrivée  de  l'armée  russe  sur  la  Marne. 

Etablissement  du  quartier  général  de  Napoléon  à Chà- 
lons-sur-Marnc. 

Reprise  de  Saint-Dizier  par  Napoléon. 

Combat  de  Brieune  gagné  par  Napoléon  sur  l'armée  de 
Silésiç. 

Bataille  de  la  Rotliièrc  entre  Napoléon  et  l'armée  de  Si- 
lésie. 

Evacuation  de  Bruxelles, 

Désaveu  du  Traité  de  Valeriçay  par  les  Cortès. 

Retraite  du  prince  Eugène  Bcauharnais  sur  le  Mincir». 
Ouverture  du  congrès  de  Chàtillon. 

Prise  dé  Chàlons-sur-Marnc  et  de  Troyespar  les  alliés. 
Bataille  du  Mincio  gagnée  par  lcprince  Eugène. 

Prise  d'Avcsnes  par  les  Russes. 

Combat  de  Champaubcrt  gagné  par  Napoléon. 

Combat  de  Montmirail  gagné  par  le  même.  „ 

Proclamation  du  duc  d’AngouIéme. 

Prise'  de  Nogent- sur -Seine,  de  Sens  et  de  Pont-sur- 
Yonue  par  les  alliés. 

Prise  de  Laon  par  les  Russes. 

Combat  de  Vauchamp  gagné  par  Napoléon. 

Ce  prince  rejette  les  conditions  de  paix  imposées  par 
les  alliés  au  congrès  de  Chàtillon. 

Combat  de  Naugin  gagné  par  Napoléon. 

' Combat  de  Montercati  gagné  py  le  même. 

Arrivée  do  comte  d’Artois  à Vesoul. 

Combat  de  Méry-sur-Scine  gagné  par  les  Français.' 

Reprise  de  Troyes  par  les  mêmes. 

Prise  de  la  Fèrc  par  le  général  prussien  Bulow. 

Bataille  dOrthez  entrc  le  maréchal  Soult  et  lord  Wel- 
lington. 


i 
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* 
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♦ 
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Combat  «le  Bar  et  de  la  Fertc -sur- Aube  perdus  par  le 

» 

/ 

% r 

maréchal  Oudinot. 

a mir»  * • 

Combat  de  Parme gagné  parle  général  Grenier  sur  le* 
Autrichien*  et  le*  Napolitains. 

Prise  de  fioisson*  par  le  général  prussien  Bulow. 

7 ~ 

5l-io  — 

Bataille  de  Craon  ne. 
Combats  prés  de  Laon. 

f 

9 — 

Victoire  mémorable  des  Français  contre  les  Anglais  p 

• 

la  — 

dans  Berg-op-Zoom. 

Entrée  dans  Bordeaux  du  duc  d’Angotilcrae  avec  l’ar- 

*• > 

mée  anglo-espagnole. 

,3  _ . • 

Départ  de  Ferdinand  VII  pour  l’Espagne. 

4 

. > 

i3  i'| 

Combats  près  de  Reims  ; reprise  de  cette  ville  par  Na- 

■  1 

poléon. 

V* 

70  21  — 

Rupture  du  congrès  de  Châlillon. 

Combat  d’Arcis -sur- Aube. 

* t 

, 31  — , 

Prise  de  Lyon  par  les  Autrichiens. 

1 * 

' * ,4  J 

Arrivée  de  Ferdinand  VII  en  Espagne. 

» I 

35  — 

Combat.de  F ère-Champenoise  perdu  par  les  maréchaux 

. 1 

>6  — 

Mortier  et  Marmont. 

Combat  de  Saint-t)izier  gagné  par  Napoléon  sur  la  ca- 

f 

, * 

valerie  russe.  • • -, 

f 

3*  — 

Marche  des  alliés  sur  Paris. 

4 f 

39  — 

L’empereur  de  Russie  cl  Te  roi  de  Prnsse  établissent 

* 

5o  — 

leur  quartier-général  à Bondi,  près  de  Paris. 
Napoléon  quitte  son  armée  pour  se  rendre  à Fontaine- 

3i — 

bleau. 

Bataille  de  Paris. 

Capitulation  de  cette  capitale.- 

1 avril. 

Entrée  des  allies. 

Proposition  faite  sans  succès  à l’empereur  de  Russie  par 
le  général  Caulaincourt. 

* w 

m* 

3'  — 

Etablissement  d’un  gouvernement  provisoire. 

Le  sénat  conservateur  déclare  Napoléon  déchu  du  trône 
et  abolit  le  droit  d’hérédité  dans  sa  famille. 

Le  général  pessullr»  est  .nommé,  par  le  gouvernement 
provisoire,  commandant  de  la  garde  parisienne. 

Le  gouvernement  provisoire  dégage  l’armée  de  ses  sor- 

,/  N 

3 — 

4 — 

mens  envers  Napoléon. 

Adhésion  du  corps  législatif  h la*  déchéance  de  ce 
prince.  ' 

Le  gouvernement  provisoire*  supprime  1rs  embL^mcs  du 

gonverti cmcnt  impérial. 
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bWViWV  IWV 


4-5  avril. 


6 — 


9 — 


>4  — 


16  — 


18  - 
20  » 
94  — 

»7  — 

9 mai. 

3 — 

4 — 
i3  — 
i5  — 

3o  — 

■'i  juin.' 


16  juillet. 


7 août. 


Convention  de  Çliantilly  entre  le  maréchal  .Mai mont  et 
les  armées  étrangères/ 

L’empereur  Alexandre  refuse  de'  sanctionner  l'abdica- 
tion de  Napoléon  en  faveur  de  son  fils. 

Constitution  décrétée  par  le  sénat.  Les  Bourbons  sont 

rappelés. 

Legouvernement  provisoire  arrête  que  la  cocarde  blanche 
sera  substituée  à la  cocarde  tricolore. 

Bataille  mémorable  de  Toulouse  entre  le  maréchal  Soult 
et  lord  Welhngton. 

Traité  de  Paris  entre  les  plénipotentiaires  de  Napoléon 
el  les  ministres  des  puissances  alliées. 

Abdication  de  l’empereur  Napoléon. 

Entrée  du  comte  d’Artois  à Pans. 

Legouvernement  provisoire  de  la  France  est  conférée 
au  comte  d’Artois,  sous  le  titre  de  lieutenant-général 
du  royaume. 

Convention  entre  le  prince  Eugène  et  le  général  autri- 
chien Bcllegarcle. 

Le  départ  de  l'impératrice  Maric-Ldùisc  pour  Vienne 
est  décidé  dans  une  entrevue  qu’elle  a avec  l’empe- 
reur d’Autriche. 

Armistice  entre  le  maréchal  Soult  et  lord  Wellington. 

Départ  de  Napoléon  pour  l’ile  d’Elbe. 

Débarquement  de  Louis  XV11I  à Calais. 

Traité  de  Paris,  par  lequel  Napoléon  est  reconnu  sou- 
verain de  l’ile  d’Elbe. 

Déclaration  du  roi  à Saint-Ouen. 

Entrée  de  Louis  XVIlIà  Paris. 

Dissolution  des  Cortès  par  Ferdinand  VII. 

Création  du  ministère. 

Le  Roi  autorise  les  conscrits  de  i8i5  à rentrer  dans  leurs 
familles. 

Traité  depaix  conclu  à Paris  entre  la  France  elles  puis- 
sances alliées. 

Séance  royale  dans  l’assemblée  formée  du  corps  législa- 
tif et  d’une  partie  du  sénat.  Publication  Ag  la  charte. 

Formation  des  chambres. 

Ordonnance  du  Roi  sur  la  garde  nationale. 

Paix  entre  la  France  et  l’Espagne. 

Rétablissement  des  jésuites  par  Pie  VII. 

Abolition  de  l'inscription  sur  les  listes  d'émigrés. 

T.  I.  f 
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TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


an  1 8 1 4>  . 


18  «eptembro. 

91  octobre. 

3 novembre. 
8 - 

3 décembre. 

5 — 
ai  — 


3o  — 


Proclamation  de  Christophe,  sous  le  nom  d'Henri  l,r , 
roi  d'Haïti  ( Saint-Domingue). 

Loi  sur  la  liberté  de  la  presse. 

Ouverture  du  congrès  dé  Vienne. 

Loi  relative  à la  liste  civile. 

Nomination  du  maréchal  Soult  au  ministère  de  la 
guerre. 

Loi  sur  les  biens  non  vendus  des  émigrés. 

Loi  qui  reconnaît  comme  dettes  de  l'Etat  celles  que  la 
famille  royale  a contractées  en  pays  étranger  jusqu’il 
concurrence  de  trente  millions. 

Les  chambres  législatives  sont  ajournées  au  premier 
mai  i8i5. 


an  i8t5. 


18-19  janrirr. 


rC  férrirr. 


1 mars. 

6 — 


7 — 

10  — 

11  — 


i3  — 


16  — 

17  — 
30  — 


•>-  * 

aS  - 


Exhumation  des  restes  de  Louis  XVI  et  de  Marie-An- 
toinette. 

Le  roi  de  Naples  demande  à l'Autriche  le  passage  d’une 
armée  contre  la  France. 

Napoléon  débarque  au  golfe  Juan,  près  de  Cannes. 

Convocation  des  chambres  législatives. 

Napoléon  Bonaparte  est  déclaré  traitre  et  rebelle  par 
une  ordonnance  du  roi. 

Arrivée  de  Napoléon  à Grenoble. 

Arrivée  de  ce  prince  à Lyon. 

Convocation  des  conseils  généraux  de  départemens. 

Le  duc  de  Feltrc  est  nommé  ministre  de  la  guerre  en 
remplacement  du  maréchal  Soult. 

Déclaration  des  puissances  alliées  composant  le  congrès 
de  Vienne. 

Un  décret,  rendu  i Lyon  par  Napoléon,  dissout  les 
chambres , et  convoque  les  collèges  électoraux  en  as- 
semblée du  Champ-de-Mars. 

Séance  royale  des  chambres  réunies.  Le  roi  et  tous  les 
princes  jurent  fidélité  à la  charte. 

Le  prince  d’Orange  se  constitue  roi  des  Pays-Bas. 

Départ  du  roi. 

Arrivée  de  Napoléon  h Paris.  ... 

Le  général  Carnot  est  nommé  ministre  de  l'intérieur. 

Arrivée  de  Louis  XVIII  à Lille. 

Les  quatre  grandes  puissances  de  l'Europ*  concluent 
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LXXX1Ù 


hn  »8i 5. 


27  mari. 

28  — 


* avril. 

a — 

5 — 

16  ~ 

2 » — 

2 et  3 mai. 

ia  — 

*9  — 

ao  — 

afl  à j >7 

3i  — 


1 juin, 
a — 

7 — 

8 - 

9 — 
12  — 
«3  - 

15  — 

16  — 

18  - 
ai  — 


à Vienne  un  nouveau  traité  d’alliance  contre  la 
France. 

Le  conseil  d’état  annnllé  l’abdication  de  Napoléon. 

Entrée  de  l’armée  napolitaine  dans  les  états  du  pape. 

Murat  attaque  les  Autrichiens.  Il  se  déclare  souverain 
des  pays  qu’il  parcourt. 

Départ  du  duc  de  Bourbon  de  la  Vendée , après  des  ton 
tatives  inutiles  pour  en  soulever  lé»  habitans. 

Départ  de  la  duchesse  d’AngouIémc  de  Bordeaux. 

L empereur  François  II  réunit  à son  empire  le  royaume 
de  Lombardie. 

Embarquement  du  duc  d’Angouléme  à Cette. 

Présentation  de  l’acté  additionnel  aux  constitutions  de 
1 empire. 

Bataille  de  Tolentino  perdue  par  Murat  contre  lès 
Autrichiens. 

Rapport  fait  au  congrès  de  Vienne  sur  la  nécessité  de  la 
guerre. 

Marche  des  Russes  sur  le  Rhin. 

Adhésion  de  la  Suisse  h l’alliance  contre  la  France. 

Traité  de  Capoue,  qui  enlève  au  roi  Murat  toutes  ses 
possessions. 

Départ  des  empereurs  de  Russie  et  d’Autriche  et  du  roi 
de  Prusse  pour  leurs  armées. 

Traité  de  Vienne,  par  lequel  les  quatre  grandes  puis- 
sances reconnaissent  l’érection  du  royaume  de* 
Pays-Bas. 

Assemblée  du  Champ-de-Mai.  . 

Nomination  'de  cent  dix-huit. pairs. 

Ouverture  des  chambres. 

Signature  de  l’acte  de  la  confédération  de  l'Allemagne. 

Fin  du  congrès  de  Vienne. 

Départ  de  Napoléon  pour  l'armée. 

Etablissement  de  l'enseignement  mutuel. 

Entrée  des  Français  en  Belgique..  . 

Bataille  de  Ligny  gagnée  par  Napoléon. 

Fatale  bataille  de  Waterloo. 

Arrivée  de  Napoléon  a Paris. 

Les  chambres  se  constituent  en  permanence:  elles  dé- 
clarent  que  l'indépendance  de  la  nation  est  menacée. 

Nouvelle  abdication  de  Napoléon. 

Nomination' d’une  commission  exécutive  provisoire. 


f 


I.XXXIV  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  i8l5. 


aî  juin. 
o5  et  '26  — 
96  — 
a3  - 

*9  — 

<4  3 juillet. 


6 — 

7 ~ 
7-8  — 

8 — 

9 — 

il  — 

15  — 

16  - 

17  - 
*0  — 
91  — 
*1- 


) aoèt. 
a — 


7 — 

»9  — 
a7  - 

1 septembre. 


i4  — 


Invasion  des  Autrichien,  en  France. 

Massacres  à Marseille. 

Fin  de  la  guerre  dans  la  Vendée. 

Louis  XV11I  adresse,  de  Cambrai,  une  proclamation 
aux  Français. 

Départ  de  Napoléon  de  Paris. 

Armistice  conclu  entre  le  maréchal  Davoust  d'une  part, 
et  les  généraux  anglais  et  prussien  Wellington  et  Blu- 
cher  de  l’autre.  ■ 

Entrée  des  armées  étrangères  à Paris. 

Cessation  des  fonctions  de  la  commission  provisoire. 

Les  salles  des  chambres  sont  fermées  pendant  la  nuit. 

Kcntrée  de  Louis  XVIII  à Paris. 

Nomination  des  ministres. 

Proclamation  du  maréchal  Davoust  à l'armée  de  la 
Loire. 

Embarquement  de  Napoléon  sur  le  vaisseau  anglais  le 
Bellérophon. 

Ordonnance  du  roi  pou»  une  nouvelle  organisation  de 
l’armée. 

L’armée  de  la  Loire  reçoit  le  drapeau  blanc. 

Licenciement  des  gardes  nationales. 

L’Angleterre  cesse  ses  hostilités surlcs côtes  deFrance. 

Ordonnance  qui  prescrit  l'arrestation  et  la  mise  en 
jugement  de  dix-neuf  généraux  ouoftjciers  supérieurs . 
et  la  mise  en  surveillance  de  trente -huit  per- 
sonnes jusqu’à  la  décision  des  chambres  sur  leur 
sort. 

Licenciement  de  l’armée  de  la  Loire. 

Le  maréchal  Brune  est  assassiné  à Avignon. 

Traité  entre  les  quatre  grandes  puissances;  elles  décla- 
rent que  Napoléon  Bonaparte  est  leur  prisonnier,  et 
confient  sa  garde  à l’Angleterre. 

1 e général  Rauiel  est  assassiné  à Toulouse. 

Nomination  de  quatre-vingt-treize  pairs. 

Ordonnance  du  roi  qui  établit  l’hérédité  de  la  pairiç. 

Capitulation  d'HitningUC  par  le’général  Barbanègrr. 

Ordonnance  du  roi  qui  élève  la  garde  royale  à vingt- 
cinq  mille  hommes,  et  qui  nomme  quatorze  cents 
gardes-du-corps. 

L'impératrice  Marie-Louise  est  nommée  duchesse  de 
P;)rmc  et  de  Plaisance.  ■ 
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an  i8i5* 


iti  septembre. 
26  — ’ 

7 octobre. 
i3  — 

*9  — 

5 novembre. 

6 — 

9 — 

12  — 

90  — 


v — 

7 décembre, 
n — 

27  — 

an  1816. 

2 janvier. 

19  — 

‘9  — 

5i  — 

i3  mars. 

20  — 

21  — 

t3  avril.  * 

29  — 

4 mai. 


Capitulation  de  I.ôn'gwy  par  les  Français. 

Renouvellement  des  ministres. 

Traité  de  la  sainte  alliance,  conclu  à Paris  entre  les 
empereurs  de  Russie,  d’Autriche  et  le  roi  de  Prusse. 

Ouverture  des  chambres;  le  roi  y assiste. 

Arrivée  de  Napoléon  lionaparte  5 Sainte-Hélène. 

Murat,  ex-roi  de  Naples,  est  fusillé  a Pizzo  en  Calabre. 

Suspension  de  la  liberté  individuelle. 

Formation  de  l'Etât-Uni  des  des  lohicnncs  sous  la  pio- 
tection  de  l’Angleterre. 

Mise  en  surveillance  des  officiers  de  l’ancienne  année. 

Loi  contre  les  cris  séditieux  et  les  provocations  à la 
révolte. 

Le  général  Lagarde  est  assassiné  à Ninics. 

Traité  de  Paris  entre  la  F rance  et  les  quatre  principales 
puissants. 

Les  forteresses  de  Philippeville , Maricnbourg , Sarre- 
Louis  , Landau  , etc. , etc. , sont  enlevées  à la  France. 
Cent  cinquante  mille  hommes  occuperont  son  terri- 
toire pendant  cinq  années. 

Conslitution  donnée  à la  Pologne  par  l’empereur 
Alexandre. 

Le  maréchal  Ncy  , condamné  à mort,  est  fusillé. 

Établissement  des  cours  prévotales.  , 

Ordonnai,  e du  roi  relative  à la  nomination  des  officiers 
de  la  garde,  nationale.  v 


Les  jésuites  sont  expulsés  de  Russie. 

Loi  d’amnistie  avec  des  modifications  nombreuses. 

Loi  pour  l’érectiou  d’un  monument  expiatoire  de  la  mort 
de  Louis  XVI. 

Création  d’un  collège  de  marirfe  établi  à Angoulémc. 

Traité  entre  la  France  et  la  Suisse.  Celle-ci  devra  four- 
nir douze  mille  hommes  de  troupes  à la  France. 

Mort  de  la  reine  de  Portugal^ 

Substitution  de  quatre  académies  aux  quatre  classes  de 
i'im^litut. 

Licenciement  des  élèves  de  l’école  polytechnique. 

Fin  de  Ig  session  des  chambres. 

Troubles  de  Grenoble. 


lïxxvi  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE, 

an  1816. 


8 mai. 

8 juin.' 

2-6  juillet. 

9 *“ 


4 septembre. 

5 - 
a5  — 

* 3o  octobre. 

4 novembre. 

5 - 

an  1817. 


Abolition  do  divorce. 

Mort  du  maréchal  Augcreau. 

Naufrage  delà  frégate Az  Méduse. 

Plusieurs  provinces  de  l’Amérique  méridionale  procla- 
ment leur  indépendance. 

Puyredon  est  nommé  directeur  suprême  de  la  républi- 
que dite  argentine. 

Rétablissement  de  l’école  polytechnique. 

Ordonnance  du  roi  qui  déclare  que  la  charte  constitu- 
tionnelle ne  sera  point  révisée. 

Autre  ordonnance  qui  autorise  les  missions  en  France. 

Mort  du  roi  de  Wurtemberg. 

Ouverture  de  la  session  de  1816.  Le  roi , dans  son  dis- 
cours, dit  qu'il  ne  sera  porté  aucune  atteinte  b la 
charte. 

La  confédération  germanique  est  constituée. 


5 février. 
10  — 
al  — 

*8  -1 
aS  mars. 
a6  — 

3o  — 

4 avril. 

5 juin. 

10  — ' 


16  juillet. 


Loi  constitutionnelle  de  ce  jour  relative  aux  élec- 
tions. 

Réduction  de  l’armée  d’occupation  en  France  à 120,000 
hommes. 

Nouvelle  loi  sur  la  liberté  indiv  iduelle. 

Victoire  de  Chacabuco  remportée  su*  les  Espagnols 
parle  général  indépendant  Saint-Martin. 

Loi  sur  les  journaux  et  contre  les  écrits  saisis. 

Fixation  du^udget  de  1817. 

Fin  de  la  session  de  1816. 

Discours  remarquable  de  l'ex-maréchal  français  Berna- 
dette, prince  royal  de  Suède,  au  sujet  de  la  con- 
spiration formée  contre  lui. 

Mort  du  maréchal  Masséna. 

Troubles  de  Lypn,  à l'occasion  desquels  le  général  Ca- 
nucl  est  inculpé. 

Traité  conclu  a Paris  entre  la  France  et  les  puissances 
alliées  , qui  décide  la  réversion  des  duchés  de  Parme 
et  de  Plaisance  à l’infcinte  d'Espagne  Marie-Louise  et 
à son  fils  Charles-Louis,  après  la  mort  de  larebidu-» 
chessc  Marie-Louise  d’Autriche. 

Le  roi  fait  avec  le  pape  une  convention  pour  remettre 
en  vigueur  le  concordat  passé  entre  trançois  1er  et 
Léon  X. 
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an  1817. 


) 

9Ô  aoftt, 
w 

18  — 

13  «eptcmbre. 


Ordonnance  du  roi  qui  établit  le»  majorât»  et  le»  rend 
inhéren»  à la  pairie. 

Traité  entre  la  France  et  le  Portugal  pour  la  rcmi»e  dé- 
finitive de  la  Guianc  française. 

Nomination  du  maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  au  minis- 


tère de  la  guerre. 

j«  — Convocation  des  collèges  électoraux  de  la  première 

série. 

iS  octobre.  Mort  du  célèbre  général  polonais  Kosciusko. 

a-17  novembre.  Combats  des  Anglais  dan»  l’Inde  contre  le  Peisbwa  ; ce 

* prince  se  retire  dans  les  provinces  du  sud. 

, i — Discours  du  roi  à l’ouverture  de  la  session  de  1817. 

S.  M.  promet  de  nouveau  que  la  charte  sera  Gd'èle- 

• ment  observée. 

£ — Mort  de  la  princesse  Charlotte , fille  du  prince  régent 

d'Angleterre. 

10  — Bolivar  est  nommé  chef  suprême  du  gouvernement  de 

Venezuela. 

aa  — Les  dispositions  du  concordat  du  tfi  juillet  sont  reje- 

tées. 

14  décembre.'  Victoire  des  Anglais  dans  l’Inde  contre  le  Rajah  de 
Bchrar. 

ai  — Bataille  de  Madheipoor  gagnée  par  le»  Anglais  sur  les 

Marattcs. 

3o  — Loi  qui  astreint  les  journaux  à ne  paraître  qu'avec  l'au- 

torisation du  roi. 


an  1818. 


itfWnvuvMi 

1 janvier. 

5 février, 

1 1 — 


16  — 


>7  “ 

1%  — 

91  — 

*8  - 

f VHI. 


Le  Chili  proclame  son  indépendance. 

Mort  de  Charles  XIII  et  avènement  de  Bernadotte  au 
trône  de  Suède. 

Déposition  du  Peishwa  et  abolition  de  ce  titre  par  le» 
Anglais. 

Éruption  d’un  volcan  dans  les  Cordilièrcs  ; il  engloutit 
deux  ou  trois  cents  soldats  espagnols. 

Affaire  de  Sumbrero  entre  Bolivar  et  le  général  espagnol 
Morillo. 

Jugement  de  Mathurin  Bruneau  , dit  le  faux  dau- 
phin. 

Fin  de  la  guerre  de  l’indé. 

Loi  qui  détermine  la  manière  de  recruter  l’armée,  et  qui 
fixe  la  durée  du  service. 

Loi  sur  le  recrutement  de  l'armée. 


« xxxtiu  TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  ‘ 

an  1818, 

MWtXMiVtv 


19  mars. 

20  — * % 
26  — 

29  — 

5 vvtil. 

2J  — 


2 mai. 
11  — 


a 3 — ' 
j5  — 

»6  - 
2 1 — 

26  — 
2S- 
2 août. 
i3  — 


26  — 


2 sept. 

27  — 

g octobre* 


P.o  au  26  — 


28  - 


ij  novembre. 


Victoire  des  Espagnols  sur  les  indépendans,  commande» 
par  le  général  Saint-Martin,  près  de  Talca.  % 

Deuxième  incendie  de  la  salle  de  l’Odéon. 

Victoire  de  Bolivar  sur  les  Espagnols  à Ortiz. 

Mort  de  Pétion,  président  delà  république  d’Haîti  ; il 
est  remplacé  par  Boyer  (Jean-Pierre  1. 

Victoire  du  général  Saint-Martin  sur  les  Espagnols  près 
du  Maipo. 

Une  convention  est.  conclue  entre  le  roi  de  France  et  les 
puissances  alliées  pour  l'extinction  des  dettes  con- 
tractées par  le  gouvernement  français  envers  les  sujets 
de  ces  puissances.  • 

Combat  sanglant  entre  les  indépendansctleS  Espagnols 
dans  les  plaines  de  Sebartos. 

Proclamation  des  réfugiés  du  Champ ’d 'Asile  à leur  arri- 
vée au  Texas. 

Mort  du  prince  de  Condé. 

Fixation  du  budget. 

Fin  de  la  session  de  .1817. 

Départ  de  Cadix  sur  la  flotte  russe  d’une  expédition 
espagnede  pour  Lima. 

Publication  de  la  constitution  du  royaume  de  Bavière. 

Prise*  de  Pensacola  par  le  général  américain  Jackson. 

Ordonnance  du  roi  sur  l’avanrcnlcnt  dans  l’armée. 

Trortblcs  à Constantinople.  Incendie  de  vingt  mille 
maisons. 

Ordonnance  du  roi  pour  la  levée  de  quatre-vingt  mille 
conscrits  des  années  1816  et  1817. 

Ordonnance  du  roi  qui  met  la  garde  nationale  à la  dis- 
position des  préfets,  sous-préfets  et  maires. 

Troubles  à Manchester  en  Angleterre. 

Arrivée  des  souverains  alliés  au  congrès  d’Aix-la-Cha- 
pelle. Ouverture  du  congrès. 

Le  congrès  d’Aix-la-Chapelle  fixe  au  3o  novembre 
l'époque» de'  l’évacuation  de  la  France  par  l'armée 
d’occupation. 

Nomination  des  députés  de  la  deuxième  série  par  les 
collèges  électoraux. 

Arrivée  de  l’empereur  de  Russie  et  du  roi  de  Prusse  à 
Paris. 

lTne  déclaration  des  puissances  de  l’Europe  au  congrès 
d'Aix-la-Chapelle  fait  entrer  la  France  dans  leur 
coalition. 
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a • 

• 

TABLEAU  CHRONOLOGIQUE.  lxxxix 

f 

« 

17  novembre. 

'4.  f 

Commencement  de  l’évacuation  de  la  France  par  l’ar- 
mée d’occupation.  • f 

*4  - 

Lo  maréchal  Couvion-Saint-Cyr  fait  ouvrir  à Paris  tK\  . 

cours  normal  d’enseignement  mutuel  pour  tous  les 
corps  de  l’armée.  0 

10  décembre. 
24  — 

26  — 

27  — 
ag  — 

Ouverture  de  la  session  de  1818. 

Mort  du  maréchal  Pcrignon. 

Rappel  de  plusieurs  bannis. 

Mort  de  la  reine  d'Espagne. 

Changement  dau$  le  ministère  en  France. 

an  181g. 

t ^ rëfi. 

2 janvier. 

Conjuration  du  colonel  espagnol  Vidal  à Valence;  il 
est  tué  par  le  général  Élit». 

4 - 

Décret  du  roi  d'Espagne  contre  les  étrangers  au  service 
des  insurgés. 

8 — 

Mort  de  la  reine  de  Wurtemberg,  sœur  de  l’empereur 
de  ftussic. 

90  — 
21  — 

Mort  de  Charles  IV  , père  de  Ferdinand  VII. 
liepri.se  des  travaux  de  la  diète  germanique  à Franc- 
fort. 

2 février. 

Création  d’un  majorât  de  cinquante  mille  francs  de 
revenu  , en  faveur  de M.  le  duc  de  Richelieu. 

9 au  4 — 

10  — 

Trôublcs  à l’école  de  médecine  de  Montpellier. 

Départ  de  Vienne  de  l’empereur  d’Autriche  pour 
l’Italie. 

iS  — 

Ouverture  du  congrès  de  Venezuela  ; la  république  se 

20  — 

constitue  en  état  indépendant.  * 

Proposition  de  M.  le  marquis  Barthélemy  à la  chambre 

92  — 

des  pairs  pour  le  changement  de  la  loi  des  élections. 
Traité  entre  l’Espagne  et  les  Etats-Unis  d’Amérique, 
pour  la  Cession  des  Florides. 

ïï  - 
5 mars. 

8 au  9 — 

10  — * 1 

22  — 

Expédition  infructueuse,  de  lord  Cochranc  sur  Lima. 
Création  de  soixante  pairs  par  ordonnance  du  roi. 
Troubles  à Nimes. 

Arrivée  de  l’ambassadeur  persan  à Paris. 

Rejet  à la  chambre  dés  députés  de  la  proposition  de 
M.  Barthélémy  contre  la  loi  «les  élections,  précédé!»- 

»3  - 

ment  adoptée  parla  chambré  des  pairs. 

Assassinat  de  Kotzebue  par  Sand  , jeune  patriote  fana- 
tique. , 
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an  1019. 


ai  mars. 


9 avril. 


ai  — 


a!  — 


3o 


la  jam. 


ao  — 
36  — 


39  juin,  a juillet. 
1 juillet. 


8 - 


9-10  ■ 

sa* — 


«?  - 
JO  


Une  société  royale  est  créée  en  France  pour  l'améliora- 
tion deS  prisons. 

Nomination  de  M.  Benjamin  Constant  et  de  plusieurs 
autres  libéraux  à la  chambre  des  députés. 

Prise  d’Assecrghur , ville  de  l'Inde,  par  les  Anglais. 

Prise  de  Pucrto-Bcllo  par  Mac-Gregor , chef  indépen- 
dant. 

Cession  de  Parga  faite  par  les  Anglais  Si  Ali , pacha  de 
Janina  , le  plus  mortel  ennemi  des  Parganiotes. 

Cession  des  lies  Ioniennes  à l’Angleterre. 

Ordonnance  pour  la  levée  de  quarante  mille  conscrits 
de  1818. 

Reprise  de  Pucrto-Bcllo  par  le  général  espagnol  Alexandra 
Hore. 

Loi  sur  la  répression  des  délits  de  la  presse. 

Pétition  pour  le  rappel  des  bannis,  à l'occasion  de  la- 
quelle M.  de  Serre,  garde  des  sceaux,  prononce  le 
terrible  mot  : jamais. 

Entrée  du  général  Lelong  dans  le  Texas  avec  quatre 
ou  cinq  cents  étrangers  ; il  y proclame  l'indépendance 
du  pays. 

Victoire  du  général  indépendant  Marino  sur  les  Es- 
pagnols. 

Prise  de  la  ville  de  Glava  par  l'empereur  de  Maroc. 

Débarquement  à San-Fernando  du  San-Julian;  ce 
vaisseau  apporte  la  peste  en  Espagne. 

Troubles  à l'école  de  droit  de  Paris. 

Tentative  d'assassinat  du  jeune  Loerning  sur  la  per- 
sonne de  M.  Ibell,  président  de  la  régence  de  Nassau; 
elle  cause  un  grand  nombre  d'arrestations. 

Victoire  de  Bolivar , près  de  Tunja , sur  les  Espagnols. 

Désarmement  d’une  division  de  l'expédition  de  Cadix , 
par  le  général  O’Donnell , par  suite  de  la  révolte  de 
l'armée. 

Troubles  à Constantinople. 

Assemblée  à Birmingham  (Angleterre)  de  cinquante 
mille  radicaux. 

Fixation  du  budget  de  1819. 

Signature  du  recez  général  de  la  commission  territoriale 
établie  à Francfort. 

Assemblée  de  près  de  quatre-vingt  mille  radicaux  à 
Smithficld  (Angleterre). 
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*5  juillet. 

3o  — 
a août. 


to  -1- 

11  — 

16  -, 
aS 

1 septembre. 
11  — 


3">  — 

6 octobre. 


8 — 


9 — 

>6  — 
s4  — 97 

95  - 


19  novembre. 

90  — 

39  — 

y décembre. 

17  — 


Émigration  de  pins  de  deux  mille  Suisses  pour  le 
Brésil. 

Assemblée  des  réformatrices  anglaises  à Stockport. 

Troubles  à Würtzbourg;  les  juifs  sont  obligés  d'en 
sortir.  . . 

Ouverture  du  congrès  de  Carlsbad. 

Bataille  de  Boyaca  gagnée  par  le  chef  indépendant 
Bolivar  sur  les  Espagnols, 

Prise  de  Santa-Fé  par  Bolivar. 

Émeute  contre  les  juifs  à Francfort. 

Journée  sanglante  de  Manchester. 

Mariage  du  roi  d'Espagne  Ferdinand  VII  avec  la  prin- 
cesse Joséphine , nièce  du  roi  de  Saxe. 

Émeute  contre  les  juifs  à Copenhague. 

Convocation  des  collèges  électoraux  de  la  troisième 
série. 

Mouvemens  séditieux  dans  le  district  de  Starkemburg, 
( Hesse  Darmstadt.  ) 

Arrêté  de  la  diète  de  Francfort  pour  l'établissement  d’une 
commission  centrale  à Mayence. 

Constitution  donnée  au  royaume  de  Wurtemberg. 

Mort  de  Charles  Emmanuel  IV , ancien  roi  de  Sar- 
daigne. Les  jésuites  veulent  s’emparer  de  sa  suc- 
cession. 

Arrivée  du  roi  de  Wurtemberg  à Varsovie  ; il  obtient 
de  l'empereur  de  Russie  son  adhésion  au  maintien  de 
la  constitution  qu'il  vient'  dè  donner  à ses  états. 

Défaite  des  Hollandais  dans  la  rivière  de  Palcmbang. 

Supplice  de  la  famille  arménienne  dés  Douz-Oglou.  . 

Troubles  de  Brest;  les  missionnaires  sont  obligé»  de 
quitter  cette  ville. 

. Amnistie  générale  accordée  par  le  roi  d’Espagne  à scs 
sujets  ; des  exceptions  nombreuses  la  rendent  presque 
nulle. 

Traité  entre  les  Anglais  et  le  roi  des  Cadres  après  plu- 
sieurs défaites  de  ces  derniers. 

Nouveau  changement  dans  le  ministère  de  France. 

Licenciement  de  la  landwehr  de  Hesse-Darmstadt,  par 
suite  des  troubles  de  ce  pays. 

Ouverture  de  la  session  dcs  charobrcs. 

Nouvelle  organisation  du  royaume  de  Hanovre. 

Réunion  des  républiques  de  Venezuela  et  de  la  Noo- 
velle-Grenade. 
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an  1819. 

18  décembre.  Lagouvernement  français  interdit  la  réunion  des  amis 
. de  la  liberté  de  la  presse. 

an  1820. 


I janvier» 

5 - 

15  — 

16  — 


a3  — 
39  — 


3i  janr.4  fér. 

13  — 

i5  — 

14  - 


19-ai  — 

30  — 


f 


Insurrection  en  Espagne. 

Prise  de  Calaboso  par  Bolivar. 

Prise  de  Pile  de  Léon  par  les  insurgés  espagnols. 

Ouverture  de  la  première  session  de  l’assemblée  repré- 
sentative du  royaume  de  Wurtemberg. 

La  chambre  des  députés  passe  à l'ordre  du  jour  sur  les 
pétitions  de  dix-neuf  mille  citoyens  qui  réclament  le 
maintien  de  la  loi  des  élections. 

Prise  d’Aleppar  le  pacha  Chorschcd-Ahmcd  après  deux 
assauts  sanglans. 

Mort  du  roi  d'Angleterre  Georges  III , et  avènement  au 
trône  du  prince  de  Galles  qui  prend  le  nom  de 
Georges  IV. 

Publication  de  la  constitution  des  cortès  à Algésiras  et 
Veger  par  le  colonel  Riégo. 

Prise  par  lord  Cochranc  de  la  forteresse  de  Valdivia  et 
de  plusieurs  navires  espagnols. 

Assassinat  du  duc  de  Berry. 

Entrée  de  Riégo  dans  Grenade. 

Proclamation  de  la  constitution  à Oviédo. 

M.  Clauscl  de  Coussergucs  propose  à la  chambre  des 
députés  de  porter  un  acte  d'aecusation  contre 
M.  Decazes,  président  du  conseil  • des  ministres, 
comme  complice  de  l'assassinat  du  duc  de  Berri. 

Proclamation  de  la  constitution  espagnole  au  Ferrol  et 
h la  Corogne. 

Victoire  de  Casa-Vermeja  remportée  par  Riégo  sur  le 
général  O’DonnelL 

Démission  de  M.  Decazes;  il  est  nommé  duc,  ministre 
d’Etat,  membre  du  conseil  privé  du  roi,  et  ambas- 
sadeur à la  cour  de  Londres. 

Traité  entre  l’Espagne  et  les  Etats-Unis  d'Amérique  , 
pour  la  cession  des  Florides. 

Retour  du  général  Miua  en  Espagne  ; il  rassemble  ses 
vieilles  bandes  dans  la  Navarre. 

Troubles  en  Irlande;  affaire  entre  la  troupe  et  les  ru- 
banniers. 

Création  d’une  junte  consultative  de  législation  en 
Sardaigne. 


Digitized  by  Google 


♦ 


1 


TABLEAU  CHRONOLOGIQUE. 


xem 


an  1820. 


5 mars. 
( — 


7 - 


9 — 


ï5  — 


aS  - 


3s  — 


8 avril. 


17  — 
a5  — 


3l  — 7 juin. 


* jam. 


, P réclamation  <le  la  constitution  à Saragosse. 

Décret  du  roi  d’Espagne,  par  lequel  il  convoque  l’as- 
semblée des  Cortès. 

Le  roi  d’Espagne  accepte  la  constitution  des  Cortès 
de  1811,  ;t 

Abolition  de  l'inquisition  en  Espagne. 

La  junte  de  ce  pays  établit  la  liberté  de  la  presse. 

Alassacrc  de»  liabitans  de  Cadix  par  la  garnison  de 
cette  ville.  • 

Entrée  de  Mina  dans  Pampclune  ; la  constitution  y est 
proclamée. 

Publication  de  la  constitution  des  Cortè*  à Caracas. 

Proclamation  de  la  constitution  à Cadix. 

Réunion  des  troupes  de  Buenos -Ayres  £ celles  du 
général  Artigas,  et  fuite  de  Puyredon. 

Traité  entre  les  gouvernemens  de  Santa-Fé,  Buenos- 
Ayrcs  et  Bios. 

Loi  qui  restreint  la  liberté  individuelle. 

Renvoi  définitif  des  jésuites  de  la  Russie. 

Fixation  des  limites  des  royaumes  de  France  et  des 
Pays-Bas. 

Adoption  à la  chambre  des  députés  du  projet  de  loi  sur 
la  censuré  des  journaux  et  feuilles  périodiques. 

Continuation  des  troubles  en  ‘Ecosse  , affaire  entre  les 
radicaux  et  la  troupe. 

Mariage  du  roi  de  Wurtemberg. 

Discussion  à la  chambre  des  députés  sur  la  pétition  de 
M.  Madier  de  Montjau. 

Nouvelle  de  la  défaite  entière  de  l'armée  espagnole 
de  Morales.  La  province  de  Caracas  recouvre  l’indé- 
pendance. 

Exécution  de  Sand , assassin  de  Kotzebuc. 

Préparatifs  de  guerre  entre  la  Porte  et  le  pacha  de 
Janina. 

Troubles  à Paris  au  sujet  de  la  loi  des  élections:  plu- 
sieurs personnes  sont  blessées  , et  le  jeune  élève  ea 
droit  Lallemant , qui  étoit  sans  armes,  est  tué  par  un 
soldat  de  la  garde  royale  ; six  mille  jeunes  gens  ac- 
compagnent, son  convoi. 

Arrivée  <1®  1»  reine  d’Angleterre  à Douvres. 

* Condamnation  h mort  , par  la  chambre  des  pairs , de 
Louvel , assassin  du  duc  de  Berry.» 

Soixante-cinq  articles  du  congrès  de  Vienne  sont  dé- 
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» * 

clarés  articles  fondamentaux  de  l'Allemagne  par  la 

diète  de  Francfort. 

«9  juin. 

Protestation  de  trente-un  députés  de  Darmstadt  contre 
la  constitution. 

s8  — 

Adoption , par  la  chambre  des  pairs , de  la  nouvelle 
loi  des  élections,  qui  augmente  le  nombre  des  dé- 
putés, etc.  , 

5 juillet. 

Troubles  à Naples;  les  troupes  se  réunissent  au  peuple, 
aux  cris  de  vive  la  constitution 

6 — 

Proclamation  de  la  constitution  à Naples. 

Bill  d’accusation  contre  la  reine  d'Angleterre. 

9 — 

Ouverture  de  la  chambre  des  Cortès. 

ai  — 

Adoption  du  budget  par  la  chambre  des  pairs. 

aa  — 

Fin  de  la  session  de  181g. 

: A*  Al 
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TABLE  DES  MATIERES.  . 


.Discours  prélimiuaire , pour  servir  d’introduction 
à la  Biographie  nouvelle  des  contemporains. 

Tableau  chronologique  des  époques  célèbres  depuis 
1787  jusqu’à  ce  jour,  avec  une  indication  som- 
maire des  principaux  événemens , faits  remar- 
quables , lois  , décrets  ou  décisions  importantes , 
combats  maritimes  , sièges  et  batailles  de  la  révo- 
lution française,  événemens  remarquables  chez 
les  puissance  étrangères,  etc. 

Liste  alphabétique  des  membres  de  l’assemblée  con- 
stituante, de  1789  à 1791. 

Liste  alphabétique  des  membres  de  l’assemblée  légis- 
lative, de  1791  à 1792. 

Liste  alphabétique  des  membres  de  la  convention 
nationale,  de  1792  à 1795. 

Liste  alphabétique  des  membres  du  conseil  des  an- 
ciens, depuis  1795  jusqu’à  1799. 

Liste  alphabétique  des  membres  du  conseil  des  cinq- 
cents  , depuis  1795  jusqu’à  1799. 

Liste  alphabétique  des  membres  du  sénat  conserva- 
teur, depuis  1799  jusqu’à  1 81 4- 

Liste  alphabétique  des  membres  du  tribunal , depuis 
1799  jusqu’à  1807. 

Liste  alphabétique  des  membres  du  corps  législatif, 

> depuis  1799  jusqu’à  1 81 4- 

Liste  alphabétique  des  membres  de  la  chambre  des 
pairs  formée  par  Napoléon  pendant  les. cent 
jours.  • » 

Liste  alphabétique  des  membres  de  la  chambre  des 
pairs  nommes  par  le  roi  depuis  1814  jus- 
qu’à 1820. 


PaS- 


xevu 


CXIX 


r.xxxvu 


CXI 


CXLVI 


CXMX 


eu 


rire 


Digitized  by  Google 


Liste  alphabétique  des  membres  de  la  chambre  des 
députes,  depuis  i8i4iu$qu’à  la  fin  de  la  session 
de  1819.  pag.  clxiy 

Vocabulaire  des  mots  et  expressions  qui  servent  gi  ■ 
faire  connaître  les  factions , les  partis  et  les  traits  . 
de  la  révolution  française.  clxxvii 


l 


* « 


» 


I 


Digitized  by  Goo< 


LISTE  ; ALPHABÉTIQUE 

DES  MEMBRES  ’ 

DES  ASSEMBLÉES  LÉGISLATIVES  , 

depuis  la  Instituante  jusqu’à  la  session  de  i8îo  ’ . 

INCLUSIVEMENT.  . , 

I 

présidens 

• * 

Ve  rassemblé*  nationale  constituante,  tout  le  temps  de  sa  session. 


MM.  . • ‘ . 

MM.  ’ 

MM.  . 

Bailly. 

Rabaud  de  Saint-Etienne. 

Enunery. 

L'archevêque  de  Vienne. 

Menou.  « 

L’abbé  Grégoire. 

De  La  Fayetto , vice-pri- 

De  Bonnay,  • 

Mirabeau . . 

tiden  t. 

De  Vtrieu. 

Duport  • 

De  Liancourt. 

Gouttes,  curé  «l’Argillicrs. 

De  Noaillcs.  ■ 

Le  Chapelier. 

Thouret. 

De  Montesquiou.  » 

De  Clermont-Tonnerre. 

De  Bcaumétx.  4 

Tronche  t. 

L’évêque  de  Langres. 

L’abbé  Sicyes. 

Chabroud. 

De  CJerinont-Tonncrre. 

De  Saint-Fargeau, 

Rewbell. 

Mounier. 

De  Bonnay.  4 

D’André. 

Frctran. 

Treilhard. 

Bureau  de  Puiy. 

Camus. 

d'André.  . 

D’Auchy 

Thouret. 

Jessé. 

De  Heauharniis.  ' 

L’archevêque  d'Air. 

Bureau  de  Pnsy. 

Charles  de  Lametb. 

Freteau. 

Emmery. 

De  Fermont. 

Demeuniers. 

Merlin.  , . 

De  Beaubarnais. 

L’abbé  de  Montesquiou. 

Barnave.  . # 

Victor  Broglie. 

Target. 

Cbasset. 

Varnier.  , i 

Bureau  de  Puiy. 

Alexandre  de  Lametb. 

Thouret.  % , . 

L’évêqUe  d’Autun. 

Peytion1. 

» 

L’abbé  de  Montesquiou. 

D'Anfté. 

W 

DÉPUTÉS  DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


1 

MM.  . - ' ■ v . . 

Achat*»  di  Bontouloir,  bailliage  de  Coû- 
tant**. 

Adam  de  Verdonue,  bailliage  de  Crépy  en 
Valois.  • 

Affofty  , cultivateur  à Villepinte,  pré- 
vôté et  vicomté  de  PaTÎs. 

Agier  , sénéchaussée  du  Poitou. 

Agoult  (Antoine il1),  Dauphiné. 

Aiguillon  ( Alexis  Vigncrot  'd*) , séné- 
chaussée d’Agen. 

Ailly  (à*),  bailliage  de  Chaumont  enVexin. 

Alençon  (d’),  bailliage  de  Toul  et  vicomté, 
(suppléant  M.  de  Renel.  ) 

T.I.  • 


MM. 

Allain  , recteur  de  Josseliu  , Bretagne. 
Allard,  médecin  , sénéchaussée  d’Anjou. 
Allard  du  Piantier,  propriétaire,  Dau- 
- phiné.  * ' * 

Allarde  (d’) , bailliage  de$aiat-Pierre-lc- 
Moutiers. 

Alquier  , sénéchaussée  de  la  Rochelle. 
Ambly  (Jacques  Brulart  d*)  , bailliage  de 
Reims. 

Andlau  de  Hombonrg  (d*) , bailliages  de 
Haguenau  et  de  Wcisscmbourg. 
Andlau  (d’),  ci-devant  abbé  de  Morbaeh, 
bailliages  de  Colmar  et  de  Schelestat 

. B ' 


MM. 


DE  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE. 

MM. 
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Brauharnai*  (de),  Paris,  suppléant  «le  Bî]çot  de  Vernière , curé  de  Saint- Flou r . 

M.  «le  La  II/ Tollendal.  bailliago  de  Saint-Flour  en  Auvergne 

Heauharuais  fde)  , major  en  second  d’in-  Billette  , négociant,  province  de  Dre-. 

fanteri»  , bailliage  de  Blois.  tagne. 

Beaulieu  , propriétaire , bailliage  de  Tou-  Binot  , principal  du  collège  d'AnccnD, 
raine.  province  de  Bretagne. 

Bcauperrey  * proprietaire  , bailliage  «VF-  Bien  , avocat , bailliage  de  Loudun. 

rreux.  Biron  (AnnandGontautde},  sénéchaussée 

Bêchant.  bailliage  «le  Dourdan.  du  Querci. 

Béch^rel.  curé  de  Saint- Lonp  , bailliage  Biroteau  «le  Bu rrmltëres , avocat , séiiè- 
de  Coutancc».  chaussée  du  Poitou. 

Bégoueu  , négociant  au  Havre , bailliage  Bizard  , ancien  maire  . sén.  de  Satimur. 

de  Ceux.  Blacbr  («le)  , Dauphine. 

Heliin  , curé  d’ fierai  a - Coupigny , pro-  Dlncons(de),  Dniipliuié. 

vince  d’Artois.  Blanc  ( le  ),  bailliage  de  Snuiia. 

Bélba-nf  (de)  ,c  i «devant  avocat-général  au  Blancard  , proprié'uirr  , Dauphiné, 

parlement  , bailliage  |le  Rouen.  Blan«liu  , curé  de  Saint- Pierre  le  Fucllier, 

Brisa  ia.de  Conrmcnil.  bailliage  d’Alençon.  bailliage  d’Orléans. 

Bcnazet , bourgeois  , sénéchaussée  de  Car*  Blauquard  des  Salines  , bailliage  de  Cs* 

• caaaonoe.  lais  et  Ardrcs. 

Beng/ de'Puivalléo  {de),  liaill.  de.Berri.  Blin,  ifiédecin  , province  de  Bfet»-g|wr 
Benoit,  bvocat  et  notaire  à Proslois  , bail-  Bluget,  curé  des  Riccy»  , bailliage  de.  B«t-‘ 
liage  delà  Montagne, séunt  à Châlillon-  sur-Seinc. 

sur-Seine.  Bodineau,  curé,  bailliage  de  Vendôme. 

Benoit  , cure'  du  Saint-Esprit,  téoéchaus-  Boerÿ , bailliage  do  Bon  i. 

sèe  de  Nim«*  et  Beatuarre.  > Buislandry  (de),  négociant  à Versailles, 

Béranger  . Dauphine.  Poris. 

Berardier  , ancien  principal  dn  college  de  Bois  (de)  Ronvray,  remplaçant  M.  Grairf- 
Louia -Je -Grand , de  Paris*,  suppléant  iln  ber  g de  Belles  u , Cbâtcau-Tjûrrry. 

M.  Le  Gros,  prévôt  de  Saint-Louis  du  Boisse  (de),  sénéchaussée  de  Lyon. 
Louvre.  # Boissière  ( de  la  ),  vicaire-  general  de  I*er- 

Bergasse  [.arizoule  , an<  ien  officier  d’ar-  pignan,  province  de  Roussillon, 
tillerie.  sénéchaussée  de  Pa ru iers, comté  JBoissonnbt , notaire , sén.  de  Bordeaux, 
de  Foix.  Boissy  d’Anglas(  de),  sén.  d’Aunonay. 

Bergasse  , avocat,  séneVha ussée  de  Lyon.  Bonnet  de Treyche»,  sénéchaussée  du  Puy. 
Bernard, syndic  du  chapitre  de  Weissem-  Bonnay  (de),  bailliage  de  Nivernais.^,  • 
bourg  , dix  villes  ci-devant  impé-  Bonneïby  (de),  sénéchaussée  de  Riom, 
riales  d'Alsace.  Bonnegnn  ( de)  , séuéchaussée  .do  Saint- 

Bernard  Sassenay  (de),  bailliage  de  Cba-  Jem  d’Angely. 

lons-sur-Saônc.  Ronnnnaut  , avocat , Arles. 

Bernigaud  de  Grange  , bailliage  de  Cba-  Bonnet , avocat , sénéchaussée  de  Limuux, 
lons-stir-Saône.  Bonnet , carà  de  Villcfort,  séncchaUiaéo 

Bertrrcan  , curé  de  Tille  , sén.  du  Maine.  de  Nîmes  et  Beaucairc.  . , 

Berthereau  , procureur  au  châtelet,  Paris.  Bonncv.'l  (de),  Paris. 

Herthon(le)  , ci-devant  premier  président  Bonneville  ( de  ).  bailliage  d’Evrenx. 

du  parlement,  aénécli.  do  Bordeaux.  Borde  de  Mérevilld  (de  la)  , bailliage 
Berthonnier  de  laVillette,  sénéchaussée  d’Etampes. 

de  Moulins  en  Bourbonnais.  Bordcaux.bailliagedeChaumontenVexin. 

Bertrand,  avocat  f bailliage  de  Saint-  Bordicr,  bailliage  dé  Nemours. 

Flour  en  Auvergne.  Borlhe  de  Grandpré  (le), curé  d’Ouradonr 

Bertrand  du  Montfort  (de  ),  Dauphiné.  Danois,  sénéchaussée  do  Basse-Marche* 

Bernard  de  Chcsne.  bailliage  de  Coutancc».  Boltex  ,curè  de  Neuville-anr-Ain,  bail- 
Bessc  , curé  de  Saint-Aubin  , bailliage  liage  de  Bourg-en-Bresse. 

d’Avesne.  t Bouche  fils  , avocat , sénéchausse'e  do  For- 

Bévière  , notaire  , Paris.  calquier , Sistcron  , etc. 

Beylié  , Indes-Orientales.  Bouche  , avocat , sénei haussée  d’Aix. 

BiailledeGermon.sénéch^ussécdn  Poitou.  Boucher,  négociant  .province  d’Artois.* 
Bidault , baill.  d' Aval  en  Franche-Comté.  Bouchet,  bailliage  do  Touraine. 

Biencourt  (de) , maréchal  de  camp  . séné-  Boiichcite , avocat  à Bevgucs  , bailliage 
chaussée  de  Guéret,  en  Haute-Marche  de  Bailleul. 

Bignan  , négociant,  Dauphiné.  Bouchotte,  Bar -sur-Seine. 

Bigot daBeauragtrd  (le),  baiU.  d’Alençon  Boudard,  curé  de  la  Couture,  Artois. 
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Rouillera  (de  ),  bailliage  do  Nancy.  ^ 

Ronillotc,  curé  d'Arnay-le— Duc,  bailliage 
d'Aozou. 

Ooullc  , avocat  de  Pontivi , province  do 
Bretagne. 

Boulouvard  , négociant , Arles. 

Bourdet,  curé  de  Rouère,  prés  Sablé , sé- 
néchaussée du  Maine. 

Bourdon,  curé  d’Evaux  , sénéchaussée 
de  Riom  , en  Auvergne  , suppléant  de 
M.  Boyer,  curé  de  Nécher. 

Bourdon,  bailliage  de  Canx. 

Bourgeois,  laboureur,  bailliage  de  Villers- 
Cotterets. 

Bournnzel  ( de  ) , sénéchaosse'e  de  ViUe- 
franebe  de  Rouergue. 

Bouron,  sénéchaussée  du  Poitou. 

Bourran  (de)  , sénéchaussée  d’Agen. 

Bousmard  (de) . capitaine  au  corps  royal 
du  génie,  bailliage  de  Bar-le-Duc. 

Boussion,  sénéchaussée  d’Agen,  suppléant 
de  M.  F.scoure  do  Péluzat. 

Boutai  ic,  sénéchaussée  duQnerci. 

Bouteville,  avocat,  bailliages  de  Péronne, 
Roye  et  Moutdidier. 

Bout  billet  (de),  bailliage  de  Berri. 

Bouvet,  négociant,  haill.  de  Chartres. 

Bouveyron,  bourgeois,  bailliage  de  Bourg- 
en-Bresse. 

Bouvier  , professeur  en  droit  civil,  prin- 
cipauté d’Orange. 

Bouville  (de),  bailliage  de  Canx. 

Roys.de  Guaya  (le),  baill  de  Montargis. 

Bracq  , curé  de  Ribecourt , Cambresis. 

Branche,  avocat,  sénéchaussée  de  Riom, 
en  Auvergne. 

Brassard,  avocat , province  d’Artois. 

Brémont  d’Ars  (de) , sénéchaussée  de 
Seintcr,  suppléant  de  M.dela  Tour-du- 
Pin  , nommé  ministre  do  la  guerre. 

Breuvard,  curé  de  Saint-Pierre  de  Doqai, 
bailliages  de  Donai  et  Orchies. 

Brevetde  Beaujour,  sénéchaussée  d’Anjou. 

Brinult , avocat  , sénéchaussée  dn  Poitou. 

Brignon  (de)  , curé  de  Dore-l’Eglise , sé- 
néchaussée de  Riom. 

Brillât  Savarin,  avocat , bailliage  de  Bu- 
gey  et  Valromey. 

Briois  de  Baumez  , province  d’Artois. 

Broglie  (ci-devant  nrince  de), bailliages  do 
Colmarîet  de  Scheleslat. 

Brocheton  , avocat , bailliage  de  Soissons. 

Brostarct , avocat,  sénéchaussée  de  Nérac. 

Brouillet , curé  d’Avise  , bailliage  de  Vi- 
try-le-Français. 

Brousse  de  Bcauregard  (la),  curé  de  Cham- 
pagnolcs  , sénéchaussée  de  Saintes. 

Brousse,  curé  de  Volcranges  , bailliage 
des  Trois-Evêchés  de  Lorraine. 

Brneys , aén.  de  Nîmes  et  Beaucaire. 

Bruges  (de),  sénéchaussée  de  Mende  en 
Gévaudan  , suppléant  de  Al.  Brun 

i 


Brun  (le)  , curé  de  Lions-la-Forest,  bail- 
liage de  Rouen. 

Brunet  de  la  Toque,1 sénéchaussée  de  Nérac . 

Bucaillc,  curé  de  Frêlhun,  bailliages  do 
Calais  et  Ardres. 

Bufly  , notaire , bailliage  de  Dourdon: 

Bumeqnez  , curé  de  Mouthe , bailliage 
d’Aval  en  Franche-Comté. 

Btnrdelot , bailliage  de  Contances. 

Bureau  de  Puzy  , officier  du  génie  , bail- 
liage d*Aumont  en  Franche-Comté. 

Bnrignot  de  Varenne,  bailliage  de  Cha- 
lons-sur-Saônc. 

Borle  (de) , sénéchaussées  de  Forcalquier, 
Sisteron , etc. 

Bnschey  Desnocs,  bailliage  d’FvTeux. 

Buttafuoco  (de)  , maxéchal-de-camp  , ile 
de  Corse. 

Buzot , avocat,  bailliage  d’Evreux. 

C. 

Camion  (de)  , bailliage  de  Canx. 

Campmas  , docteur  en  médecine , téné- 
chaussée  de  Toulouse. 

Camus  , avocat,.  Paris. 

Camuzat  de  Belombre  , négociant , bail- 
liage de  Ti'oycs. 

Cardon  (de),  bailliagede  Bourg-en-Bresse. 

Cûrlier  (le)  , bailliage  de  Vermandois. 

Caromlelet  (de) , ci-devant  prévét  au  cha- 
pitre de  Séclin,  bail,  de  Lille  en  Flandre. 

Carpentier  de  Chailloné  (le),  bailliage 
d’Alençon.  ( A donné  sa  démission-  ) 

Cartier , curé  de  la  Villc-aux-Dames,  bail- 
liage de  Touraine. 

Castaignede  , notaire  royal , sénéchaussée 
de  Tartas  , au  duché  d’Albret. 

Castellane  (de^  bailliage  de  Châteauneuf 
en  Thimerais. 

Castelanet,  sén-  de  Marseille  , suppléant 
de  M.  Liqnier. 

Caslellas  (de) , ci-devant  comte  de  Lyon  , 
sénéchaussée  de  Lyon. 

Castries  (de) , prévôté  et  vicomté  de  Paris. 

Catineilles  , curé  de  Bfclvia  , sénéchaussée 
de  Limoux. 

Causans  (de) , principauté  d’Orange. 

Cavailhés,  sénéchaussée  de  Castres  , sup- 
pléant de  M.  Royère,  évêque  de  Castres. 

Cayla  de  la  Garde  . supérieur  général  de 
Saint -Lazare  , Paris;  suppléant  de 
M.  Vaytard  , curé  de  Saînt-Gervais. 

Caylus  (de) , bailliage  de  Saint-Flour  en 
Auvergne.' 

Cazalés  (de), pays  et  jngerie  de  Rtviere- 
Yerdun,  Gaure  , etc. 

Cernon,  bailliage  de  Châlons-sur-Marne. 

Cesarges , remplaçant  de  M.  de  Barville  , 
bailliage  d'Orléans. 

Chabanettes  ^de) , curé  de  Saint-Michel  * 
sénéchaussée  de  Toulouse. 
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Oiabaut , taré  de  la  Chaussée  Saint- Vie*-  Chouvet , cnré  de  Thoméras , séné chaus- 
tor  , bailliage  de  Mois.  *e«  de  Villcncuve-dc-Berg  en  Vivarais. 

Chabert  de  la  Chariérc , Guadeloupe.  Cicofgue  ( do  ),  sénéchaussée  de  Saumur 

Chabrol  ( de  ) , sénéchaussée  do  Riom  en  • Clairinont  *(d’E»claibes  de  ),  bailliage  de 
Auvergne.  * Chaumont  eh  Bassigny. 

Cliabroud  , avocat , Dauphiné.  Clapiers  ( do  ) , sénéchaussée  d'Aix. 

Chaillon . avocat , province  de  Bretagne.  Claude,  avbcat^  bailliage  de  Meta. 


Chalon  ( de  ),  sénéchaussée  de  Castel- 
Moron  d’Albret. 

Chambon  de  la  Tour , bailliage  de  Nimes 
et  Beaucaire. 

Chambors  ( de  ) , vicomté  de  Couscrans. 

Chambrais  (de),  bailliage d'Kvreux. 

Champeaux  ( de  ) , curé  de  Montigny , 
bailliage  de  Montfort-l’ Amaury. 

Camproucs  ( de),  Dauphiné;  suppléant 
de  M.  de  Morge. 

Chantaire  , bailliago  de  Mirccourt. 

Chapelier  (le) , avocat , province  de  Brc- 
tagne. 

Chapt  de  Rastignac  (de),  bailliage  d’Or- 
léans. 

Charier  , avocat,  sénéchaussé/  de  Mende. 

Charier  de  la  Roche  , sénéchaussée  do 
Lyon. 

Chartrian.  Tonl  et  Vie;  suppléant  de 
M.  Bastien. 

Chassebœuf-Volncy , propriétaire  d’An- 
gers , sénéchaussée  d’Anjou. 

Chassct , avocat , sén.  de  Beaujolais. 

Chastenay-Lanty  ( de  ) , bailliage  de  la 
Montagne. 

Chastre  ( de  la  ),  sénéchaussée  de  Poitou. 

Chastre  ( de  la  ) , bailliage  de  Berry. 

Chiteauneuf-Rendon  » sénéchaussée  do 
Mende  en  Gévamlan. 

Châtelet  ( du) , bailliage  de  Bar-le-Duc. 

Chatizct , curé  de  Soulaines,  sénéchaussée 
d’Anjou. 

Chavoix,  avocat,  sénéchaussées  do  Limo- 
ges et  Saint-Yricx. 

Chenonde  Beaumont,  sén.  du  Maine. 

Chériére,  bailliage  de  Mirecourt. 

Cherfils . procureur  du  Roi  à Cani,  bail- 
liage de  Caur. 

Chesnon  do  Baigneux,  hailt.  do  Touraine. 

Chevalier,  cultivateur,  prévôté  ot  vicomte 
de  Paris. 

Chevreuil,  Paris. 

Chevrcux , Paris , général  de  1a  Congré- 
gation de  Saint-Maur. 

Ch  esc  ( delà  ),  sénéchajpsée  de  Querc*. 

Choiseul  d'Aillccourt  ( de) , colonel  du 
régiment  Dauphin , Chaumont  en  Bas-, 
signy. 

Choiseul  Praslin  (do  ),  sén.  d'Anjou. 

Cboisy  d’Arccfay  , cultivateur  , bailliage 
de  Châlons-sur-Marne. 

Chombart,  propriétaire,  bailliage  de  Lille 
en  Flandre. 

Cbuppier  , curé  de  Flins,  bailliages  de 
Manies  et  Mcnlan. 


Claveric.de  la  Chapelle  ( la  ) , avocat,  sé-  * 
nécha  tissées  d’ Armagnac  , Lcctoure  et 
Ile-Jourdain. 

Claye,  labonreur,  bailliage  du  Château- 
neuf  en  Thimerais. 

Clerget,  cure’  d'Onans,  bailliage  d’ Amont 
en  Franche-Comté.  • 

Clermont  Mont-Saint-Joan  (de),  bailliage 
do  Bngey  et  Valrmncy. 

Clermont-Tonnerre  ( de  ) , Paris. 

Cochart , avocat , bailliage  d' Amont  en 
Franche-Comté. 

Cochelét,  principauté  de  Charleéille. 

Cochcrel  ( de  ) , colonio  de  Saint-Domin- 
gue, province  de  l’Ouest. 

Cochon  de  Lapparent  , sén.  du  Poitou. 

Coigny  (de),  bailliage  de  Caen. 

Colaud  de  la  Salcctlc,  Dauphiné. 

Colombcl  de  Boisaolard,  ancien  négociant, 
bailliage  d'Alençon* 

Colonna  , capitaine  au  régiment  provin- 
cial , île  de  Corse. 

Colson,  curé  de  Nitting,  Sarguemines. 

Coin  a serra.  Perpignan. 

Coquille  , île  Marigalantc*. 

Corenlinlo  Floc,  laboureur,  province  de 
Bretagne. 

Cornus  , curé  de  Muret,  Comminges  et 
Nèbouzan. 

Corrollcr  du  Moustoir  , province  de  Bre- 
tagne. 

Cos  te  (de  la  ) , bailliage  de  Char  ol  les. 

Costel , cuté  de  Foissy  , bailliage  de  Sens 
et  Villencuve-le-Roi. 

Costcr,  bailliages  de  Verdun  et  Clermont 
en  Argonc. 

Co.ttin  , province  do  Bretagne. 

Couderc  , négociant , Lyon. 

Coulmiers  (do  ),  prévôté  et  vicomté  da 
'Paris. 

Coupanl . avocat , Dinan  , province  de 
Bretagne. 

Couppé,  province  de  Bretagne. 

Cour  (delà),  cultivateur,  bailliage  do 
Scnlis. 

Cousin  , curé  de  Cucurqn  , sénéchaussé* 
d’Aix. 

Coutenix  ( le  ) , Roncn. 

Couturier,  curé  do  Salives,  bailliage  de  la 
Montagne. 

Orécy  (de)',  sénéchaussée  dn  Ponllneu 

Créuicrcs  , négociant  à Vendôme  , bail! 
liage  de  Vendôme. 

Creusé  de  la  Touche,  senéchansséo  ds 
Châtcllcxanlt. 

* -0’  * 
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Cresollcs  (de),  iMÎfliige  du  Fores.  ' 

Grillon  (de  ),  bailliage  dr  Beauvais. 

t.rillnn  (de),  niarrchal-de-carup  , bail- 
liage de  Troyes. 

Cristin,  avocat,  bailliage  d'A  val  en  Fraii- 
che-Cdmté. 

Croix  (de),  major  en  second  d'infanterie  , 

4 province  d’  Artois. 

Crussol  ( de  ).  bailliage  de  Bar- sur-Seine. 

Cfnssol  d’Aml-oise  (de),  sénéchaussée  du 
Poitou. 

Crnasol  (de)  .prévôté  et  vicomté  de  Paris. 

Calant  (de),  bailliage  d’Angouléme. 

Cnrt  (de) , la  Guadeloupe. 

Gussy  (de) , ancien  directeur  de  la  Mon- 
naie , bailliage  de  Caen. 

Costino  (de) , bailliage  des  Trois-Evè- 
chés  de  Lorraiuo. 

Cypicre*  (de) , sénéchaussée  de  Marseille. 


Dabadib  , capitaine  au  corps  royal  du  gé- 
nie , Quatre- Vallées. 

Darche  , maître  de  forges  n Marienbourg, 
bailliage  d’Avesne. 

Daubert , sénéchaussée  d’Agen. 

Dauchy,  cultivateur,  bailliage  de  Cler- 
mont en  Beau voi sis. 

l)audc  , avocat  du  Koi , bailliage  de  Saint- 
Flour  en  .Auvergne. 

David,  curé  de  Lormaison  , bailliage  de 
Beauvais. 

Davin , sénéchaussée  de  Marseille. 

Davost,  greffier  du  Point  - d’Monoaur , 
bailliage  de  Provins. 

Davoust , bailliage  de  Rouen. 

Déan  (le)  , commissaire  des  Etats,  pro- 
vince de  Bretagne. 

Debourge,  négociant,  Paris. 

Dccretot , négociant  à Louviors,  bailliage 
de  Rouen.  * 

Dedelay-ii’Agier,  ancien  maire  de  Ro- 
mans, Dauphiné. 

Deist  ( Jean  «le  ) , Bretagne,  remplaçant 
M.  Robin  Morery.  . 

Delà  bat,  négociant,  sénéchaussée  de  Mar- 
seille. 

Delabat,  curé  do  Saint-Léger  , bailliage 
de  Soissom. 

Delacourt  d’Ambesicux  , avocat , Dau- 
phiné. * 

Delage, curé  de$t.-Chiisto|y,  en  Blayois, 
sénéchaussée  de  Bordeaux. 

Delahaye  Uclaunay  . bailliage  d’Orauge. 

TVhmbrc,  cultivateur,  du  Cambrcsis. 

Dr  I*  renne  , curé  de  Saint-Martin  de  Nô- 
rers  , bailliage  de  Nivernais. 

Delattre,  négociant,  sén.  du  Ponthien. 

Delattre  de  BaDaeit , bailliage  «le  Baillei^l. 

Delnnnny  de  Trégnifr  , province  de  Bre- 
tagne. - 
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Delbhctq  , bailliage  de  Lille  en  Flandre  , 
suppléant  de  M.  de  Noyelles. 

Di-Haut,  sénéchaussée  du  Périgord 

Dclort  de  Puymotie  , sénéchaussées  de 
Tulles,  Brive  et  Uzerches. 

Dcinandre  , curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Pierre,  bailliage  de  Besançon. 

Pcmeunirr,  bourgeois  , Paris. 

Dencu ville,  sénéchal  de  Jugon  , province 
de  Bretagne.  » 

Desardrouin  (de)  , bailliages  de  Calais  M 
Ardrcs. 

Deoalumps,  sénéchaussée  de  Lyon. 

Dcsfossex,  bailliage  de  Verniandois. 

Desmaziére,  sénéchaussée  d’Anjou. 

Despatys.lieutenant-géncral  au  Châtelet, 
bailliage  de  Melun. 

Deaveruay , curé  de  Villcfrancbe , sé- 
néchaussée «le  Beaujolais. 

Dcvicfville  des  Essarta  , avocat , bailliage 
de  Verniandois. 

Dcviilas , bailliage  de  Saint-Flour  en  Ab- 
▼ci  gne.  • 

Devoisius,  avocat , sénéchaussée  de  Tou- 
luust . 

Dicuzie(de),  sénéchaussée  d'Anjou. 

1 lignine  (de) , bailliage  d’Autun. 

Dillon  (de) , la  Martinique., 

Dillun  , curé  du  Vieux-Pousanges  , séné- 
chaussée du  Poitou. 

Dinocheau  , avocat , bailliage  de  Blois. 

Dioniy  du  Séjour,  conseiller  au  parlement, 
de  Paris. 

Diot,  curé  de  Ligny-sur-Cauche , pro- 
vince d'Artois. 

Dortao  (de) , bailliage  de  Dole  en  Fr»u«  b«- 
C uni  té. 

Dosfint,  notaire,  Paris. 

Douchut,  cultivateur,  bailliages  d’Amiens 
et  Haro. 

Drevon,  avocat,  bailliage  de  Langrcs,  sup- 
pléant de  M.  Hem iut. 

Pruillon , bailliage  de  Blois.  - 

Dublais/ sénéchaussée  de  Boulogne-aur- 
Mer , suppléant  de  Al.  de  Villcquier. 

Dubois.curéde  Ste.-Madi  laine  de  Troye», 
bailliage  de  Troyes. 

Dubois  , sénéchaussée  de  ChMclIerant. 

Dubois  de  Crancé,  ancien  mousquetaire, 
bailliage  de  Vitrj-le-Français. 

Dubois  Maurin  , sénéchaussée  de  Ville- 
neuve—  le— RoiÀ 

Dubourg  Daniel  ot,  province  de  Bretagne, 
suppléant  de  hl.  Hunaut. 

Du. mat,  de  Meaux,  remplaçant  M.  d’A-- 
gursseau. 

Dnbuissou  d'Inchy  , agriculteur  proprié- 
taire, province  d’Artois. 

Dncastaiog  (Raymond) , curé  de  Lanux  , 
sénéchaussée  d .• Armagnac. 

Duccliier,  vocat , r.ré«  cti  rt  vicomté  d« 

Paris, 
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\)ûnret.  curé  de  Saint-André  de  Tourous, 
bailliage  de  Mâcon. 

Duaan,  sénéchaussée  du  Mont-de-Marsan 
en  Gascogne  ; snppléant  de  M-  Ww* 
d’ArUsNan. 

Dufrais&cdu  Chey,  sénéchaussée  de  Riom 
en  Auvergne. 

Dufresne,  curé  de  Mesnil-Durand , bail- 
liage d’Alençon. 

Duliart,  pays  de  Sonlea. 

Dumans,  Maine,  remplaçant  M.  de 
Tessé. 

Damas  , avocat  , principauté  d'Orange. 

Dumaa  Confier, aénechaoaséedeLibourne. 

Dumcr,  bailliage  de  Sargueroines , sup- 
pliant de  M.  d’Helmstatt.  . 

Dumesnil  Desplanquca,  bailliage  de  Cou- 
tances. 

Dumont.  cnrédeViïlcrs-dcVnnt-lcs-Tours, 
bailliage  do  Vitry-le- Fiançais. 

Dumouchel  , recteur  de  l’Université , 
Paria. 

Dumoutier  do  la  Fond,  avocat  du  roi, 
bailliage  de  Loudun. 

Do  plaque  t,  bailliage  de  Snint-Qnentin. 

Dupont  , conseiller  d’état,  propriétaire 
cultivateur  au  Bois  des  fosse»,  bailliage 
de  Nemours. 

Dupont,  avocat  . assesseur  delà  Vallée  de 
Baréges , sénéchaussée  du  Bigorre. 

Duport,  ci  dorant  conseiller  au  parlement, 
Paris. 

Dupré , négociant , aén.  de  Carcassonne. 

Dupuis,  curé  d'Ailly-le-haul-Clocher,  »é- 

, rechaussée  du  Ponthicu. 

Duquesnoy , avocat > bailliage  de  Bar-lc- 
Duc. 

Durand , avocat , sénéchaussée  du  Qnerci. 

Durand,  négociant,  sénéchaussée  do  Lyon. 

Durand  (Toussaint),  avocat,  sénéchaussée 
d’Arles  en  Provence. 

. Durget  l'ainé,  bailliage  d’ Amont  en  Fran- 
che—Couité. 

Dur  sors,  Opseüler  au  présidial  dcV annes, 
province  de  Brctagno. 

Dustous  Saint-Michel  (de) . Commingea 
et  Nébouzan. 

Patron  de  Bornier  , sén.  du  Poitou. 

Dorai  dTprcmesnil , ci-devant  conseiller 
au  parlement,  prév.  et  vie.  de  Paris. 

Durai  de  Grandpré , avocat,  aénécliaiiseï  c 
de  Ponthicu.  - 

Purivier , cultivateur  A Boi.nenil  en 
France  , prévôté  tl  vicomté  de  Pari». 

E. 

• ' " . * • • 

r.aüowT  (d*)  , bailliage  de  Soissona. . 

F.mmcry,  l’ainé.  avocat,  bailliage  de  McJs. 

Enjub.iult  de  la  Roche,  aén.  du  Maine. 

* Hscars  (François  d*)  , sénéchaussée  de 

• (.Jiâtillcjaut 


Eaclaibea  (d’>  , bailliage  do  Chaumont  en 
Bassigny. 

Esclans  (d’)  , bailliage  d’ Amont  en  Fran- 
cbe-Comto. 

Escoulonbre  (d’),  sén.  do  Toulouse. 

F.scurier  (F)  . bailliage  de  Saint-Flour  eri 
Auvergne. 

Espic  . avocat,  sénéchaussée  de  Ville- 
neuve-dr-Brrg  en  Vivarais.. 

Etpinasse  (F)  , bailliage  de  Saitit-Pierre- 
le-Môu  tiers. 

Esquille  (d1),  Béarn.  _ ’ 

Estngniol  (d’) , bailliages  de»  Trois-Evê- 
chés  , Sedan  , Mouton  , etc. 

Estin  (Dom.)  . bailliage  de  Touraine. 

Estourmel  (d*  ) , Cambrcais. 

Eude,  curé  d’Angervillc-Lorcher,  bail- 
liage de  Caux. 

Eréque  d’Agen  (de  Bonnac),  sén.  d’  Agen* 

Evêque  d’Amiens  (de  Machault  ),  bail- 
liages d'Amiens  et  Ham.  • 

Evêque  d’Angoulêmo  (Albigoac  de  Cas- 
telnau) . bailliage  d’Angonlême. 

E vêque  d’ A u t un  (de  F allcy  rand-Pér  igord  , • 

bailliage  d’Antun. 

Evéqne  d’Auxerre  ( Champion  do  Cicd)  , 
bailliage  d’Auxerre. 

Evêque  de  Bayonne  ( Pavée  de  Ville- 
vieille),  la  Navarre. 

Evêque  de  Dama  (de  Saint-Sauveur)  , sé- 
néchaussée de  Bazos. 

Evêque  de  Beauvais  (de  la  Rochefou- 
cauld) , bailliage  de  Clermont  en  Beau- 

* voisis. 

Evêque  de  Cahors  (do  Nicolaï)  sénéchaus- 
sée du  Que  r ri. 

Evêque  de  Châlons  ( de  Clermont-Ton- 
nerre), bailliage  de  Châlons-sur-Marne. 

Evêque  de  Chartres  (de  Lubersac) . bail- 
liage de  Chartres. 

F.  vêque  de  Clermont  (do  Bonnnl),  bailliage 
de  Clermont  en  Anvergue. 

Eve  que  de  Condom  (d’Auteroche)  , séné- 
chaussée dç  Ne'rac. 

Evêque  dé  Couserans  (de  Lastic  ),  vi- 
comté de  Couserans. 

Evêque  de  Coutances  (de  Talaru  deClial- 
mazel) , bailliage  do  Coutances. 

Evêque  de  Dijon  (Desmoulicrs  de  Mériu* 
ville)  , bailliage  de  Dijon. 

Evêque  do  Laon  ( db  Sa  bran  ) , Verman- 
dois 

Evêque  do  Limoges  (Duplessis  tl’Argeu- 
tré),  sénéchaussées  de  Limoges  ctSainl- 
Yriex. 

Evêque  de Luçon  (de  Mercy), sénéchaussée 
du  Poitou. 

Ercqne  de  Lydd»  (Gnbet) . âuffragant  <1, 
, dior4s.de  Bile  , luilliage,de  Ilellurt  et 
ilunioguc,  en  Alsace 

Evêque  du  Mans  (de  JoufTroi  de  Gou-» 
«5 ni ),  séiiéofcaumc  du  Maine. 
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Crique  de  Montauban  ( le  Tonnelier- 
Breteuil),  pays  et  jugerie  de  Riviére- 
Vcrdun  , etc. 

Evêque  de  Montpellier  (de  Malide) , séné- 
chaussée de  Montpellier. 

Bvêqurde  Nancy  ( do  U l’are  ),  bailliage 
de  Nancy. 

Ercqne  de  Nîmes  ( Cortois  do  Balore), 
sénéchaussée  do  Nîmes  et  Bcaucaire. 

Evêque  d’OIeron  (de  Yilioutrcixde  Paye), 
pays  de  Soûles. 

Evêque  de  Perpignan  ( d'Esponchez  ) , 
Perpignan  .prorince de  Roussillon. 

Evêque  de  Poitiers(de  Bcaupuil  de  Saint- 
Aulaire),  sénéchaussée  du  Poitou, 

Eréquc  de  Rodez  (de  Saiguclay-Colbert) , 
sénéchaussée  de  Rode/.. 

Evêque  do  Saint- Flou r (RufTo) , bailliage 

• de  Saint-Flour  en  Auvergne. 

Evoque  de  Saintes  (de  la  Rochefoucauld- 
Bayers  ) , sénéchaussée  de  Saintes. 

Crique  de  Strasbourg  (de  Rohan-Guéme- 
née),  bailliages  de  Ilaguciiau  et  Weis- 
aem  bourg. 

F.réquc  d’L'zés  ( de  Bethczy  de  Mézièrcs)  , 
sénéchaussée  de  Nîmes  et  Beaucaire. 

Expilly,  recteur  de  Saint-Martin  de  Mor- 
laix , Saint-Pol-de-Léon  , province 
de  Bretagne. 

Eymar  (d').’  sénéchaussées  de  Forcal- 
qnier#  Sisteron  , etc. 

Eymar(d'),  bailliages  de  ILiguenau  et 
Weisse ni  bourg. 

F. 

Faim.t  , bailliage  de  Vitry-le-Français. 

Fargne  (la) , ancien  consul,  sénéchaussée 
de  Bordeaux 

Farochon , curé  d’Orraoy , bailliage  de 
Crépy  en  Valois. 

Faulcon  , sénéchaussée  du  Poitou  , sup- 
pléant do  M.  Fillcau  , mort. 

Faucigny  - Lucingc  ( de  ) , bailliage  de 
Bourg -eu- Bresse,  suppléant  de  M.  Ca- 
non de  la  Bévière. 

Favre,  curé  d’Hotonna  , bailliages  de  Bu- 
gey  et  Valromey. 

Fay  (de),  bailliage  d’Oilcans. 

Faydel , avocat  a Coliors  , sénéchaussée 
du  Quercy. 

Fayette  (de  la)  sénéchaussée  de  Riom  en 
Auvergne,  et  commandant  général  de 
la  garde  nationale  parisienne. 

Félix  do  Pardieu,  bailliage  do  Saint- 
Quentin. 

Feraud,  avocat,  sénéchaussée  de  Toulon. 

Farraon  de  Chapelliévea  , ci-devant  pro- 
cureur au  parlement , province  de  Bre- 
tagne. 

Ferrières  (de),  sénéchaussée  de  Saumor. 

Farté , laboureur,  bailliage  de  Soissous. 
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Fisson  Joubert , médecin , sénéchaussée* 
de  Bordeaux. 

Flachat,  curé  de  Notre-Dame  de  Saint- 
C ha  moud  , ville  et  sénéchaussée  de 

Lyon. 

FIsclislanden  , bailliages  de  Ilagncnau  et 
Wisscm  bourg. 

Flarhslandrn  (de),  maréchal  de  camp, 
bailliages  de  Colmar  et  Scbelestat. 

Flaust,  bailliage  de  Caen. 

Fleury  , fermier  à Coupelle-Vieille,  pro- 
vince d'Artois. 

Fleury,  curé  d’Igc  , bailliages  de  Sedan  , 
Mouzon , etc. 

Fleurye  , bailliage  do  Caux. 

Folleville , bailliages  de  Péronne,  Roye  et 
Moptdidier , suppléant  de  M.  do  Mailly. 

Font,  chanoine  du  l'église  collégiale  do 
Pamiers  , sénéchaussée  de  Pamiera  , 
comté  de  Foix. 

Fontrnai  (de),  ancien  échcrin,  ville 
de  Rouen. 

Forest  do  Masmonry,  curé  de  la  ville 
d’UsséQl  sénéchaussée  de  Tulle,  Brive 
et  Vzcrchrs. 

Forge  ( de  la  ) avocat  à Châteaudun,  bail- 
liage de  Blois. 

Fornetz , curé  de  Pai-Miclan , sénéchaus- 
sée d'Agen. 

Fort  (le) , négociant,  bailliage  d'Orléans. 

Fus  de  la  Borde,  médecin,  sénéchausséo 
de  Toulouse. 

Foucauld-l’Ardiraalie  (de) , sénéchaussée 
du  Périgord. 

Fougères  , curé  de  Saint  - Laurent,. 

Nevers. 

Fouquier  d’Héroucl,  bailliage  do  Saint - 
Quentin. 

Fournés  (de),  sénéchaussée  de  Nîmes  et 
licaticairc.  * 

Fournier,  curé  d'IIcilly , bailliages  d'A- 
miens et  de  Ham. 

Fournier  de  la  Charmie  , sénéchaussée  du 
Périgord.  . 

Fournier  de  la  Pommerai  1 , Fougères, 
province  de  Bretagne. 

Fronces  (de),  avocat,  sénéchaussée  do 
Villcncuvc-dc-Berg  , en  Vivarais. 

Pranchcteau  de  la  Glaustiére , avocat , 
Murchcs-Cojniuuncs  du  Poitou  et  Bre- 
tagne. 

Franchistegny , la  Navarre, 

François , agriculteur , sénéchaussée  d’A- 
gen. 

François  (le),  curé  du  Mage,  bailliage 
du  Prrche. 

François  (le) , curé  de  Mutrecy , bailliage 
do  Caen. 

François  do  Saiutc-Aldegonde  , bailliage 
d'Avesne. 

Franco  ville,  avocat,  bailliages  de  Calais 
et  Ardres. 
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Fresnay,  sénéchaussée  du  Maine. 

Freteau,  ci-devant  conseiller  ou  Parle- 
ment de  Paris , bailliage  de  Melun. 

Fricaud  , avocat,  bailliage  de  Charollcs. 

Fricot,  bailliage  de  Mirecourt. 

Frocot , avocat , bailliage  de  la  Montagne. 

Froment  (de)  , ancien  Lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Rohan , bailliage  de 
Langres. 

Fumel  «1e  Monségur  (de) , sénéchaussée 
d’Agen. 

G. 

Gabriel,  recteur  de  Qucstemberg  , Van- 
nes , province  de  Bretagne. 

Gagnicres,  curedc  Saint-Cyr-le»-Vigues, 
bailliage  de  Forez. 

Gagnon  de  Chenay , avocat , province  de 
Bretagne. 

Gaillon  (<to),  bailliage  de  Mantes  etMeu- 
lan  ( a donné  sa  démission  , et  n'a  pas 
été  remplacé).- 

Galland,  curé  de  Charmes,  bailliage  do 
Mirecourt. 

Gallot  , médecin  des  épidémies , sén. 
du  Poitou. 

Galissonnière  ( de  la  ),  sén.  d'Anjou. 

Gandolphe , curé  de  Sèves,  prévôté  et  vi- 
comté de  Paris,  suppléant  do  M.  de 
Beauvais,  ancien  évêque  de  Senez,mort 
le  4 avril  1790. 

Ganlherct,  cultivateur  propriétaire,  baill. 
de  Dijon. 

Carat , avocat  k Bordeaux  , bailliage  de 
Lalfbur 

Carat , frère  du  précédent  , professeur 
•histoire  ancienne  et  moderne  au  LyvJe 
de  Paris,  bailliage  de  Labour. 

Garegçj,^  proprietaire  à Nicu^  * »én* 
d®  Saintes. 

^ardiol,  curé  de  Caillan,  sénécbau"âe  de 
Dmguignan  , Grasse  et  Castellana.  ^ 

Garnier,  conseiller  au  Châtelet,  ville 
de  Paris. 

Garnier,  recteur  do  [Notre «Dame  , Pol» 
province  de  Bretagne. 

Gaschet  de  Lille,  négociant,  sénéchaussée 
do  Bordeaux. 

Gassendi , curé  de  Barras,  sénéchaussées 
de  Forcalquier,  Sisteron,  etc. 

Gausserand , Toulouse. 

Gauthier,  bailliage  de  Touraine. 

Gauthier  do  Biauzat,  avocat,  bailliage  de 
Clermont  en  Auvergne. 

Gantier  des  Orcièrca,  avocat,  bailliage  de 
Bourg-en-Bresse. 

Genetet , curé  d’Etrigny  , bailliage  de 
Châlons-sur  -Marne. 

Geoffroy  , avocat  .bailliage  de  Chafolles. 

George,  bailliages  de  Verdun  et  Clermont 
en  Argon*. 


MM. 

Gérard  , laboureur  , prov.  de  Bretagne. 

Gérard  , colonie  de  Saint-Domingue, 
province  du  Sud. 

Gérafd,  avocat,  baill.  de  Toul  et  Vie. 

Gerle  (dom) , sén.  de  Riom  en  Auvergne, 
suppléant  de  M.  de  la  Bastide  , curé  de 
Paul-Giaguet. 

Germain  , négociant,  ville  de  Paris. 

Gcrmiot , agriculteur  , baill.  de  Mantes 
et  Moulan. 

Gibert , cure  de  Saint-Martin-de-Noyon  , 
bailliage  de  Vcrmandois.  # 

Gidoin , bailliage  d’Elampcs. 

Gillet  do  la  Jacqueminiére,  bailliage  de 
Alonlargis. 

Gillon  , avocat , bailliages  de  Verdun  et 
Clermont  en  Argone. 

Girard  , doyen  , curé  de  Lorris,  bailliage 
de  Montargis. 

Girard  , médecin  à Tarare,  fénéchaussée 
de  Lyon 

Giraud  du  Plessix , Nantes,  province  do 
Bretagne. 

Girod  de  Toiry  , avocat , baill.  de  Gex  , 
province  de  Bourgogne. 

Girord  de  Givry,  Gex  , province  do 
Bourgogne 

Girot  de  Ponzol,  sénéchaussée  de  Rions 
en  Auvergne. 

Glézcn  , avocat,  province  de  Bretagne. 

Gleizea  de  la  Banque  (de) , sénéchaussée 
de  Bézierà. 

Goazre  de  Kervelegan  (le).  Quimper  , 
province  de  Bretagne. 

Godefroy  , curé  de  Nobville,  bailliage  de 
Mericourt. 

Golias,  avocat  à Châteaulin  , province 
de  Bretagne. 

GoillcdeKochefoutaine(la)  , bailliage  de 
Reims.  (lia  donné  sa  démission,) 

Gonibert , Chaumont  en  Bâssigny , rem- 
plaçant do  .M.  Morel. 

Gounés  (de),  sénéchaussée  de  Bigorre. 

Gonticr  de  Biran,  sdnéc  du  Périgoid. 

Goasin,  bailliage  de  Bnr-lr-Dùc. 

Gossiun,  baill.  du  Queanoy,en  Uainaut. 

Goubert , sénéc.  de  Guéret , en  Haute- 
Marche. 

Goudart,  négociant , ville  de  Lyon. 

Goucbes-Carlou,  négociant, sénéchaussée 
du  Querçy. 

Goullard,  curé  de  Roanne,  baill.  de  Pores. 

Gonnot,  avocat,  baill.  do  Nirernais. 

Goupil  de  Préfeln , ancien  magistrat  , 
baill.  d’Alençon. 

Goupillcau,  notaire  k Montoigu  , sénéc. 
•du  Poitou. 

Gonrdan.  bailliage d’ Amont, en  Franchc- 
Cointé.  ' -*«"  • 

Gournay,  avocat  • sénéchaussée  du  Maine. 

Gousserans,  curé  de  Rivière  en  Albigeois, 
sénéchaussée  de  Toulouse. 
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Gouttes  , curé  d’Avgillier*,  sénéchausséo 
«le  Béziers. 

Gouy-d'Arcy  ( de  ) , colonie  de  Saint- 
Domingue  , province  de  l'Ouest. 

Goyard  , avocat  , sénéchaussée  de  Mou- 
lins en  Bourbonnais. 

Goze  , curé  de  Gass  , sénéc.  de  Dax  , 
Saint-Sever-Cap  et  Bayonne. 

Graffran , Perpignan. 

Graramont  (de).  Béarn. 

Grand  (le)  ( avocat  du  îroz , bailliage  de 
Chàtcauroux. 

Grafdin  .curé  d'Ernée.  séne'c.  du  Maine. 

Grangier,  ovockt,  bailliage  de  Berri. 

Grégoire  . curé  d T.nibermciiil , bailliage 
de  Nancy. 

Grellet  de  Beaurcgard  , avocat , sénéch. 
de  Guéret,  en  Haute-Marche. 

Grenier  , avocat , sénéchaussée  de  Riom, 
en  Anvergne. 

Grénot,  avocat,  bailliage  de  Do!  . en 
Franche-Comté. 

Gressolles  , Forez. 

Grictix  (de),  bailliage  do  Rouen. 

Griffon  de  Romange,sén.  de  la  Rochelle. 

Gros,  avocat,  sénéchaussée  de  Bouiogue- 
anr-Mer. 

Gros,  curé  de  SainbNicolaa  du  Chardon- 
net , Paria. 

Grosbois  (de)  , ci 'devant  premier  prési- 
dent dn  parlement  de  Besançon,  baill. 
de  Besançon.  • * 

Gualbert  (de) , Guadeloupe. 

Guégan  , recteur  de  Pontiry  , province 
de  Bretagne. 

Cueidan,  curé  de  Saint-Trivler , baill. 
de  Bourg-en-Bresse. 

Guen  de  Keraogal  (le),  propriétaire, 
province  de  Bretagne. 

Guépin,  curé  à Tours,  baill.  de  Tonraibe. 

Guérin  , maître  de  forges  à Souge,  aén. 
du  Maine. 

Guilkera-Clermont-Lodcve  ( de  ) , ville 
d’Arlea. 

Guilhermy  (de) , sén.  de  Castolnandary. 

Guillaume  , avocat  aux  conseils  , prévôté 
et  vicomté  de  Paris. 

Guillotin  , docteur  en  médecine  , ville 
de  Pari  J. 

Guilloz  , curé  d’OrchampS'Cn  -Venne  , 
baill.  de  Dole  en  Franche-Comté 

Guinebeaut  de  Saint-Meame , négociant, 
Nantes,  province  de  Bretagne. 

Guingan  de  Saint-Matthieu  , curé  de 
Saint-Pierre,  sénéch.  de  Limoges  et 
Saint-Yriex. 

Goino  , recteur  d’Ellumt , province  de 
Bretagne. 

Guiot  , avocat  d’Arnay-le-Dnc,  bailliage 
d'Aoxois. 

Guiot  de  Saint  - Florent  , avocat  dt 
Sémur  , l aillisgc  d’Auxois. 
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Guiraudez  de  Saiut-Mèzard,  sén.  d'Anth . 

Guittaid.  chevalier  deSainl-Louis,  baill. 
de  Belfort  et  Huningue  , en  Alsace. 

Guyardin  , baill.  de  Langres  (suppléant 
de  M.  l'évéque  de  Langres,  retiré  au 
mois  de  seplerabro  1789). 

Guyon  , curé  de  Bazièges,  sénéchaussée 
de  Castel uaudary. 

H. 

Hakoteaü  , fermier,  bailliage  de  Crépy, 
en  Valois. 

Harambure  (d*) , baill  de  Touéaine. 

Harchiea  (de)  , baill.  de  Baillcul  (absent 
sans  démission  ). 

Hardy  de  la  Largérc,  ancien  maire  de 
Vitré  , province  de  Bretagne. 

Harmand,  avocat , bailliage  de  Château- 
Thicéry.  ^ # 

Haoducccur,  ancien  laboureur,  baill.  de 
Monttorl  rArn.inry. 

Hautoy  (du)  . baill  de  Bar-le-Duc. 

Havre  (d’) , baill.  d’Amiens  et  de  Haïr. 

Hcbrard  , avocat , baill.  de  Saint-Flour  . 
en  Auvergne. 

Hebrard  , sén.  de  Toulouse,  suppléant  de 
M.  Monsinat. 

Ilell,  baill  de  Ilagucnau  et  Wissem- 
bourp. 

Hcnnet , prévôt  do  MaubeugC , bailliage 
d’Avesurs. 

Henri  de  r.onguéves,  avocat  du  roi,  baill. 

d’Orléans. 

lierai  (d*),  vicaire  général,  sénéc.  de 
Bordeaux. 

Hnuonx  , négociant  à Saint- Jea n-de- 
Lônc  , bailliage  de  Dijon. 

Hermann,  baill.  de  Colmar  et  Sclielestat. 

Hervryn  , baill.  de  Baillcul. 

Heurtault  de  Lamerville,  bail,  de  Berri 

Hinguant , curé  d'Andcl,  province  de 
Bretagne- 

Hodicq  (d'| . maréchal  de  camp  , baill.  de 
Montreml-aur-Mer. 

Hondet,  liait,  de  Meaux. 

Hugct',  bail,  de  Clermont  en  Auvergne. 

HuUirr-Rouvenac  (de I*), aéu.  de  Limoux. 

Humblot , négociant , sén.  de  Beaujolais. 

Huot  de  Concourt , avocat , bailliage  d* 
Ba  ss  i g ny- Ba  rrois . 

Hutteau  , avocat,  Paris. 


Iulano  or.  BazociCb»,  sén.  du  Poitou. 

3 

J ac  , frnpiiélsire,  sén.  de  Montpellier, 
lu  mart.curé  deBissnrtr'.n  d*  \nj-  1 

suppléant  de  M.  Rohin,  ruré. 


■ 'm 


DE  L’ASSEMBLÉE  NATIONALE. 


cvu 


MM. 

Ja-  liiant  , bail,  de  Sens  et  Villcneuve-lc- 
Roi. 

Jallet,  cnré  de  Céi  igné , sén  du  Poitou. 

Jamier.  propriétaire  À Montbrison,  offi- 
cier do  P<<int-d’Honneur,bail.  du  Força. 

Janny,  ancien  avocat  à Bricnne,  bail,  de 
Chaumont  en  Bassigny. 

Janson  , bail,  de  Gienen  Orléanais. 

Jtnrjy  agriculteur,  province  de  Bretagne. 

Jaunie  d’Hyères  , sén.  de  Toulon. 

Jrannet,  baill.  de  Troycs. 

Jcuot , curé  , bail,  des  Trois-Évéché*  do 
Lorraine. 

Jersey , bail,  de  Sarguoraines  , suppléant 
de  M.  de  Gorner, 

Jessé  (de)  , sén.  de  Trévoux , principauté 
de  Donibes. 

Jonssard  d’fversej  (de),  sén  du  Poitou. 

Jouye  des  Roches,  sén. du  Maine. 

Joyeux , curé  de  Saint-Jean,  sén.  de  Châ- 

telieranlt. 

J u igné  (de),  Marches  - Communes  de 
Poitou  et  Bretagne. 

Julien  , curé  d’Arrosea , Béarn. 


Ks  iffmar m , bai k de  Colmar  et  Schclcstat. 
Kytspotiici  (de),  bail,  de  Bailleul. 

- ‘ L. 

La  buste,  propriétaire  à Cornières,  bail, 
de  Keims. 

Laborde  , curé  de  Corneillan , sén.  de 

Condom. 

La  borde- Kscurct , notaire  royal  a Mau- 
léon  , pays  du  Soûles. 

Lahoreys  do  Châtcau-Favier , inspecteur 
d«*s  manufactures  d’Aubusson  , sén.  de 
Guéret,  en  Haute- Marche. 

Lacombe  (l’abbé),  sén.  de  Tulle,  Brive* et. 

Lr/.eicliea,  suppléant  de  M.  Laqueuille. 
^adt  nberg-Wagcnbourg  (de  ) , baill.  de 
Belfort  et  Huninguc  , en  Alsace. 

Lai  de  Grantugcn  ( le  ) , province  de 
Uretaguo. 

Laignicr,  avocat,  bailliage  de  Montfort- 
l’Amaury. 

Laipaud  (de  ),  sén.  de  Basae-Marchc. 
i-aluy  , médecin  , bailliage  de  Chaumont 
en  Bassigny. 

Lamurquc,  sén.  de  Dax,  SainUSever- 
Cap  et  Bayonne. 

Lambel , avocat,  sén.  de  ViUefmnche  de 
Rouergue. 

Lambère  de  I'rondeville  (de),  baill.de 
R onen . 

Lsmberty  ( de  ) , maréchal-de-camp  , sén. 
du  Poitou. 

Lamerviiic  ( llurtanlt  de),  bailliage  de 
Berri. 


MM. 

Lanieth  (Alexandre  de),  baill. da  Péronne, 
Roye  et  Montdidier. 

Lanieth  (Charles  de)  colonel  des  cuiras-  f 
siers,  province  d'Artois* 

Lamy,  négociant , bail!,  de  Caen. 

Lancosmc  ( de  ) , baill.  de  Touraine  . 

Lande  ( de  la  ),  ancien  maître  des  eaux  et 
forêts,  sén.  du  Maine.  * 

Lanilc  ( de  la  ) , curé  d'IHicrs-l'Evéque , 
baill.  d’Evreux.  • 

Landine  (de),  avocat,  baill.  du  Fore*. 
Landreau,  curé  de  Moragne*,  sén.  dé 
Saint-Jean-d’Angely.  • , 

Landrin.  curé  de  Garancicres  , baill.de 
Montfort  l’Amaury. 

Langlier , cultivateur,  baill.  d’Amiens  et 
de  Ham. 

Laugon  (de) , Dauphiné. 

Laujuinais  , avocat  et  professeur  en  droit 
canon  , province  de  Bretagne. 

Lannoy  (de  ),  baill.  de  Lille  en  Flandre. 
Lanusse  , curé  de  Saint-Etienne,  prés  de 
Bayonne  , sén.  de  Tartas  , au  duché 
d'Alhrct. 

Laplace  ( do)  , curé  , baill.  de  Péronne, 
Roye  et  Montdidier. 

Laporte',  curé  de  S. -Martial  d'Hautcfort, 
sén.  du  Périgord. 

Laqueuilla  (de),  sén.  de  Riom  en  Au- 
vergne. 

Larade,  sén.  de  Limoux. 

Larreyrc , sén.  de  Tartas,  au  duché  d'Al- 
bret. 

Lartigue  ( de  ) , sén.  de  Toulouse.  • 1 
Laslier  , marchand  , baill.  de  Montfort-. 

l’Amaury.  . / 

Lasmastrea  , curé  de  Lisle-eu-Dodon  , 
Commingcs  et  Nébousan. 

La  serin  de  Ynussenay,  négociant  à Laval, 
son-  du  Maine. 

Lasnon,  cultivateur , baill.  de  Capx. 
Lassigny  de  Juigné  ( do  ) , jén.  de  Dra- 
gsiignau,  Grasse  ol  Caslcllane,  en  Pro- 
vence. 

Latil , avocat,  sén.  de  Forcalquier,  Sis- 
teron , etc. 

Latour  , médecin  , Commingcs  et  Kébou- 

MO. 

Lattcux  , avocat , sén.  de  Boulocnc-sur- 

MAr. 

Latyl , supérieur  du  collège  , de  Nantes  , 
province  de  Bretagne 
Launay  (de),  avocat  à Baycux,  baill.  de 
Caen. 

Laurence  , négociant  à Poitiers , sén.  «lu 
Poitou. 

Laurendeau,  avocat , baill.  d’Amienset 
de  Ham. 

Laurent,  curé  dTIuillaux,  sén.  de  Mou- 
lins en  Bourbonnais. 

Lavrnne,  avocat,  sén.  de  Basas. 

J -a  vie  , sén.  de  Bordeaux* 


r 
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Laviguerie,  Commioges  et  Nébouzan. 

Larje,  cultivateur  , baill.  do  Belfort  et 
Hudingue  , en  Alsace. 

Lebretbon,  prieur  de  Redon,  province  de 
Bretagne. 

Lebrun,  baill.  de  Dourdan  , en  Orléanais- 

Lebrun,  sén.  de  Moulius,  en  Bourbou- 
nais^ 

Lecesve  , curé  de  Saint-Triaiie , sén.  du 
Poitou. 

Leclerc,  Paris. 

Leclerc 
çon. 
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Logr><,  (de)  ci-devant  conseiller  au  par- 
ieraeut  de  Navarre  , Navarre. 

Lolicr  , curé  d’Aucillac  , baill.  de  Saint- 
Flour  en  Auvergne. 

Lombard  deTaradeau  , rdn.  de  Dragui- 
gnan, Grasae  etC,stell«ne.en  Provence. 

Lomct . avocat,  ica.  de  Moulins  en  Bout- 
bonnais. 

Long  , Rivière-Verdun  , Gaure,  otc. 

Longprè  , baill.  d’Aumont  on  fraueha- 


...  Comté 

curé  de  la  Carabe,  baill.  d’Alcn-  Loraa  (de) , ville  et  sén.  de  Lyon. 

Lousrncnu  Dupont , curé  de  Saiut-Didier 
Leclerc, laboureur,  baill  de  Verroandois.  de  Cbalaronc  , sén.  de  Trévoux, prm- 

Lefebvre  de  Chailly , propriétaire  & Ga-  cipauté  de  Dombes 

miche,  bail*-  dé  Rouen.  Lojrnes  (de) , aén  du  Poitou. 

Lefort  propriété**  à Cantelcu , baill.  de  Lubois  (le) i cure  de  Fontenay  , baill.  de 

fj  _ ’ * * P nnlnnnal 

nooen. 


Wrançois,  eorë  de  Mutrecy , baill.  de 
Caen. 

Legendre , avocat  f Brest  , provint  de 
Bretagne. 

Leisaegues  de  Losaven  ( de  ) , recteur  de 
Plogonet , province  de  Bretagne. 

Lrjeans  , négociant,  sén.  do  Marseille. 

L’FJcn  de  la  Ville -onx-Bois  , baill.  de 
Vermandois. 

Lemoine  aîné , orfèvre  , Paris. 

Lemoine  do  la  Giraudais  , avocat , pro- 
vince de  Bretagne. 

Lemoine  du  Uelleiste  , baill.  de  Chau- 
mont en  Vexin. 

LerciTait  , propriétaire  , baill.  d«  Rouen. 

Le  Roulx,  curé  de  Saint-Po,  Artois 

Lespinasse , baill.  de  Saint-  Picrre-le- 
Mooticrs. 

Lesterpt , avocat,  juge  sénéchal  du  Do- 
rât, sén.  de  la  Basse-Marche. 

Lesterpt  de  Beauvais  , avocat  au  Dovat , 
sén.  delà  Basse-Marche. 

L'Evêque,  curé  de  Tracy . baill.  do  Caen. 

Levis  (de) , baill.  de  Scnlis. 

Levis  (de)  , baill.  de.  nijon.  ♦ 

Leymarie,  curé  de  Sainl-Pnvat,  scn.de 
QueTci. 

Lezny-Marnésia , baill.  d’Aval,  en  Fran- 
che-Comté. 

Liancourt  (de),  baill.  de  Clermont  en 
Beauvoisis. 

Liénart . Péronne. 


Coutances. 

Lucas,  sén.  de  Moulins  en  Bourbonnais. 
Lucas  , recteur  du  Miniby-Ploulan,  Tre 
' guior  , province  de  Bretagne. 

Lucas  de  Bourgerel , avocat.  Vannes, 
province  de  Bretagne. 

Ludière  , avocat . eèn.  de  Tollee  , Brive, 
cl  Uzcrches. 

Ludres  (de) , maréchal  de  camp,  baill.  do 

Naucy. 

Lupé  (de) , sén.  d’Auch. 

Lusignan  (de) , do  Condom. 

I.uyncs  (de)  , de  Touraine. 

Lusc  de  l’Etang  (de) , notaire , aén.  do 
Dordear.x.  • •' 

Luzigncm  (de) , Paris. 

•-M. 

' 

Macayb  (de),  baill.  du  Labour. 

Macqucrcl  do  Quemy  , baill.  du  Verman- 
< dois. 

Màdicr  de  Montjau,  avocat,  se‘n.  do  Ville- 
neuve  do  Uorg  , eu  Vivarais. 

Maygnan  (le),  sén.  d'Anjou. 

U.  do  Toul  et  Vie. 

IVlalartic  , cure  do  Saint— Denis  do  Pilo, 
sén.  de  Caslel-Moron  d’Albret. 
Malartic  (de) , sén.  do  la  Rochelle. 
Malateste  de  Neaulort,  curé  de  Montai? 
truc , sén.  d’Agen. 

Mÿlès , avocat,  séu.  de  Tulle,  Drives  et 
Uzerches. 


Licnari  , rcronne.  . , , , . . nn„.t 

Liliar  de  Croie,  avocat,  baill.  de  Bugey  Malouct,  intendut  de  le  merme a lou- 

Ion,  sén.  de  Riom  en  Auvergne. 
Mairie.  , curé  de  Loubom,  sCo.  de  ViUe- 
franche  de  Rouergite. 


et  Valromey. 

lindrt,  curé  de  Sainte-Croix  do  Bernay, 
baill.  d'Evreux. 

Lin i ère  (de  la)  , sén.  do  Nîmes,  Beau- 
caire. 

Livré,  aén.  du  Moine. 

Lcrdon  de  Keromen  .recteur  de  Gonrus  , 
province  de  Bretagne. 

Lois  , avocat  sén.  du  Périgord- 

Loison , Verdon. 

LoÆcial,  sén.  du  Toitca. 


Mangin,  baill.  de  Sedan,  Mouron,  etc. 
Manhiaval . propriétaire , sén-  de  Ville- 
francho  de  Itooorgue. 

Marandat  d’Oli rea u , avocat,,  baill-  do 
Nivernais. 

Marchaix  , baill.  d’Angoulême. 

Maréchal  ( le ),  négociant  , baill.  d*E- 
vreux. 
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Msigucrite  ( de  ) , lin.  de  Nimes  et  Btau- 
eaire. 

Marie  de  la  Forge  , balll,  d’Anxerre. 

Marck  ( de  la  ) , Qneanoy  en  Ilniuant. 

Marollc».  curé  de  Saint-Jean,  bailliage  de 
Saint-Quentin. 

Marquis  , avocat , haill.  de  Bar-lc-Duc. 

Marsanne-Fonjulianne  ( do  ).  Dauphiné. 

Marsay  ( de  ) , curé  de  Nueil-*ur-Dive. 
laill.  de  Loudun. 

Martin  , avocat  , baillagede  Besançon. 

Martin , cure'  de  Saint-Aphrodise , sén.  de 
Béxicrs. 

Martin  d’Auch,  sén.  de  Castelnandary. 

Martineau  , avocat,  Paris. 

Martinel,  curé  do  Oaon , se'n.  d’Anjou. 

Mascon  (de),  sén.  de  Riom  en  Auvergne. 

Massieti , curé  de  Gercy , baill.  de  Sentis. 

Mathias  , curé  do  l'Églisc-Ncuvc , aén. 
de  Riom  en  Auvergne. 

Mathieu  de  RondcviUe  , avocat , baill.  de 
Metz. 

Mau  bec  (de),  bail,  de  Sens  et  Villeneuve- 
Ie-Roi. 

Maugin.  maire  de  Mouznn  , bailliage  de 
Sedan  ; suppléant  do  M.  Doiirthe. 

Mauletle(de).baill.deMontfortTAmaUry. 

Maupelit , sén.  du  Maine. 

Matircins  (de) , sén.  de  Toulouse. 

Manriet  de  Flory, avocat , sén. du  Mont- 
de-Marsan  , en  Gascogne. 

Manry , baill.  de  Pôronne,  Roye  et  Mont- 
didicr. 

Mayet , cnré  de  Rochetaillée  , de  la  villo 
et  scn.  de  Lyon. 

Mazancourt  (de),  baill.de  Villers-Cotto- 
rcts,  suppléant  de  M.  de  Barhançon. 

Mazurié  de  Pcnnancch  , province  de  Bre- 
tagne. 

Méchin,  cnré  de  Brains  en  Bretagne, 
remplaçant  M.  de  Maison-Neuve. 

Meifrun,  sén.  de  Toulon. 

Melon,  sén.  de  Tulle,  ürives  et  Uzerches. 

Melon  , curé  deSaint-Gcrtnain-cn  Layë, 
■ prévôté  et  vicomté  de  Paris. 

Ménager,  baill.  do  JVlcaux,  suppléant  de 
M.  Descou  tes. 

Mc’uard  de  la  Groye,  scn.  «lu  Maine. 

Mcnonville  (de),  baill.  de  Mirecourt. 

Menou  (de),  baill.  de  Touraine. 

Menu  de  Chomorcenu , baill.  de  Sens  et 
Villeneuve-lc-Roi. 

Merceret,  curé  de  Fontaine-les-Dijou» 
baill.  de  Dijon. 

Mercey  (de),  baill;  d’ Amont  en  Francbe- 
Comté;  suppléantde  M.de Toulongeon. 

Mercier  ( le  ) , scn.  de  Saintes. 

Mérigeaux  , avocat,  se'n.  de  Béziers. 

Merle  , ancien  maire  de  Mâcon  , baill.  de 
cette  ville. 

Merlin,  avocat,  baill.  do  Douai  et  Or- 
chies. 


.MM, 

Mesgfigliy  bailliage  de  Troyes. 

M esnard,  curé  d’A  ubigné,  sén.  de  Saumur. 

Mestre,  sén.  de  Libourne. 

Métheric  ( de  la  ),  avocat,  baill.  de  Mâcon. 

Meunier  du  Brcuil , baill.  dn  Mantes  et 
Meulan.  • 

Meurinne,  cultivateur,  baill.  de  Clermont 
en  Bcauvoisis. 

Mevolhon.  avocat,  sén.  de  Forcalquier, 
Sistcron  , etc. 

Meyer , médecin , dix  villes  ci-dcvant 
impériales. 

Meynicl , avocat,  sén.  de  Condom. 

Meynicr  de  Salinellcs  , bourgeois,  sén.  de 
Nimes  et  Bcoucaire. 

MicUeloa,  sén.  de  Moulins  en  Bourbon-  * 
nais. 

Milanois.  villo  de  Lyou. 

Milet  deMureau,  scn.  de  Toulon;  sup- 
pléantdeM.  delà  Poype-Vertrieur. 

Millet,  curé  de  Saint-Pierre  de  Dourdan, 
baill.  de  Dourdan,  en  Orléanais. 

Millet  de  Bellislo  avocat,  sén.  d’Agen. 

Millet  de  la  Mambre,  baill.  de  Sedan, 
Mouzon,  otc. 

Millon  do  Montcbcrlant,  avocat-syndic, 
baill.  de  Beauvais- 

Milscent,  baill.  d'Anjou. 

Mirabeau  (l’ainé),  séu.d’Aix. 

Mirepoix  (de)  , Paris. 

Mollien  , propriétaire  , baill.  de  Rouen. 

Moncorps  Duchesnoi  ( de  ) , bailliage 
d’ Auxerre. 

Manuel , curé  do  V.ildclancourt , baill.  de 
Chaumont  en  Bassigny. 

Monneron  (l’ainé  ),  sén.  d'Annonay. 

Monneron  ( Louis  ),  Indes-Orientales. 

Mouspey  (de),  sén.  de  Beaujolais 

Montagur  Barrau  (de),  Comminges  et 
Nébouzan. 

Montaudan . avocat,  sén.  de  Limoges  et 
Saint-Yriex. 

Montboissicr.  ( de  ) , baill.  de  Clermont 
en  Auvergne. 

Montcalm-Gnzon  (de),  lieutenant  de  vaie- 
sean,  sén.  deVillefranchede  Rouerguc. 

Monlcalra-Gozon  (de),  maréchal  de  camp, 
sén.  de  Carcassonne. 

Mont-d’Or  (de),  sén.  de  Lyon. 

Montesquiou  Fczenzac  (de) , Paris. 

Montesqniou  ( do  ) , ci-dcvant  agent  gé- 
néral dn  clergé  , Paris. 

Montfcrré  ( de  ),  Perpignan- 

Montgnzin  ( Méric  de  ),  vicaire-général  de 
Boulogne  ,•  sén.  de  Doulogne-stir— Mer. 

Montjallard  , curé  de  Barjols,  sén.  de 
Toulon. 

Montjoye-Vaufray  (de),  Belfort  et  Hu- 
ningne,  en  Alsalce. 

Montlossicr  ( Regnaud  (de),  sén.  de  Riom 
en  Auvergne;  suppléant  de  HJ.  de  la 

Routière. 
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Montmorency  ( Mathieu  de  ),  haili.  de 
Monfort-l'  Amaury. 

Montrevel  (de),  maréchal  de  camp,  baill. 
de  Mie on. 

Mo  rca  n , avocat , baill.  de  Touraine. 
Aforct.  de  Sargtiemines,  suppléant  de 
M.  Mayer. 

Morin  , avocat , sén.  de  Carcassonne. 
Mortier  , cultivateur  , Patnbresis. 
Mougeotte  des  Vignes,  baill.  de  Chau- 
mont en  Bissiguy. 

Mongins  de  Roquefort  , curé  de  Grasse, 
sén.  de  Grasse,  Draguignan  , etc. , en 
Provence. 

Mongins  de  Roquefort,  sén.  de  Dragui- 
gnan , Grasse , etc.,  en  Provence. 
Mournt  , avocat  et  professeur  en  droit 
français  en  l'université  de  Pau  , 
Béarn.*.»  ' 

Moutié  , baill.  d’Orléans. 

Moutier  , baill.  de  Sezanne. 

Moyot , négociant,  Brest,  province  de 
Bretagne. 

Muguet  de  Nanthou  , baill.  d'Amont  en 
Franche-Comté. 

Mulicr  de  Bressey  ( le  ),  baill.  de  Djjnn. 
Mûri  nais  ( de  ) , Dauphiné. 

N. 

Nadal  db  Saintrac  , Guadeloupe. 
Nairac  , négociant , sén.  de  Bordeaux. 
N»n  de  Bellisle,  sén.  de  Castelmoron- 
d'Albrct. 

Naurissart,  directeur  de  la  Monnaie,  sén. 

de  Limoges  et  Saint-Yriex. 

Nedonchcl  ( de),  Quesnoy  enHatnaat; 

suppléant  do  M.  de  Croy. 

Nicodême  ( Paul-Joseph ),  Valenciennes. 
Nioches,  avocat,  baill.  de  Touraine. 
Noailles  (de  ),  baill.  de  Nemours. 

Noir  de  la  Roche  ( le  ),  avocat , prévôté  , 
et  vie.  de  Paris. 

Norf,  curé  de  Saint-Pierre  de  Lille  en 
Flandre. 

Nomperro  de  Champagny  (de),  major  de 
vaisseau  , baill.  du  Forez. 

Nonssiton,  avocat , 4 Pau  , Béarn  - 
Novion  (de)  , baill.  de  Vei  mandois  ; sup- 
pléant de  M.  de  Miremont. 

• > O. 

. Ooé , curé  de  Saint-Pierremont,  baill.  de 
Vermandois.  ^ » 

Orléans  ( d’)  baill.  de  Crépy  en  Valois. 
Ormesson  ( d’ ) , prévôté  et  vicomté  de 
Paris. 

Oudaille,  laboureur,  bailliage  de  Bean- 
• vais. 

Oudot , curé  de  Sav^gny  en  Revermont , 
baill.  de  Cbalons-sur-Saône. 
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Paccard,  avocat,  baill.  de  Chalons-aur- 
Saône. 

Pain , baill . de  Caen . 

Palasuc  de  Champeaux,  sén.  de  Saint- 
Hrieux  , province  de  Bretagne. 

Palmacrs,  desservant  de  Mardick,  baill. 
de  Bailleul. 

Pampclone  ( de  ) , Villencuve-de-Berg, 
en  Vivarais. 

Panat  ( de),  sén.  de  Toulouso. 

Panat  (de) , sèn.  de  Rode». 

Pannetier  ( de  ) , vicomté  de  Couse- 
rans. 

Papin  , curé  de  Marly-îa-Ville , prévôté 
de  Paris,  snppléautdc  M.  Gueu,  curé 
d’Argentcuil. 

Parent  de  Chassy  , avocat  aux  conseils  , 
baill.  de  Nivernais. 

Parisot  , avocat , baill.  de  Bnr-sur-Seine. 

Paroy  (de),  baill.  de  Provins. 

Paulhiac  de  Sauvctat , avocat,  aén.  de 
Périgord. 

Pauitrc  des  Epinrttcs,  bourgeois  , à Saint- 
Sauveur  , baill.  d'Auxerre. 

Payen  , cultiva  tour , province  d’Artois. 

Payen  Boisneuf,  propriétaire  , baill.  de 
Touraine. 

Pe$ot,  négociant.  Sain t-Ga udena , Com - 
mingcscii  Nébouzan. 

Pc  la  tique  , sén.  de  Condom. 

Pélissier,  docteur  en  médecine,  sén.  d'Ar- 
les en  Provence. 

Pellegrin  , curé  de  Sommercourt,  baill. 
de  Bar-le-Duc. 

Pellerin  , avocat , province  de  Bretagne. 

Pellerin  de  la  Buxiére , baill.  d'Orléans. 

Pelletier  de  Feumasson  , curé  de  Dora- 
frunt,  sén.  du  Maine. 

Peloux  , sén.  de  Marseille  ; suppléant  de 
M.  de  Roussier,  négociant. 

Péraartin  , avocat , Béarn. 

Perdry  le  cadet,  avocat,  Valencicnnça. 

Peretty  , de  Pile  de  Corse. 

Pcrez,  avocat, sén.  d’Auch. 

Perea  dé  la  Gesse,  pays  de  Riviéie- 
Verdun  . Gaure  , etc. 

Pcrigny  (de  colonie  de  Saint-Domin- 
gue, province  dn  Nord. 

Périer  . ancien  notaire  de  Paris,  baill. 
de  Chitcauneuf  en  Thimerais. 

Périer , curé  do  Saint-Pierre , baill 
d’Etampea. 

Périsse  du  Luc,  Lyon. 

Pernel,  notoire  royal  4 Lare,  btilliago 
.d'Amont,  en  Franche-Comté. 

Perrée  Duhamel,  négociant,  baill.  do 
Coutances. 

Parret  de  Trégadoret , avocat  , province 
de  Bretagne. 
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Perrin  do  Rosiers  f avocat  , do  Ville- 
franche  do  Rourrgue. 

Perviuqnière  . avocat,  aén.  do  Poitou. 
Potion  do  Villeneuve,  avocat , baill.  do 
Chartres. 

Pétiot , Chalons-sur-Saône. 

Petit  , cultivateur  , province  d’Artois, # 
Petit-Mengin  , baill.  de  Mirecourt. 
Pcyruchaud  , avocat  , Castelmoron- 
d’Albrct, 

Pezous  , avocat  d’Alby  , sén.  de  Castres. 
Peliégcs,  cultivateur  à Altkircl» , baill.  de 
Belfort  et  Huuingue,  en  Alsace. 
Phelines  ( de  ) , capitaine  an  corps  royal 
du  génie  . baill.  do  Blois. 

Picart  de  Lapointc,  baill.  deSaint-Pierre- 
le  Moul ier*. 

Picquet,  baill.  do  Bourg  en  Bresso. 

Piffon  , cure' de  Valeyrac  , Bordeaux. 

Piîs  (de)  , sén.  de  Bnzns. 

Pilastre  de  la  Brardiêre  , propriétaire, 
sert.  d’Anjou. 

Pilât  . baill.  de  Douai  et  Orchiea,  sup- 
pléant de  M.  Simon  de  Maibelle. 
Pincepré  de  Boire , Péroune , Roye  et 
Montdidier. 

Pinelle  , curé  deHilaheim,  baill.  de  Col- 
mar et  Schelestat. 

Pinneliêre  , curé  de  la  paroisse  de  Saint- 
Martin  , ile  de  Rhé,  sén.  de  la  Ro- 
chelle. 

Pinterelle  dcLouverny,bailL  dcChâteau- 
• Thierry. 

Pison  de  Galland , avocat , Dauphiné. 
Planelly  (de) , baill.  de  Rouon,  suppléant 
de  M.  de  Mortemart. 
p las  de  Tanc  (de)  , sén  du  Quesnoy. 
Pleure  (de)  , baill.  do  Séianne. 

Pocfcon  , curé  de  Champvent,  baill.  de 
Charolles. 

Pochet  (de)*,  sén.  d’AU  en  Provence. 
Peignot , négociant , Paris. 

Poissac  (de) , ci-devant  conseiller  au  par- 
lement de  Bordeaux  , Tulle , Brivcs  et 
Userchea. 

Poix  , baill.  d'Amion»  et  de  Ham. 

Poncet  d’F.lpech  , avocat  et  consul  de 
• Montauban  , sén.  du  Qucrci. 

Poncin  , avocat , Quesnoy  en  Hainaut. 
Pont  de  Soulages  , propriétaire , sén.  de 
Rodez. 

Populus  , avocat , Bonrg-en-Bresse. 
Porterie  (de  la) , curé  de  Lineouac,  sén. 

de  Mont-de-Marsan  *n  Gascogne. 
Pothe'e  , baill.  de  Vendôme. 

Pougeaid  du  Limbert,  avocat , Angou- 
lême. 

Poulain  de  Beauchesne  , baill.  de  Caen- 
Poulain  de  Boutancourt,  maître  de  forges, 
baill.  de  Vitry  le-Français. 

Poulain  do  Corbion  , sén.  de  St.Brieux, 
province  de  Bretagne.'  , v 


MM. 

Ponle(  de  J,  avocat,  baill.  de  Besançon. 
Poulie  , principauté  d’Orange  , suppléant 
de  l’évèque  d’Orange. 

P oui  lier  , baill.  de  Montrenil-sur-raer. 
Poupert,  euro  de  Sanccrre  , baill.  d«*  Berri. 
Pouret-Roqnerie,  baill.  de  Coulancts. 
Pons,  curé  de  Mazatneth,  baill.  de  Lille 
en  Flandre. 

Poya  de  l’Herbay  , baill.  de  Berry. 

Pradt  ( de  ),  vicaire-général  de  Rouen  , 
baill  de  Caux. 

Praslin  ( de  ),  sén.  du  Maine. 

Prévôt,  baill.  de  Pcronnc,  Roye  et  Mont- 
didier. 

Préz  de  Crassier  ( de  ) , baill.  de  Gex  , 
province  de  Bourgogne. 

Prieur,  avocat,  baill.  de  Châlons-sur- 
Marne. 

Privât , cnré  de  Craponne  , aén.  du  Puy- 
en-Velay. 

Provançal  ( dû) , Arles  en  Provence. 
Pruche , ci-devant  maire  perpétuel  de 
Dormans,  baill.  deSézanne. 
Prudhomme  de  Kerangon , sén.  de  Lej- 
neven  , province  de  Bretagne. 

Prugnon  . avocat,  baill.  do  Nancy. 

Pnch  de  Montbreton  (de),  sén.  de  Li- 
bourne. 

Puysay  ( de  ),  baill.  du  Perche. 

Q* 

Quatuf'pagesdê  la  R oqüettb,  bourgeois,  - 
sén.  de  Nimes  et  Bcaucaire. 

Queru  de  la  Costa , province  de  Bretagne. 
Queille  (delà),  sén.  de  Riom  en  Au- 
vergne. . 

Qneille  (de  la))  , sén.  de  Tulle  , Bnves  et 
Usexches. 

R, 

Rabact  df  SAiNT-ETiBNifs , bourgeois, 
sèu.  de  ftiracs  et  Beaucaire. 

Raby  dcSaint— Médard,  sén.  de  Toulouse. 
Rafelis  de  Bruves  , sén.  de  Draguignan  . 

Grasse  etCastcllane,  en  Provence. 
Ramel-Nogaret , avocat  du  Roi,  sén.  do 
Carcassonne. 

Rancourt  do  Villiers  ( de),  baill. deGien 
en  Orléanois. 

Rangeart,  curé  d’Àndart , sén.  d'Anjou. 
Ratier  , recteur  de  Broons  , évêché  de 
Saint-Malo,  province  de  Bretagne. 
Rqtier  de  Montguion,  sém  de  Saintes. 
Rathsamhausen  (de),  baill.  de  Ilaguenau 
et  Wissembourg. 

Baux,  maître  de  forge,  bailL  de  Reims. 
Raymond  Ducastaiûg  , curé  do  Lanux. 
sén.  d' Armagnac, Lectoure et  lle-Joir- 
dain.  * v . . * * * 
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Haie  ( de  ) , baill.  d' Amont  en  Franche- 
Comté. 

Bedon , arocat , sén.  de  Riom  en  Au- 
vergne. 

Rcgnard , sénéchaussée  de  Moulina  en 
Bourbonnais. 

Regnaud,  avocat,  sén.  de  Riom  en  Au- 
vergne; suppléant  de  M.  de  la  Rouxiérc. 

Régna uld  il’Epercy,  baill.  de  Dole  en 
Franche- Coraté. 

Régnault,  baill.  de  Nancy. 

Régnier,  avocat,  baill.  de  Nancy. 

Renaud,  avocat , sén.  d'Agen. 

Rcnnut,  cure'  de  Preux-aux-Bois,  Ques- 
noy  en  Hainaut. 

Renne  (delà),  curé'de  Saint-Martin  de 
Ncvcrs,  baill.  de  Nivernaia. 

Repoux  , avocat , baill.  d'Autun. 

Révellicre  de  l'Epoiux  (de  la)  , proprié- 
taire , sén.  d'Anjou. . 

Révol , avocat , Dauphiné. 

Rcwbcll , baill.  do  Colmar  et  Schelcstat. 

Rey,  avocat , sén.  de  Béziers. 

Rcynaud  (de),  colonie  de  Saint-Do- 
mingue , province  du  Nord. 

Ribcrollca  (de),  négociant , aén.  de  Riom 
en  Auvergne. 

Ricard  , sén.  de  Castres. 

Ricard  , sén.  de  Nimes  et  Beaucaire. 

Ricard  de  Séalb , avocat , sénéchaussée  de 
Toulouse. 

Rithord,  Dauphiné,  suppléant  de  M.  Mon- 
nier,  retiré  au  mois  de  novembre  1789. 

Richard  , proprietaire,  baill.  du  Forez. 

Richard  de  la  Vergne,  recteur  de  la  Tri- 
nité de  la  ville  de  Clisson,  Marche*- 
Communes  dé  Poitou  et  Bretagne.  ^ 

Riche,  négociant  d'Angers, sén.  d’Anjou. 

Richier  (de  ),  sén.  de  Saintes. 

Richon  , avocat,  sén.  du  Puy-en-Velay. 

Rigouard . curé  de  Sollies-la— Fallide,  sén . 
de  Toulon.  « 

Riquicr,  proprietaire,  baill.  de  Montreml- 
sur-Mer. 

Rivière  , sén.  de  Mende  en  Gévaudan. 

Rivière,  curé  de  la  ville  de  Vie,  sén.  de 
Bigorrc.  • 

Robecq  (de)  , baill.  de  Bnilleul 

Robert,  avocat  . bkill,  d..-  Nivernais. 

Robespierre,  avocat,  provinco  d’Artois. 

Robin  de  Morery,  négociant,  agriculteur, 
aén.  dcPloermel.  province  de  Bretagne. 

Roca,  bourgeois  de  la  ville  de  Brades, 
Perpignan. 

RochebruneA  ( de ) , baill.  de  Saint-Flour 
en  Auvergne. 

Rochecboiiart  ( de) . Paris. 

Rochefoucauld  (delà),  vicaire-général 
d’Aix , bai»,  do  Provins. 

Rochcgude  (de),  capitaine  de  vaisseau  , 
sénéch.  du  Carcassonne  , suppléant  do 
M.  d’Upncde  Basons.  ‘ ✓ 
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Rochencgly  ( de  la  ) , prieur  de  Saint-Ho- 
noré , baill.  de  Blois. 

Rocque  de  Mont  (de  la), sén.  dn Périgord. 

Rocque  de  Saint-Pons,  négociant,  sén. 
de  Béziers, 

Roda-Uolcmps  , sén.  de  Rodez. 

Ruederer,  Metz. 

Roger,  Comminges  et  Nebouzan. 

Rohnn-Guémenée  (de) , évéque  de  Stras- 
bourg, baill.  de  Haguenau  et  Weis- 
sembourg. 

Rolin,  curé  de  Verton  , baill.  de  Mon- 
trenil-sur-Mer. 

Rolland  , curé  du  Caire,  sén.  do  Forcal- 
quicr,  Sistcron , etc. 

Rostaing  (de) . baill.  du  Forez. 

Roulhac  ( de  ) , sén.  do  Limoges  et  Saint- 
Yricx. 

Roulx  (de),  curé  de  Saint-Pol , province 
d’Artois. 

Rouph  de  Varicourt,  baill.  de  Gex,  pro- 
vince de  Bourgogne. 

Roussel,  curé  de  Ularenghem,  baill.  de 
Ëaillcul. 

Rousselet,  baill.de  Provins. 

Rousselot . ouré  de  Tbiénans , bailliage 
d'Amont  en  Franche-Comté. 

Roussillon  , négociant . sén.  de  Toulon. 

Rouvillois  (le) , curé  de  CaranUlly,  baiD. 
deCoutonccs.  » 

Roux  (le),  baill.  d’Amiens  et  de Ham. 

Rouzicrc  (de  la)  , sén.  do  Riom  en  Au- 
vergne. 

Roy  ( le  ) , avocat , sén.  d’Angouléme. 

Royer  . conseiller  d'Etat,  Arlea  en  Pro- 
vence. 

Royer,  curé  de  Cbavannes,  bailliage  d’A- 
val  en  Franche-Comté  ; suppléant  da 
M.  Bruet,  curé  d’Arbois. 

Roy  s (des)  , sén.  de  Limoge»  et  Saint- 
Yriex. 

Rozé,  curé  d’Emallevillc  , baill.  de  Canx- 

Rozé , curé  d’Oberstcinbronn,  baill.  de 
Belfort  et  Huoingne. 

Ruaient  (de),  bailliage  de  Meanx,  sup- 
pléant de  M.  Barbou , curé. 

Rucllo,  curé  do  Loudéac,  évêché  de 
Saint-Brioux , province  de  Bretagne. 

Rujllc  ( de ) , sén.  d’Anjou. 


S» cher  ni  LA  PALiim  . avocat , baill.  de 

Contances.  r 

Saige , avocat , sén.  de  Bazas. 

Sa i n te- A ldegonde  (Françoia  de),  baill. 

d'Avesne  en  Franche-Comté. 
Saint-Albin  (de),  Dauphiné. 
Saint-Estevent  (de),  curé  de  Cibonre, 
baill.  du  Labour. 

Saint-Fargeau  (de),  Paris. 
Saint-Maixent  (de),  maréchal  des  campa 
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et  arnicas  ün  Roi,  sén.  de  Guéret  en 
Haulr-Marrhe. 

Saint-Mars. (de)  , bail!.  d’F.tnmpffs. 
Saint-Mai  tin.  si-n.  d’Annonay.  suppléant 
de  M.  Doilde  , curé  «le  Saint-Pcray. 
fa  iiit-Maurice  (de),  sén.  de  Muni pcllicr. 
Saint  -Simon  (de),  bail!.  d'A  ngonléme. 
8alesdnCoslrbel.e,itvocat,sén. de  lle/.iers. 
Salitclli , avocat  au  conseil  supérieur, 
Ile  do  Torse. 

Salle  (l«).  baill.  de  Met*.  Thion ville,  cto. 
Salle  (de  la)  , sèn.  de  Mont-de-Marsan  en 

Gascogne. 

8 -Ile  , médecin  . baill.  île  Nancy. 

Salle  de  (Jioiix,  baill.  de  Berry. 

Salmon  de  la  Saug«rie,  avocat  , bailliage 
d'Orléans. 

Samary,  curé.  sèn.  de  Carcassonne. 
Sancy  , avocat , bailliage  de  ChâJona-aur- 
ttaêiie. 

Sarrasin  (de),  baill.  de  Vendôme. 
Satiilicu  (dr) . capitaine  au  corpa  royal  du 
génie , son.  d’Annoiiay. 

Saurinc,  Béarn. 

Schcppcrs,  négociant,  baill.  do  Lille  en 

Fl  nuire. 

Schtniis,  avocat,  baill.  de  Sargucmine*. 
Schwendl , Strasbourg. 

Ségur  (de),  inarcrhal-dc-camp,  sén.  de 
Bordeaux. 

Sentes,  sén.  d*  A nch. 

Seront  (de)  . baill.  de  Nivernais. 
Sergcant-Disbcrg  (le)  . province  d'Artois. 
Scurrot  de  la  Boullaye,  conseiller  au  < bâ- 
teau d'Orléans,  baill.  de  ladite  ville. 
Sczu  ( de)  , médecin,  sén.  de  Bordeaux. 
Sicjcs  ,, Paris. 

Sicyes  de  la  Beanme  , propriétaire , sén. 
de  Dfégnignan,  Grasse  et  Caslcllano 
en  Provence. 

Sillry  (de)  , baill.  de  ncims. 

Simon  , cultivateur,  baiJl.  de  Canx. 
Simon,  recteur  de  la  Boussacq,  évêché 
de  l)nl , province  de  Bretagne. 

Simon,  curé  de  Wcel,  baill  de  Bar- le  - 
Duc. 

Sinrti  (de  ) , son.  de  Marseille. 

Sollicr,  avocat,  scn.  de  Forcalquier,  Sia* 
t<  ron  . etc. 

So  .«telle,  avocat,  sén.  (le  Nîmes  et  Beau» 
caire. 

Stuit  (de) , sén.  de  Moulins  en  Bourbon- 
nais. 

Su  rade,  curé  de  Plaisance,  sén.  (lu  Poitou. 
Sure  (le)  , baill.  de  Vitry-lc-Frauçai*. 

T. 

TstLUAiint*  , sén.  de  Riom  en  Auvergne. 
Talon, ci  devant  conseiller  an  parlement, 
bailliage  de  Chartres , suppléant  de 
M.  de  MonthoisMcr. 
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Target , avocat,  prévôté  et  vicomté  de 
Paris. 

Tcllier  , avocat  du  roi  , baill.  de  Melun. 

Tcllier  ( le) , curé,  b»il).  de  Caen. 

Ternie,  cultivateur,  sén.  d'Agen. 

Tcrnay  (de)  , baill.  , de  Lnudun. 

Ter  rade  ( de  la  ) , sén.  d' Armagnac  , Lec- 
touiect  laie  Jourdain. 

Terrais  . Perpignan. 

Texier.  chapelain  de  la  reine,  bail!,  de 
Cliélcanneurcu  Timerois.  • 

Thcveimt  de  Maroisc.  baiil.de  Langrra. 

Thibault , curé  do  Souppca,  bailliage  de 
Nemours. 

Thibraudol , avocat  . scn.  du  Poitou. 

Tliilmiiiol  ( de  ) , lisiil.  de  i aux. 

Tliiiial . curé  de  Saint  Crépiit , baill.de 
< bilcau-Thicrry. 

Thomas,  curé  de  Maynac,  sén.  de  Tulle, 
Brive  cl  Uirrches. 

Thomas,  curé  de  Mormans , bailliage  de 
IVlrliio.* 

Tlioivt , médecin,  baill.  de  Berry. 

Thmiret.  avocat  , Rouen. 

Tiaedor.  Perpignan. 

Touclie  (de  la)  , chancelier  de  M.  d’Or- 
léans, baill.  de  Monlargis. 

Toolongcon  ( de  ) , bailliage  d'Aral  en 
Franche-Comté. 

Tanlonro  Laatrcc  (île),  maréchal  de 
camp  ,aén.  de  Castres. 

Tour-M^hourg  ( do  U ) , sén.  de  Poy  eu 
V«*U  y. 

Tourniol,  sénéch.  de  Guéret  en  liante- 
Marche. 

Touslain  de  Viray  ( de  ) , bailliage  de 
Mirccourt. 

Tnnset , curé  ilo  Sainte-Terre , sén.  de 
Libourne. 

Trébolde  Clermont  , sén.  «1e  Qn imper  et 
de  Concarneau , province  de  Rrrtagne, 
suppléant  de  M.  G Million  de  KériucuiT. 

Trciihard  , avoC'it  , Paris. 

Ti  edoo  , curé  de  Rougércs  , sén.  de  Mou- 
lina en  Bourbonnais. 

Trie  ( de ),  baill.  de  Rouen.- 

Trônchet  , avocat  , Paria. 

Truiiillct , négociant , sén.  de  Lyon. 

Tnaull , sén.  de  Plarmcl,  province  de 
Bretagne. 

Turpin  , buill.  de  Blois. 

ü. 

But,  avocat  du  roi,  baill.de  Bar-le-Dne. 

Lsson  (d*),  maréchal  de  camp,  sén.  de 
Pamiers,  comté  de  Foix. 

Uston  de  Saint-Michel  (d').  Comin  gea 
et  Nebouian. 

V. 

VaDire,  sén.  de  Pamiers,  comté  de  Fois. 

Vaillant,  province  d'Arloia. 
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Valentin  Berbâid,  bourgeois 
Bordeaux. 

Vslerian  Duclos . ancien  maire  du  S«iot- 
Lsprit  , sén.  de  Niinos  et  Brstfeaire. 

Val*  te  , négociant  à Tours , baillingo  de 
Touraine, 

Vallet,  curé  de  Saint-Louis,  Baill.  de 
Gien  en  Orléanais. 

Vanneau , recteur  d’Orgércs,  éréché  de 
Bennes  , province  de  Bretagne. 

•Va relie  (de),  curé  de  Marolles,  baill. 
de  Villcrs-Cotterets. 

Varia  , avocat,  province  de  Bretagne. 

Vasié  ( de) , sèn.  du  Maine. 

Vasty  ( Louis  de  j,  bail),  de  Caen. 


Villaret  (de)  , vicaire  général  de 
tin-  do  Villefranche  de  Bouergne, 
Villebanois  (de)  , curé  de  Saint- Jenn- le* 
Vieux  , bailliage  de  Berry. 
Villeblanche  (de),  colonie  «le  Saint-Do- 
mingue , province  du  Nord , suppléant 
de  M Thcbsndiers. 

Ville-le  Roux (de) ..négociant  de  Lorient* 
Ilennebon,  province  de  Bretagne. 
Villeinort  (de) , sén.  du  Pbitou. 
Villeneuve- Bcrgcmont,  sén.  de  Marseille.* 
Vimai-Klonvat , négociant , sén.  de  Riom 
en  Auvergne. 

Vincent  de  Panette  , s en.  de  Trevonx  , 

_ fw  principauté  de  Dombes.  * * 

Vaudrouil  ( de  ),  lieutenant-général  des  Viochot,  curé  de  Maligny,  bailliage  d« 
armées  navales, etc., son.  deCaslclnau-  .Troyes. 
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Verclière  de  Roffye,  avocat,  baill.  d’Anton. 

Verdct,  curé  de  Vintrangca,  bailliage  de 
Sarguemine*. 

Vcrdidin  , avocat,  sén.  de  Dffcguignan  , 
Crasse  et  Castellane  en  Provence. 

Vcrguet  ( dom  ),  évêché  de  Saint-Pol  de 
Léon  , province  de  Bretagne. 

Varnier,  avocat,  baill.  d' A val  en  Franche* 
Comte'. 

Vevnin  ,aén.  de  Moulina  en  Boin-bonnai*. 

Verny, avocat, sén.  de  Montpellier.  •* 

Vrrtbarnon  ( de  ),  son.  de  Bordcanx. 

Vialis  ( de) , maréchal  de  camp  , sén.  de 
Toulon.  0 

Visrd  , bailliage  de  Bar-le-DUc. 

Vieillard  fils , avocat,  baill.  de  Coutancn. 

Vieillard,  docteuret  professeur  en  droit, 
baill.  de  Reims. 

Vignon,  Paris. 

Vignior  , avocat,  sén.  de  Toulouse. 


Virieu  ( de  ) , Dauphiné. 

Vismes  (de),  avocat,  baill.  du  Vcrmandois. 

Vivier , Navarre. 

Vogué  (de),  aén.  de  Villcneuve-de»Berg 
eu  Vivarais. 

Vpidel,  avocat,  baill.de  Sa  rgu  craints. 

Vol  lin  , avocat , baill.  de  Dijon 

Voulland,  avocat,  sén.  de  Nimcs  et  Beau* 
caire.  * » 

Vrigny  (de),  bailj.  d'AJcnçoq  (adonné 
sa  démission  V> 

Vyande  Beaudteuil , baill.  de  St. -Pierre^ 
Ic-Mouticr. 

War  tel,  avocat , baill.  de  Lille  en  Flandre. 

Wimphen  (de),  baill.  de  Caen. 

Woltcr  de  Nenbonrg  . baill.  des  Trois- 

' Erèebés  de  Lorraine. 

Y. 


Y vxrxavlt  , baill.  de  Berry. 
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dam  , procureur-syndic  du  district  de 
Cbinon  , Indro-et-Loire. 

Adam,  vice-président  du  directoire  du  dis- 
trict de  largue  mines,  accusateur  public 
prés  le  tribunal , Moselle. 

Albito  , laine  , homme  de  loi  et  notablu  à 
Dieppe,  Seine- Inférieure. 

Allai n Launaye,  procureur-syndic  dn  dis- 
trict de  Caraix , Finistère. 

Allard  procureur  de-la  communs  de  Poi- 
tiers , Vienne. 

Allât,  procureur  de  la  commune  d'Usès, 
Card. 


A. 

MM. 

Amat,  administrateur  du  département, 
Hautes-Alpe* 

Amy  , président  du  tribnnal  de  Janvilie, 
..Eure-et  Loir. 

André  de  Logny , administrateur  du  di- 
rectoire , Orne. 

André  dn  TUlot , notaire  , administrateur 
du  département  , Vosges.  * 

Anseaume  , administrateur  du  départe- 
ment, Calvados. 

Antonelle , maire  d'Arles , Bouches  dta 
Rhône. 

Arbogast,  recteur  de  l’ université  nationale 
de  Strssbourg  , Bas-Rhin. 
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À i chier  ( do  S.  Chaînas  ) /administrateur 
du  département.  üouchcs-do-Rltône. 

Archinaiil,  négociant,  administrateur  du 
diArict  de  Crc#â,  Jérôme.  ' . * 

Areua,  Corso. 

Artaud , homme  de  loi , inaire  de  Rhodes, 
Aveyron. 

Aubert  du  Bayet,  capitaine  du  treizième 
régiment  d’infanterie  , Isér*. 

Audoy,  membre  du  directoire,  Tarn. 

Audrein,  premier  ficaire  de  l’évêqne, 
Morbihan.  t 

Auguis  , président  du  tribunal  du  district 
de  Melle,  Deux-Sèvres.  * 

Aveline  , administrateur  du  département 
à Caen,  Calvados. 

Azéma  , hommede  loi,  administrateur  du  - 
département , Aude. 

B. 

J'.A  i rt  , Pas-de-Calais. 

liafToigne  , administrateur  du  départe- 
ment , Landes. 

Bagot,  médecin  à St-BrietfX  , Côtes-du- 
Nord. 

Boignmuj  , membre  du  directoire  du  dis-» 
trict  («Tours  , ludre-et Loire. 

Ballet , juge  du  tribunal  dii  district  d'E- 
vaux , Creuse. 

Ballu , notaire  et  juge  de  paix  du  canton 
de  Péronne  , Somme. 

Barbon;*) uge  au  tribunal  du  district  de 
Tuile , Corrcze. 

Barbolle,  administrateur  du  directoire  dd 
département , Orne. 

Bardou-Boisquetin  , cultivateur  , procu- 
reur-syndic du  district  de  Stenay,  Sar- 
Uie. 

Barré,  administrateur  du  4‘recloire  du 
département  , Sarlhe. 

Baronnes  , homme  do  loi , procureur-gé- 
néral-syndic  du  département,  Gironde. 

Barris , iiû,  commissaire  du  Roi  au  tribu- 
nal de  Virande , Gers. 

Basire  , jeune  , membre  du  directoire  du 
district  di  Dijon, Côte-d'Or. 

Bassal.cnré  de  S.  Louis,  vice- président 
du  district  de  Versailles,  Scinc-et-Oise. 

Bastide,  homme  de  loi  à Gros -Pierre  , ad- 
ministrateur du  directoire  dn  départe- 
ment , Ardèche. 

Datault#  président  du  tribunal  ’d'Atnay- 
sur-Arroux  , Côte-d’Or. 

ÿaudin  , maire  de  Sciîau  , Ardennes. 

Baumelin.  mcaibro  du, directoire  du  dis- 
trict de  Bellclort, Haut-Rhin. 

Beaubuy , l'aine  . chevalier  de  S.  Louis  , 
administrateur  du  département , Dor- 
dogne. 

Beauvais  , docteur  en  médecine  , juge  de 
paix , Parie. 
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-Recquey  , procureur-général- syndic  du  t 
département , Haute-Marne. 

Béguin  , administrateur  du  département, 
juge-dn  tiibunal  du  district  de  Semifr  , 
Côte-d’Or. 

Bi-jotf  cultivateur  à Messi , membre  du 
dirèctuire  du  département , Scinu-et-  t 
Maroc. 

Bel  in,  cultivateur  à G dise  , Aisne. 

Belle  , membre  du  directoire  du  départe- 
ment , Indre-et-Loire. 

'Bollcroche,  «dministrateuret  membredu 
directoire  du  département.  Vienne. 

Bcllicr-du-Cbcsiiay , ancien  maire  de 
t barlrcs  , Eure-et-Loir. 

Belwl-la-Digne,  chevalier  de  S.  Louis  , 
administrateur  du  département,  Aude. 

Beuoid  , administrateur  du  directoire  du 
departement,  Cantal. 

Denoislon  , president  du  département , 
Lqirc-Anfén  cure. 

Berger. is  , procureur  - général  - .syndic. 
Basset- Pyrénées. 

Bernard  de  Ilory  , membre  du  directoire 
du  dépu tement , Yonne. 

Bernard  , de  Saintes , président  du  tribu- 
nal du  district  de  Saintes  , Charente— 
Inférieure. 

Bernard  d'Ugny,  cultivatenr  et  maire  à 
Ugoy , district  de  Montrccourt,  Meuse. 

Dernier  , cultivateur  à Passy,  en  Valois# 
district  de  Château-Thierry , Aisne. 

Bcsançoa-Perrier , cultivateur  à Reims  # 

■ Marne. 

Besson  , ancien  notaire  , administrateur 
du  directoire  du  département , Doubs. 

Bcugnot  , procureur  général  - syndic  der 
depa^ement  . Aube. 

Bigot  de  Preamencu.,  juge  du  tribunal  du 
quatrième  arrondissement,  Paris. 

Bijon  , administrateur  de  Bourbon-Lan- 
cy , Saône-et-Loire. 

Bissy  jeune,  juge  au  tribunal  de  Mayenne# 
Mayenne. 

Blnufgilly  , administrateur  du  départe-  • 
ment  , Bouches-du-Rhône. 

Blanchard  # commissaire  ordonnateur  des 
guerres , et  grand  juge  militaire  4 
Arras,  Pas-de-Calais. 

Bianchon  . homme  de  loi , à Confolens, 
adiuiuislrateuTdu  département  # Cha- 
rente. 

Bianchon  , cultivatenr  & Chazellei  # 
Rhône- et-Loire. 

Bô,  médecin  à Mur-dc-Barrcx,  Avciron. 

Bocrio , Corse. 

Bohan  , juge  au  tribunal  du  district  de 
CUàtoaulio , Finistère. 

Boisrot-Delacourt,  bis  , juge  au  tribunal 
du  district  de  MonULuçon  , Allier. 

Boisseau  , cultivateur  à Poissy  , district 
de  Gonesse,  Seine-ct-Otoe.  « 
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Bonncraére  , maire  de  Saumur,  Maine-et- 
Loire. 

Bonnrrot , membre  du  directoire  du  dé- 
parlement , Yonno. 

Bonnet  de  Maulroy  , maire  de  Caen, 
Calrados.  • 

• Bonnet  al  . cnllieatcnr  i Orperilfers  , 
membre  de  l'administration  du  dépar- 
tement , Ment  1 |»e. 

Bonmrr.  président  du  district  do  Mont- 
pellier , Hérault. 

Bordas,  président  du  tribunaldc  S.Yriex, 
Haule-Vimne. 

Borio  , homme  de  loi . administrateur  du 
directoire  du  département,  Corrèze. 

Bo»c,  homme  de  loi,  juge  au  tribunal 
d'Kspalion  . Aveyron. 

Boscary  , iem»c  , négociant,  Paris. 

Bouche  , administrateur  du  département, 
Basic*- Alpc». 

Boucher  r homme  de  Ird  à Donnerai , 
administrateur  du  directoire  du  depar- 
tement , Lure-el  L ir. 

Bouestard , médecin  à Morlaix  , Finis- 
tère. 

Bouh  nger  . président  du  tribunal  du  dis- 
trict , administrateur  du  dépai  tcincut , 
Seine*  Inferieure. 

Bourne!  , liomitir  de  loi , administrateur 
du  district  de  Rhetel , Ardennes. 

Do  (lires,  chevalier  de  S.  Louis,  maire  de 
hîilllian  , Aveiion. 

Bousquet , administrateur  du  départe- 
ment , Hérault. 

Boiilry,  commissaire  du  Roi,  à Vire, 
Calvados. 

Bouvrnot,  homme  do  loi,  k Besançon, 
administra  leur  du  dircctoiic  dt%iépar- 
tement , Doubs. 

Brave!,  nota  ne  à Chaparcilinn  , Isère. 

Bicard,  prtipriêl.iire « Maiennra.i  t vicc- 
piésidcnl  dn  dirretoiredu département, 
Charente-Inférieure. 

Bicmoiitier , négociant  à Rouen,  Seine- 
Inférieure. 

Bretocq  , administrateur  du  district  de  S. 
Élu  ntic  f.atillaye.  Calvados. 

Briand,  cultivateur  rt  juge  de  paie  à 
Bi'iic,  district  de  Qnimprr,  Finistère. 

Briclit*,capitaiiled' artillerie  à Strasbourg, 
Du-  Hliiu. 

Briol.it,  pionireur-syndic  de  S.  Uizicr  , 
Haute-Marne. 

Brisson  , procureur- syndic  do  dépai te- 
meut , domicilié  à h*  lie,  district  de  Ru- 
moraolin  . Loir-et-Cher. 

Brissot  de  Warvillc,  Paris. 

Jlrivitl , homme  de  loi,  procureur- géne- 
ral-syndic,  Corrèze. 

m Brouasunoct , do  l'académie  des  sciences, 
secrétaire  de  la  société  d’agriculture , 

• Pari». 
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Bruat . administrateur  du  département , 
Haut-Rhin. 

Brugoitx  , membre  du  directoire  du  dé- 
partement , Lot. 

Bruley  (Prudent),  maire  de  Toura, Indre - 
et-Loiie. 

Brulley  , de  5éza*nne,  président  du  dé- 
partemert  , Marne. 

Brun  . ntaiie  de  Pcséna»  , Hérault. 

Brnuk  , préside  t du  directoire  du  départ 
% temeut , Bas-Rhin.  »' 

C. 

Cailr assoit,  president  du  département, 
Uaut^-Caronne. 

Colmon  , homme  de  loi'  à Carluces , 

meiiihre  du  directoire,  Lot. 

Caton  , officier  de  l'état  major  de  l'armée, 
membre  du  couseit  du  dépurUmcnt , 
Oise. 

Calvet  , Arriégo. 

C-imbon,  ollicur  municipal  à Montpellier, 
Hérault. 

C amine t . négociant  cj  administrateur  du 
dueet^iro  du  dépui temeut  , Hhéue-et-a 
L ire.  ^ 

Capln  , homme  de  loi  à Vic-Frsensac , 
Gers. 

Caraot,  procureur* syndic  du  district  de 
la  Marche  . Vosges. 

Caim . impiimior  à Tool,  membre  de 
rodzniiiifttration  du  district,  Mcurthe. 
Cartier  (le),  president  du  tribunal  de 
’ Coiicy  , Aisne. 

Carnot  Paine , capitaine  ou  corps  royal 
do  génie  , Pas  de-Calais.  * 

Carnot  Pruilhns  . capitaine  au  corps 
royal  de  genio  , 4 Saint-Omer,  Pas-de- 
Calais. 

Carpentier.  présiJentdu  district  d'Haze- 
brouk  , Nord. 

Carn-l,  h nin.c  île  loi,  Haute-Saône. 
Caitier-Uniiinrau  , négociant,  comman- 
dant lé  gnrdu  nationale  àTuuia,  lu- 

*dr«—  i t-Loire. 

Coi  tirr-.^aii^t  René,  prr  prié! aire  à Lrnrj, 
district  de  V iersoit , administrateur  du 
dir«  cloiro  , Cher. 

Casainajor , commissaiie  du  Roi  prèa  lo 
li ihuual  du  district  düiéron,  Utsscs- 
Pyityngs. 

CaSainajor  , ipemhre  du  district  do  Sau- 
eelerre,  même  départi  meut. 

Castel , p» ocureiir-ajrndic  du  district  4 
Vii'e,  Calvados. 

Caubéie  . homme  de  loi  . Arriége. 

Cause,  négociant  à Narbonne  , dminis- 
trateor  du  departemmt , Aude. 
Cavelicr  , chef  des  bureaux  de  la  marine, 
et  procureur  do  U marine  à Brest , Fi- 
nistère. 
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•Casés  . homme  de  loi , colonel  de  la  garde 
nationale  iS  —Béal , Haute-Garonne. 
Cérull»,  adrainistralcur  du  département,, 
Paria. 

Chabot,  vicaire  épiscopal  à Blois,  Loir  et- 
.Clicr. 

Champion,  curé  de  Voblea  , Jura. 

Chapon  net , .administrateur  du  directoire 
du  depart-mcLt , Aube. 

C Juppé , procureur  de  la  commune  du 
Mans , Sartlio. 

Chai  lier,  homme  de  loi  , membre  do  di- 
re, luire  du  district  de  Chiions,  Marne. 
Cl  a saiguac,  lioinmc  de  loi  , juge  de  paix 
et  administrateur , Corrréae. 

Ch.ii  tua  h,  homme  de  loi  à Porllicnay.pre*- 
•idunt  du  département.  Deux- Sèvres. 
Chaubry  de  la  Ruche  , administra lenr  du 
directoire  de  département  , Haute- 
Vienne.  } # . 

Chaud  ron-R  oiisscau , procurent  syndic  Un 
district  de  Hutirbonuc  , Haute- Marne. 
Chftui  ton,  juge  de  paix  a Orléans,  Loire L 
Chauvet . procureur  - gênerai  - sy  ndic  , 
B-sscs-Mi  rs. 

Chax  md , administrateur  du  directoire  du 
dist  ici  c/e  t'ojjfoh  in , ÇhaTenlê. 

Chaz-'t , homme  do  loi»,  à Saiot-Chcljr, 
Lozère. 

Clird.im  au.  administra  leur  de  riiôpifal  de 
HufiV^,  Gtuidth),  , - ' r 

C'icn.n  , un  mbre  du  directoire  du  dénar- 
tunieril,  •SeiuecUQUc.’  ' tri,  * 
Chevalier  Jhl.-i libert  , administrateur  , 
membre  do  4*rêcJorre  de  ^partem^it , 
Kpyunr. 

» Kocurcnr -général-syndic  du  dé- 
poitcmcnt  , Rhônr-ct-l.niic 
Choudiçu  . accusa  leur  .public  à Angers , 
M.une*et  Lojie.  r 

Chou  1er. u,  ad  mnistmleur  du  district  do 
Cliplel , Maine- i-t- Loire. 

Christ  in  l .'  .négociant,  maire  du  Havre, 
Seiuc*  IjiI’ii  ii- uro.  * - * 

Ciaiuci  . jeune,  jnuiro  de  Vclanct  , Ar- 
riére. ‘ . 

Chyr,  Jitbonreur  à Bon.  district  do  Dr^w,, 
admi:  isliaUttr  du  dépurléiucnt,  Euro-  * 
.el-Loi/J  i % . '*  \ • v 

Clèmrncoou  , jupe  ap  tribunal  du,dIifriçK* 
de  Saiut-Plorent , Ityame-rE-Lntrr,  •• 
Clérpent;  cultivateur  à Hilly-sous-Man- 
gietioc*.  district  d'Ktain  , Meuse, 
Clermont  maire  de  Salins  , J\ira.-  • 
yjc/irt , administrateur  cl  ûicinbrc  dudi- 
rerloirc  du  departement,  4 CaliJlon- 
anr -Su  uibrc.  * 

Cudct , homme  de  loi  i Rennes  , Ille-ct- 
Vilaiue. 

Cul,  juge  du  tribunal  du  district d’Am- 
b»rt , administra teur  du  département. 
Pu/  -do- Dôme. 
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C o'' as,'  maire  d*  A rgenteoil,  Seine-et  Oise.  . 
Collet.,  procureur- général-syudic  du  dé- 
partement. Indre. 

Coîlomb  de  Gast.  juge  de  paix  à Saint* 
Chamoiit , administrateur  du  déporta* 
m -nt , Rhône -ct-Loire. 

Condorcet , Paris. 

Cunget , Hautes-  Pyrénées. 

Con>lans  -Sainl-Kslcve  , homme  de  loi  à 
Saint-Scrnin-de- Value,  administrateur 
du  directoire  du  departement,  Aveyron. 
Coppcns  , président  du  département  , 
Nord. 

Corhel,  jugo  au  tribunal  do  Pontiry, 
Morbihan. 

Cornet  jeune,  maire  de  Chagny,  Saôno- 
et- Loire. 

Corniidct , i rocurcnr -syndic  du  district 
de  Pcllctin,  Creuse.  a 
Conbô . homme  do  loi,  Tarn. 

Cnùp|é,  curé  de  Scrmii/.e  , président  du 
district  do  Noyon  , Oise. 

Court  i ii,  l*a in é , négociant  , membre  du 
département  , Seine-et -Oise. 

Courtois,  receveur  du  district  d’Arcis- 
sur-A ubr  , Aube. 

Conrtot.  juge  au  tribunal  du  district  do 
Vcsoul , Haute-Saône. 

Cotistard  , commandant  la  garde  natio- 
nale , Luiie-lnféiiciiie. 

Coulbon  . président  do  tribunal  de  Cler- 
monl-Perrand,  Puy-de-Dôme. 

Couturier  , juge  au  tribunal  de  Bon- 

. jôuville,  Mu»eMo. 

Crcflin,  president  dn  tribunal  du  district 
de  Gray,  Haute-Saône. 

Crctté , propiiclaii  e et  coltivntcnr  é Du- 
guy,  administrateur  du  djrectoirc.Paiis.’ 
Cuichct  . directeur  des  poudres  et  sal- 
pêtres à Pohgny,  administrateur  du  di- 
\ îectoiic,  Jura. 

Croitê.  juge  au  tribunal  à Vitrcy,  Ulc-et- 

VS/moo.  • 

Croasse,  cultivateur  à Lagardc  , district 
% ■ de  Château-Salins  , membre  de  l'admi- 
nisl ration  du  département  , MenrtHo. 

Cr  ublicr  d’Obtcrro,  lieutenant- culoucl  au 
corps  royal  dti  génie,  Indre. 

Cuul . président.  du  depar tcnicnl , Puy-de- 
Dôme.  , 

Cru  m n , juge  ou  tiibunnrdn  district 
membre  de  l'administration.  MrUltlie. 
Curée,  membre  du  directoire  du dégarlo- 
meut Hérault. 

D. 

DAUBOTfno.ailminTstmtenr  du  district  da 
département,  Mayenne. 

Dalloz  , président  du  tribunal  du  district 
de  Saint-Claude,  Jura. 

Dalmas  , lroxnmo  de  loi  à Aubenas,  pro- 


avril 


* - •» 

LISTE  DES  DÉPUTÉS 
MM  MM. 

currur-ay  nclîc  du  départemen  t.  A rdècbe . 

Damcron  , président  dn  tribunal  du  dis- 
trict de  le  Charité  , Nièvre. 

Damouretle,  cultivateur  à Chai.-rangr  . 
et  président  de  l'administration  du 
département , Ardennes. 

Danthnn,  cultivateur  et  procureur-syndic 
à Vienne  , Isère. 

Dareau . 


rr. 


a 


Dépërrt,  médecin . juge  de  paix  du  canton 
de  Limoges , Haute- Vienne. 

Derebout',  lionmie  de  loi , au  bourg  S - 
Andéol , vice-président  du  directoire 
dn  département,  Ardèche. 

Derrien  . cultivateur  à Tjehivân , district 
«le  Koathcren  , Côtes-du-Nord. 

Di  abois , évèijue , Sçmme. 


Debray  Chaînent,  négociant  a Amiens  , 
Somme. 

Debry , administrateur  du  département , 
Pari». 


jugo  du  tribunal  de  Ré,  Hautes-  De$camps  , procureur-syndic  du  district'*  * 
Pyrénées.  de  Lee  lotira  . Gers. 

Dameuilh.  Hantes-Pyrcnévs.  Deschampr , administrateur  du  directoire  .• 

Daverhoult,  membre  du  directoire  du  de  département,  Eure.  à* 

département,  Ardennes.  ^ l'escroü-Destree  , père,  maréchal  de  . • 

Dehrangrs , membre  du  directoire  du  camp.  Allier. 

département,  Marne.  * Dosgrango*  . jeune,  négociant  à Luxeuil, 

îtf  É[  ‘ * Haute-Vienne.  *.*«  ,- 

Drspinassy  , Capitaine  d'artillerie  , Var  » 

DcspUccs  , juge  tl^  paixdu  canton  de  9 - ' 

IMris.  I i v . 8aône-ct-  i 

Debry  (Jean)  , administrateur  do  dépar-  t)e»pcvfrs  fils  ^ administrateur  de  la  ,m 

tement . Marne.  marine , à \Fécnmp,  Srjne-liTfèricut'e. 

Dchaussy-Robecourt.  président  du  triln^r''  Desprez,  vice-j>ré.*ldent  du  directoire  du 
nal  dn  district  de  Pèronne,  Sitiume  drpartcincgj  , Mancfce.  '.*.*»  \ ■_ 

Delioulièro,  maire  d’Angors,  Maioe  et-  Drrtrem.  uifcnci.ini  à Fpnjsnx.  adminis-  * 

J-oirc.  fratetÂ- «ltt  ' i • . *.  m'e 

Dclacoste , président  du  tribunal  du  Ois-*  • homme  de  lui  « Arras  , Pas-de- 

trict  de  La  Rocbcilo,  Cbarmte-lalc-  **  ^ ■-.<£/.*  /* 

ricure.  4t  *.  . peyamûjnç-,  ingénieur  jle*  pnnta'ef  a s 

Delacroix  , membre  de  la  coar  dc*cassa-  ebaùsiéc*  * LàbjiyVtfaulr-ji^Uç. 

tion,  Eure-et-Loir.  ’ Wep ti#/  lyitnive,,  fc-jdistc  et  géotnAlre' 

Delafont,  membre  du  directoire  du  à WgjjR-ûle^VairtB  : 'JVmi.  ^ 

par  tement.  Creuse.  . mi.-a.u-i.  ba.u  At..* 

Dclaizire  , directeur  des  forgea  dub'eau- 
blanc  , district  de  Loudac  , Cétas-du- 
Nord. 

Delaporte  . avoué  au  tribunal  de.Belforl , 

Haut-Rhin. 

Ddaun.iy  , iugo  do  paix  < 

Mnilly  , Somme. 

Dclaunay  , commissaire  dn  Roi  au  tnlju-  \Bnslr»^ 
nal  d’Angers , Maine-et-Loire.^  , / ’ Dôelnpr,, 

:lcher,  liomxne  de  loi  ^ Drioado,  Haute-  * ni*»**"» 

Loire.  . ’ ^ Ddtf 

Delfau  fils,  cultivateur,  à Clives,  «Ustrict*. r ^rice?jï^ 

de  Bclvex  , Dm  dogue.  * du  «lépaçtei^çil^T^^ir."'  r‘  # ^ * * v 

Déliars  , juge  au  tribunal  «Tu  district fle*  • Dofcguja  #^>r«)rtii^ir  «/t^c  «lû  district  *» 
Sedan  , Ardennes.  .^d'IiBJbritn^nAtnc'-Alpriiîl  r,  ' 

Deliègo  , officier  * municipal  à Sainte4  Tlorisy  , pN*cur<  ri  r- syndic  4»i  district  de  • .*■. 

Menelionld , Marne.  .*  * ViTVy  ; JU.iéne.  . •y  • , 

Dclivet  de  S.-Mars,  procurcnr-syndic  Xtyq«eL  adw>niatratnir  du  directoire  do  * • 
districrtrÉvrcux , iltiré.  ' . departement.  Allier  '*  *„  - « 

Delmas  , anojrn  officie^  du  milice  , aide-  Drouin,  maire  a Lunéville,,  Meiirtîie.  '* 
major-général  de  la  garde  nationale  de  Drooliac",  boinme  do  loi,  adminisfratrUr  • * 

~ ■ # «du’  directoire  du  département  ><(Haute- 
. Garonne:  ' » • 

DuboU-Duhais,  admin^stratrnr  du  dépar- 
tement*, Calvados.  « 

Dubois-du- Bellegnnle  , çliefaïier  de  S 
Loin» , commandant  de  la  garda  natio- 
nale d’Angbulérac  . Charente.  *>  , 

Dubonl,  bonrgeois  n Beauvais  , Oise. 
DnhreuiJ-Chainbardel,  cultivateur  à À von. 


Delcher,  liomme  de  loi  ^ Driottdo,  Haute-  * ntstrnteui\d:i  (lérwrteniÇjDt  jDfôii  e- 

T *•'« ’•  ' W-.  . _.f  Reaypçgn^d^  «diavalier  tS» 

" L ' T uircctdwuf ’ . 


do 


Toulouse,  Hante- Garonne. 

Drlon  , administrateur  du  district 
Saint-IIyppolyte , Gard. 

Delpierre , homme  de  loi  à Valfroicourt , 
Vosges. 

Demèes,  administrateur  du  directoire  du 
département,  Orne. 

pepère,  v ice-préaidont  du  département . 
I.ot-ct  Garonne.  .T 
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administrateur  du  département  , Deux- 
Sèvres. 

iJiibnisson . membre  du  directoire  du 
district  «le  Provins , Seine  et -Marne. 
Ducastel  , homme  de  loi , officier  munici- 
pal à Rouen,  Sri  no-Inféricurc. 

Ducos  , fils  , négociant , Gironde. 

Ducreux,  administrateur  du  département. 
Aisne. 

Dufrexon,  administrateur  du  directoire 
»du  département,  Loire-InCérieuro. 
Daheui , médecin  et  juge  'de  paix  à Lille, 
Nord. 

Damas  , maréchal  de  camp,  Seine-et- 
Oise. 

Dumas-Champvallier , hoipme  de  loi  ( 
juge  de  paix  de  Çhampigue-Mouton  , 
Charente. 

Du  motard1,  fils,  homme  de  loi  à Grenoble. 

Isère.  - .'y 

Dumoret,  Hautes- Pyrénées. 

Dumoulier  ( Aubin  ) , négociant  À la  Ro- 
chelle, Charente  Inférieure, 

Dupertuis,  administrateur  du  départe- 
ment, Indra. 

Dupetitbois,  colonel  dn  soixieme  régi  ment 
de  dragons,  ci-devant  Orléans,  à 
Rennes,  Ille-et-Vilaine. 

Duphe'nicnx  , membre  du  directoire  du 
departement , Lot. 

Dupin  , homme  de  loi , procureur-syndic 
da  district  de  Cla.-ncty,  Nièvre. 
Dupout-Graijdjardin  , maire  de  Mayen- 
ne , Mayenne.’. 

Dupont  (Jean  - Louis  ) , maire  de  Perus- 
son.  • 

Dopuy  fils,  homme  dn  loi,  juge  au 
tribunal  du  district  de  Montbrison  , 
Rliône-ct-Loire. 

Dupuy-Montbrun  , marécb«l-de-camp  , 
commandant  - général  de  U garde 
nationale  du  département,  Lot. 
Duquesuny»,  cultivateur  à lioycillcs,  Pas- 
de-Calais.  . > 

Dnrin,  juge  an  tribunal  dn  district  de 
Deuje,  Nièvre. 

Dnroussin  , juge  au  tribunal  «1e  Roulians, 
Saône-et-Loire.  # - - 

Durai,  de  Grcville  , proche  Cherbourg  , 
administrateur  et  membre  du  directoire 
da  département,  Manche. 

Dorai  , aîné  , bourgeois  , de  Plessis- 
Dorin  , district  du  Alontdoublcau , 
Loir-et-Cher. 

Durai  , de  Vitré  ( Charles  ) . juge  au  tri- 
bunal de  la  Guercbe,  Ille-et-Vilaine. 
Durai  de  Tbiei-Nollent , vice-président 
du  département  , Eure. 

Durant,  homme  de  loi  à Néroude,  admi- 
nistrateur du  directoire  du  départe- 
ment , Rhône-ct-Loirc. 
I)uroisin-De1awrvefpvo.’ur#nr-syndicdri 
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district  de  S.  Gimieu  , Haute -Vienne. 
Dyiès.  procureur-généial,  syndic  du  dé- 
paitcmcnt , Laudes. 

E. 

Eur,  ricc-présidcnt  du  directoire  du  dis» 
iri«  t de  Josselin  , Morbihan. 

Emmery  , négociant , colonel  de  la  garde 
nationale,  à Dunkerque  , Nord. 

Escanyé  , homme  de  Jo*  , membre  du  di- 
rectoire , Pyrénées-Orientales. 
Eschasscriaux  aîné  , homme  de  loi  à 
Saintes  , administrateur  du  départe- 
ment . Charente -Inférieure. 

Esmiede  Lavallée  , juge  au  tribunal  da 
Craon , Mayenne. 

Ktpariat,  Bouches-du-Rhône.  , 

Ks  peton  , maire  d’Albi,  Tarn. 

Envremer,  administrateur  et  membre  du  1 
directoire  du  département , Manche. 
Exingrard  , notaire,  juge  de  paix  de  St.- 
Jeon  en  Royans,  ;>rômc. 


Fsbre  , de  Ploermel,  président  du  tribu- 
nal de  Ploermel  , Morbihan. 

Fabre,  président  de  l'adm  frustra  lion  à 
Carcassonne  . Aude. 

Fâche,  juge  de  paix  de  la  ville  de  Château- 
Thierry  , Aisne. 

Faiicbel, évêque  constitutionnel,  Calva- 
dos. ") 

Faure,  administrateur  du  département , 
Hautes- Alpes. 

I'aye,  administrateur  du  directoire  do} 
département , Haute-Vienne. 
Fnyc-Lachéac , médecin  à Brive,  Corrcte. 
Fayolle) administrateur  du  département, 

M Yonne.  . )' 

Ferrière,  juge  au  tribunal  prés  le  district 
de  Uauge,  administrateur  du  départe- 
ment, Maine-et-Loire.  •* 

Ferrus,  maire  de  Briançon  , Haut.  Alp. 
Fillassier  , procurenr-syndic  du  district 
de  Rourg-la-Reine,  Paris. 

Fiquet,  procureur -syndic  du  district  de 
Soi  us o os , Aisne. 

FJcury,  homme  de  loi,  administrateur  du 
departement  et  juge  «lu  tribunal  du  dis- 
trict de  Romans,  Drôme. 

J'oissey  . premier  juge  au  tribunal  du  dis- 
trict de  Nancy,  Meurlhe. 

Font , évêque  , Arriége. 

Forfait,  ingénieur-constructeur  de  la 
marine  à Itniicn,  Seine  Inférieure.  ) 
Fos'ard  , ad  nini«trnteur  du  directoire  du 
• d<  pnrU-in.-nt , Eure,  J 

Fouctier.  homme- de  lui,  notaires  Aubi- 
gny  , administrateur  du  departement  , 
Chéf, , : • ,s. 


Ht* 
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Fonquct.  procureur- syndic  du  district  de 
S.- Armand  , Cher. 

Fournier,  Hautes-Pyrénées.' 

Fraisscncl,  homme  de  loi  k Annouay,  Ar 
déche. 

Français  , de  Nantes  , Loire-Inférieure. 

François,  do  Neufchâlcan  , juge  do  paix 
à Vicheray  , et  administrateur  du  di- 
paît -ment,  Vos/ro*. 

Fiançois  . procun  nr-s/odic  du  district  de 
Sablé  , btrlhe 

François.  cultivateur  à Bunerille  , Pos- 
de*  Calais. 

Fias*  y . maître  de  forge»  à Impby.  et  ad- 
ministrateur du  de  par teim-nl  , Nièvre. 

Frét'ine,  p é.'identdu  l.  ihoo.il  du  «li >t r >* t 
de  S -AigM.111  et  Monta  icliard  , memluo 
de  conseil  du  département,  Luira -et- 
Chrr. 

Frotidière,  homme  de  loi  k Rouen,  Seine- 
luicrieurc. 


Gaillabd  , président  du  tribuns!  du  dis- 
trict de  Valence,  Drôme, 

Garran  de  Conlon  . président  du  tribunal 
de  cassation,  Paris. 

Garchrry  , juge  de  paix  de  Montcenis , 
Saône-et-Loi  re. 

Gaparin  , capitaine  au  second  régiment 
d’iuraoterie  , ci  devant  Picardie,  Bou  - 
ches-du-Rtiône. 

Gaslcilicr,  médecin  , maire  de  Montargis, 
Imiret. 

Caston  , juge  de  paix  k Foix  , Arriére. 

Gouhert  , procureur  syndic  du  district 
de  Tiers,  Puy-de-Dôme. 

Gandin,  négociant,  maire  des  Seblcs- 
d’ülonnc , Vendée.  • 

Gaudin,  Luçon  , premier  vicaire  de  la 
Cathédrale  de  la  Vendée,  Vendée. 

Gau!  min  , médecin  et  maire  de  Montma- 
rault,  Allier. 

Causscrand , juge  du  district  d’ Allai,. 
Tarn. 

•Gay  de  Vernon,  évêque  du  département. 
Haute- Vienne.. 

Gêlin  .adminitliatcurdu  district  dcChà- 
■ mile* , îiaôiic-ol  Loire. 

Gélot , membre  du  directoire  du  départe- 
ment-, Côto-d  Or . 

Gens  >nné  , nirmbre  du  tribunal  de  cassa- 
tion , Gironde.' 

Gentil  , administrateur  du  directoire  «lu 
departement  . Loiret.  « 

Gcmy  . procureur  - syndic  du  district 
d'Orlcaoa  , Loiret. 

Gérardin  , président  de  l'ftdminiètratiort 
du  département , Oise. 

Gcrmigniac,  médecin  à Germiniac  , pré- 
sident du  département,  Corrêse. 
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Gertoux  , Hautes-Pyrénées. 

Gihergues  , prêtre  k S «Flore! , Puy  de- 
Dôme. 

Gilbert , homme  de  loi , Charente-Infé- 
rieure. 

Girard  , négociant,  ancien  consul  à Tou- 
lonse , Haute-Garonne. 

Giraud  . juge  au  tribunal  «lu  dbtrii't  de 
Fontenay  Je-C'nmte  . Vendre. 

Giraud' , administra  leur  du  département, 
Onnl. 

Girod,  de  Th'ôrf  .homme  de  loi  , adnti- 
n»s  râleur  du  direct-  ire  du  district  de 
Grx  , Ain. 

Gimuil.  administrateur  et  membre  dit 
dirccNiire  du  district  d'Avrambes, 
Manche. 

Giioust . juge  an  tribunal  du  district  do 
Nogent  le-Rotrou  , F.nre-et -L«»ire. 

G!  iis  de  Itisoiu  , négociant  à Saint  Helo, 
district  de  Mcrlouc,  Côtee-du-Nord'. 

Coliillard  , maitre  de  poste  ùla  Chaussée, 
Marne. 

Golleaux  , administratenr  «ln  directoiio 
du  départi mciit , Maine-et-Loire. 

Collier,  homme  de  loi,£  Rennes  , Ille- 
et-Vilaine. 

Golsart,  procureur-syndic  da  district  do 
Grandpré  , Ardennes. 

Conyn  , administrateur  du  directoire  du 
district  de  Muret  , Haute-Garonne. 

Gorgurreau  , juge  du  tribunal  du  cin- 
quième arrondissement , Paris. 

Cossu  in  , administrateur,  membre  du 
directoire  du  de'|iartrment.  Nord. 

Gnuberl  , cultivateur  à Fiers  , Somme. 

Goujon,  procureur-syndic  du  district  da 
Be  «nvais  , Oise. 

Goiipillcau  , homme  de  loi , procureur-  < 
syndic  du  district  de  Houlaigu . Vendre. 

Gnu*  ion',  major- général  do  la  garde  na- 
tionale , Taris. 

Grand  , de  Toulon,  présidenfdu  dépar- 
tement , Var. 

Grand  , de  Marseille,  ndminiitrotoiir  du 
directoire  du  di-partcmciit,  Boticlu-a*du- 
H liône. 

Grangeiienve,  homme do  loi,  substitut  du 
procureur  do  la  commune  de  Bordeaux  , 
Gironde.  > 

‘G  ré.ui  n ègoéia nt  agr  ic ulleur  à V illcn eu  ve- 
le-R.ii  , Yonne.  . 

Grégoire  , aine  , négociant  an  Hârre  , ad- 
ministrateur du  département,  Seine- 
Infcrieure. 

Gros  , homme  de  loi , procurrnr  syndic 
«lu  district  de  M 01  iac  . (‘anl.it. 

Grosse-dii-Rorher , administrateur  du  dé* 
parlement,  Mayenne. 

Goadd  , homme  ùc  loi , président  du  tri- 
bunal criminel,  Gironde. 

Guérin  » maire  de  Mamers  , Sartho. 


Digitized  by  Google 


••  r. 


DE  L’ASSEMBLÉE  LÉGISLATIVE. 


••  MM.  s» 

Cnitlaml  de  l'Etanche  , secrétaire  dn  di- 
rrctoiro  du  district  deMorillon,VicMnc. 

GiiiMou  , homme  do  loi  t Lot. 

G»iilnif)d  ,. homme  de  loi  aux  Albrcts  et 

• , administrateur  du  département . Isère. 

G >u Unis,  architecte  de  la  marine  à l’Orient, 
Mm  h h Jl. 

Gninibt-rlcan,  juge  au  lrihun.il  du  district 
«i'  Vngoiilême.  Charente. 

' G uilnrij  fils , president  du  département, 
Can’irl. 

Guy*»,  membre  du  direct  mro  du  district 
d' \ubua»nn  , Creuse. 

CtijfuM  Min  veau , pn-cnrenr-général- 
sjiidjcà  bijou  , Côtc-d’Ox. 

H. 

Ni ivssrt.iN,  procureur-syndic du  diètiiet 
de  Clermont  , Oi'e.  4 

îlardouin  , Indre  et  - Loire. 

Il.indnit.il  t , président  du  tribunal  du  dis* 

. trict  de  Uapaumc,  PaS-de-Calais. 

Tlans.^m-inn, négociant  n Versailles,  mem- 
bre du  département  , Seine-el-Oise. 

I ièbert , chevalier  de  Saint-Lnuis  . admi- 

nistrateur du  département,  Knre. 

Hubert,  cultivateur  à lVècy  , membre  dn 
directoire  du  de'partemcnt , Seine- et - 
Marpe. 

Hennequin  , maire  du  Ganat , Allier. 

Henry  , administrateur  dn  directoire  du 
département  et  vice-procnreur-syndic, 
C-nlal. 

Henry -Lariricrc,  homme  de  loi  à Falaise, 

Calvados. 

Hérault  de  Séclicllcs,  commissaire  du  roi. 
Ha  ris. 

Hiltaire  , homme  de  loi  A Monastier  , a 
m i ti ist râleur  du  directoire  du  district 
du  Poy  , II.iiilc-Loire.  ♦ 

II  uc  h et  , juge  dp  paix  à Mnoneville-ès- 
Hlain,  administrateur  du  département, 
Seine- Intérieure. 

Hua  , juge  nu  Irihmial  de  Mautrs  , Seine- 
ci  Oise.  * 

Huet  Kroliervillo  , administrateur  du  de- 
partement . Loiret. 

llu/;au , chevalier  do  Saint— Louis,  admi- 
nistrateur dn  déj  arlnnent  , Riiro. 

Hngnt.  juge  an  tribunal  du  disliiclà  llar- 
aur- Seine,  Aube, 

Huguet  t homme  «le  loi , administrateur 
«lu  département  , Cher. 

Huguet , évêque  du  département , Creuse. 

Hurcanx  , juge  de  paix  «lu  canton  do 
Vun^icics,  Ardennes. 


MM. 

Ille,  administrateur  du  département, 

Indre-et-Loire. 

Ingrand  . homme  «îo  loi , A Ussean  , pré* 
Ch.itclleratit  , administrateur  cl  membre 
dn  directoire  du  département.  Vienne. 
Ini/.in  « cullirateiir  à Siznn  , expert  et 
admini-trafeur  du  district  do  JLunder— 
liait.  Finistère. 

Isnaid,  négociant  à Draguignan , Var. 

J. 

* 4 • * 

Jioor  , {tige  de  paix  à Nnntu»  , Ain, 

Ja  lira  n . iuge  du  Irilntnnl  «lu  district  d* 

( h -non,  Indre-et-Loire. 

James,  juge  au  tribunal  de  Senior,  S;ône- 
,cl— Loire.  • 

Jonion  , homme  «le  loi  Montfaneon-, 
et  administrateur  du  dirccfoiro  du  dé- 
partement , limite- Loire. 

Jard'l’an  vi  Hiers  , médecin  A Niort,  pro- 
cnreur-gétiéraFsyudic  du  departement, 

. Deux -Sèvres.  • 

Jaucourt, chevalier  de  Sainl-Loni*.  colo- 
nel «le  cavalerie  vice— président  du 

directoire  du  département , Siine-ct- 
Marne. 

Jay  , administrateur  du  département, Gi- 
ronde. ^ 

Jodin  , procureur-syndic  du  district  de 
Montmcdy  , Meuse. 

jo1Iivet.prn]>riclairert  cultivateur, homme 
de  loi  et  niembredu  dircctuircdu  dépar- 
tement. Seine-ot-Marne. 

J‘lly.  l’ainê  , négociant  à Saint-Quentin, 
Aisne.  v 

Jonjrict  , procureur-général  du  départe- 
ment . Allier.  , 

Jou  nai.lt-,  liomme'ïle loi.  proourenr-eyn- 
dio  «lu  district  à Th.. urs  , Houx-Sèvres. 

Joli  rien  u , administrateur  du  département 
rt  lieutenant  «la  la  gouda ruiciiu  nallo-  % 
nale  , djirroote-InférieUrc. 

Journet,  maire  «le  Clmluns-sur-Saône , 

‘ 8d6ncet-laiiré. 

Jênrnii-A nber,  négociant  et  membre  du 
• «liotiiét  do  Bordeaux  , Gironde. 

Jovii)-!>l jllo  . administrateur  du  départe- 
ment , Khôneet- Toitc. 

Jtiery,  membre  du  directoire  du  départe- 
ment , Oiso. 

JugJor  , homme  de  loi,  membre  du  «liree* 
luire  du  département  , Basses-Alpes. 

K. 

Kr.cn,  professeur  d'histoire  A Strasbourg, 

* lias-Rhin. 


Icnox  , prêtre  supérieur  do  l'oratoire  de 
Condom , Gers. 


L. 

La  «a  (TU  , homme  de  loi , Hantas-Alpe* 
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Laborey,  homme  de  loi  à Ormoy , district 
de  Juimjt,  Haute-Saône. 

Libuvssiêre,  j ago-au  tribunal  du  district 
de  Buissac,  Lot. 

I-acépèdc,  administrateur  do  département, 
Paris. 

Lachicze,  président  du  tribunal  du  district 
de  Martel , Lot. 

Lacoosbc,  doctrinaire  et  curé  de  Saint- 
Paul  de  Bordeaux,  Gironde.  . 

Larcnmbc-Saint-Michcl,  officier  d'artille- 
rie, Tarn. 

Lacoste,  médecin k Montignac,  adminis- 
trateur du  département , Dordogne. 

I^coste-MuntUusier , l.ot. 

Lacuée>  jeune,  capitaine,  proenreur- 
géne'ral-syndic , Lot-et-Garonne. 

Laiaye-dcs-Rabier* , procureur-syndic 
du  district  de  Barbesicux,  Ch  trente. 

TaHVm-Ladcbat , cultivateur  et  adminis- 
trateur du  directoire  du  département , 
Gironde.  • 4 

• La  fuit . membre  du  directoire  du  «Jépar- 

ment  , Lot-et-Garonne. 

Lafcrriére,  Pyrénées-Orieutales. 

l.agicr-t.û«:oud.m»iuc,  Jioiniui-  do  loi.pro- 
( uretir-symlic  du  district  de  Doie , 
Drôme. 

Ls grevai,  homme  de  loi , juge  an  tribunal 
du  district  d'Issingcaux,  Haute- Loire. 

La:; dire  , juge  de  p il*  de  Manciet,  Gers. 

Laioy  , administrateur  du  directoire  du 
départent*  nt,  Hautc-Maruo. 

Lamarque.  juge  au  tribunal  du  dUtriêt 
de  l’erigueux , Dordogne.  yî 

Lambert , juge  de  paix  du  Canton  d'Au- 
t recourt  . à Le  Un.  Côte-d’Or. 

Lan»bert,  administra t Air  du  département, 
Bas-Rhit. 

Lamrlh  ( Tnéod&re),  colonel  do  septième 
régiment  de  cavalerie  , président  du  dè- 
partcmt-nl,  Jura.  . 

* Lamourelt*  , évêque  conslitnlionnel , 

RhAui'-ut-Loirc. 

Landrinn.  présent  de  J'as«einidée  du 
MdpdVtom<  nt , Un  nie- Marne. 

LaugitiW  de  Loaiem ) , isdfeooinnt  âd- 
imuiftiatcnr  du  département,  Eure. 

Langlois  v d«  Lijitot , administra  tcur  du 
disfAqt  de  Dieppe f Seine-Inforicure. 

IjipUigtic  , président  du  tribunal  du  dis- 

* trict  «l’Atich,  Gers. 

Lnrochflte.  procureur-général-sjndicdn 
dictrict  de  Ronanc  , Ryône-et-Loirf. 

Larroque-Labccéde  , membre  du  direc- 
toire du  département , Tarn. 

Lasalle  , fabricant  de  draps  à Cbalabrr, 

Aude. 

Usonrcf , Tant. 

lj«*sal>alhie  , père  . citoyen  de  Muissac, 
président  du  directoire  du  département» 

i>' 


Latane,  juge  au  tribunal  de  Plaisance, 
administrateur  du  département , Gers 
Lâumond  . administrateur  du  départe- 
ment , Creuae. 

Laurcau  , vice-président  du  directoire  du 
département , Yonne. 

Laurens , homme  de  loi  au  Puy,  Haute- 
Loire. 

Lantour-Ducfcâtrl,  second  jugu  suppléant 
au  tribunal  du  district  d'Argentan , * 
Orne. 

Liuze- Duperrét  , Roucbes-du-Rhàoe. 
l^i  vigne,  négociant  à l’onneins,  adminis- 
trateur . du  directoire  du  departement, 
Lot-et-Garonne. 

Lchrruf,  administrateur  du  directoire  du 
département , Loiret. 

Lobouchcr  - Duloncbamp  , procureur- 
syndic  du  district  d’ Argentan , Orne. 
Lebrcton,  procureur-syndic  da  district  de 
Fougère»,  Ille-ct-Vilame. 

Lecaron  - de  - Maxsncourt , commandant 
de  la  garde  nationale  de  Compïègne  , 
Oise.  i» 

J .échelle,  commissaire  du  Roi  au  tribunal 
du  district  do  la  Rocbefoucanlt , Ciia  « 
rente. 

Lecointe-Pulravanx , homme  de  loi  à 
âaint-Maixent,  administrateur  du  dé- 
parlement f Deux-Sèvres. 

Lccointrr,  administra tenr  du  départe- 
ment, et  cotnmandanl  de  la  garda  na- 
tionale de  Versailles , Scinc-et-Oiso. 
Lecomte  de  Betz,  maire  d'Alençon  , Orne. 
Locox  , évcqne  métropolitain  du  Nord- 
Ouest,  Ille-et-Vilaine. 

Lécnret,  juge  au  tribunal  du  district  de 
Champlittc , Haut  -Saône. 

-Lefebvre,  homme  de  loi,  vice-procurcur- 
général-syndic  du  département  ( Eure- 
* -et -Loire.  , 

Lefebvre,  officier  municipal  au  Qacsnoy, 
l«efcssier  , évêque  , Orne. 

Lefrancq  , procurépr-syndic  , du  district 
de  Calais  , Pas-de-Calais. 

Legendre,  notaire  À llcnqueville  , admi- 
nistrateur du  conseil  général  du  dépar- 
tement , Eure. 

IjCgrhs , juge  du  tribunal  dn  district  de 
S.  Germain  , Seinc-et-Oise. 
I«egre»sier-Bollanoy , homme  de  loi  i 
•Samrr,  membre  du  directoire  du 
district  de  Boulogne  , Pas-de-Calais. 
Lejouuc  , ancien  officier  de  l'élection  de 
Pilhiviers,  Loiret. 

l.cjosno  , administrateur  du  directoire  du 
district  de  Douai  , Nord. 

Lcmaillaud  , procureur  gcncral-syndic  du 
département  , Morbihan. 

Lemaistre  , membre  dn  directoire  du 
département,  domicilié  à Montoire, 
district  de  Ve.-tddm e,  Loir  ct-Cber, 
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Lcmêsre , administrateur  dn  departement. 

Nord. 


► Lemoine- Villeneuve , jugo  au  tribuaal 
' fie  Mortain  . Manche. 

• Lcinontey , homme  do  loi , substitut  du 
procureur  de,  la  commune  de  Lyon  , 
v-  JRÎiône  et -Loire, 
f^ôonetti,  F.bre-et*Loirç. 

ÏAiopoJd  , homme  de  loi . -vice-président 
d.u 'directoire  du  département  , Corse. 
LcWgeonÿeBoiivai,  maire  de  Coutaucés, 
Manche. 

■■  fccqiiinio.  juge  au  tribunal  <le  Vannes, 
: Morbihan. 
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Loysel , riee-president  du  département, 
domicilié  à 5.  Gobin  , districtde  Chaul- 
ny,  Aisne* 

Lozera.i-de-Fressac , administrateur  du 
directoire  du  département  , Loïctc. 

Ltufes  , homme  de  loi  & Bi  tteville  , adrai-  9 
nistratenr.  du  département , Seine-In- 
férieure. 


Lucat,  médecin  , maire  de  Dax,  Landes. 
Lucia,  procureur  — général  - syndic  du 
département , Pyrenées-Oricntales. 
Lucy  , membre  du  directoire  du  dépar- 
tement , Oise.  J** 


Lcrcboarg  de  la  Pigeonnicre  , j nge  an 
tribunal  dn  district  deNortnm  , adrui- 


M. 


mstrateur  dudépartnmcrtt,  Manche. 
Leremboure  , membre  du  directoire. 

Basses- priées. 

Letoy.  do  Hayenr,  homme  do  loi; 

Calvados,  * . . . 

Leroy,.  de  Lisieux  , homme  de  loi, 
Calvados.  t .. 

Uronf  «te  flag'w,  Tirn... 

Lcsurnr  , adnmüstrstcur  du  diredoire  flu 
departement,  Orne. 

Létailleur  . cultivateur  à Efbcu#*,  près 
^Gournay^,  Sdb:e- Inférieure. 

LeteHîér  . procurrur-sÿqdic  du  district 
» 'de  S.iint-Lô , Manche.  * 
fceîoohjepr,  capit  fne  au  corps  dn  génie, 
à Cherbourg;  Manche.  * — V 
I.tftuN»r  ..administrateur  dû  directoire  du 
pdépaYteun'ènt,  ûforhiban, 


Mücniv  , administrateur  du  directoire 
dn  district  de  la  OJii  tnigneraic.  Vendée. 

Maignct,  administrateur  du  directoire 
du  département  . Puy-de-Dô/nt*. 

Maijhc^,  homme  de  fhi , procnreoc-sjndic 
du  departement , Tlantç-Gcironne.  ' * ' 


Mailho  . hopime  de  loi , Hautes-Pyrénées, 
*•“ ‘ J * v f’T|, 


IVfc»uiére4 , jegedë  paix  du  canton  de  Cou 
* rigrton,  à Provenrjllç , près  liar-'sur- 
Auhc  , A ùWt*.  *■ 

Mplrpffde  , prééiJqnV  du  département , 
Lot-et-Gavotane.  ' * 

.Msllawnê.  p:ocurc«r-syndif  Mo  district 
de  Pont-L^lbni^on  , IVferrrtGe, 
Mafa*sis,imnwnieûr.*’et  MYlciel-  municipal* 
î Brest  ^ Finislire.  / ~ ' 

Majps*  m*mbwe  du  directoire  du  départe^  1 • 
jfeirt  ^Votidÿ.  . *1  . 

«pi^dcurilffi^Kyodic  dfMi*lrict  * 


j#.v  , „uu 

Li-vasseur , procurebr-syndic  du  distritt , hlàjillliw  « procurer-  syndii 
. • : ■ *®  Meirrtlie.  . % \ • 1 de  OttpmoiU  . tyteusa.  - 

La  vas  leur  ) ;#opltainç  d'artillerie  - Mangin  . hnaifcie  d^  loi  à LonÉuion  , dU 

•des  colonies  , à^Roueü  , Seiue-Infi»-  t^yot  Aîotéllë. 

^f?re’.  * «■  * Mkrartdv  nt$y.cf\ut'-A  ftugneville.  «dmiw 

Leyrl> , eu*-p  résident  du  dîfl^içt  sTAI/h  ' eiistftfeuf  dm  district  de  Neufchâtcan . 

Gvd.  ..  . . * VoslT/^*  •»  • 

Limousin,  hofame  a0  loi  a Hthe^iè , ^M.irbot.N.Kl/niTvsfruteur  du  directoire  du 
admiaistrateue  dirdrpart.  , rîoc<Joffne.;  >déjia>tament , Gorrèze.  j. 

Lmdet,  homme  dë  Irtï  , jtriyure^^%syudic  * • fils,fuge  de  paix  du  canton 

du  district  de  Borniv  . Kur^  * • de  Marolld».,  < t meiubrc  du  Conseil  Un 

Lobjoy  , maire  de  Cudigis>  dUtrii^  «de  ' dénnrtem-nit  , Loir-ët-Cber.  - 
Eaon , A/nr.  C ‘ •"*  Mari-tadmifisValetftdudiitrictdePràdes, 

Lolivier,  administrateur -dn  directoire  . Vyr.^iéçs-Xlrientales.. 

dep4rterncnt , INteusc.  y ^•<H^,'-d '.A  vigneau, président  «leVadminis 


Loinont , administrateur  du  dèparte- 


JLonué . adminiitrateur  département, 
Landes.  *•  4.  ‘ ..  ‘ •*  ' 

Lortal.  homme  de  loi  à- -Villefrancbe  , 
procurcrtr-génerel-syndic  dn  départe- 
ment, j\vryj;m. 

Lostalot . juge  au  tribunal  du  district  Je 
Pau,  Basses- Pyrénées. 

Louvet,  juge  au  tribunal  dn  district  de 
M ou tdidier.  Somme. 

r.ovcuK,  cultivateur,  ni  lire  deCarligny  . 

.'PIMIM, 


départedfcnt,  Yonne. 
Marin  ; mobile.  % 

Msrdn  . négociant,  maidb  de  Marseillé; 


Boijehcs-«lu-RhA-ic.  t 
Martin  , }«ae  an  fribirnal  dy  district  de 
Cognac,  Ohawittc. 

Mr.rliri  , membre  /lu.  directoire  du  «lépar- 
tcinêflt',  domicilié  A Léchés,  Indre-ef- 
' ; l-^iirç/  # * 

Martineau.,  inîjr  iin  tHhunbl  dü  district  de 
.Châtelieraolt Viènhe..  1 
Martinccourt , mefnbrn  dn  directoire  dn 
district  d’Is-ser.Til , Cbte-d'Or. 


i 

1 
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Massenrt . cultivateur  k Heiligemtein  , 
Bas  -Rhin. 

Massry , cnl  repreneur  et  manufacturiers 
Amiens.  Somme. 

Massy.  administrateur  «lu  directoire  du 
département . Loire-lnferieuro. 

Mathieu,  cultivateur  à Aulczy  . juge  do 
paix  . administrateur  du  departement , 
N.évre. 

Molli  eu.  procnreur-général-syndic  du 
département,  lias-lt liii». 

Ma-nycr . juge  au  tribunal  (lu  district  do 
Loulians  , Saôue-el t Luire. 

Monilie.  juge de pjixà  TsrascOn, Douchcs- 
du-Kliôue. 

Materne  . pmcurcnr-rjndic  du  district 
du  lllanc,  Indre. 

Ménard,  membre  du  directoire  do  dépar- 
tement, (laid. 

Mengin  , Tire-président  du  directoire  du 
district  de  S.-Diez  , Vosges. 

Mennnti , juge  au  tribunal  du  district  de 
Viliier,  M.iino-et  - taiirc.  • 

Mericamp  . homme  do  loi,  procareur- 
'jndic  du  disliicl  do  S.-Séver.  Laudes. 

MerJet , procureur  s^ ndic  du  district  de 
•S iniuur,rMaiiio-et- l.oire. 

Merlin,  homme  de  loi  à Thionvillc  , 
Mosillo.* 
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Moreau,  de  Bar  , procureur- général  syn- 
dic du  dép  irtement , Meuse. 

Mnreou  .'cultivateur  à Compigny.  Yonne! 

Morel,  procureur-syndic  du  district  d’K- 
pernay,  Marne. 

Morin,  |iige  au  trihnna1.de  Bitche. 

Morison,  homme  do  loi  administrateur 
du  directoire  du  département,  Vcrf- 
dci*. 

Moi  i vaux,  commissaire  du  roi  près  la 
tribunal  du  district  de  Salins . Jura. 

Mooirron  aiuè,  Nantes.  Loire  ln  érieure. 

Moulin,  adininistr  leur  du  district  da  . 
Basic,  Puy-dr-!)Ame. 

Mourain,  administrateur  du  directoire  d a 
département  , Loi  or-ln  fvriçure. 

Mo  y«s«  t.  juge  au  tribunal  du  di»triçt  de 
Villeneuve,  Lot-et-Garonne.  • 

Mulot.  Parié.  * 

M araire,  président  du  district  de  Dragui~ 
gnan,  Var.  . * * 

Musœl,  curé  de  Fallcron,  Vendée. 


NaAet,  jnge  do  paix  de  la  villa  do  Pro- 
vins , Si-ine-et-Marne. 

Nau  ante,  officier  muuiüpald' Ablierillo , 
Somme. 


«<«-•  üumnie. 

ilervi  iiti-nc  , ndniini  trnieur  du  départe-  Naviip  , jnge  an  tribunal  de  cassaliôii, 
ment,  Cliarciite'lStoiicure. 

Mt-unii-r  , si-erVtaiic  general  du  drparte- 
* ment , Loin  tar  ; . ' . . . 

Micli.iud*.  homme  de  Toi  A PontnrliçV.  ad* 
itiiiiisÊratrur  du  dmctôire  du  deptrlc- 
ménl , l)<rtib$.  4 f9  * i.  * 

Michel  jeune  , homme  de  lui  à S.-Malo, 
llle-el-V Haine.  * *. 

Mich'don  ( do-  .Vllrlm'rrau  ) . px'dcurcUr- 

symiic  du  district  do  Saïui-Lconai J , Opoor*.-  eôhunisssire.du  roi  an  tfibtineX 
Haute- Vienne!  du  ^istricti  à Hcauue , Côte-d'Or. 


Côte-d'Or. 

Ntun, ingénieur  de  la  marine,  maire  de 
Rochel'oi  t.  Charente-Inferieure; 
N^garrl  (Tin  , homme  de  loi  i S -Laurent, 
membre  du  directoire  du  dcjiactcxuent, 
. Aveyron.  ' 

' o.  • • - 


Milium  Du  marais,  mlmi  ni  <,  tuteur  du 
département  , Itiiôr.O-  l-Lniir. 

Mldioud  , négociant , idiniiiiitrateur  du 
déparfrim'iit  JAlb. 

Mt-bmer.  Ijqmiuo  de  J«*i  k la  Mouline  , 
nieiiibrt  du  directoire  du  dvpàrteiucnt , 
Aveyron.  -,  < 

Monestier  , homme  de  lo>  à Manassnc, 
Lozcro.  *.  • ■âé»  # 

MonncronHncgoriant,  Paris. 

Monncit , homme  do  lin  è tknadtpon  , gfee- 
pre-ident  du  directoire  du  dcpartcon-nt, 
Doubs. 

Montant  Desilles,  roceveilr  particulier 
dei  finances  dp  la  ccdevaut  élection  de 
Condom.  Vieillie. 

Montait- Mari  bon  , administrateur  du  di- 
rectoire de  C.ijidom,  liuitrnaal-coloncl 
de  N garde  nationale  , Gers. 

Morand,  homme  de  loi  à Lsuvignec,  dis* 
t* ici  de  Pontrieux,  Côtes-du-Nord. 


district»  à Beau  ne 

V r\  ■ ' 

Pao* wri,  curé  de  Noillac.  et  procurcur- 

\ syndic  du  dist/icl  db  Villeneuve,  Lot- 
et-Garonne, 

Paigis,  médecin  à Château  - Gonlier, 

( Mayenne.  • 9. 

Pu  ig  nard  , négociant , administrateur  du 
dis  rii  t «le  M|élAu , Orne. 

Pailiet,jugc  au  tribunal  du  district  de 
Verdtiri,  Meme. 

Paulin  , propriétaire  cultivateur  à Gail- 
larbois.  district  des  Andelys,  Eure. 

Papin  , administrateur  «)ii  directoire  du 
département,  Luire-lnlérieure. 

Pastel  et,  procureur-syndic  du  départe- 
ment , Paris. 

Pcliicol , administrateur  do  district  du 
département  , Buuchcs-du-Rhéne. 

Paraldi  , Corse. 
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Pirignon , jugo  de  p.ix  i Monteeh.  > 
Haute-Garonne. 

Perreau , homme  de  loi,  administrateur 
du  département , juge  de  paix  du  canlun 
de  Log-Forgriruse,  Vendée. 

PeAret . homme  de  loi,  officier  municipal 
d'Aiirillac.  Cantal. 

Perrin,  maire  de  Troyes , Anhc. 
l’errin,  procureur-syndic  du  district  de 
I .onî-].  -San! nier , Jura. 

Petit , négociant  . juge  de  paix  à Chôma- 
ran»,  £*rinc-el-Oisc.  , 

Philibert, adinmialralcurdu  département,  - 
Ynr.  * 

Pierrot,  ancien  maire 'de  Reims,  Marne. 
Pierron, juge  au  tribunal  de  iiricy.Mo- 
•elle» 

Pierrot,  notaire  à Anvillicrs-lcs-Forgcs, 
membre  du  directoire  do  departement, 

A*  donnes. 

Pictri , Corse. 

P;ejrre  fils,  membre  du  directoire  du  dé- 
partement, G-rd. 

Pillaut , pror  ii  rem -syndic  du  district  de 
Dourdan  , S»ine-<*i-Oi.se 
riuclim.ii,  membre  du  directoiro  du  dé- 
parti-mciit.  Basses-  Alpea 
Pinet  I atnè  , iidmioisliMicur  du  district 
de  Bergerac.  Dordogne. 

Piorrj  , homme  de  loi,  membre  cl  admi- 
nistiateur  du,  directoire  du  dcpai*te- 
ment , Vienne 

Plani-hut  ( Vincent  ) , Tici-ptl.ident  du 
district  de  Nîmes,  Gard. 

Pu  »\on  , président  du  tribunal  de  S -to, 
adiuinistraleur  du  déiiarIMicnl,  Man 
die. 

Poitevin,  homme  de  loi  à Barjols  , V+r.  . 
Fumiers,  homme  de  lui  à S.-Anlonin  , 
Aveyron. 

Pontnrd,  évêque  «lu  département , Dor- 
dogne. 

Ponge  l , prorurour-yyndic  du  district  de 
Gasti  l-  aloux,  Loi-ei-Garoone. 

Poiao  ( di  Horgo  ) , Corse. 

Pirjenn,  cull  i vu  leur  propriétaire,  homme 
de  loi  à Cor  bouc,  district  de  Dieux  , 
liautr-Garonne. 

Pre  sac  Oeaplam hrt.  président  du  tribu- 
nal  du  district  de  Civrny,  Vienne. 

Pi  i-  ur  Duvernois,  ofücier  du  gcitic,  Côte- 
d’Or. 

Prouveur , juge  an  tribuual  do  Valencien- 
nes, Nord. 

Prudhommc,  juge  do  paix  à Roioy,  du- 
Iricl  de  Laon  , Aisne. 

Pjrol , piocurcur-syndic  du  district  de 
Metz,  Moselle. 


législative.  «xw 
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Quatresok  de  Marolles,  président  de  l’ad- 
minist ration  du dLlricl  de  Rozoy.Sriur- 
et-Marne. 

Qutrsliu  , homme  de  loi  à Valogne,  Man- 
che. ? a 

Qnesnny  . juge  au  tribunal  du  district  do 
• Sausunr,  Maine-et-Loire. 

Quille t,  cifllir.itenr  à Crainont,  adminis- 
trateur du  district  d’A  bhrvillr,  domine. 

Qu  inc  tic,  administrateur  du  departement, 
a boissons , Aisne. 


R. 


Q 

Quatre  mire  de  Qoiacy,  Paria. 


Rnbusson-Lamotfae  , officier  municipal  è * 
Cirrœonl-Fcrrand,  Pny-de-Dôme. 
Ruflln  . ancien  officier  de  cavalerie,  Basses- 
Alpes.  . • 

"Rameau,  homme  de  loi  h Co«ne,  vice- 
président  du  directoire  du  département , 

. Nièvre.  • 

Rnmvl,  procureur-syndic  (jjz  département, 
Lot. 

Ramofid  , Paris. 

Ualaud, maire  de  Montercan  Faut* Yonne, 
Seine -cl-  Marne. 

R chou] , administrateur  du  département, 
domicilié  à Péréoas,  Hérault. 

Regn  .rd  ( laudin  , negov i.mt  cl  maire  de 
la  Ferte-sous- Jounre,  Srinr-ct-  Mai  no. 
Rcgnaulr , juge  au*  liibun.il  du  district , 
à Ervy.  , Aube.  - 

Régnier,  homme  do  loi,  procureur-syn- 
dic du  disliict  do  Trévoux  , Ain. 

Révéré , curé  d.*  Conte»  il ie  , adminislra- 
teiu  du  conseil  gèliciaidu  département, 

. Eure. 

Rerqrchnn  , négociant  à Vcrgisson  , 
Saônc-ct-faoire. 

Rrynaml , maire  de  Fuy , Haute-Loire. 
Kibcs,  hiinitiie  de  loi  à Luuoux  . adminis- 
trateur du  département , Aude. 

Ribes  , île  Perpignan,  homme  de  loi , 
nu-m bre  du  directoire,  Py  ré  uccs -Orien- 
tales. 

Riboup  . procureur- général  - syndic  du 
département , Ain. 

Rjch  ird.  procureur  de  la  commune  de  la 
Flèche , Saillie.  - * 

Riçhnrd  de  Vi‘  liera,  ad  ministre  tour,  mem- 
bre du  ronsrii  du  d-  partent. , Mayenne. 
Riqucl , mcmbie  du  directoire  du  depar- 
tement, Chareufe-ltilcrirure. 

Riitcr,  juge  au  tiihunald’Altkirch,  Haut- 
Rhin. 

Rivery  , négociant  et  cultivateur  à Saint- 
V »lcr y, administrateur  du  departement. 
Somme. 

Rivoallan , bopme  de  loi  à SaiaL-Bj ieux, 
Côtes-du-Nord. 

Bobiu,marchand  etcnllÎTatenr  4 Nogent- 
sur-Sciae , Aube. 


r 
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MM.  . Sallencros  bomme  de  1°**  officier  mu  e 

Robin  (Léonard) . bomme  <lr  loi . iu*o  au  £ Mlubeuge . Nord. 

tribunal  du  sixième  arroodisirment , P*  aJmlnll>rll,c„r  du  d*p..  Sertho.  . 

Wsris.  c-  Salrsce . bomnto  do  loi,  ldtmn.rtr.leur 

il  obousrn,  cult.rateur  a U l , “u  district  d.  M.uriic , Contil. 

rre.,  president  du  dirtrtc.  de  ChlUll.n  comn,iu,lr,  d.  Roi.  Tar,. 

l)«ut-Se.m,  ..  «anUrille , notaire  à Beaujeu , ttl.one  et- 

ltochoux , «dmiiii.lr.teur  dodirecloiredu  x 

département , Indr*.  Saalnier.propriéLire  • Lautigné  , u"“  »• 

Hogniit.  n, ombre  du  d.recto.r.  du  dé-  &“‘|^oi,£vp 

..irtemcot,  Isère.  • Situera  . «dininirtratcur  do  directoire 

Æ.  adminielialeur  du  directoire  - ^ .Strict  d»Moalelim.rt.-OrAn^. 

mSS&£L ^ 

sat^SÏÏSS*.  -s»  * 

profciteur  do  inollicurtlniue.  cl  p y dî.trict  d’ Amoches . «in.b*.  _ 

• nTl^Tutr;- 1 FUgeie  . Prd.  S.=; 

R u ub aud  * ' lîiideci*:0  'ad  ra  iisss  Ira  leur  du  Hredi.  -nsc*  du  département.  I— 

dietrirt  de  Grtue,  Vrr.  • Scbirmer  _H«rt.Rk*n. 

Roukiud.  ntcdçcml  lourrc,  district  • cuWvat(,nr  i Cwfantm.  llle“et- 

Se  S.-Maximin.  Vers  ....  . Vil.ino  , 

Rouède.bomn.r  d,  loi  ,.d.o.n.»tn.teor  d.  loi  membre  du 

do  département . et  »uRc  de  paix  au  b , , do  district  do  Nemours  >W 

tribun'.!  du  district  de  b.-O.nd.^,  ^“"M.rn.. 

Haute-Garonne.  a l'Srranne  . négocient  » Celte  . Hérault 

Rougier-de-la-Bergene  . de  le  nieoj.nt,  officier  nu.ic.pil  de 

agriculture  d.  Par»,  président  du  Ciründe.  J 

dislricldeS.-Kergeau  . Yonne.  • ju|Çe  eu  tribunal  du  d..lr.ct  d. 

Rnuioux.  coniuiitseire  du  Itot  rrr’  *•  _ Gironde. 

ViUml  dd  district  de  L.uderneu  . hommc  de  loii  M.rrejols,  Losere. 

KinUtrre.  Sun  a„,é  , négociant,  membre 

Rôtwcau . fil»  . firèuàni  «lu  ~ directoire , Fjrénéca-OiienUl*». 

«I  du  Iribnnal  dn  dietrirt  du  Chute*»-  -n  mededuc.  a Lure, 


du- Loir . Sorti*.  . - * . 

Ronx-FtsiUac , cbmlhr  de  S.r-Louu , 
Eaidcuil . Dordogne.  * * 

Royer  , maire  de  Bejur»  . Hérault 

S.  _ . ...IftiuuKiitlr  la  S.eSfllUUl 


SiWoTd£S»r  eu  médecine,  à Lore . 

je-tït»  -»“*> dn 

Troie» , *Aube. 


ËaideuM . Dordogne.  » Troie» , 'Aube.  . . . n 

Rover  , maire  de  Bè)uri  . Hérault.  * ,,„mme  de  loi  a la  GrssM , 

'lluamps.  cultivateur  à 8.-belurmn-  - ' al  il, Orateur  du  département , Aude. 

Dois  . membre  du  directoire  du  dèpar-  a „„,„rr,ir.,Tnd.c  du  ducctoirede 

/I „io_lnl.>rirtHC. 


DOIS  , ----- 

tement , Charmle-lnférieure. 

«ùût  . inr  au  tribunal  du  dis.net  de 

h,!uî%’isA."î«'  •»  ,ribnn“1  i" di,,ricl 

de  Micon,  .Sséne-ct-Loire. 

Radier  membre  du  directoire  . Haut. 
«,Kd',,âdminirtratcor  du  dep*^^'^ 

Hfihl,  adminirtratrnr  du  directe 
département,  Bas-Rhin. 

s;  v . 

SanSTilirTi  . notaire  d Lcré . district  d. 

JlSSÏÏiSE**-  s*1** 

Sabliéae  t.sron»  n;  laè,e. 

ddnartoa 


..Iminirtrateur  du  ueparim-..^ 

Soi.t  ; procnrcnr-syndic  du  duectom.de 
Poutoim  bs.;.re.;0,rt,hoinine  ^ ^ 

S°.  S -Tcrsy.  administrât.^  direc- 
toire dn  département  Ardeci ^ 

Suubrany  , maire  de  Riom.  1 
Dôme 

T. 

' TncLcriK  médecin  à Uomme . adrni- 
district  de  Sa. la.  V 

T.rW  °Xt* ocieot . *>»'“'  * 

Rouen , Seiuc-lnfrncuro.  jl<f_ 

Tanlivcau,  homme  do  loi  * RcnI1 
ct-Vilnine. 


' TÆ,  G«s.  ios‘  l'ZlZ 
Tœ,-i'r“r ’ ■ 

d1  Amiens . Somme. 
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administrateur  du  directoire  du  depar 
tcmcnt , Ardèche. 

V’aladicr  , homme  de  loi  k Valon,  Ardè- 
che. 

^ ahlruge  , administrateur  du  directoire 
• du  département , Haute-Marne. 

Voilier, iils  , homme  de  lohà  S.-Marcellin, 
Isère. 

Vnnhsnacker  , Nord. 


MM. 

1 (Millier,  administrateur  du  directoire 
du  département,  Puy-de-Dùme. 

,3'i‘illard  , vice-président  du  département  . 

Cantal. 

I.Vnon,  de  l’académie  des  sciences,  du 
collège  de  chirurgie  de  Montpellier, 
de  celui  de  Paria,  professeur  public  et 
delà  société d*agricnl tore,  propriétaire  û 

Massy  , Seine-ct-Oise.  v annasnaexer,  nord. 

Téréde  .docteur  en  médec.ne  et  juge  de  Vardon  , admin.stratcur  d»  directoire  du 
paix  do  la  ville  «Je  1 Aigle  , Orne.  département.  Calvados. 

Tesson  . membre  du  directoire  du  depar-  Vayfon,  prêtre,  procureur  syndic  dh 
teroent  .Manche.  district  de  S.-Flou  r.  Cantal, 

r heu  le  , officier  municipal  dcToulouré  , Veiricu,  homme  de  loi,  juge  an  tribunal 
llaute-Garonné.  du  dialric.  . i Tuul.ua. . Hautc-Ga- 

1 novenet , cultivateur , administrateur  du  ronne. 
directoire  du  diatrict  d.  la  cauipagno  Vergniaud  . administrateur  du  départe- 
dc  Lj.n  , Hhunc-et-Loire.  ment . Gironde.  * 

TficTenm,  procureur  syndic  du  diatrict  Vérité , fil,,  administrateur  du  diatrict 
de  Monlaigu  .Puy-de-Dôme.  de  laFerté-Bcrnard  , Sarthe. 

hibaud  , membre  dudirccU.ro  du  dé-  Vcrnerey,  homme  de  loi!  Uaume-lca- 
partçmcu.o.ae  É Dames,  administrateur  du  directoire 

J liiemot , homme  de  loi  , administrateur  du  département  . Doubs 
du  directoire  slu  dèportemenl.  Vendée.  Vemeuiili  , président  du  tribunal  de 
i bonllon  , ancien  procineur-au  cbàtelct,  Nautrou,  Dordogne, 
adpiiuistrateur  de  police,  juge  de  pair  Vidal, H,  homme  de  loi,  juge  en  tribunal 
des  Gobelil»,  Pans.  . . du  di.trict  .le  Valence, Lot-et-Garonne. 

Thunot,  juge  au  tnbnnal  du  district.  Viennft,  officier  municipal  à llcaiers , 
dotsezauiie.  et  électeur  do  Paris, réuni  Hérault. 

au  lé  juillet  ,,89  .Marne.  VUjiers,  président  du  but  eau  de  couci- 

1 illionbois  de  Veleuil,  homme  de  loi  k Uâtion  , Jura. 

Brézolles  , membre  du  conseil  du  ’ Vünar,  homme  de  loi , procureur  do  la 
départ èment , Eurc-et-Loirc.  commune  à Rouen  , Seine-Inférieure. 

Jo<iuot,  cultivateur,  juge  do  paix  du  Vicnnot  Veaublanc,  propriétaire  culli- 
.. Dousevrin , diatrict  de  S.  valeur,  président  de  l'administration 


MihicI , Meuse.  . 

Tomé  , évêque  de  Bonrccs,  Cher. 

Trcüh-Pardailhan  , Pans. 

'l  ronchon  , cultivateur  à Fosse-Martin, 
membre  du  conseil  du  département , 

Oise.  4 

Tnrgan  , juge  au  tribunal  du  diatrict  de 

1 artes.  Landes.  * uicm,  uoaos. 

Turpetin , procureur-syndic  du  diatrict  Vosgien,  maire  d’Eninal , Vosnca 
de  Beangency , Loiret.  " • . * ° 


du  département,  Seine-ct-Marne. 

Viqueanel-Delaunay , Oise. 

Vivier,  administrateur  du  directoire  du 
département,  Indre. 

Voipin  Gartems,  procureur-syndic  du 
district  de  Guéret,  Creuse.' 

Voisard  fils,  administrateur  du  départe- 
ment, Doubs. 


U 


w. 


ni 


Uavov-SaniT-Must,  propriétaire  à W.*i/nBRLB,niembré  du  directoire,  HauU 
Dinan.  Côtea-du-Nord,  Rhin. 

Wailart,  propriétaire»  Auxi-le-Château, 

• V.  Pas-de-Calais. 

_ Wilhelm,  administrateur  dn  directoire 

v acrxr  , homme  de  loi  à Vesaeaux,  du  département  Baa-Rhia. 

* . ' . , 
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députés  a la  convention  nationale. 
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cc.  ce.  •' 


A'  pkkt  lini,  liomtne  de  loi , ïlaal- 

Rhin.  '• 

Albîite  ( Antoine  Louis  ) » Seine  • Infé- 
rieure. • 

Alhndi* , jngeâtrlribîinal  de  Cahors.  Lét. 
A Ha  fort , vire  présidât  du  district  de 
N.mtrou , Dordogne. 

Allard  , Haute-Garonne. 

Ailasoenr  , Cher. 

Aiquicr,  député  aux  états  généraux, Seino- 
et-Oiac. 

Amar,  Isère. 

Amyun  ou  Amyot  (de  Poligny  ),  Jura. 
Anilrei  C**r-e.  *>» 

Antoine,  Moselle 

Antiboni  , avocat  à Saint-Trope*  , Var. 
Arbogaat . professeur  de  mathématiques, 
Ba*-ftlitn. 

Aruiomeilley  ..  Martte.  * 

Arrighi...  Corso. 

Armonville  . Marne. 

ArUuld-..  Pu  y- de  Dôme. 

AsSilin,  aroc  it  , Somme. 

Aubry  , Gard 

Andouin  ( Pierre-Jean  ) , 3pinc*et-Otse. 
Andrcin  , vicaire  épiscopal  de  l'évéque 
constitutionnel  du  Morbihan. 

Ange  . Oise. 

Anguis,  Deux-Sèvres. 

Ayral  H-iute-Qaronne. 

, homme  de  loi , Aude. 


Baser...  Jnra. 

Bailbe,  Bniichcs-dn-Rhin. 

Baille...  |1'  ticIm  s-tln-Hliône. 

Uni  11  cul , Seine-Inferieure. 

Bailly  de  Juijly,Scine-et-Msrne,  ex-ora- 
torien 

Balivct...  Haute-Saône, 
rails  . Gard. 

Balland,  Vosges. 

Balmaiu...  Nlont-Blane. 

Boncnl  ( Henri.) , notaire  è Clermont** 
Ferrand  , Pnv-de-DôiÉe.  * 

Bar  , .avocat  à Thiyn ville  / Moselle. 
Baraillon...  Creuse. 

Barbaroux  , Boûcbrt  du-RUôue. 

Barbeau  Dubarran  , Gers.  / 

Barcty  . Hautes- Alpes.  * - 

Barras  (le  vicomte  ) , Var. 

Barra rc  de  V tousse  (Bertrand)  , Hautes- 
Pyrénées.  , ' . • 


Barrot,  juge  Un  tribnoal  de  Langogtie  , 

Lirére. 

Barthélemy . avocat  au  Puy  en  Vêlai, 
}I«al(-btiire. 

Bassal,  curé  constitutionnel  de  Saint- 
l.uuis.à  VersatUca,  Seinc-et-3»*®. 
'Batelier  , Marne. 

BaurlirtMft,  Cher. 

Baudin  , Ardennes. 

Baudot,  mcdcciu  à CUsroHcs,  Saône-et» 

* 

Bandmn.  Isère. 

Bayle  ( Moïse  ),  Bnudies-dn-RRMia. 
Basinct  Claude),  avocat,  Côle-d*Or. 
l'Kodie,...  Meuse. 

Bt  a-irluiop , Allier.  ^ ^ , 

Hcaugrurd  , Jllo-el- Vilaine.  j ^ 
Beauvais  Sain  1-3 iuveur  ou  de  Prcaux, 
médecin  , Paiis. 

Becker,  juge  de  paix,  Moselle. 

BrllYni , Aisne. 

Beiin.  cnltitaleor  à Guise . Aisne- 
Benoiston...  .Seinf-Itiféiirure. 

Benlab.illc,  avocat,  Pas-Rhin. 

Lératid  ( Marcelin  ),  Rliônc-el-Lnire. 
Bergnipg.  médecin  à Bordeaux,  Gironda- 
- Ber lier , avocat  à Dijon,  Côte-d'Or. 

Bernard.. .•Bouches-du-Rhône. 
Bcritard-Siiiit- Afrique , Aveyron. 

Bernard  ( de  Saintes  ),  député  a la  lé- 
gislatu  e . Charenlc-tnlérieurc. 
Bernard-ileÉ-SaüIons  , Seinc-ct-Marna. 
Bcrnii  r,  •Scinr-cl*  Marne. 

Bertliézcne  ( Jean-Ëtienne  ),  Card. 
Bertrand  ..  Cantal. 

Ber Incal , S*ônc-ct-Loira» 
llcssnn...  Doubs. 

Brzsrd,  Ci**.  • 

Bidault..  Kure.- 

UiHaud-Varconrs.  sroest , Parlé. 

Bion.  avocat  A Loudon,  Vitnnc. 

Biroteau,  Pyre  11 6*a»Orien taies. 

Bissy  , le  ieune  , Mayenne. 

Rlad  ..  Finistère. 

Blanc  ,. Marne. 

Bianvnl , marchéitd , Puy-de-Dôme. 
Blavieil  Lut. 

Blsux  , Moselle. 

Blondel  . Ardennes.  ^ 

Biutcl , juge  de  paix  à Rouen , Seine-Ini. 
B6»  Aveyron. 

Bodin,  maire  à Gournsy,'  lndre-tt— I/Oire. 
Bohan...  Finistère. 

Boileau  , juge  d«  paix  à Avaloa,  A orme. 
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Boiron  ( R hôde-ct-Loire  ) ' v Cadroj , Landes.  . ^ 

Boisaot,  Drôme.  , V Calés,  avocat  à Toulouse, 

Boissier...  Fi  ni»  tire.  renne. 

Boissieu  , a rotât  ùSaint-Marrelin  «Isère.  ,‘Calon  , «ne,  officier-général , 
Hoissy-d’Anglas  avocat,  Ardèche.  Cambacérès  , Hérault.  4 
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Hitftr  r>t— 
Oije. 


IJo/Ict , avocat,  Pas-de-Calais. 

Bolot...  Haulc-i-Saôno. 

Ronguyud  , Jura.  „ • 

Donnemain  > Aube. 

Bo  neotcur , Manche. 

Bonnet^.  Calvados.  * 

Bonnet,  avocat,  Aude. 

Bonnet  (de  Treichcs  ) , lieutenant  déjà 
sénéchaussée  du  Puy-en- Vêlai , Haute- 
Loire. 

BonnevaX  Germain  ) , cultivât  , Menrthe. 
Bonnier  (d*  \gco),  président  delà  chambra 
des  Comptes  de  Montpellier,  Hérault. 
Bordas,  président  du  district  de  Saint 
Vriez,  Haut.e-Viennc.\  1"" 

Bôrel , Hautes-Alpes:  *"  , 

Boric...  Corrèze.  *■*••*■  * 

Botot  , Ilnute-Snôné. 

Boucher.:.  Paris.  * 4 |*  f * 1 

Bouchcton...  Cher.  V.-  * •. 

Bouchercau  , Aisne. 

D<mo..,*Çorse. 

Bozy...  Corse. 

Boudin  , Indre. 

Jfàuillerot,..  Euro.  • 

Bouquier,  aîné... , Dordoguç. 

Kourbotte,  Yonne. 

Bourdon  , procureur  au  parlement  de  Pa- 
ris, Oise. 

Bouret...  Basse*- Alpes. 

Bourgeois,  ancien  lazariste 
ricurc. 

Bourgeois*.  Eure-et-Loirc. 

Bonrgouin...  Paris. 

Boursault-Malhçrbe...  Paris. 

Bousquet,  médecin,  Gci*s. 

Emission  , médecin  à Dausano  , Lot-et- 
Garonne. 

Boutronnc,  notaire  à G rais  , Sarfbe. 
Boftygnes , Lot 
Rojaval  . Nord. 

Boyer-Fonfrède..,  Gironde. 

Brénrt*.  Charrnte-lnlcrit’Urê. 

Bresson,  Vosges'. 

BreJcl Manche. 

Brissot...  Lbir-ct-Cher. 

Brie*...  Nord. 

Trissot  de  Warville,  Eure-et-L<*ire 
H rêvai.  . Corrèze. 

Brnn  ( dit  Brin  ) , subdélégué  à Angou- 
lème,  Charente. 

Brunei  .maire  à Béziers,  Hérault. 
Buzault  ( Léouaid  ) , Eure, 


Cambert,  Dordogne, 

Bambou  , Hérault. 

• Cauiboulas  , Aveyron. 

Ciiampina»,  médecin. à Alby  ,’cx-consti- 
t liant , '4'drii.  * « 

Camus  , avocat  do  clergé , Ïlâute-Loiro. 
Coapin  , Gers.  * 

Cfrelli...  Mont-Blanc. 

Carnot r capitaine  du  génie',  Pas-do-* 
C .liais.  * t *" 

Carpentier...  Nord.  V # * , 

Carra  , journaliste  , SnôhÆ-et-I.oire.  / 
Carrier,  Cantal.’  . , 

C asa-Bianca  , Cotse! 

Cakeneuve,  évêque  constitutionnel  d ’Çm- 
brun...  Hautc^Ajccs.  * 

Castainy...  Orné.  9 
Cassaniez  , Pyréilées-Orientales 
Cistillon  , négociant  à Celte,  Hérault. 
Caraignac,  l ot.  - s 

Cavnnelle.  . Pyrénées-Oricfrfalèj. 


^^  Çayla.lipt.*  . 
t*  Chabonon  , Cantal. 


t 


C. 

Cabsiiot...  Lot-p|-Garonnc. 

T.  1. 


Chabot,  f Antoine)  , Ha  u tes- Alpts.  t 
Clinbot , capucin  , Loir  «t-Chér. 

Oisillon  , avocat,  Loire-lnférjenre. 
Claarnbon-Latonj’..!  Gard. 

Cli.-imbon  , trésorier  de  Franco  , Oor- 
.rézo. 

Chambotd...  Saône-et-Loire. 

Seiüe-Infé-’  Chniupeaux-Pàleanr  , Côtçs-dn-Nord 
. Champmarliu  , Arriége.  * 

; Chajîig'ny  ( Çlctnent  ) . Indre-ît- Loire. 
.Charbofcqivr,  Vir.  , 

fcharlier  ( Charles) , procureur,  Bjlame, 
Chaire]  , Itère. 

Chasles»,  Eurc-et-Loiie. 

C basset , avocat  à YilJe-Frqjiebc , Rhône- 
et  Loire.  . k • • 

CliastrUin  . Yonne. 

Cholrnu  ncuf-R  and  on  , Lozère. 

Candron  Rousseau*.  Hante-Morpe 
f naumont . Ille-et-Vilaine, 

Chauvier,  Haute-Saône. 

Chauvin...  Deux-Sèvres. 

Cliazal  , Gard. 

Chazeati,  Charente. 

Chedaneau, 'administrateur de  l’hôpital  de 
R u flèc,  Charente. 

Chénier  ( Marie-Joseph  ) ,%poéte  , Seine, 

et- Oise. 

Chevrier  (J.  C:  ) , ancien  licutenant-ge- 
néral  du  bailliage  dé  Neufrhéteéu,  ex- 
cnqstituant  , Vosges. 

Cheràlier,  Sarthe. 

Chevalier,  Allier. 

Cbinppe,  Corse. 


cxxs 
CC. 

Chq*dif« , M»ine-ct-Loiro. 

CVistiani,  avocat  à Strasbourg;  B a*- 
Rhiit. 

Claitiel,  mnire'de  Velanet . Arriégc. 
Claveric , Lol-ct  Garonne. 

Clcdcl  , nir'decin  . Lot. 

Cloo  * ( Jean  BapiilterAnacIiarsis,  b«r^n 
Prussien  ) , Oise. 

Coch'-I,  membre  du  ilép«rtrm»,nDln  Nord. 
Cccliou  (Clifctlt  s), depuis  comte  de  1*  Ap- 
parent. Deux  Sùvr*  s.'  • 

CoUud  dr  la  Salrctte,  Diôrnc. 

Oollttnibrl  Meurilie. 

Coluiîr  i'Ucrbo"* , Puis. 

Colora  bel , O»  ne. 

Conard  ..  Calvados. 

Condorcet,  Aisne. 

Cor.lc  . Bns«es-Pyrcnéea. 

Corlicl.  juge  au  tribunal  de  l’onlivy,  Mor- 
bihan. * • 

Cordier . Scinc-st-Marne. 

Cor  en  Foslier , Ardèche. 

Cosird...  Calvados.  , 

Couhej»  Vosges» 

Coupoid,  Coées— du-Nord. 

Cbupé  ,curc  à Sermaisc,  Oise. 

Coupé , Côtri-du-Nord, 

Courtois , Aube.  . 

Couslard  , mousqncjairr  , Iientensnt  des 
• maréchaux  de  Frar.ce.LoirMnrérieurc. 

CoolLon,  avocat  à Clermont,  Puj-ilc- 
Dôme. 

' Ceulisson-Dumas . Creuse. 

Couturier  . ju«e  au  tribunal  de  Bouzoa- 
ville , Moselle. 

Cressons..  'Martinique. 

Creuzé-La  touche  , Vienne. 

Crfiizé  ( Pascal  ),  Vienne.  • 
Crcvrlicr  , Charente. 

Crèves.,.  Var. 

Corée.  , Hérault.  # . 

Çusset , marchand  de  soieries  k Lyon  , 
Rliônc-el-Coire. 

Cuasy,  Calvados. 

Th 

Dabmt...  Alpes-Mariti 
Dambermèn<l...  Tarn. 

Dameron , Nièvre. 

. iJanjou , Ojsc.  •*  . 

Danton  , avocat  an  conseil.  Pans, 
pauusl  ( lu  marquis  Jean-Marie  ) , e*- 
contituant , Nord. 

Dardigoyle , Landes.  # 

DamlètiMC  aioé,  Mainc-ct-Loirc. 
Dandcnac  jeune  , Mnine-et- Loire. 
UauiiQU  , ex-oratorirn  , Pas-dt-Calaia. 
l)a u triche  , Charente-Inférieure, 

David,  peintre,  Paris 
David,  Aube. 
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Dehnr,rges,  Creuse. 

Denrie  ( Jein  ) , Aisne. 

Do*jhrieau  ( de  la  Flotte  ) , Charente- 
Inférieure. 

Drf-rrnoiit  ( des  Ch.ptlifrci  ) , llle-cl- 

Yilaiud. 

I)prnecCi  Seine-et-Maitie. 

Dftruziérrs...  l-.uic-;  t-Loi-e. 

Dehmdière . Mainc-e'-f«olré. 

Delacroix...  1 ' qj  r-i  l-Loirc. 

Drhgnelile...  Loiret. 

Del  a baye  , pryroictir  an  baiMiage  de 
Caïuiclx-c  . ^cir.e  lufirirure. 

D*  launay  aine  . commissaire  du  rr  i prés 
le  tribu  d?Augta  , Mnuir-ct-Loire. 
Dclauuny  jeune  , homme  de  hh  k An- 
gers, Mairie-el- L>'iu*. 

Drheroitdc  fonslant  ( Chailes  ),  Msrno. 

1><  laquelle* , Loiret. 

Pc!aniar«\  Oise. 

IhlLrut , l.ot.  v 

Del.  lier,  avocat  àBrioudc,  II  au  te- Loire. 

DMnloy.  Somme. 

IVlcyrc.. . O iroode. 

Dcllrville  (Philipr.  ),  Calv.do». 

Dilc'age...  Allier. 

Peléasso.  . Pyrénées-Orientales. 

D«lm  »,  Haute-Gaç*nne. 

Drntr.e.1  , luth jricn  Bas-Rhin.  - 4 

Derszcy.  Indre. 

Derhcx- la  -Tou  r,  Basses- Alpe** 
pcnnry,  Haute-Garonne. 

Dischnmps,  Gers. 

Deshrouars  ( la  Prise  ) , Orne. 

DcMnonlina  ( Camille  ) ••  Paris. 

Dcspinassy.  capitaine  d'artillerie,  var. 

•Dcsruce...  Paris. 

Dcttel....  Tarn. 

Dcrar*,  Charcnto.  ...»  -n. 

Devorité  /imprimeur-libraire  k Abbeville, 

Somme. 

Deville  , Marne. 

Drydiir , Ain. 

Dhiriar...  Bnsses-Pyrénées. 

Dises,  procureur-syndic  du  dép.  Landes. 
Dopsens..  F.urc. 

Dornier ..  llauto-Saône. 

Doublet , Seine  Inférieure. 

Pougc...  Anbs. 

Doulcet  (île  Pontécuulant  ) , Calvsdns. 
Drouet  , Marne. 

Drti'hc  curé  do  Toulouse,  Haute- ba- 
ronne. 

Pnbignon  , Ille-ct  -V ilaine. 

Du  hoc  , avocat  . Orne. 

Dubois,  Haut-Rhin. 

Dubois  (Julien)...  Orne. 

Dubois-Crancè.  Ardmnos. 

Dubois  ûe  Bcilegarde  , ancien  garde-du- 
rorps.  Charente. 

Üabois-Dubais  (Thibaut),  ancien  garde- 
du-corp»,  Calvados. 


d 


Digitized  by  Googk 


* 


cc. 


A LA  CONVENTION. 

CC. 


cxtu 


r«boucl»t,  i Monfbrisoo  . EiUd.n. , n«ntr-C«roD»». 

Rhône-et-Loire.  * L'„i.r,i  w...  .1.  r»_i  • 


Rhône-et-Loire. 

Dubouloz,  Mont-Blanc. 

Dubraueq...  Pas-de-Calais. 
Dubrcuil-Oambardcl,  Deux-Sèvres. 
Dubusc,  Knre,  ’ 

Ducliâlel . cultivateur  , Dcux-Sévircs. 

Du  cos,  Lmtdof. 

Ducoa,  négociant  à Bordeaux  » Gironde. 
Dulrstel...  Sqmmc. 


K» lard...  Pas-de-Calai#. 

Rumerth...  Gironde. 

£xuiard  ( G.  ) , Gironde. 

n 

F. 

Fabr*,  Hérault 

Fibre  , joijr-do-ptix  à Vinci , Pjrépccs- 
Orientales.  , ' 4 

Fabre  d’Kglantine , Paris. 


Du!ricbe-Valiiê,avocatà  Alençon. Ornr^CFauchet,  prédicateur  du  roi,  Calvados. 
Duguenue , Cher.  . Faure,  anc.  imprimeur,  Sjrftae-Iaféricuro. 


Duguc-Dassi , Orne».  Faure , JIinte-Lojge. 

Duheni  , médecin  , Nord.  Faure,  Creuse. 

Du  taure  , ingénieur-géographe,  Pqy-dev  Faure-la- Rrunièrè,  Cher. 
l)nmo.  >.  Fayot,  Vendée. 


Dôme. 

Dumas...  Mont-Blanc. 

Dumont  , Calvados. 

Dumont  ( Amliè),  Somme. 

Duperret , Uonchcs-du-KUône. 

Dupin  ( A.  ).. 

Dupin  jeune...  Aisué. 

Duplantier  f Gironde. 

Dupont  , Indre-et-Loire. 

Dupont  de  Bigorrc,  Hautes- Pyrénées. 
Duport,  Mont-Blanc. 

Dnprat*(  Jean  Bouches-du-Rhône. 
Diipuch,..  Guadeloupe. 

Dupuis, . auteur  de  l’Origine  de$  Cultes, 
Seiue-et-Oise. 

Dupuy  , avocat  et,  juge  de  paix  à Mont- 
brison , tlhAne-ct-Loiro. 

Huqucsnoy  , ex-moine  . Pas-de-Calais 


Faye  , Haute- Vienne. 

Fayolle,  Drôme. 

Féraqü  , Hautes-Pyréniaf. 

Ferrand , Àln.  * * 

Fcrroug  (dç  Salins),  Jura»  e 
Ferry,  Ardennea. 

Fiqnet  aîné,'  Aisne.  4 
Finot,Yqnne.  * v 

Flageas, 'Haute-Loire,  f- 

Fleury.  Côtes-du-Nord. 

Fockedey  , Nord. 

Farest , Rhône-et-Loire. 

Forestier,  Allier. 

'Fouché  de  Nantes,  Loire-Inférieure. 
Poucher , homme  de  loi  et  notaire,  Choc. 
Fourcroy,  Paria. 

Fourrtiy , Orne. 


Durànd-Maillane,  avocat,  Bouchts-du-  Fournel  , Lot-et-Garonne. 

Rhône.  Fonrnier...  Rhône-et-Loire» 

Duroc*hç>  Moyenne.  Fouasedoire,  Loirt-et-Chcr. 

Duroy,  jnge  eu  tribunal  de  Bemay, F.nre,  Francestel,.  Eure. 

Dns&aiilx,  traducteur  de  ju vénal , Paris  François  , Somme. 

Dutrou  poi-nioT  , conseiller  dn  présidial  , Frctino  .président  au  tribunal  di 
de  Monlmorillon,  Vianpe. * * de  Saint-Aignan et  Mdçtricb~ 

Duval,  avocat  à le  Guerche  , Ille-ct-  et-Cher. 

Vilaine.  Fremangcr,  Kure-et- Loire. 

Durai , Aube.  % -Frér.on,  jonrnalistc.  Paria. 


Duval , Seine-Inférieure. 

E. 


Edouard  ,•  marchand  à Puligny,  G&te- 
dOr.  ' 

F.liunann,  Bas-Rhin, 

F.ngucrrand,  Ma.iche. 

Enjubmlt  de  la  Roche , juge  du  comté-  Garilhe  ( Privât  ),  Ardèche, 
pairie  de  Laval , ex-cpnstit  , Mayenne.  Garnier.  Aube. 


Froger,  Sartlie. 

G. 

Gaillard...  Loiret. 
Camont,  Ardèche. 
Gantois,  Somme. 
Gardien»  Indre  et-Loire. 


EnLrt  , Pas-de-C.Wais. 

Erue...  Morbihan. 

Eschasseriaux  aino,  avocat  à Saintes, 

C lia  renlO'  Inférieure. 

Eschasserianx  jeune  , médecin,  Charcnto 
Inférieure. 

Escudier,  Var. 

Ksnue-la-Vnllée  (Joachim  ),  juge  au  tri-  Gaston,  Arriége. 

bunal  de  Craon  , Mayenne.  Gaudin  .prêtre  à Lnçon  , Vendée. 

Espert,  Arriége.  Gauthier  jeûna , Côtes-du-Nord. 


Garnier  , avocat,  CharentéJa&ruM&e. 
Garnier  ( Antoine  ),  Meuse. 

Garni,  Vendée, 

Garran  dit  Coulon,  Loiret. 

Carreau  , avocat , (Gironde.  • 

Oasparin  , capitaine  au  régiment  dm  Pi- 
cardie, Bouches-du-Rhône. 
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Gauthier  ( de»  Orçièrcs  ),  Am.  Gniter.  Pyrénées-Orientales. 

Gay-Vernon  , évêqnc  eonsütuti  »»nel  «le  Guyardin  , Hante-Marne. 

Limoges , Haute-Vienne.  Guycs,  avocat  à Aubusion  , Creuse. 

Gelin  , administrateur  dn  district  de  Cha-  Guyrt-Laprade  , Lot-et-Garonne. 

rolles,  Saône-et-Loira.  Guyomar,  négociant  à G ningamp,  Côtes- 

Genevois , président  du  tribun?!  criminel  du-Noid.  4 , 

de  Grçuoble , Isère.  , Guyot,.-.  Drôme.  * « 

Gen^a.. /Mont-Blanc.  Guyot  (Florent) , avocat  à Scmur,  Côto- 

Génis&icux , avocat,  Isère.  d'Or.  # 

Geosonné,  avocat  à Bordeaux  , Gironde-  Guy  tou -Mot  veau,  avocat-général  au  par- 
Gentil,  administrateur  du  departement  Icmcot  de  Dijon  , Côte-d'Or. 


du  Loiret. 

Geoffroi , jeune  , Seind^et  -Marne 
Gérard-clç-Kidéres  ( Jacobs)  , vico-pré 
aident  du  tribunal  civil  d'Alençon, 
Orne. 

Gerente  { Olivier  ) , Drôme. 

Gcrnugnnc.  . Corrèze.  , 

Gertoux  ( Brice  ) , Hautes-Pyrénées. 


ti. 


GiberuMcs,  Puy-de-Dôme. 
Gilet,  y *• 


, Morbihan. 

Girard , Aude. 

Girard...  Vendée. 

Giraud  , Allier. 

Giraud,  Côtes-du-Nord. 

G i rond  , Charcnte-lnGe'rieUre. 
Girot-Poujol , cx-coastituant  . 

Dôme. 

Ciroust...  Eure-ct-Loire.  * « 

Gleisal  , Ardèche.  f 

, Godcfroi...  Aveyron.  * * 

Godefroy  , Oise,  , '/  \ 0 

Gomaire , Finistère. 

Gorsas,  Seinc-ct-Ôiae.  • 

Gossuin , Nord. 

Gondclin,  Côte»- Nord. 

Goojron,  Scine^et-Oise. 

Goupillcau  de  Fnlensÿ , arocat,  Vpnd^L 


Tlxnnv,  médecin  4 Rouen,  Seine- Infé- 
rieure. 

Jlarmand , Mente. 

Uansstnata,  négociant  4 Versailles,  Seino- 
et-Oiae. 

Ifa  vin , Manche. 

Hecquetr,  Scineilnféricnret 
. Henri  ln-Riviére  , %vocat,  Calvados. 

* Ilentz  . Moselle 

Hérard  , Yonne. 

Ilérauft  do  Sechelles , avocat  dn  roi  au 
Cli.Uelct , Seine  et-Oisè. 

Puy'de-  Himherl,  StMuo-el-Mttue. 

Ilotivier-Eloi , Somme. 

* Tlhhrrl  ( Michel) , Mandlie. ' 

, Hugul...  Vosges.  • 

Hhguet , évèquç  constitutionnel  du  dé- 
. t parlement  de  la  Creuse. 

Humbert,  Meuse. 


Tt box  , supérieur  dè  la  maison  de  l’ora- 
toire à Condom . G-çts! 


Goupillcau  de  Montaigu,  notaire,  Vendée.  "Jugrand  , Qvorot  et  administrateur  du  dé- 
Gourdari , lieutenant-criminel  au  baill  • parlement  Je  la  Vienne. 


de  Gray  , Haute-Saône 
Oouzy  , Tarn1. 


Goyre-Lnplnnche , bénédictin,  vicaire*  hofé  . Oise 
épi  siopal  constitutionnel,  Nièvre. 

.Grand  , Bouches-dn-Rhôn-. 

Grongenrn  vc,  a vocut  à Bordeaux, C.iropdc. 

Grégoire  ( H.  ),  évêque  de  Bloia...  Loir- 
et Cher. 

Grenot Avocat,  Jura. 

Grosse-du-Rocber  , cultivât.  , Mayenne. 

Gqadct,  avocat  à Bordeaux,  Gironde. 

Guciiant,  IJautps-Pyrénôcs.  ..  , 

, Guérin  , Loiret,  t 
Gucrroedr,  juge.  Finistère. 

Gnezno,  marchand,  Finistère. 

Gufro» , ovocat,  I4as-dr-Calaia.  • 

Gul'lrraut,  avocat , Nièvre.  • 

Guîllemardel,  Saône-ct-Loire. 

Guillcmain,  Saône-et-Loire. 

Giiiiuberteau,  juge  au  tribaoal  d'Àpgou- 


Hnarrh,  marchand  parfumeur  à Dragui- 
gnan, Vir,  v 


Iéme>  Charentè. 
Gumery...  Mont-Blanc. 


Izoard  , Hantes-^lpes. 

v*  « • -h  **  • 

l,J-  . »■ 

Jsc.Gard. 
iitceb...  V.eurthe. 

Jacnpiin  , Drôme. 

Jh gnt , Ain.  ■ * 

J al  ( de  Sainte-Croix  i , Gironde. 

Jard  Panviiliers,  médecin  à Niort,  T)eux- 
Sevèc* 

Jarry,  ngricnlteur  prés  de  Nantes,  Loire - 
Iniéricurc. 

Janrand  , notaire  , Creuse. 

Javogues  , Rhône-et-Loire. 

• Jean- Bon  ( Saint- André  ) , ministre  pro- 
testant , Lot.  » . 
s Jean  uct- Lingue  , Tonne.  . 

Joh.-.pnot  , Haut-Rhin. 
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Jcubert,  Hérault.  . 4 , 

Jnuenue  G«  L ‘Tigchtoips  , Cal)  ado*. 
Jourdan , Nièvre*  n . 4. 

JuUien , Drôme.  * 

J al  lien  de  Toulouse  , Hante- Garou os 
Jt. 

Kurcber’..  Moselle.  . r 

Kersaint  ( le  comte  de  } -,  anc.  a dtniniélrc* 
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Lecoigéte,  Puyravcanx,  hnmmo  Je 
Saint- .\Iaixeot,  Deux-Sèvres. 

•Leqomte,  t'nigiojé  au  tribunal  de  ctin- 
^merce  de  Floucu  , Seine-Inférieure. 
Lefebvre  ( Julien  ),  Loire- Inférieure 
Lefebvre,  propriétaire  à Ginudu,  «*- 
coosliluant , Sciiu-JuJérieuro,  * 
Lcfiot,  Nièvre.  , • ’ 

Lelranc  , Landry 


IcurdudipaHcncn.  dcl.^inr,S.ij*.  rjCg,ndr; , J, s 

lJrràlé£a  , .inècl..] , FinUllr.  ' Lrgend.-.,  bouih.».  F-ri*. 

U 


Nié\  ce. 


Laa...  Bass«-Py  rérte'es.  *■  , - 

Laboissière,  juge  au  tribunal  de  Moissac, 


Ligo t , avocat , Calvados. 

Lehardy , Morbihan.' 

Lehault,  Sartàc.  ■ , J.+ 

Lejeune,  ïndro..  , ^ , 

Lejeun^(  Réné-Féénçoiâ) , Mayenne'. 
Lacazc.  négociant  h Bordeaux  , Giiondo.  Ltmaignau.  lieutenant  ctmiinel  à B.  auge, 

* * '*  * * * *w  -*■».-*.  ex-constituant , Maine-et-Loire. 

I.qmaülant  ...  Morbiban. 

Lemoine  , Calvados. 

Lemoine,  Haute-Loire. 

Xemoine , ‘ 

Léonard  Bourdon  «instituteur  4 Oilcano» 
Loiret.  _ *•  „ , , 

L'page  , médccip  à Montargis,  Lrtiret.  ^ 
Lepelletier  Saint- l'argeuu  , président  W 
Mortier  ati  parlement  <U  pa:i».  Yoaûot 
Lequinio,  ancien  maire  de  Rennes, 
Morbihan.  v 
Lesage  , l'.ure-et-Loir.  . 
lie  sage  Se  il  au!  t , Nord. 

Lesterpt-Bcauvais  , avocat  nu  Dorât,  ex- 
constituant,  Uaute-Yienne. 
Letournrur,  Manche..  ^ 

Letonrneur  > Sas  !he. 

Levasseur , procarcnr-syndic  du  dis^ri*- 1 
de  T**nl , Menthe.  * 

Lcvasséttr , chirurgien.  Saillie.  * 

Lejris...  Gard.  * 

Lhémann...  Mont-Terrible.  Y ■ 
Lîdon  , Corrèze. 

Lindet  ; Jean-B«pli»le-Tlobert) , averti. 

Eure.  , • 

Lindet  f Robert  -Thomas  ) , évêque  con - 
stitutionuri  du  departement  de  l'Lu.e. 
Lion... Guadeloupe. 

Littè...  Martinique. 

Lobinjtés,  médecin,  Aveyron. 

Loffirial , ancien  lieutenant-général  au 
bailliage  de  Vouvant , ^'Constituant, 
Deux*  Sèvres. 

Lombard  La  Juin  x ..  Loiret; 

Lôrnont.  Calvados.  v<  1 * 

Loncle  , Côtes-du-Nonl. 

Longuette...  Kurwl-lob. 

T.onclirt,  professeur  au  collège  de  Rliod'r. 
Aveyron. 

Louis,  ancien  commis  de  l’intendant 
d’Alsace , Bas-Rhin.  . • 

Lourcta,  avocat  et  homme  do  Icttr**s, 
Loiret." 

Louvet , a\ ocat  aux  conseils  , Sommt 


Lot. 


Larombe  ( Joseph  ),  doctrinaire  et  curé 
Aveyron. 

Lacouibe-Seint-Michcl  , Tarn. 

Lacoste,.  Cantal.  ’ 

Lacoste. ( Klie) , médecin,  Dordogne 
Lacrampe.,  avocat  . Hniites-Pyveuec». 
Lacroix,  Haute- Vienne. 

.Lafond  ,’  Cocrèxe*  * 

Logo  ire,  juge  de  puix^Gcrs. 
Lahosdinière...  Dri|e. 

Laignilot,  homme  de  lettres  ,.  Paris.* 
Lakanal , Ariièçe,  . , , 

Lalande.évéquc  constitutionnel,  Mcurtho, 
Laloue,  Puy-de-Dôme.* 

Laloy , Haute-Marne.  * , « ■ 

Lamarque,  Jugcap  tribunal  du  Pci  igtteux, 
Dordogne.  ' * • * 

Lambert  de  Belan  , juge  do  pan  , Côte- 
d’Or.  * ''  y \ • - 

Lanjoinais  , avocat , Hé — et- Vilaine. 
Lanot,  Corrèze. 

Lantlmnas  , médecin  , Rhûqb-et-  Loire. 
Loplaigné, 'président  dn  tribunal  U'Aucb, 
Gers. 

Laporte  , avoué  au  tribunal  de  Beiort, 
Haul-Rhinr. 

Laroche,  Lot-et-Garonne. 

J.asource,  miiii|tro  protestant  , Tarn 
Lÿurerccot  , Jura.  ,• 

Laurrnfe-Villedieu,  Mar.che.  . 

Laurent,  Bouches-du-Rhône. 

Laurent , Lot -et -Carbone. 

Laurent , médecin  t ‘Bas-Rhin. 
Lovicomterio  , homme'dd  lettre*,'  fti  ri  s. 
Le  Bas , Pas-dr-Calatv 
Leblanc  (do  Serval),  BoucV<-du  Rhône. 
Lebon  , ex-oratofien  , l’As-dc-Çaiais. 
Lebreton  , llle-ct- Villsina. 

Leoarlier,  Aisne. 

Lccarpcntier , Mam  hft. 

)*■  clerc,  avocat  et  juge  de  paix  a Villedieu, 
Loir-et-Cher.  > 

Levier Maine  ét  Loire.  * 

Lecointre  , marchand  do  toiles  à Ver- 
sailles, Seine-el-Oitt. 
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Loyscau,  chirurgien , Enre-ct -Loire. 
LoyieJ , Aime. 

Loyzêau , négociant,  Charentc-Inferierice. 
Ludot , Aube. 

. M. 

JI ao vit z , propriétaire  cultivateur  à 
Betbiaconrt , l'as- de- Calai». 

Maigurn  , athninistj  al'-Mir  du  district  de 
Châtaigneraye  , Vendée. 

Maignct , prêtre  , Pny-do-D6me. 

Mailhe  ( Joseph  } , Cantal. 

Mailhe,  avocat,  Haute-Garonne. 

Alailiy  . Saône- ct-I^oire. 

Wainviolle,  Bonehés-du- Rhône. 

Maisse  , Basses-Alpes.  » 

Mallarmé  , procureur-syndic  de  Pont-à 
Mousson , Meurthe. 

Mallet...  Nord.  • 

llanucl.  Pari». 

Mo  ras  ( Julien  ) , Enré  et  Lobe. 

Marat , né  en  Suisse,  Parft. 

Alarboz  , Drôme, 
àiarcoi...  Mont-Blanc. 

Marcc,  Finistère. 

Maréchal  ( le  ) , ex-cojistitnant  . Eure. 
Mare?  (jeune;,  négociant  a Nuits,  Côte- 
d’Or. 

Maribon-Montaut , ancien  mousquetaire, 

T%  Gers. 

Mariette,  avocat  1 Rouen  , Sél ne  - Infé- 
rieure. • 

Marin , Mont-Blanc.  , 

Marquis,  avocat  à baiut-Mihiel , ex-coB- 
stiluant  , Meuse. 

Marragon  , Aude. 

Martel , Ailier. 

Martin...  Somme, 
lisitiout...  Vienne.* 

Marlihcl,  Dtôme. 

Marvejouls,  Tarn. 

Massa,  Alpes  maritimes. 

Idaslieu  , curé  de  Scrgj.  es- constituant, 
évêque  constitutionnel  de  l'Oise. 

Mas  u Ver,  avocat  , juge  au  tribunal  du 
district  de  Louans,  Saône  et  Loire. 
Mathieu  ( de  Mirampol  ) , Oise. 

Mauduyt , Séiue  rt  Marne. 
Matilde-Loiseilerie,  Charente. 

Maure  aîné  .épicier  à Auxerre,  Yonne. 
Maurel , Ille-et- Vilaine. 

Mezmlc  p.  Haute-Garonne. 

Menolle,  président  du  tribunal  civil  do 
Château-Briand,  Lbire-înférienre. 
Meillan , bourgeois  de  Üayonno  , Bassnt- 
Pyrénéea. 

Méjansac,  Cantal. 

^feliinet , Loirc-Inféricuic. 

Mfnruon,  Ardennes. 

Mcnnau,  juge  nu  tribunal  du  Yihiér», 
Maiue-ct— Loire. 

Mercier,  Auteur  du  'tabhiaü  de  Paris  , 


cc. 

•*  Sf  iueel  Oise. 

Merlin  de  Douai , avocat , Nord. 

Merlin  de  Thioimllc  , Moselle. 

, M exlino  , Ain. 

Meyçr  de  Mazarme  , -Tarn. 

Mrynard  , • Dordogne. 

Michiud  .avocat,  Doubs. 

Michel,  Meurthe. 

Michel,  Morbihan.  * 

Michel , Hhônr-el-Loire.  • 

Mlilhaml , Cantal.1 
M illard,  S'acnc-et- Loire. 

Mrrande,  Câblai. 

Mollet  ,•  Ain, 

Mollevaut , avocat^  Na«r-yt  Meurthe. 
Moltedo  , chanoine...  Corsr. . 

Monod , cor 6 Vahlancourt,  ex-con- 

s.iiuant , Haute-Marne. 

Monestier , avocat  âaMaaass»c,  t.ozêre. 
Monestier  , / en  ré  do  Saint-Pierre  île 
Clermout,  l*u y- de- Dôme. 

Monnd,  avocat  , f>otibs. 
hlonlégnt  , Pyre'nées  Orientale*. 
Monl-Gibcrt , Saône-ct:Luirc.  , 
Mont-Mayont , Lot. 

Morean  , avocat  A Mar  , Meus*. 

Rlorrau,  ingénieur  à Châlons-sur-Saôoe. 

Saône  et  Loire. 

Morin  , avocat  , Aude. 

Morisson  , avocat , Vendée. 

Moulin,  Rliône  et-Loire. 

Mo  je»  set , Gers. 

Musset , curô  de  l'allcron  , Vendée 

N. 

Nsvru  .fasses- Pjr renée*. 

Nioc  be , avocat  i Loches,  ex-constituant, 

Indre-et-Loire. 

Nion  , ingénieur  de  la  marine  à Roche- 
fort  , Charente  Inférieure.  • 

Noailly...  Rhône-et-Loîre  ^ . 

Noël,  avocat,  Vosges. 

Niiguer  , Lot-et-Garonne. 

O.  - 

Ostua  , 111  e et  Vilaine. 

Opoit,  Seine  et  Marne.  * - 

Orléans  (le  duc  d’ ) , dit  Égalité!..  Pari» 
Ossclin...  Pari». 

Ouilot , commissaire  du  roi  au  tribunal  de 
Beau  ne,  Côto-d'Or. 

V.  * 

P wia jt / l , cuté  do  Noaitlac,  Lot  et 
Garonne. 

Panis  , homme  de  lettre»  , Paris. 

Pal  l in  , Rliôqe  et  Loire. 

Payne  ( Thomas  ) Pus  - de-Calail. 

Pelé , Loiret. 

.Pelet,  Lozère.  _s 

Pclissiqr  , médeçin  , Bonrhea.  do  Rhône. 
Pelletier  , Cher. 

Pcmartin  , avocat  â Oléron,  fJ.-Pyré'née». 
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Pénièrca,  Correse.  ^ 

Prpiit , Indre.  , . 

Pérord  ,•  Maine  et  L»-ir«.  L*  * • 

Perdue*!...  Saône  et  Loire. 

Prrèa.  Géra.  * * ^ 

Tiré*  (Lag«*'e) , avocat,  ex-constituant, 
liante  Garonne. 

Périex...  Aude.  “ ^ . 

Feriez  (jeune)  . Amie.' 

Perrin  , négociant  à i'royeg.  * 

Perrin  , Vosges.  * 

Personne  , l'as  de  Calvis, 

Potion  (de  Villeneuve)  a voca t ‘ex -con- 
stituant , Eure  et  Loire*’ 

Petit , Aisne. 

Petit-Jean , Allier.  . 

Peu  vergnt...  Cantal.  • 

Peyre , Basses- Alpes.  * 

Peyseard  , gardc-du-corps  . Dordogne. 
Pfliéger,  ox- constituant , Haut-Rhin. 
Phelippcaux.  avocat,  Sarllte. 

Picqué , Hautes- Pyrénées.  • 

Pierrct,  Aube.  • . 

Pielte,  Ardennes.  • 

Pilastre  ( de  la  Brardiéce  ) ex-consti- 
tuant . Maine  etLoirc. 

Pinça  , Manche, 


A LA  CONYENtlON. 
• “ . MM-. 


• cnn 


Rahant  de  Saint  Étienne  , ministre  de  la 
religion  reformée.  Aube. 

Rahaut- Pommier , Gôr<l.  /•  . Ÿ 

RaîTront  Dutrouillet , Paris.  ' * 

R anican>  pôtc-d’Or. 

Ramcl-lVgarct,  avocat  du  R^i^Audu. 
Réal,  Isère,  ■wr- 

Rebecqui  , membre  du  département  , 

. Bon  c Irvs-du.-  R hôi  t o. 

Reguis  ( Claude-Louis*)  , Basses- Alpes. 
Béatllc,;  Manche. 

PévciUérc-Lcpsux,  MtlinrfeLj.oire. 

Rcvcllc  (X^.Jyfoge  de  paot  à Vêuleit, 

^ Seine  Inférieure.  , . * 

Rcvrrchon , , négociant  à Vergiason  , 
Saôno  et  Loire.*  * A 

Rewbell  t avocat  au  conseil  souverain 
d'Alsace,  ex-constituant.  Haut  Rhin». 
Rrynaud.,  IJau  te-Loire.  ' -r 

Rjborcan.  Chaienlc. 

Ribçt,  Manche. 

Richard,  avocat  à la  Flèche , Sarlhe. 

Richaud  , Seine  et  Oise.  ^ . 

Richoinc,  Eure-.* 

Ricord  , avocat , Var. 


Pinet  ( aîné)  , administrateur  du  district  Ritter  , juge  au  tribunal  d’Allkirdi  , 


de  Bergerac  , Dordogne.  - 
Piorry,  prètrç,  Vienàe., 

Plaicha rd-Cliot I iére  , médecin , Mayenne, 
Plot-Beaupré...  Orne. 

Piazanet , Corrèze.  * .+  ‘ 

Pocliolle,  proresseny  de  rhétorique  à 
Dieppe, Seine  infèrieur/e. 

Pointe  ( Noël  ),  Rhône  et  Loire. 

Poisson  (de  Coudceviile  ) , Manfte. 
Polly...  11c  de  France. 

Pomme  ( André) , Cayenne.  * * 

Pont  de  Verdun,  Meuse. 

Porcher  ( de  Lissonnay) , Indre. 
Portiez,  avocat, 'Oise. 

Pothier  , Indre  èt  Loire. 


Pulain  de  Dautancourt,  maître  de  Purges;  Ronbaod,  Var. 


Haut  Rhin. 

Rivaud,  Haute  Vienne. 

Uivcry  , négociant  à Saint  - Valéry  # 
Somme. 

Rivière , Corrèze. 

Roberjot  „cnrc  de  Mâcon  , Saône  at  1 
Robert,  épicier,  Paris. 

Robert , Ardennes, 

Robespierre  amé , Paris. 

Robespierre  jeune,  Paris. 

Robin , cultivateur.  Aube. 

Rochcgudc , Tarn. 

Romme , cultivateur  et  prolfeai 
mathématiques,  Puy-  do-Dômo. 
lîoucult , Morbihan. 


ex- constituant,  Marne. 
Poolaiu-Grandpré,  avocat  à Nancy 
Vosges.  * 

Ponltier  , bénédictin.  Nord. 

Précy , Yonne.  i 

Prcasavin  , Rliôue  et  Loire 
Prieur,  avocat  à Châlone,  Marne 
Prieur- Dnvernois  . Côte-d'Or.-  : 

Priniandiére  , avo«%et , Sarthe. 

Projean  , Haute  Garonne.  • 

Pi  Oit , Jura. 

Prunelle  (de  L,ierre)  . Isère 


Qceinec  , Finistère. 
Qniuclte , Aisne. 
Quivot , Doubs 


c. 


* Rougcmor.t,  MonttTerrfble. 

Rousseau  , Paris. 

Roussel,  Meuse. 

Roux  , Aveyron. 

Roux , Haute-Marne. 

Roux-Faziliac,  Dordogne. 

Rouyer  , maire  de  Bcziers , 

Rouget , Haute-Garonne. 

Rovére  , marquis  de  FonvifUc,  Bouchoe 
du- Rhône. 

Roy  , Seine  cl  Oise. 

Royer,  Ain.  • 

Ru.nnps  , * cultivateur  , Charente  Infé- 
rieure. 

Ruault,  bénédictin  , puis  curé  d’Yvetot. 

Seine  Inférieure. 

Rudel . avocat,  Puy-de-Dôme 
RueUe  . India  et  Loire.  * » 


* A 
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Députés’ 

. '*  mm. 


Rnlh,  administrateur  du  département  du  Thierriet , Ardennes 


Raa-lUnu. 

' * - 1 ' ' S.'  /’.  ? 

Anint-Just,  Aisne. 

6;<int-Martm , avocat,  Ardèche. 
Saint-Martin  ValogQe , Aveyron. 
Saints-Prix*  Ardèche. 

Salndhi*  avocat  à Amiens,  Somma. 
$.'liuetti Corse. 

Salles  , médecin  A Veaéliee , Meurtlm. 
Saliezer,  pioçureürà  Caliors  , Loi. 


. 'i'hiripn,  Musçll*.  ^ 

'Tliolhas...  Ômie.  • * ' 

Thomas.  Paris.  * 

Thtiriot  La  Rosière,  avocat,  Marne.  /T- 
Tucqut>t,  cultivateur  , Mehse. 

Touloüsc , Ardèche. 

Tournier , A “de. 

Trehouart . Illc-et-Vilaünr, 

JTrcilhai d , ,arocY( , ex-constituant,  Seine  - 
' et  Oise.  ' • . 

Triboufai , Tari». 


ctaüezer,  pioçurcur  » v,auor&  , wm.  irtoouiai,  i «rn. 

Sallegrns,  homme  de  loi  à Maubeuge,  Trulard’,  ingénieur  , Côte-d  Or. 
1 ' 1 .Turrea u- Limites,  Yonne. 


*\  t'Nord.  * ♦ . Ti 

Snlmort  de  Mézicres.  Sartho. 

• Sauriqe  ( sbbè)  t e'>conilHuïnt » Landes.  ^ 
Çanlayra  de  Montéiirnar^.JÜiônje, ' , 
Sautereau,  iiotftme  do  loi  , Njjÿvre.  • f Vi 
Sauvé  (GerVeis),  marchand  d' ardoise*  y J 

4 Dôlé,  Manche.  Vi 

8a  va  r j ..  Rare.  *V; 

Sayary  KOrne. . V 

Savorin  ( Marc-  Antoine  ) . Gasses-Ajpes. 
jscellier  , marchand  de  draps  à Amiens,  V 
■ Somme.  ■ 4 Y 

Seconds , homme  de  lettres  , Aveyron.  V 

Seguin  , Doubs.  - * Y 

Senmlou...  Bas*es-Py  renée*.  Y 


Vadier , 'Âsriege. 

ValHruche...  Haute-Man»#.  % • 

Vaiady-(a<irn , Aveyron. 

'Vardon,  Calvados. 

Varlet,  lieutenant-colonel.  iu  jètn , 
Pas- d?- Calais.  » 

Vasseur...  Somma. 

Y»urht»r(  Denis)  Jura,  • * 

Veau... Indre  et  Loiec.  ' 

Yeniills,  Loir  et  Cher; 

Yénard...  Saine  a*  Oise: 


srnnoou..-  v cn«u...  ***»*«*>  m «■«. 

Sergent , graveur  en  taille-douce  , Parix.  Verdoliu.  Be«c*«Alpe». 

Serres,  Hautes  Alpes.  •«  Vcrpniaud,  pvo^at  à Bordeaux,  Gironde. 

Serres, Ile-de-France.  Yermon , Ardennes.  , 

Cerveau , Mayenne.  . Verijelej , avocat , 'Doubs.  , . 


Serres,  l^e-de- France. 

Serreau , Mayenne. 

Servière,  Lozère. 

Servonat , Isère.  9 

Seveetre  (Achille).  Ule-et-Vilainc 
Siblot,  médecin,  Haute-Saône. 


Vemitr,  avocat  à Lifns-lF-Saulnier,  Juxà=. 
Vidal...  liasses  Pyrénées  . 

Vidalin , imprimeur- libraire  à Moulins, 
Allier.  ‘ ...  . 


Siblot,  nicaeci»,  Haute-rMone.  . , . Allier. 

fiieyes  ; chanoine  et  vicaire  général  de  Vidalot , avocat  et  juge  à Valence  , Lot 
l'évêque  dé  Chartres  , ex-constituant,.  et  Garonne. 

Sarthr. 


l'évêque  dé  Chartres  , ex-constituant,.  et  Garonne. 

Sarthr  Vienne! , Hérault.  - 

Sillery(Alex.  Brnlard  de  Gon.di»), Somme,  vigneron,  procureur-syndic,  du  départ» 

Simon , vicaire  gênerai  de  l'évèquc  de  nient  de  la  Haute-Saône. 


Strasbourg  , Bas-Rhin. 
Snlumi.ic , avocat,  Tarn. 


aoiomuc , ïvueai,*iKu.  v m ni ayeunc. 

fcoubiany  ,o(Ticier  au  légiment  do  Royal-  Villévs,  Loirto-Inférieure. 
m. w..w  .i_  « «fît»  . i v.... 


ment  de  la  Ilaute-Saôno. 

Villars,  évêque  constitutionnel  de  Laval, 
Mayenne. 


Dmgons,  Puy-de-Dôme. 
* Souhait  (Julieu  } , Vosges. 
Sooligaac,  Haute- Vienne. 


.Taillefor,  médecin,  Dordogne. 

Tallieo  , Sein*  et  Oise. 

'falot , Maine  et  Loire. 

Tarean,  Calyfldos. 

TaVrrnel , Gard.  ■ 

Tellier . avocat  du  Roi  à Melun,  «x- 
oonstit'uaut , Seine  et  Marné. 

Terrât,  Tarn. 

Texier  Mortegonle  , Creuse. 

Thibaud  , tudrfc.  '" 

Thibaodeau  , avocat  à Poitiers,  Vienne. 
Thibault,  ettre  de*  Saoppee , ex-consttf... 
' évêque  constitutionnel  du  Cantal. 


Villetard...  Yonne. 

VUlette  ( Charles  ).v.  poète , Oise. 
Vincent , Seiné-Infèricure. 

Vinet , Charente- Inférieure- 
Viquy , Seine  et  Blarne. 

Vitct,  médecin...  Rhône  et  Loire. 
Voulaod  ( Henri  )...  avocat,  ex-consl»- 
tuant  , Gard.  •' 

Va ndela incourt,  prUuipal  aü  college  d® 
Verdun , Haute-Marne. 


Ygcr  , .avocat  à Cany  , Seine-Inférieur# 
\ sabt.au  , oratoriên  , Indre  et  Loire 


Zangiacomi  fil*  > Meuithe. 


iOoqIc 
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.*  A. 

• " •'  '<¥■ 

• Albert.  ' ".;**• 

Bonnesœur.  . • 

Clause!. 

• ADafort. 

. Bonnet.  ' 

Bonhaor. 

Clarerie.  r 

Al  1ère.,  » 

Cfavier.  . •' 

Aiquier*.  ' * ' ' 

J Bornas. 

Cochon. 

Amyon.  .■»  i • ' 

BosquiHon.  . * “• 

Coquiliier.  * - ’ • v 

Annecy.  *. 

Eoudifcr  .Saint-Sauveur,- 

Coessurel. . 

Anquplin.  • * 

Ëouillerot. 

Collombel. 

Appert. 

* Bouquerot.  ’ • 

Conte 

Arnould.  . -• 

Bourdlnhon,  ,‘fS^ 

Corbel. 

Aetaold-BlanraJ. 

Bourdon  ^ de  l’Orne.  ) 

Curbinaia. 

Aftbfée. 

Bourdon  ( dé  la  Scimirln- 
‘ferieuAe.  ) ' ; ’ 

Bpuret.  ; 

Corénfustier. 

Aofien»^. 

Cornet. 

Auguis.  ‘ . ’J  • >;  ,*»; 

.Cornillrao. 

* - K . . * 

. ■ Bourgeois  f Nier)  ,s  t 

Cor  nu  Jet.. 

b r.'  w 

Bourgeois.  , 

Coarssurel-Labrotiwe'. 

Bourlct. 

Courte.  .Ajf  ra 

Bacon. 

Boussion. 

Courtisson-Duma*. 

Bâillon.*  ’ . 

. Boulevi. 

Courtois. 

Barborier. 

fioyavul.  ”•  * •* 

Cousin. 

Balivct.  ,*i 

. Huiy. 

Coutausae. 

li, * liait. 

, Braisa  t-St..  P art  b in. 

Crenièro.  • 

Bar:  , 

Bj--i-.lt.  ^ 

Cretet. 

DaraiBoo.  , ^ 

Braveix. 

C ré  usé. 

Barbé-Marbois.  • • . 

Bréard. 

Crenzé-La  touche. 

Baronnes. 

Brival. 

Curial. 

Barreau, 

Brostarct. 

. ' .♦.•*.  . 

Barrot. 

Brolhier. 

D. 

Barrot. 

* * » 

. t . •• 

Basagct. 

C. 

DALrilOMB. 

Baudin.  , 

Dandeuac  aine. 

Bazoche. 

Cabaroe. 

Dandcnac  jeune. 

Beaupiiy. 

Cailloraor.  i 

Danct. 

Becker. 

Cailijr/ 

Darguies. 

Béercmbroeck. 

Castillion. 

Dast. 

Bélin.  '* 

Cauvet. 

Dautriche 

Bellegarde. 

Cavniihon. 

Ddiourges. 

Benoist. 

Chabot. 

Declorck. 

Béraud. 

Chaignart. 

Dccombcrousse., 

Bcrgeras. 

(haillon. 

Dccrecy. 

Bernard  de  Sainte- Ali  i- 

Charn  bon-Latour. 

Dedelay  d’Agier. 

qne. 

Champion  ( du  Jura  ). 

Degrave. 

Bertbereau. 

Champion  (delà  Meuse). 

Deiacoste.  . 

Bertrand.  ^ 

* ChampmarÜn. 

Delamarré. 

Besnard. 

Chapsal. 

Ddaïuétberié., 

9B(pnc. 

Chnrlier. 

Delattre.  ' 

B la  rca  u. 

Chartier. 

Dde  lier. 

Blau*.  , 

Chaiset.  , 

Deiecloy. 

Boirot. 

Chassiron-Lafosse. 

Delmas. 

Boisscrand. 

Châleauvieux. 

Delneufcour  • 

Boisset. 

Chombart. 

Beler. 

Bollet,  é' 

Citadelle. 

Delort. 

Boio.  ■ 

Clan  t. 

Dtlsons,1  • ^ 

caromu 
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CC. 

.*  CC. 

- CC. 

Demaiiére. 

Franco..  # 

• Rerwin 

Dcrnoncaaux 

FrMçois-Pri'nendiire. 

ITinhçrt. 

DentzeL. 

Hetpsomôre 

Depere. 

C 

Hubard. 

Doperrex. 

\ 

Hnguct.  . 

Dcracey. 

G ALTIER. 

Iluon. 

Dercuty. 

Garai. 

Hussun. 

De*co.lils 

Garnier. 

\ 

Dessaint. 

fc  Garos. 

Dctarry. 

' Caslaud. 

*J*i. 

Del  ri.  hé. 

Gaudm.  . 

Jacom't. 

T»  795-9 


Dévora.  \ * 

Deréntt, 

Dey  (lier 
Dieudonné. 

Discnty. 

Do'igc. 

Duboè. 

Dubois-  Brllegarde. 
Dubois  - Dubois. 
Dubonrç. 

Dn  bourg. 

Dubuisson. 

Du  cos  ( Roger  ). 

Daflau. 

DniTcuieti. 

Dufonr-Maisonceïle. 

Dugué-Uassc. 

Dumas. 

Diynont-la-Charnaie. 

Dupin. 

Dupont. 

Dupnch. 

Durand-Maillann* 

Dussaulx. 

Dussicux. 


Gnniier  ( CorrAxe  J.  , 
Gautier  ( Ain  ). 
Gaultier  ( Côte- d Or). 
Ganlirt 

Gérard  des  Rivières 
Gèrent^ 

Gi^auit-Cr iser.oy,  . 
Gh^ysens. 

Gibergucs. 

Gmtr.ic.  • 

Girard.  • • 

Girard  ( VjlUrf). 
Giraud. 

Girau.l-Fabry 

Girault. 

Girod. 

Girod-Çontol. 

CobeTt. 

Godin. 

Gonnct. 

(jorn<MU  . 1 

Gouly. 

Goupillcan  de  Fontenay 
Goupil-I'réfeln. 

G ou r dan. 


Dutrou-Uornior. 

Goyel-Dubignon 

B. 

Gnndsire.  • 

Grison. 

F.swvnn. 

Gtirliaml. 

Estadrns. 

G u «raid. 

La  toque. 

Guérin. 

Gurrmcur. 

F. 

Gnincau. 

Guiot. 

Faraoss. 

Gnizol. 

Faure.  J 

Guitlard. 

Faovro-Labrnnerie. 

Gumery. 

Fayt. 

Gulhingcr 

Périt 

Ferrand-V  aillant 

Cuyomard. 

l->r  roux. 

H*  • \ 

Février. 

Fiéré. 

IlAIKCqfO. 

Fontenay- 

Hamoot. 

Fouquct- 

Harmand. 

Fouicade. 

Hauteur. 

Fourcroy. 

Havin. 

fourmj  - 

Hecquet. 

Fournier.  s 

Hérard. 

Fr#u. 

Ilcrnuux. 

J.»h. 

Jarry  des  Loges, 
lavardat  K ombelle. 
Johannot. 
Jourdain. 
Joussehn. 

Jadal. 


Kancnrà. 

Kauflmaun. 

Kcfvèlégau. 


LaboissiAri 

Larliau.' 

f.iehiéie. 

l.acombe-St.-MichoL 

Liicouthraye. 

Lacnée. 

Ialond-I-adebat. 

Lagrange.  1 

Lahary. 

Laloi. 

Langlois. 

Lanjuinaif. 

I.apotaire. 

Larcher.  • 

Lnrmaguac 

liasse. 

Lattoche. 

La  l leur. 

Launoy. 

Laurent. 

La  lissât 
Laraux. 

I.arie.  . 

Lebrcton. 

Lebrun*. 

•Lecrel. 

Leconte-Roujonx. 

l.ecordier. 

Lecouleulx-Canttlee 

l.edanois. 

l^Pèrre-Csyet. 

Legendre. 

Legrand.  * 

. Lchaut 
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Lejonrdiiin.  . 

Morrande. 

LemaMJaud. 

Mon  11  and. 

Le  niée. 

Monricault. 

Lemenaet-Lajogaonièrc. 

Moysset. 

Lemercier.* 

Mura  ire. 

Lemoine  (de  Dieppe  J. 

Mnrioai». 

Lemoine  ( de»  Forges  ). 

Mussart. 

Long  lut. 
Jieuoii-.Igroclie. 

Musset. 

Lrpaigo. 

N. 

Lnrouge. 

Lèse  urc. 

Nat^odk. 

Lrsojnne. 

Niochr. 

Lctonrncux. 

N ion. 

Lcvaiilnut. 
Lcvé^ue.  • 

Noblct. 

Libflrfl. 

O. 

J igerel  père. 

Liudet. 

0 J,B*  KCJSTS. 

Lol)j..j, 

Oudot. 

Loiael. 

Loisrl  (Pierre). 
Lomont. 

P, 

I.oyoud. 

PAttUAnT. 

Lumiâay. 

Paillet. 

. Palissât. 

’ - v-  M. 

Pépin. 

Paradis. 

Maiomkw. 

Po.*benr. 

M'.illatiL 

Pcllet 

Mailly 

PcpOAO. 

M«Ie  ville. 

Père. 

Malbes. 

Pci  ès. 

Malloin. 

Perré  de  Granville. 

Mar.igon. 

Perrin. 

I Warhoi». 

Persan  ne. 

Marbot.  , 

.• 

Maronnes 

Pélict. 

Mar  mou  te  J. 

Pezons. 

Martel. 

Pliilppe. 

Ma  n polit. 

Picaull. 

Mnzade. 

Piedoux. 

Mciiliun 

P cil.. 

Menuau. 

Pii  las! re. 

Meric. 

Pfcjnct. 

Merlino. 

PlaicJiard-Chottière. 

Meyer. 

Pointai. 

Michaud. 

Poisson. 

Michel. 

Poinpci. 

Michel. 

Porcher. 

Michet.  • 

Porjalis. 

Michiel». 

. Pongray-dn.Limbrrt. 

Milia.  ^ 

Misnonnet. 

l'ofiIlain-GramJpré. 

Poultier. 

Molle  vu  ut. 

Prery* 

Moumayou. 

Prévost. 

Monnin 

Mouleau- dr»-Ile» 

Prud’homme. 

Mon  tel. 
Mo  ma . 

R 

Moreau  ( Sigistnond  ) 

Morraad. 

Rihaml  jeune 

CC. 


Raingeard.  • 

H allier. 
Rispciilrr. 
Regnaud-Brctel. 
Régnier. 

Regnis. 

Reinuzat. 

Rcnbel. 

Reverchoo. 

Ribct. 

Richard.  n 
l'ichoux. 

Riffaat. 

jnraiid. 

Ktrière 
Ri'Oaland.  ' 

tobin. 

(Niai. 

Roaié»  do  Belfort 

K«>oliêa<l. 

Rônjanx. 

R oui  hier. 
Ronuean. 

Roïéié, 

,Rdjr. 

Rtfbaf. 

Rudel. 


Sa  Msi/  *3. 

ôalligny. 

Sauvé. 

Savary. 

Schirmer. 

SédUlrs. 

Srgrclaîn. 

Serre». 

Srrvonat. 

Simon. 

Simonnet. 

Soubdè». 

T. 


TAnTBTHO». 

TaUegrain- 

Thabaud. 

Tharreau. 

Tliévenltf. 

Tliiébaud. 

Thierret. 

Thierry. 

Tonnellier; 

Toj  sent. 

Touljfet, 

T oujgoët. 

Tronchet. 

l'ridmilat. 

Tronaon  du  Coudray 

Trotianna- 

Tupiniéro. 
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ÇC. 

T urgent.  • 

Vernerey. 

Vernier. 

y. 

Verninian  ' 

Vernin. 

Vaenrn. 

Vidalot. 

Vaillant. 

Vieonet. 

Vanderhrydei». 

Vigneron 

Van  K-mpon. 

Vimar. 

Van  flosaem. 

Vincent. 

Varlet. 

Violand. 

Ver».  . . ‘ Viquj.- 
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ce.  •* 

Voligny.  . 

,\V. 


Wi  RunoccL.  • 

X. 


Ymb«*d. 

Vtrfiobart. 
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ce. 


ce. 


gc.- 


Abgrall. 

Abolin. 

Albespy.  ,*  , . . . 

Albert. 

Alric». 

Amelut. 

André. 

Andrei. 

Andrienx. 

A cri  ch. 

Aréna  niné. 

Aréna  jeune- 
Armand. 

Arnutil.  . .* 

Arnould, 

Arriebi. 

Asselin 

Aubert. 

Aubepin. 

Aubry. 

Audouin. 

Auger. 

Auge  rca  U. 

Augnia. 

Anverlot. 

Aymé 

Allas- 

B. 

Babby. 
fiachelot.  # 

Baco.. 

Bahut. 

Bailleul. 

Bailleul. 

Bailly- Juillj 
Bailly  ( de  la  Haute  Ga- 
ronne.) 

Balivet. 

Uallaud.  4 


Bal  ma  in. 

Bara. 

• Bâraillon-  . . * 0 

Barbier- Jenti.  * %. 

Bardou-Boisquetin.  •’  % 

Barthélemy.  . , • 

Barrière 
Baasenge. 

Bauchetou. 

Baùclieton-de-la-Warne. 

Baudet.  . ^ ‘ 

Baudot.  • ^ * V 

Bayard. 

Baai  A.  .• 

Beaucbamp.  • 

Beaugeard. 

Beaux  ai*. 
Bcchard-Casau*  • 

Beffroi. 

BelinT 

Belley 

Belligny.  J 

Belmout. 

Bcliais-Courmcanii. 

Ucuard-Lagravo 

Bentabole. 

Bcraud. 

Berengcr. 

Bergasae. 

Beige  vin. 

Bergier. 

Bergoing. 

Berbir. 

Berlier.  . • 

Bermond. 

Bemard-dea-Sablona. 

Bernardy. 

Bernier. 

Barquier-Keurille, 


Pertcrcnc 

Berthelemy. 

Bertbot 

4 Bertrand  (du  Cflv&doi.j 
Bertrand  (CÎntal..) 
Bertrand. 

Beason.  * 

Htlhuuo. 

Bcyta.  • . 

Bexard.  * ' - 

Bulanct.) 

Bidault 

Bigoonet. 

Billerey., 

Billion. 

1 ' : ■ • ri 

Bi»*y. 

Bitoutet-DeliauUita. 

Blad. 

Blanc. 

Blanqui* 

Bla  virl. 

Blin. 

Blondel- 

Matai 

Bodin. 

Bodiuier. 

Bocll.  # 

Boery. 

. Bolian. 

Boileau. 

Boissieu.  . * 

Boisson 

Bouayd’Angla». 

Boisiond. 

Boisvert. 

Boitât. 

Bollioud. 

Bonaparte  ( Lucieit  ' 


•ir. 
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Bonaparte  ( Joseph  ). 

Casenave. 

tCombet. 

Bon  aven  turc.  „ 

Casçneuve.  ^ 

Compeyre.  '*  ,. 

Bon  na  ire. 

Cassaignes. 

-*  « Constant*  , 

Boiincniain. 

Costagnier. 

Constant. 

Bonnet. 

Castel. 

Corbière. 

J’ontonx. 

■fcf 

Cnstcran. 

Corbun  S.-Geneat. 

Bnsda.s. 

f 

Cnstillon. 

Costé. 

Bsrpti. 

Cavaignac. 

Couchery. 

Bord-Durand. 

Cayre. 

. Cnuhcy. 

Jlorie-Cambord . 

Casa  lis. 

*•  Couillon. 

BornaSnville. 

Cazaux. 

Coiippé  ( de  l.'Ois«0 

Bornes. 

Cellier,  a 

Couppé  («les  Côt.-dû-Bf . ) 

Bosr.. 

Chahanon. 

Couturie*.  » 

Bosschæcrt. 

Chabaud-Laj^r. 

. * Coutard. 

Bouaissior.  • 

Cltahle-d'Lsèay. 

Crissons. 

Btfudin. 

Chabert. 

Croze. 

Boulyy. 

Ch  aigu  au. 

CreTze-Latoache. 

Bohlay-Paty» 

Chaillot. 

^ CrfTollièr. 

Jbnllé. 

Choillan. 

Crochon.  # ^ 

Bourdon  (de  l’Oise  ). 

Chaînai 

Cunier.  . 

Bounraiu, 

Chambd. 

\ Curée. 

Bourg- Laprade. 

Chamhorre. 

* ' * 

Hoursain. 

Cbamoux. 

P. 

Bouvier. 

Cbampigny. 

S ..  , 

Bouygues. 

Changarnier.  » 

^ Banxat..  s 

Bovis. 

Chnnorier. 

Palby-Feyard. 

Royqr. 

• Chapelain. 

\ • Dan.I.* 

H ra  bander. 

Ch  appuis. 

IJanjoii. 

Bremoutior. 

Chavel. 

•%:  * ^ Darracq.  * 

Bresson. 

Charles. 

Dai/herrneinil. 

lïricliut. 

...» 

Chassebœuf. 

Dauchd. 

Briot. 
Privai. 

• Hrixbes. 
Brugous. 
Brunet. 
Bruslé. 
Buijurt. 
Buvee. 


C. 


Ç basset.  * 
Cfiastel. 
Clmstebin. 
Chauchef.' 
Chaumont. 
• Cbaurier. 
Chauvin.  * 
CJiazal. 
CliatauM. 
Chcnnrd. 

Choné. 


Cabans. 

Clienier. 

Ca-*anJt. 

Cherricr. 

Cadroy. 

.Chervalliereau.- 

Cnigny. 

Chiappe.- 

Caiijon. 

Cliolet. 

Calés.  , 

Choîct-neaufort. 

(Jalonne*  d*  Avesnes. 

Cbôtard. 

Cambacérès. 

Christiani. 

Combe. 

Clairon. 

Carnhoulas. 

Clauzcl. 

Comas. 

Cia  vi  ère.' 

Capbiat. 

Cledél. 

Carhelnt. 

Clemenceau. 

Cardonnel. 

Cochtt. 

C.rl.t,-  fi 

CoJaud  dé  U Salcotte. 

Carpentier. 

Cdet  des  CotiU.' 

Carret. 

Collard.  ( 

Carrère-Lagrière. 

Collomhcl  ( du  Nord  ). 

Carrirr  St- Marc. 

Colombe!  ( Meurthc  ). 

C’a, * -Biance. 

CombcdouituQs. 

Pauchct.  . 

Dauçhi  (de  l’Oise,) 

. Dnuclii  (du  Nord.  ) 

Daynou. 

Dntipliolo. 

Dafid* Jouqdicre.  * 
pçbaque.  * ;. 

Débats.  . 9 _ 

Dcbrabaudcf. 

IJebry. 

Dicaigrty. 

Dcclerc. 

Dcfcrmont. 

Defraucc. 

Prb;  ussj-Robccourt. 

PcJabuisse. 

JJelacarrière. 

Delà  hante. 

Dcbhaye  ( de  l’Aisne.  ) 
iVlnlmye— Delauna  y. 
Dclamarre. 

Debportei 
• Pt'Lrue. 

Delattre. 

Pclannay* 

Delhi  cl. 

Delcasso . * 

Delcher. 

Pelcagé.  • « 

Delecloy.  Tv 
•Prie  aulf. 
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Dclrjw. 

Delorme. 

Dolpicrre  aîné. 

Del  pi «tt*  jeune. 

Drlpj. 

Dciiiotir.  • 

Denisart. 

Prfex«*l. 

Dcsquin. 

Desr-impS. 

Descamps  Coutorier. 
l)cirl>Kiut. 

Descentes. 

Desmalins. 

Dr-m-*uiint. 

Desnos. 

Deapin.issS. 

D 

Després  { de  In  Charente) 
Di-spré»  (Orne). 
Disais. 

Destrrm. 

Dctchcverry- 
Del  hier. 

1 MX. 

Deville. 

Devinck  -Thierry. 

Derroe.s 

Pf*d 

Digantrey. 

Digneffe. 

D'Ilon. 

DimarlintHy. 

D'ssVnde-  Mmilerade. 
poche- UeliJlc. 
pormay. 

Dornhrr. 

Donill.irtl. 

PoulcqJ. 

nontnerc. 

Dolitrepont. 

S ré  mnt. 

ronet. 

brnlh. 

Pubitfôop. 

J) h hoc.  f 

Pubois-Bellegaidf. 

Daln»U-Cranr4. 

Daboja-Diendnnné. 

Dnbois-Dnbay. 

D h hais  ( du  Haut-Rhin 
Dnhois  ( des  Vm 2«*  ) 
Duhouloz. 
Dnbreuil-Regnay. 

Du  broc 
Duhrnol. 

Dubnsc. 

Duchastel-BcrtSoUo. 

Dnchatcl. 

Diichesno.  * 

Ductauz. 

Du  co*. 
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CC. 

Pofay. 

Un  fl  os. 

Dufour. 

Dufresne. 

Dtifrestoy. 

D'IlMM 
Daguet 
-Duliot . 

Otijaidio. 

) ulnur  -, 

Dumas. 

DornolariL 
Duraouceao.  ^ 

Dumont  ( JAjCalvados  ).  . 
Dtunont'(  «iCT»  Soi p me  ). 
Dumont  ( du  Cher  ). 
Dumoulin. 

Poney. 

Dunes. 

Dupayrat. 

Dupeloax-St-Roniui. 

Dupire. 

Dnplantier. 

Doplaquct. 

Dupant.  . 

Duport. 

Dupoy . .. 

Ddprat. 

Duppis. 

Durand. 

Du  trou  ( Boraier  ). 

Durais  de  I’  tube  ). 

Durai  ( du  Nord  ). 

Durai  (Üe  la  Seînc-luf.  ). 
Durai  ViUcborgàad. 
uni  Hju.t. 

E. 

Fscnpnr. 

Eogcrrau. 

EnfcvcKn. 

Fnjnhanlt.  ^ * • 

l'rhmann 

Rscbasserijux  aîné. 
Eschasseriaux  jeune. 
Estque. 

F ode. 

Kversdyck. 

V F 

F ABU. 

Fabry. 

. . Faisant. 

Fadnéan-Lahari. 

. Fargnes. 

Faulcon. 

Faure  (delà  Hant«*im«wV 
Faure  ( Loitf-JnftricUt 
Faure  ( de  la  Creuaq  ).  » 

Fanrel. 

Ferart. 


GC. 

Favèra  id. 

Favre. 

Farre. 

Fayolle. 

Ferrand. 

Ferry. 

Ferre. 

Eiqnet. 

Fleury. 

Floicnt-Cniot.  * 
Forest. 

Fonces. 

Fnubei  t. 

Faureatle. 

Fourmy. 

l’ournict 

Français. 

Franche!. 

Frarin.  * 
f rcgevilU. 
Fivmont 
FreSnel. 

Fricot. 

Frison. 

Kroger. 


G. 

Gaillard. 

Gallet. 

Galtié. 

Gamon.# 

Gantois. 

Garan  de  Conlon. 
Gareau. 

Gariihe. 

Garnier. 

Garnier  ( de  Sainte*  J. 
Garnot. 

Garreau. 

Gastin. 

G.istun. 

Gau. 

Gandin. 

Gaultier. 

Gndaue. 

Gauthier  «la  Var. 
Gauthier  du  Calvadoa. 
Gautier-la-MoLlu.' 
Garnrd. 

Gayet. 

Gayvernon. 

Gentil. 

GoneroU. 

Genissieu. 

' Geoffroy. 

Gerla.  ^ • 

Germain. 

Gertoux. 

Gesooia. 

Gilbert  Desmoliàrea. 
Gillaiseau. 
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ôillet  ( âta  Loiret). 

Gillet  ( «le  Seine  et  Oise). 
Ginestel-Persagols. 

Cirai. 

Giraud. 

Giroil  • Pouzols. 

Giroast. 

G loi*. 

Goilnrd  (do  Seine-ct-Mar- 
no 

Codard  (delà  C6te-«POr.) 
Codard  (d’Kurevt-Loirc. 
Golzard. 

Go  ma  ire. 

Cossu  in  (Eugène.)  mt  %, 
Got. 

Coude!»  «n. 

Goupille  a. 

Gourdan. 

Gourlay. 

Gouxy. 

Goy. 

Cr.»mon. 

G rond. 

Crandmaisoù. 

G»  ongicr. 

Gr.pp. 

Grégoire. 

G régoirc-ncruiaére. 
Grelier. 

Grenier. 

Grcnot.  _ 

Grospassnn-Dorimond. 
Gnérin  ( «In  Loiret.  ) 
Gnérin  des  (Dcux-Scvres.) 
Gnesdon. 

Gnesno. 

Guirliard. 

Guillcbert. 

Gnillcmardct. 

Guillemot. 

Gnillerniilt. 

Cninard. 

Guimbertrau. 

Guinotc-Boismena. 

Gain  il. 

Cuiter. 

Guithard. 

Gmtiinguer. 

Guyardin. 

Guyet-Lnpradc. 

Gnyomard. 

Guy  ut. 

G uy  ot-De»herbTera. 

Guy  tou-MorVeau. 

H. 


Jtlannçcart. 

Hat  l ingais. 

Hcnr«t 

.Hellot. 

ïltmnrd. 

Henry -Lpognévo. 
Henry-Lariviére. 
Henry- Maixyliy. 
Hermann. 

Hernandez. 

Hèuitantl-Lainerville. 

H'iu/llieit 

H îiu  «I  ebe  r t»d  o -la*F4è<d»#. 
Honssct. 

HnnrhtUfîloi. 

H «iverlant. 

Hubert. 

Hiicliet-Dy  jus. 

Hugnct. 

Humbert. 

Ilusson.  * 


iMBfRT. 

inihcrt-Colomé*. 

Ingrand. 

Ianard. 

Izoard. 

Izo*. 

J. 

J*e. 

Jncomin. 

Jarqneminot. 

Jacquier. 

Jannd. 

Japhct.  '• 
Jsrd-Panvilliers. 

Jnrry. 

Jarry  ( de  Nantes.  ) 
Jcannet-Lanous. 

Joi  dan. 

Jornnd.  • 

Joubert. 

Jonbcrt- Donna  ire. 
Jonenne. 

Jourdain. 

Jourdnn. 

Jourdan  ( de  la  Nièvre.) 
Jourdan  ( le  maréchal.  ) 
Jnurde. 

Jouvent. 

3 u hic. 

Jnhel. 

K. 


CC. 

L. 

Lan. 

L'abbé. 

1.  aborde. 

3 .a  buu  Haye. 

Labrouste. 

Lacarriére. 

Lacavallcrie. 

La  r rampe. 

1 acuéc. 

La  Targue.  ■ • 

La  fond. 

L a fores  t. 

Lagarde. 

Lagculie. 

•La:r. 

Lakanal. 

Lalande. 

La  oiie. 

Laloi. 

Lanmcque» 

Xamy. 

1 andrin. 

Lantliena*. 

Laplaigne. 

Laprnde.  » 

La  rivière. 

Lasalle-Ccseatl. 

Launiond. 

La  u nuis. 

Lanjacq. 

La  brans. 

Laurence. 

* Lnurcnccan. 

Laurenceut  ( du  Jura.  ) 
Laurent;  ^ • , 

Leblanc. 

Leblanc  ( du  Morbihan*) 
Leborgnc.  • * 
Lcbouciicr  dcsLongs-Parcs. 
Lecarlier. 

LecerF  François. 

Lcclair,  Loiret  Cher. 

Lee  lcr. 

Leclerc,  Maine  Loire. 
Leclerc-Scheppcrs. 
Lecointrç-  Puy  ravaux. 
Ledesvé. 

Lefebvre,  de  Nantes. 
Lefebvre, Seine  Inferieure. 
Lefebvrier. 

Lefranc. 

Lefollct. 

•Legendre , Nièvre. 
Legendre,  Sçine-Infér. 
Legier,  Forest. 

I.cgier , Loiret. 


Tl  A WN  Al  R 8-VlhVU.l.B, 

Hardoniu. 

Hardy. 

JUrmacd. 


Xarchcr. 

Keller. 

Kervciéga» 


LegorreC- 

Legot. 

Legoupil  Duclœ. 
Ltjaulne. 


ÛW. 

cc. 

Lcmaignan. 

Le  Maignen,  Manaha. 
Lemaire. 

Lcmcilhand. 

Lemann. 

Lcxna  rchand  deG  oœieourt. 
Le  Merer. 

Lemoine. 

tLemard». 

Lemesle. 

Lemoale. 

Le  normand.* 

Lrp.iKo- 

Lepidi. 

Leroux. 

Leroy  , Enre. 

Leroy  , Marne. 

Lesage  Senault. 

Lespinasse. 

Lcslcrpt  aine. 

Lelcrme  Sanlnier. 

Lcr  ni  lois. 

Lejris. 

Limoges. 

limoge*. 

lion.  / 

Lit  tic. 

Lobinbia. 

Loiln-LaUit*.  t * 
L'officia  I. 

Lonné-Canlan.  * ‘ t ' 

Lotie. 

Loricr.  . t 

Lonia. 

Lou  veau. 

Louvet , Somme?' 
Louvel,  Hat#e- Vienne. 
IiODTOt. 

Logeait.  a t 

Lucas  Bourgetel. 

Lucas  . Seine  - Inférieure. 
Lodot. 

Laminais. 

Lynck. 

M. 

Macaîre. 

Madicr. 

Mais. 

Mailhe. 

Maillard- Jnbain  ville. 
Mainc-Biran. 

Naisse. 

Males. 

Mafct. 

Malherbe. 

Malibran. 

Mallarmé.  •"». 
Malnqmr. 

Maroerl-Oonillon  • 
Mansord. 


députes 

cc. 

Maraa.  . * * . ,« 

Marboz. 

Mac-Curlain. 
Marchoux.  . • 

Marcoz. 

Maroc. 

Mariette. 

Marin.  **.  * 

Marquezy- 

Marquis.  #• 

Martin. 

Martin  -Joseph* 

Martin  Roger. 
Martinel. 

Mortinot. 

Marvaud. 

• Messa. 

Mathieu. 

Maugenest. 

Mauldc. 

MayWrre. 

Meandre. 

Mraulle. 

Meissas. 

Mejensar. 

Mrmki^de  1 
MenardrLacroye. 
MenjoN’Delbenne. 
Mennessiar. 

. Mennirr. 

’ Mentor., 

: Mensotïl. 

Mercier. 

Merlin  de  Thionville. 
‘ Merlino. 

Mermoz. 

Mersari, 

JVlertz. 

Melzger.  ‘ • 

Meyer. 

Meynatd. 

Meunier.  • 

Michnud. 

Mioullr. 

Mi  langes.  • 
Moisson-Devaux. 

Mol  le  vaut. 

Moltedo. 

Monge. 

Monmayou. 

Monnier. 

Monnot. 

Mouseignat. 

Monta  fdier. 
Mootégqt. 

Montril. 

Montpellior. 

Moreau  Alerta». 
Morel. 

Morin. 

Moria*et. 

Alori>son. 
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■ cc. 

Mortier  Dnpare. 

••  •'  Mourer. 

Moyne.  ^ . 

Rloygnon.  . 

»'  n.  •; 

Natrac.  r*  . 

Natoire. 

Neven.' 

Noaille. 

Noël  “Dupayrat, 

\ ) Nogaret. 

Nngné-Malijai. 

Normand.  • * 

Nofisfitou. 

Nuguos.  , 

Nugues. 

O. 

• Oasiiir. 

Odnlmt-Qaesno*. 

Ortalle* 

Oudot.  • r 

Osun* 

* P. 

Pacho*. 

PailLier.  •* 

Panichot. 

Parent-RdaK*  , **  - 

Parirot* 

Pastoral. 

Po  ul-Tjck-  Jfi 

Pavie. 

Pela. 

Pclet-Reanpré. 

Pelüssier. 

Pelli. 

Pcmartin. 

Pcnières. 

Pcpin. 

Perr»  ( de  la  Sarth*  )» 
Perés  ( du  Gers  )• 
Periez. 

Perignon.  ; * . * 

Perret. 

Parti  n-Lafarguea. 

Perrin  ( de  l’Aveyron  ). 
Perrin  ( des  Vogta  ) 
Perroy. 

Petiet. 

Petignot. 

Peyre.  „ 

Pfiipger  aîné. 

Philippe  Pel|erill*. 

Pirault-Lacombo. 

Pichegrn. 

Piqnel.  l 

Pioiat. 
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Prêt. 

Pigeon. 

Pillet 
Pinel.  * 

Pison-du*Galland. 

PJazanet.  • 

Plichon. 

Poirriez. 

Poisson.  i. 

Polissort. 

Pollart. 

Pomme. 

Poncel-Delpech. 

Pons  ( de  Verdun  ). 
Pons  ( de  l'Aveyron  ). 
Ponsard. 

Pontarlîc. 

Portai. 

Porte. 

Portiez. 

Pottier. 

Pouhaer. 

Poülain  ( Célcstin  ). 
Poulain -Bouttancourt. 
Poulain  de  Grandpré. 
Pool  lier. 

Pouret. 

Ponrret-Roquerie. 

Pouterie-Kscot. 

Praire. 

Prafc. 

Prie  y. 

Pressa  vin. 

Prévost  de  la  Croix. 
Prévost. 

Prieur. 

Provost. 

Proal. 

Prndon. 


QDATnnMr.RB-QuiKcr. 

Qneinec.# 

Quesnel. 

Quinette. 

Qnirot. 

R. 

H ADASSK. 

RafTron. 

Rallier. 

Rambeau. 

Rameau. 

Ramel. 

Rampillon.  # ; 

Rateau.  , 

Réal. 

Rebaud. 

Reignic. 

Reinand-Laseonr*.  4 

T.  I. 
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Rrnauda( de  l'Orne). 
Rescli. 

Revefchon. 

" Rial. 

Ribault.  * 
Ribereau. 

Riboud. 

R icard. 

Richard. 

Richard. 

Richoud. 

Ricour. 

R Ion. 

Rittcr.  * 

Rivaud. 

Rivcry. 

Ririérev 

■Robcrjot. 

Robert  ( du  Tarn  ). 
Robert. 

Rocliegude.v 

Rcrmers. 

Rolland. 

Rollin. 

Romauet. 

Rouault. 

Rouche. 

Ronchon. 

Rouvelet. 

Roux  ( de  l’Aveyron  J*. 
Roux  (dca  Ardennes). 
Rouyer. 

Rouzet. 

Royer. 

Royer-Collard.  . 

Roze. 

Rozicr. 

Ruatilt. 

Ruelle-Albert 

«.  * 

Saint-Aiomaw. 

Saint- A motir. 

Saint- GervaisJb 

Saint-Florent. 

Saint-Martin. 

Stin  I-Martin-Valogne 
Saint-Prix. 

Baladin. 

Salaman. 

Salenave. 

Salgucs.  •*  . 

Salicetti. 

Saimon 
Sartre 

Sa  tiret.  , 

Sauritt»^*/^ 
Sanssét-.yÿ  ! \ 
Sao^reaû.  V jy. 
ainiéir^ 

•*Sarar rt(:Àe  l ’F. are  ). 


MM. 


xl  "T*  Wl, 

■ . 


> l ISA  il  II  ut- s. 

lon-  • Ï.'TL y.  T.oudic.  . 

<■1  Trcilhard. 

m*  T./.;. 


Sav.ry  (deMainc-cl-Loirc). 
Savornin. 

Scellier. 

Scherlock. 

Scrive. 

Ségnin. 

Sclves. 

Sém on  ville.  rj 

Son  ban  sel. 

Serclot. 

Serres. 

Serveau. 

. Sieyes. 

Simeon. 

Simon  ( de  Haut-Rhin  ). 
.Simon  (de  Seine  et  Marne). 
.Sivard.  * 9 

Somberville. 

Sonihonax. 

Souhait.  , 

Soolhje'. 

SonVgBN. 

Soulignaç  St.- Rome. 
Stévcnotte. 


T. 

Tack. 

Tallien. 

Talot. 

Tarbé. 

Tardiveau. 

T ardy. 

Tarenget. 

Tarte. 

Tastu. 

Texier  ( de  ia  C reose  ). 
Texier-Mai  tegoutf*. 
Tcxier-Olivior. 
Thabatid, 

Thélu. 

Thénard. 

Thénard-Diimousseau. 

Thévenin. 

Thibaudeau. 

Thibault. 

Thiessé. 

Thomany. 

Thomas.  , j 

Thomas— Laprisa.  . • 

Thnrel. 

Thourcl. 

Tissantes. 


t Vf 


Trois-Oeufs. 
T rottiar. 

T rouille. 

Trnfc. 

Trnmean. 


P 
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v. 

Vàmiwy.  . 
Vallée. 

Vallée.  * 
Van-Hulthem. 
Van-Ruymbeko. 
Vasse. 

Varin. 

Vnuddin. 

* Vauviliiers^ 
Vanille. 
Vergniaud. 
Varrion. 


LISTE  DES  MEMBRES 
MM. 

Veuille!.  / 

Vexio. 

Veau. 

Vidal. 

Vidalot. 

Viennot-VauWanc. 
Yillaret-Joyense. 

Villara. 

Villere. 

Villetard. 

Villio*. 

Vinci. 

Virleu. 

Via  tort*. 

Vite!. 


Vuidey. 

Vuillejr. 
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w.* 


WaiLLar. 

Wandelaincourt. 

Wauteléc. 

Wilhelm. 

Wiilot. 

Wouaaen. 


Ziieueoui. 


LISTE  DES  MEMBRES 
du  sérat-gonsirvatedr.  [,799-'8«4l 
MM.  MM. 


.•  ■ 


r 


% * 
\ 


JVaorrLLB  (François-Marie),  général 
de  division,  comte,  j 4 septembre  180*. 

Abrial  ( André-Joseph  ) , comte.  i4  sep- 
tembre 180s. 

Agnessean  (Henri  Gard  in  d'),  comte.  3fé- 
* Trier  i8o5. 

Anguissola  ( Joseph  - Marie  -Frauçois- 
Paul-  Louis  - Bail  hasard  - Gaspard) , 
comte.  18  mars  1809. 

Aremberg  ( Louis  Engclberg  ) , comte. 
19  mai  1806. 

Aubert  ( Bernard  Journu  ) çomte.  #5 
septembre  1799. 

À or  on  de  Crassous  ( Jean-François  ) , 
18  janvier  1801. 

• B.  • 

BscetoccRi  ( Félix  ),  prince  de  Lucques 
et  de  Piombino.  >g  novembre  i8«4. 

Barrai  ( Louis-Mathias  de  ),  archevêque 
de  Tours.  19  mai  1806. 

Barthélemy  ( François)  comte.  1 3 fé- 
vrier »8oo. 

Brauhamais  (Claude  de),  prince.  21 
avril  180^. 

Beaumont  ( Mare- Antoine  de  ) , général 
de  division,  comte.  >4  août  1807., 

Beaupny  ( Nicolas  ) , i3  novembre  1799,. 
ancien  général  de  division. 

Begninot  ( François-Barthélémy  ),  géné- 
ral de  division , comte.  i4  août  1817. 

Beiderbuscli  ( Charles-Léopold  ) > comte. 
5 fàvrrft  »8io.  . 


Belleyrsnd  de  Vaubois  ( Claude-Henry)  , 
comte.  37  juillet  1800. 

Bclloy  ( Jean-Baptiste  de  ),  cardinal, 
archevêque.  i4  septembre  1803. 

Bertholct  ({Claude-Louis  ),  comte,  tà  no- 
vembre 1799. 

Beurnon  ville  ( Pierre-Riel  de  ) , général 
de  division  , comte.  5 fe'vrier  i8o5. 

Bévière  ( Jean-Baptiste-Pierre  ) , 16  dé- 
cembre 1814 

Boissy-d’Anglas  ( François  - Antoine  ) , 
comte.  18  féVrier  i8o4. 

Bonaparte  (Joseph  ),  4 août  1803. 

Bonaparte  ( Lucien  ) , 4 août  1802. 

Bougainville  ( Louis-Antoino  ) , comte. 
25  décembre  1799. 

Brissac  ( Hyaciiilho-Hugues-Timoléon 
Cessé  de  ),  chambellan  honoraire.  19 
août  181t. 

Bnonacorsi  ( Alexandre  ) , comte.  32  fé- 
vrier lîh  1 . 

C.  ^ 

Cabanis  ( Picrrc-Jean-Gcorges  ),  comte. 
24  novembre  *799. 

Cacault  ( François  ),  3o  mars  i8o4. 

Cambacérès  ( Etienne-Hubert  ),  cardinal  p 
archevêque  de  Rouen.  5 février  180?/. 

Cambiaio  ( Michel-Ange  ) , comte.  26  oc— 
4fo àre-ïfoô* 

.Gaàcfffnx^  Jean-Baptiste-Camille  ).  géné- 
-fat  de  division,  comte.  12  oitobre  1804. 

^Ç*rb»nara  ( Louis-Dominique  U comte . 

► ^8  ?n*rs  iS»*9- 
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MM. 

Gaaa-Bianca  ( Raphaël  «le  ) , comté.  25 
décembre  1799.  ^ 

Cosrlli  { Charles-François  ) , cardinal, 
archevêque  de  Panne,  comte.  18  mars 
1809. 

Conlnincourt  ( Gabriel-Louis  de  ) , géné- 
ral de  division.  5 février  i8o5. 

Ghaptal  ( Jean- Antoine),  comte  de  Chan- 
teloup.  i3  août  i8o4. 

Chassebœuf  de  Volnay  (Constantin-Fran- 
çois), comte.  a4  novembre  1799. 
Çhasset  ( Charles-Antoine  ) , comte.  *5 
décembre  1799. 

Choiscul  - Praslwi  ( Charles-Regnard- 
Lanre-Félix), comte.  a5  décembre  1799. 
Cholct  ( François-Armand  ),  comte.  26 
septembre  1799. 

Cbaret  de  Fleurien  ( Charles- Pierre  ) , 
comte.  a4  juillet  1806. 

Clément  de  Ris  ( Dominique  ) , prêteur  , 
comte  de  Moni.  ï5  décembre  1799. 
Colaud  ( Claude-Sylvestre,  général  de 
division.  1 3 février  1801. 

Colchen  ( Victor  ),  comte.  5 février  i8o5. 
Cornet  ( Mathieu-Augustin  ),  comte.  1* 
novembre  1799. 

Cornudet  ( Joseph  ) , comte.  a5  déc.  1 79g. 
Corsini  ( Thomas  ) . chambellan  de  l’em- 
pereur , comte.  18  mars  1809. 

Coulon  ( Jeati-Philippe-Gnran  ),  comte. 
aA,  novembre  1799. 

Cousin  ( Jacques-Antoine-Joseph  ) , 24 
novembre  1799. 

Creusé  la  Touche  ( Jacques»Antoine  ).  ai  . 
novembre  1799. 

Curée  ( Jean-François  ),  comte  do  la  Bé» 
dissiére.  ii  août  1807. 

D. 

PariLT  (Michel-François),  i3  nov.  1799. 
JJarcet  (Jean),  général.  24  novembre  1799. 
Uarcet  ( Jean-Claude-Théodorç  ),  géné- 
ral, i5  novembre  1799. 

Daubanton  ( Louis-Jean-Marie  ) , a4  no- 
vembre 1799. 

Davous  ( Pierre-Louis  ) , comte.  a5  dé- 
cembre 1799. 

Dedelay  d’Agier  ( Clande-Pierro),  comte. 

1 9 décembre  1 800. 

Degregory  Marcorcngo  (Laurent),  comte. 
99  août  1809. 

Dejean  ( Jean-François-Aimé  ) , inspec- 
teur général  du  génie.  5 février  i8io. 
Dembarrèrc  ( Jean  ),  général  de  division, 
comte:  a février  i8o5.  • v 

Dôme u nier  (Jean-Nicolas),  comte.  18 
janvier  t8oa. 

De  mon  ( Joseph-Lanrent  ) , général  de 
divi&lpn  , comte.  19  mai  1806. 

Dcpère  (Mathieu  ) , comte.  25  déc.  1799. 


Destult  T/acy  ( Antoine-Louis-Clande), 
comte,  ai  novembre  1799. 

Dnboia  Dubais  (Louis-Thibaut)  , comte. 
a4  novembre  1799. 

Ducos  (Roger) , comte.  1 3 décembre  1799. 
Dupont  (Jean) , comte.  i4  août  1807. 
Dupuy  (André-Julien  ) , comte.  28  m ara 
1806. 

Durazzo  (Jérôrae-Louis-François-Joseph* 
Marie  ) , comte.  26  octobre  i8o5. 


Emmbrt  ( Jean- Louis- Claude  ) , comte 
de  Grisyealx.  20  août  1802. 

f: 

Fabrf.  'de  Lamartillière  (Je*p) , général 
de  division  , comte.  4 juin  18  n . 

Fabre  de  l’Aude  ( Je4q-Pierre)  , comte. 

' i4  août  1807: 

Follette  de  Barol  ( Octave- Alexandre  ) , 
comte.  19  mai  1806. 

Fargues  (Henri)  , trésorier  du  sénat.  24 
novembre  1799. 

Fetino  (Pierre  Marie-Barthélemy) , gé- 
néral de  division,  comte.  5 lévrier  i8nâ« 

Fesch  (Joseph  ) , cardinal,  archevêque  de 
Lyon.  5 lévrier  1806. 

Poutanes  (Jean-Pierre-Louis  de),  grand- 
maître  de  l’université, comte.ôfév.i  8 10. 

Fontenay  (Pierrfc-Nicolas).  18  fév.  i8o4. 

Fossombroni  ( Yictor - Marie  - Joseph- 
Louis)  , comte.  18  mars  1809. 

Fouché  (Joseph)  , duc  d'Otrante.  i4  sep- 
tembre 180?. 

François  de  NeufvhiÜcan  (Nicolas),  comte. 
25  décembre  1799» 

G. 

Garat  ( Dominique- Joseph  ) , comte!  î4 
novembre  1799. 

Garnier  (Germain),  comte.  3o  mars  i£o4. 

Garnier  Laboissicre.  général  de  division, 
comte  , s5aout  1802. 

Ghyslain  Mérode  de  ^V’e5terloo  (Guil- 
laume-Charles), comte.  6 mars  180g. 

Gouvion,  5 février  i8o5. 

Grégoire  (Henri) , comte.  a5  dcc.  1801. 

Gueneheuc  ( François  - Scholastique  ) , 
comte.  3 mars  1810. 

H. 

H atr Y (Jacques-Maurice),  général.  a4 
novembre  * 799- 

Iiaultpoul  (Joseph-Ange  d’)  général  de 
division,  comte.  19  mai  1816 

J-Iédou ville  (Gabriel -Marie-Théodore-  Jo- 
seph d')  comte!  5 février  i8o5. 
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Herwyn  ( Pierre- Antoine  , 
décembre  1799. 

' j. 


LISTE  DES  MEMBRES 


JâeQtTBMtwoT  ( Jean-Ignace)  comte.  *3 
décembre  1799. 

Jaucourt  ( Armail-Frauçois  de)  , comte. 
3i  octobre  i8o3. 

# K 

lfBl>lvmXAHN,dncdeVa1iny,  34  nor.  179  g. 

Ueitt  ( Dominique-Louis- A n to me) , géi.é  - 
ral  de  division  , comte.  14  août  1807. 

L. 

LAOVvânit  (Bernard-Cermain-Etiennede), 
grand  chancelier  de  la  légion  d'honneur. 
«4  novembre  1799. 

Lacroix  de  Saint- Vallier  ( Jean-Denis  - 
René  ) , comte.  5 février  i8o5, 

Lafaurie  de  Maubadon  ( Laurent) , comte. 
6 mars  1809. 

Lagrange  (Joseph-Louis),  comte.  a5 -dé- 
cembre 1799. 

Lambrechts  ( Charles -Joseph  - Mathieu  ) 
comte.  34  novembre  1799. 

Lanjoinaia  (Jean-Denis) , comte.  9 mars 
1800. 

Lannoy  (Chrétien- Joseph-Ernest-Grégoi- 
re de  ) comte.  21  avril  t8oi. 

Laplace  (Pierre-Simon),  chancelier  du 
sénat.  34  novembre  1799. 

Lapparent  ( Charles  de  ),  comte.  28  mars 
1809. 

Latour  (Hyacinthe  de),  archevêque  de 
Turin.  i4  août  1807. 

Latour-Maubourg  (Marie-Charles-César), 
comte  deFay  , général.  38  mars  1806. 

La  ville  do  Villa  btellone  (Hercule-Fer- 
dinand), chambellan  de  Madame  mère. 
14  décembre  i8ug. 

Laville- Leroux  (Joseph).  25  décembre 
1799. 

Lebrun  de  Rochemont  (Jean-Baptiste)  , 
comte.  3 novembre  i8o3. 

Lecuuteulx-Cantrleu  (Jean-Barthélemy), 
comte  de  Frcsnelles,  24  novembre  1799. 

Lefebvre  ( François  - Joseph  ) , duo  de 
Dantzick.  1 avril  1800. 

Lcjeans  (Guillaume-Lazare).  >5 déc.  1799. 

Lejeas  (Martin) , comte.  19  août  1807 

Lemercier  (Louis-Nicolas),  nomte.  34  no- 
vembre 1799. 

Lenoir-Laroclie  (Jean- Jacques) , comte, 
si  novembre  1799. 

Lespinasse  (Augustin)  , comte.  ?4  no- 
vembre 1 799- 

Levavasseur  ( Pierre-Jacques-Amable  ). 
*4  novembre  1799. 
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nte.  35  Loe  (Edmond  de)  ) comte  d’imslenroedt. 
ig  mai  1806. 

Luy  ncs  (Louis-Joseph-Charlee-Amable  de), 
t septembre  1803. 

* . M. 

Maerville  (Jacques  de)  , comte.  28  mars 

180G. 

Meerman  Van  Dalen  et  Wauren  (Jean). 
3o  septembre  1810. 

Monge  (Gaspard) , comte  de  Peluse.  a4 
novembre  1799. 

Morard  de  Galles  (Justin-Bonaventure  ) , 
comte.  25  décembre  1799. 


Ortip.nbr  (Michel)  , général  de  division  , 
comte.  19  mai  1806. 

P, 

P a wYAi.éoii— Rtsrirh  (Louis-Pierre).  *4 
novembre  1799. 

Papin  (Jean-Baptiste)  , comte.  5 février 
i8o5. 

Pastoret  ( Claude  - Emmanuel  - Joseph  - 
Pierre) , comte.  i4  décembre  1809. 

Peré  (Antoine-François),  comte,  ji  dé- 
cembre 1790. 

Pérignon  (Dominique-Catherine) , maré- 
chal , comte.  2g  mars  1801. 

PeTregaux  (Jean-Frédéric)  comte.  a5 
décembre  1799. 

Petict  (Claude).  19  mai  1806. 

Pléville-le-Pelley  (Georges-René)  vieo- 
amiral.  24  novembre  1799. 

Pontëcoulant  (Louis-Gustave-Doulcetde), 
comte.  5 février  »8o5. 

Porcher  de  Richebourg  (Gilles-Charles)  , 
comte.  24  novembre  i^gg. 

Primat  (Cloude-François-Marié) . arche- 
vêque de  Toulouse,  ig  mai  »8o6.  • 

R. 

RaMpor  ( Antoine-Gu illanme) , général  de 
division,  comte.  29  décembre  (810. 

Redon  (Jean-Claude)  , comte.  5 février 
(810. 

Rignl  (Louis-Maximilien) , comte.  29  oe- 
. tobre  1 8o4 . 

Roederèr  (Pierre -Louis)  f comte.  »4  sep- 
tembre 1802. 

Rousseau  (jlcin) , comte.  s4  nov.  1799. 

8. 

Sa  1 rt-Martin-Lahotte  (Félix) , comte. 
*1  avril  l$o4. 
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Sainte-Suzanne  ( Gilles  - Joseph  - .Martin 
Bruneteau)  , comte,  at  avril  i8ù4. 

8aur  (Jean- André)-,  comte,  ai  octo- 
bre i8»4. 

Savenal-des-Vesina  d'Harville  ( Loui*- 
Auguste  ) . général  de  division , comte. 
12  mars  1801. 

Schimmclpenninck  (Roger-Jean)  , comte. 
3o  décembre  1810. 

Sémonvillc  ( Chnrlcs-Louis-IIuguct  de  ) , 
comte.  5 février  i8o5. 

Sers  (Pierre) , comte.  23  décembre  1799. 

Serrurier  (Jean-Alathîeu-Pbilibcrt)  , ma- 
réchal. 95  décembre  1799. 

Shée  ( Henri  ) , comte.  5 février  1810. 

Sicycs  ( Lm manuel-Joseph ) , comte.  i3 
décembre  1799. 

Soûles  ( Jérôme  ) , général  de  division , 
comte.  19  août  1007. 

8pada  (Joseph),  comte.  32  février  181t. 

T. 

Tascber.  ( Pierrc-Jean-Alexandre  de  ) , 
comte  , 2a  octobre  1804. 

Thévenard  (Antoine-Jean-Marie),  vice- 
amiral.  5 février  1810. 

Thiembrtinc  de  Valence  (Jean-Cyrus, 
Marie-Adélaïde  ) , général  de  division  , 
comte.  5 février  i8o5. 

Tronchet  (François-Denis  ).  37  février 
1801. 


: . V. 

Vah-Ï>bdbn-Vak-Gm.i>er  (Prédério-Gil- 
bert)  .comte.  3o  décembre  1810. 

Van  Dcpool  (Jean  Valtcrs),  comte.  3o 
septembre  1810. 

Ven  t\i ri  (H ippoly  te- Louis-Jean -Gu albert- 
Gaspard  ) . comte.  18  mars  1809. 

Vernier  ( Théodore  ) , comte.  25  dé-* 
cembre  1799. 

Vien  ( Joseph-Marie  ) , comte.  s5  dé- 
cembre 1799. 

Villemaïuy  (Jacques-Pierre),  comte.  i4 
décembre  1809 

ViUetard  ( Fdme  - Pierre  - Alexandre  ) , 
comte-.  décembre  1 799 

Vimar  ( Nicolas  ),  comte.  24  novembre 

*799. 

Viry  (Fraûçois-Marie-Joseph-Justin  de) , 
4 février  1804. 

Y.  • . • 

Yzez  (Jean),  comte  d*  Arène.  a5  dé- 
cembre x.799. 


* Z. 

Z011.LBBI»  (Philippe-Jules  de) , comte.  ïo 
décembre  1810. 

LISTE  DES  MEMBRES 

DU  TRIBUNAT.  « : t*799— *^°7l 

MM.  MM.  MM. 


A. 

DBT. 

Albissoa  , chevalier  de  la 
légion  d’honneur. 

Alexandre , anc.  commis- 
saire ordonnatenr. 

Andiieux. 

Arnoud , cliev.  de  la  lég. 
d’honneur. 

Arnould  , idem . 

B. 

BAlLLBlfL.  , 

Bara. 

Beau  jour  (Félix). 

Beauvais  , chev.  de  la  lég. 
d’honneur. 

Benjamin  Constant. 

Bérenger.  • 

Barthélemy. 


Bertrand  de  Greullo,  chev. 

.de  la  lég.  d’honneur. 
Bezard. 

Bitouzé-Linièrea. 

Boisjolin- 

Boissy-d’Anglas. 

Bosc. 

BouteviUe. 

C. 

CaTi.x.cmxh. 

Çambc. 

Carnot , chev.  de  la  lég. 
d’honneur. 

Carrct , chev.  de  la  lég. 
d’houneur. 

Carrion-Nisns  , officier  de 
la  légion  d'honnenr. 
Chabsud  - Latour  , chev. 


de  la  légion  d’honnenr. 

Chabot  (de  l’Ailier),  com. 
de  la  légion  d’honneur. 

Challan  , chev.  de  la  lég. 
d’honneur. 

Chassiron , chev.  do  l«lég. 
d'honneur. 

Chazal. 

Chauvclin. 

Chcnard. 

Chénier.  (M.  J.) 

Costaz. 

Costé. 

Courtois. 

Crassous- 

Curée,  commandant  doit 
légion  d’honneur. 

D. 

Dation  , chev.  de  la  légion 
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d’bonneur. 

U j ru  , cum.  de  1a  légion 
d'honneur. 

Daugûr  , rom.  de  la  légion 
* d'honneur. 

Daupou. 

Debry  (Jean). 

Drliitire  , cher,  de  la  lêg, 
d'honneur. 

Delpierre  jeune,  ehev.  de 
la  lég.  d’honneur. 

De  Piuteville-Caroon,  che- 
valier de  la  lég.  d’honn. 
Deameunicr. 

De&renaudec. 

Dicndonné. 

Dncheane. 

Duveyricr,  cher,  de  la  lég. 
d’honneur. 

Du  vidal  , cher,  de  la  lég. 
d’honneur. 

£. 

E&cbassejuaux  aîné. 
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MM. 

Güinard! 

Guttinguer. 


H. 


Himokkt 

Huguet. 


IlNARD. 

J. 

Jacquempn  r. 

Jard-Pauvilliers  , rom.  de 
la  lég.  d'honneur. 
Jaubert  , coin,  de  la  légion 
- d'honneur. 

Jaocourt. 

Jubé , corn,  de  la  légion 
d'honneur. 


K. 


Kocn  , cher,  de  la 
d’honneur. 


L. 


légion 


d’honnenr. 

Favard,  cher,  de  la  lég. 
d’honneur. 

Fréville , cher,  de  la  lég. 
d’honneur. 

G. 

Gallois  , chev.  de  la  lég. 
d'honnenr. 

Ganilh.  „ 

Gara-Mailla. 

Gary. 

Gaudin. 

tGillet  (de  Seine-et-Oise  ) ; 
cheralier  de  la  légion 
d’honueur. 

Gillet  Lajaqueminière, che- 
valier de  la  lég.  d'bon. 

Gingucné. 

Girardin  (Staniilas)  . com. 
de  la  lég.  d’honneur. 

Goupil-Pi  éfeln  fila  , cher, 
de  la  lég.  d’honneur. 

G ourla  j. 

Grenier  , cIica  . de  la  légion 
d'honneur. 


- M. 

Muii , cher,  de  la  légion 
d’honneur. 

Malherbe. 

Mallarmé  , cher,  de  1a  lég. 

d'honneur. 

Mathieu. 


MM 

Menou. 

Mint. 

Monget. 

Moreau  , cher,  de  la  légion 
d'honnenr. 

Mouriraut,  cher.dc  la  lég. 
d'honneur. 

P. 

PAnaHT-RÏAL. 

Penière*. 

Pernon  , cher,  de  la  légion 
d’honneur. 

Perreau. 

Ferrée  . com.  de  la  légion 
d'honneur. 

Perrin  , cher,  de  ia  légion 
d’honneur. 

Picault. 

Pictct , cher,  de  la  légion 
d'honnctir. 

Pintcville-Ccrnon. 

Portier. 

Pougeard  - du  - I.imlert  , 
ch.  de  la  lég.  d’honneur. 


Fabre  ( de  I* Aude)  , com. 

de  la  lég.  d'honneur. 

Faure  , com.  de  la  légion  .Labrcl'aTi , cher,  de  la 
lég.  d’honneur. 

Lahary  , chev.  de  la  légion 
d honneur. 

Laloy. 

f.aroiuignière. 

Lan&sat. 

LebretoQ. 

Lccoinfre-Puyrarau*. 
Legier. 

Legoqidec. 
l.egoupil-Duclo». 
Lcjourdan. 

Le  Roi. 

Leroi-Boiamaric. 

Leroy  (de  KOrne) , chev.  de 
la  lég.  d’honneur. 

Leroy  (Saine). 

Ludot, 


Riocrrr. 

Roujoux. 


R. 


S. 


Sahuc  , com.  de  la  légion 
d’honneur. 

Sainte  Aubin. 

Sa vo ye-Rollin  , ch.  do  la 
légion  d'honneur. 

Saj. 

Sédiilez. 

Simeon. 

T. 

Tunneir . cher,  de  la  lég. 
d'honneur. 

Thibault, 

’i'hiesse. 

Thonret , cher,  de  la  leg. 
d’honneur. 

Trouvé. 


Va n Ilcn.fi! « , chev. 

légion  d’honneur 
Voain. 
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M>r. 


Adk.  cberalitrde  l»L*g'ond'honD'nr' 

Admirauld. 

Alamanno-P*1*1, 

Allard. 

Albert  aîné. 

Albert  jeune. 

Alticri 

• Ambrosje- 
Angles. 

Appert. 

Aroux. 

Anof:cb.v.1,ra...MB,on-d'Konn, 

Annénouville  (d  )• 

AubcTtüa  Pelit-Tb..".». 

Aulms.on  de  Soubrebo.t. 

Audaert. 

Augier. 

Augier,  général. 

* Auguia. 

Auverlot.  , 

Aoxtremoine-Der>.be. 

Arojne-Cb.nterejne 

Aauni. 


MM.  , . . . • 

Beguinot , cuBunmnnJ.ol  de  * -ï 

d’honneur.  . « u Lfrgien- 

Bellegrade  , cheraltef  d«  I ® 

d’honnour. 

Béguin. 

BelloTille.  .1 

HeUais-CouruiesniU 

Uergey. 

Bergerac. 

Bergier  • 

Bernard  du  T reuil- 
Bernard  Vidal-Contaut. 

Berquier-Nenvill*- 


. y 


.( 


Bâillon. 

Baraillon. 

Berbier  <1«  Soligny.  ■ 

Barbier  île  Lendrevie. 

“Iv.U.rdel.  URioa-ü'Honn 

Barrtn  de  lA  Golli»»onu*dre  , chereUee 
la  Légion-d'bonncur. 


de 


Baron. 

Barrière». 

Barrot. 

Baasaget. 

Basscnge. 

Baslit.  * 
Bavoua. 

Bccaria-Pavie. 

Beauchamp 

Beaufranchet. 

Beaumont  l d»  )• 
Becquey 

Bèererobroe^k. 

Bedoch. 


V 


Bertaox. 

Bcrtheaen.  • , 

Bortin.  v 

Bealcy.  ^ ( ** 

Beaqneut  * ' * 

Besson 

Bethune  «le  Sullyl 

Betave-Maiière» 

Blanc. 

Blanquartde  BailleuL 

Hlorean 

Bodinier- 

Botdf  * i'Ardi«oni,  eber.Her  de  la  *•*- 

g ion-d’  honneur.  « 

Boileau. 

Boirot. 

Bollet. 

Bollioud . 

Bolmond. 

Bonardi.  ^ 

Bonardo.*  < . 

Bonardo . 

• 

Bonnet. 

Bonnot. 

Bonvouil  ^ command . de  UW»^. 
Bord  , commandant  de  le  Lég  -d  bon  . 
Bordes. 

Borean-Xajanadie. 

Borie. 

Borne  dea  Fourneaux. 

Botte. 

Boudey,  chevalier  de  U Lég.-d  honn. 
Bouffey. 

Bonget. 

Bouitserin. 

Boulai d.  r 
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Bouquelon. 

Bourdon. 

Bourguet-Travanet. 

Boa  rg-  Laprade. 

Bourgeois. 

Bourlicr,  cher,  de  la Légion-4' 'honneur. 
Bourra  n. 

, Bouteiller  ( de  la  Somme.  ) 

JBouteiller  ( de  la  Meurthe.) 

Buuteleau  , chevalier  delà  Lég.-d’honn. 
Bouvier  , chevalier  de  la  Lég.-4'honn. 
Boyelleau. 

Boyer. 

Brancadori,  cher.  delà  l'ég.-d'bonn. 
Brault* 

Bréard. 

Breliret.  ' 

liretnontier.  * K 
Br<-scls  , command.  de  la  Lég.-d’bonn. 
Brîi're  do  IWontdétour , chevalier  de  la 
**  Légion-d'hoxmeur. 

Broucker. 

Brugîcrc  Lavetclière. 
v Bruy*-Clïatlïr.>^Jf 
Bruneau  de  Besamoti , 

TT.  . ijjfcq 

Brun  eau  do  B eau  regard. 

_ B tic  aille.  fH  ^ 

* Buron.  * > 

Bunnanïa-Rengera. 
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MM.  * * 


chevalier  do  la 


« , 


Cacault. 

Caîsaotti , command  ' de  la  Lég.-d'honn. 
Calret-Madaillan,  ch.dela  Lég.-d’honn. 
Cambriérea.  . , * 

Camui  vil  le. 

Capalti.  t 

Capclli 

Capillo. 

Cardunsel. 

Castagné. 

Caetaing.  ...  . 

Catoirc-Moulainrille. 

Cauraopt  delà  Force. 

Caragna».  • 

Cavalli. 

Cayre.  -r* 

Canaux. 

Cazc-Laboro  , cher,  de  la  Lég.-d’h  >nn. 
Cazelli.  , 

Ca/.enave  , cher,  de  la  Légion-d'lionn. 
Cbabaud-Latour,  chevalier  dn  la 
d’honneur. 

Chabot. 

Chaillot. 

Cbaillan  , cher,  de  la  Légion  d'bouueur. 
Champion: ( du  Jura.) 

Champion  ( de  la  Meuse.  ) 

Chancel. 

Chapuis,  cher,  de  la  Légion  d’honaeur. 


Charrcl.  -, 

Charles-du- Luc- 
. Charly  aîné. 

Chatenay-Lanty. 

C ha try-l^a Fosse  , cher,  de  la  Lég.  d’boan. 
Chokier  ( de  ). 

Chauvin-Bois-Sarary. 

Cherrier, 

Chestret. 

Chevillard  , officier  de  la  Légion  d’honn. 
Chiavarina. 

C h i 1 Und-Lari  gaudie. 

Chirat.  * 

Chiron. 

Cholet , cher,  de  la  Légion  d'honnear. 
Chillct-Bcaufort. 

Chovet  de  Lacbance. 

Clairon. 

Clary. 

CJaudet. 

Clavier. 

Clavicres. 

Clanzcl  de  Coussergues , chevalier  de  1a 
Légion  d'honneur. 

Clémençeau  (de  la  Vendée.) 

Clément. 

Clerici. 

Cochon -Duvivicr. 

Coffinhal. 

Colaud-Lasalcetta. 

Colchcn,  cher,  de  la  Légion  d’honneur. 

Collard- 

Collet. 

Colonieu. 

Combcs-Dounou*. 

Combret-MaTsillac. 

Compayre. 

.Corcelet, 

Cordara  Anton*. 

Cornilleau. 

Coj-nis  (des  Àppenina.) 

Cosonua. 

Costa. 

Costé. 

Couiraier^ 

Cotrppé,  cher,  de  la  Légion  d'hpnneur. 
Coutausse. 

Cornard. 

Crouzé.  • 

Crerellier.  -, 

Crochon.  • 

Cugnot  d’Aubigny. 


Dabhat. 

Daigremont. 

Dnlesme , command.  de  la  Lég.  d’honn. 
Dalleaurae. 

Dallemagoe , «oam.  delà  Lég.  d’honn 
Dalmas. 

Dalnwssj.  .f  * 
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Dalphonse. 

Dal  Pozzp. 

Dampmartin. 

Dancl. 

Danet. 

Darracq. 

Darthcnay. 

Dattili. 

Daubigny, 

Dauphole.  # 

Dauzat. 

Deboscq. 

Dobrigode. 

Dedelny-d’Agier. 

Defalaisean. 

Dcfermon. 

Defrance  . 

D’Eci  cher,  de  1a  Légion  d'honneur. 
Degli-Alessandri. 

Degregori , chev.  de  la  Légion  d’honn. 
Desunquière. 

Dckersmâker,  cher,  de  la  Lèg.  d'honn. 
Delahayc. 

Delafaille,  offic.  de  la  Légion  d’honn. 
Delamardeile,  cher,  de  la  Lég.  d'honn. 
Dclamarc. 

Delameth. 

Delattre,  command.  de  la  Lég.  d'honn. 
Delccluse,  cher,  de.la  Lég.  d’honnenr. 
Delecloy. 

Delemburg  Stirum. 

Drlacour , cher-  de  U Lég.  d'honneer.’ 
Delavillo.  « 

Delespinay.v 

Delneufcourt.  * *' 

Delliorme.  ' 

Dclort. 

Dclilaar. 

Delpierre  aîné. 

Délions,'  command.  de  la  Lég.  d'honn 
Délions,  Antoine. 

De  Lynden  de  Luncnbcrg. 

Demeulnaere  , offic.  de  la  Lég  d’honn. 
Demissy , chevalier  de  la  Légion  d'honn 
Deinonceaux. 

Demortreux,  cher,  de  la  Légion  d'honn 
Deraussct. 

De  Potter. 

Dequeux  Sÿnt-Hilaira. 

Dérivas. 

Dern. 

Destnazières. 

Desbpis. 

Desnos. 

Desgraves. 

Desanx.  r 
Dcspallières.  • « 

Despérichons,  cher:  de  la  Lég.  d’honn. 

• Despret. 

Desprez  ( de  l’Orne.  ) 

Desprez  (du  Nord.  ) 

Dtsribes  , cher,  de  la  Ldgtâf d’honneur. 
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Desrousseadx. 

Deteleff. 

Deval. 

Devaux. 

Devisme  , chev.  de  la  Légion  d'honneer. 
D e v i n ck-  Thierry . 

Devcrneilh  , Pmirasseau. 

Devol  van  Stenwick.  * 

Deurbroucq. 

Digneffe. 

Dillon. 

Donini. 

Donyn-dc-Chastrr. 

Doyen. 

Drulb. 

Dubruel. 

Duboscq. 

Dnbourg. 

Du  bouche t. 

Ducan. 

Duclaux. 

Duchesue  de  Gillev°i8>n. 

Ducos  , command  de  la  Légion  d'honn. 
Dudevant , cher,  de  le  Légion  d'honn. 
Dufloè. 

Dufen. 

Du  fort. 

Duhamel. 

Dumas. 

D munira. 

Dumolard. 

Du  monceaux. 

Dumoulin.  “ 

Dupin. 

Dupont. 

Dupoot-Lauberdière. 

Dupré. 

Dupré  de  Saint-Maur. 

Dupoix. 

Duplaquet. 

Dupuis. 

Duquesne,  jru 

Durand. 

Durandart. 

Duranteau  , comra,  de  la  Lég.  d'honn. 
Durbach. 

Durazzo. 

Durozier  de  Magnenx. 

Dureau  de  la  Malle. 

Durai.  i 

Durct. 

Duris  Dufresne. 

Dutrou-Bornier. 

Duvillard. 

E. 

Kmmerï  , chev.  de  la  Légion  d’honneur. 
Emincric  (David  ). 

Emmery'(  de  la  Moselle  ). 

Engerap. 

Enjubault. 


r.uv 


LISTE  DES  MEMBRES* 


[>799~,8,4] 


X . 

r 


. 

1 

t 

% • 


• MM. 

Epo  Creincr*. 

I m hiissci  mox  jeune. 
l' ch u 9i*i  Uux  aiuo. 

Eitaqnr. 

l»t.,UI  II. i l 
Lverodick. 

F, 

FâBKT. 

Fabrony  ( Charles  ) 

Fabioay  ( Jean). 

Faget  de  Baure. 

Farci. 

Faure. 

Faucheux. 

Fauris  du  .Saïut-Vniceot. 

Fayard. 

Faydel. 

Fcbyre. 

Feiix-Faulcon. 

Ferai.  • • 

g£n. 

Vieil*. 

Finot. 

Fiaugergues  ( Picrre-FrarKou ). 
Floorr. 

Fontaine*  , cumin,  de  la  Légion  d'hoon. 
Fontemuiug. 

Fontenay  , officier  delà  légion  dlaoiiii. 
Fornier  de  üaiut-Lary. 

Foubert. 

Fouclicr. 

Fouquet. 

Fourmjr. 

J' uurnier . 

Francia. 

Franck. 

Francoville. 

Frantz. 

Frauiz.* 

Frcroiii-Beauraon  t . 

Freniiu  Duwesnii. 

Frcg«‘ ville. 

Freaienel. 

FrOnlin. 

Fulchiron  aine. 


C. 


iH- 

a* 


Gai.kn. 

Gaillard. 

Gally. 

Gnllcnni  d’Agliado,  ch  de  la  Icg.  d’honti. 
Gallois,  chev  de  la I égion  d honneur, 
Cambini. 

Ganey-Veatigneux. 

Gantois. 

Garnier* 

Gaudin. 

Cautirr  ( de  I»  CorrtMj, 


MM. 

Gauthier  ( di:  la  C6t.r  u*Or  ). 

Gedouin.' 

Geoffroy  ( C6me  ). 

Gendchien. 

Germain. 

Gesnouiu. 

G croit. 

Gevera. 

Ghcyscn*. 

Gicra.  * 

Gilbert* 

Gin  trac. 

Girard. 

Girardin  (Stanislas  (,  comni.  delà  légion 
d’honnenr. 

Girardin  (de  l’Oise 
Giraudct-Uoiidcmangc. 

Girod -Chanlrans,  ch.  de  la  leg.  d’honn. 
Girod-PouzoU. 

G Jais. 

Goblet. 

Codailh. 

Goltart,  cher,  de  1a  lég.  d'houO. 
Gonnet. 

Gonticr  de  Biran. 

Goyet-Dubignon. 

• Gosse. 

Gossuin. 

Coubau. 

Gourlay  (Côtes-du-Nord  ) , cher,  de  In 
légion-d'hunneiir. 

Goôrlay  (Loire-Inférieure),  chevalier 
delà  légion-d'honncur. 

G on  tard. 

Goupil-Préfdn. 

G raniaigue , chevalier  do  la  lig.  d honn. 

Grapp. 

Grassy. 

Grattc-Pain-Morisot. 

Orecotre. 

Grellet.  ■* 

Grenier  (Haute-Loire).  J 
Grenier  (Hérault). 

Grenier  (-cbev.  do  la  leg.  d'honn. 
Grenot.  , 

Grouvellc. 

Guérin  ( des  l)enx-Sévrcs. 

Guérin  ( du  Loiret.) 

Cri  veau. 

Guiliier  de  Souancé. 

Guihal. 

jgéurt. 

Guineau. 

Guichard. 

Guillemot.  * 

Guillot-Uubodsn. 

Guiruil.  i ' » 

Guiler. 

G uyot-  Desher  biei  ». 

JI+ub  (D*). 
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MM. 

Hardj. 

Ilardouin. 

Haubcrsart  { D'  ). 

Haucjurt  (D'). 

Haxo. 

liaquio. 

liai  chies  ( D* }. 

Harel. 

Hattinguais. 

liemart. 

Hébert,  chev.  delà  lég.  d’honn. 

Hcnnequin. 

lien in. 

Herwyn. 

Houzé  , cher,  de  la  légion  d'honneur. 
Homlouart. 

Houdebert. 

Ilorn. 

Hopsomère. 
llouittede  la  Chesnais. 

Hubar. 

Muguet. 

Huon. 


Iunorr. 


J. 


J ACOB  É-Na  CROIS. 

Jacobi. 

Jacomct. 

Jacomin. 

Jacopin  , comnuuil.  de  la  légion  d'houn. 
Jacquier- Rosée. 

Jalabert. 

Jaquiei. 

Jan. 

Janet. 

Jannd.  * 

Jaubert. 

Jaubert  ( Guillaume- Ailg  mtr 
Jeannot  de  Moncey. 

Joubert  de  Ëounaiie. 

Jourdain. 

Jouvent. 

Jubic. 

Juhel. 

Juéry. 

Jumentier. 

Juncquiére  (de). 


K. 


KerpLan  ( du  Ëas-Kliinl  ) 

Kervrgan. 

Kcrvélégnn. 

Kniphauscn-Lcer. 


L. 


LABBEt-i'oMntftXS. 


MM. 

Labbé. 

I*a  borde. 

Lachieze. 

Lacoste. 

Lacrampe. 

Lacrotelle  aine. 

La  Doueppo  du  Fougriais. 

Lafont. 

Lagier-Lacondamiuc. 

Lagrange. 

Laharjr  , cher,  de  la  légion  d’honneur. 
Lahure  , comniand.  d-  lu  légion  d'bon». 
Laine,  chev.  de  la  légion  d’houncur. 
Lajare  (do  l’Hérault). 

I. ajare  (do  la  Seine). 

LalJouctte. 

Lanier. 

l.ainélhcrie  (Antoine). 

Lamoral -Ronger*. 

• Langlois. 

Langlois  Seplenville  , de  la  lég.  d honn. 
Lapo  taire. 

J. arché  , chevalier  de  la  légion  d'honneur. 
Larcher. 

La  niagnac. 

Lasrours. 

Latour-Maubourg. 

l-auberdière  , chev.  de  la  légion  d'honn. 
Laugier. 

Laumond. 

Laurcnce-Dumail 

Laur. 

Laulour-Boismahcu , romm.  de  la  lég. 

d'honn. 

Leblanc. 

Leblond. 

Lebrun  de  Rocheniont. 

Lecerf. 

Leclerc  (de  Maine  et  toïre). 

Leclerc  ( de  Seinc-ct-Oi»r) . 

Lecourbe. 

Ledanois. 

Lefaucheux. 

Lefebvre-Guicau  , chev.  de  la  lég.  d'honn. 
Lefebvre-Cayet. 

Lefebvre-Laroche. 

Lefcbvrier. 

J.efenvre. 

Lefort , chev.  de  la  légion  d'honneur. 
Lcfranc  , comniand  de  la  légion  d'houn. 

Le  Goazrc  de  Krrvelcgan. 

Legrand. 

I egier. 

Lfrgris  -Easallo. 
l.egoal-Toalgoct. 

Lehire. 

Lejens  , officier  dp  la  légion  (l'honneur. 
Leleu  , chev.  de  la  lcgiun  d honneur, 
l.cmaillaud. 

Leméo. 

Leinsrchant-Conmouil 

Leuiesle. 
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Lemaire  Danon  , cli.  île  la  lég.  d’boun, 
Lnmarrois, coram.  de  la  légion  d’honn- 
Lemoine- 

Lemotheux-Daudier. 

Lemosy. 

Lemore  de  la  Paye. 

Lenorrnand. 

Lepaignc. 

Lerongc. 

Leroux. 

Leroy , chevalier  de  la  Légion  d'honn. 
Lesoinne. 

Lesperut  , cher,  de  la  légion  d'honn. 
Lespinasse  ( H mte-Garonné.  ) 

Lespinasse  (Nièvre). 

Letellier. 

Lesne-Harel  de  Kesnel  ( de  ) 

Lévcque.  . 

Lexurierde  la  Mariel,  officier  delà  lég. 

d’honneur. 

Lerieux.  » 

Limousin. 

Lign i ville  , eomm.  de  1a  légion  d'honn- 
Linali. 

Littard»,  cher.  de  là  légion  d'honneur. 
Lohjoy  , cher.  île  la  légion  d’huuncur. 
Lombard-Taradeau. 

Louret , cher,  do  la  légion  d'honneur. 
Loyau.  4 , 

Lucas. 

Lucy. 

Luminaia. 


Macairb. 

MacU. 

Maghella.  ** 

Maggi. 

Maglionne. 

Malherbe. 

Mailrin. 

Mallarmé. 

Maiaspina-Carbonara. 

Mallet. 

Manières.  * • 

Mansord. 

Mandelli. 

Maraa. 

Marcorelle  , cher,  dé  U légion  d’honneur. 
Marescot -Perignat. 

Marcscotli. 

Marquette  de  Fletury. 

Martin-Bergnac. 

Martin  (Roger). 

. Martin  fila. 

Martin  (Saint-Jean). 

Martini 

Marquis , cher  - de  la  légion  d'honneur. 
Martinel. 

Massa. 

M asséna. 
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Mathieu  , cher,  de  la  le'gion  d'honneur. 
Malhit  Cacciorna,  cher,  delalég.  d'honn. 
Mathei. 

Mattéi. 

Mauboassin. 

Mauclere. 

Maugonest. 

Maupelit. 

Mcinbréde , cher,  de  la  légion  d'honneur. 

Mcnncssier. 

Mcric  , cher,  de  la  légion  d’honnenr. 

M er  ciei>V  ergerie , cher,  de  1a  lég.  d'honn. 
.Met». 

Metsger. 

Meyer  (de  l'Eecaut). 

Meyer  (du  Tarn). 

M i'y  nard.  « 

Mezzeri. 

Michelet  de  Rechemont,  cher,  de  U U*.  • 
d'honn.  , N 

Milcent. 

Moli-rus,  cher,  de  la  légion  d’honneur. 
Mollerault. 

Monscignat. 

Moutardier. 

Montault-DAiilea. 

Montesquiou-Fczensac,  comm.  delà  légion 
d'honneur. 

Montesquiou  (le  comte). 

Moptiglio,  cher,  de  la  légion  d'honnenr. 
Morand. 

Moreau,  cher,  de  la  lég.  d’honn. 
Rloreau-Sigismond. 

Morel 

Morellet,  cher,  de  la  lég.  d'honn. 

Moretti. 

Morissct.  y 

Morizot. 

Mosneron. 

Moulland. 

Murat. 

Muzset. 


Niitic. 

Nattes,  cher,  de  la  lég.  d'honn. 
Négro. 

Nell,  officier  de  la  lég.  d’bonn. 
Ne». 

Ndl» 

Noaillc. 

Nuguex. 

Noguicr-Malijni. 

Noizet  de  S.-Paul. 

Nougaréde. 


Osbliu. 

Olbrechls. 
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MM. 

Ollivier,  cher.  de  la  lég.  d'honn. 
Ornano; 

Ortalle. 

Oudaert, 

Oudinot. 
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Pa  r r.i.AHD. 

Paillet. 

Pallieri. 

Panncboeter. 

Panpelone. 

Papin. 

Pardessus.  * 

Pareto. 

Paroletti. 

Partcrieu-Lafosae. 

Pascal. 

Passerat  de  Silano.  * 

Paatoret , chev.  de  la  1 ég.  d'honn. 
Pavetti , chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Peltzrr. 

nartin  . clirv.  de  la  Idg.  dlionn. 
>lié  de  S.-Martin. 
Penièrca-Delzors. 

Pépin. 

Peppe.  ♦. 

Arès. 

Féngny  (de). 

Périg.ois. 
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Piroltier. 

Poyféré  de  Cira  , char,  de  la  l£g.  d'bon. 

' jfytà,  •' 

Prévost. 

Provolt. 

Prunelle.  * 

PruniSè 

Puymaurm-Morcassuft,  chev.  de  la  légion 
d'honneur. 


■M* 


Perin  (desYoagaa).  •* 
Perrier.  IHSfa 
Pervinquière, 


«rvinquiére. 

Petersen/  “ * 

Petit  (Cher). 

Petit  (Seine).  •* 

Pc tit-La fosse , chev.  delà  lég.  d’bonn. 
Petitot  de  Mont-Louis,  chev.  de  la  légion 
d'honneur. 

Petit  de  lieauvcrger , chev.  de  U légion 
d’honneur.  » * ‘ * 

Pbilippe-Delleville. 

Picollet. 

Picot  Lacozube. 

Pictpt-Diodati , cher,  de  la  lég.  d'honn. 
Pigeon.  L • ’ 

Pilastre. 

Pillet.  * 

Pison-du-Galand.  . * 

Plagniat. 

Plascliàcrt.  * 

Poccî. 

PogR'. 

Poisson. 

Pulissard.  * • 

Pontobevoye  de  Lauberdiére  (de),  cher. 

de  la  légion  d'honneur. 

Pouguy. 

Poulain. 

Poujaud.  " . 

Poujcard  du  Lhnbert. 


QlAHTAHA. 

Quéysen. 


Q- 


R. 


Rasasse. 

Rabaud,  chev.  de  la  lég.  d'honn. 

R aepsaet. 

Ragon-Gillet. 

Raingeord. 

Rallier  , cbev.  de  la  lég.  d'Hpun. 

Ramel. 

Ramond,  chev.  de  la  lég.  d’honn. 
Rampillon. 

Ralier. 

Raynouard  ; chev.  de  la  légion  d'honn. 
Reguis. 

' Reibaud-Claozonne. 

R e inaud-LascouTS, 

Renault. 

Reuter , cHev.  delà  lég.  d'honn. 

Ricard. 

Richard* 

Richepanse,  cbev.  de  la  lég.  d’honn. 
Ricour. 

Riboud , cbev.  de  !a  lég.  d'honn. 
Ricussec: 

RifFard  S.- Martin. 

Rig.l. 

Rigaud-dc-l’Isle. 

Rioult  do  Neuville. 

Riquct  de  Caraman. 

Rivarola. 

Rivas  , chev.  de  la  lég.  d'honn. 

Rivière  ( Aube). 

Rivière  (Nord). 

Robin  de  Coulogne. 

Robinet,  cher,  de  1a  lég.  d'honn. 

Rocci. 

Rochefoucauld  (delà). 

Rochetaille  ( de  ). 

Rodât. 

Roetners , command.  de  la  légion  d'home 
Roger , cher,  de  la  lég.  d’honn. 

Rolland-  Cba  mbaudouin. 

Roqn  ai  n-Ucv  ienne. 

Rossée,  officier  de  la  lég.  d'honn. 
Roulhac  , cbev.  de  la  lég.  d'honn. 
Rousseau  d'Etlonne. 

Rouvelet. 
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Hophy,  citer,  de  U lég.  d'honn. 

S. 

SâoeT  aîné  , cher,  de  la  lég.  d'honn. 
Sagel  ( loirr-Iuférieure  ) 

Sahuc  , command.  de  la  lég.  d'honn. 
AaiUonr. 

Saint-Martin. 

Saint-Pierre-Lelpfrel. 

Sainte-Susanaa. 

Saligny. 

Salgoee. 

Salmon. 

Salmonr  (de). 

Salin- Die  k. 

Salrage. 

flamoni. 

Sapey. 

Sai  telon  ( Lcgier). 

Saur. 

Sanrct,  command.  de  la  lég.  d'honn. 
Sauret  (Ktienne). 

Soulier  , cher,  de  la  Ug.  d’honn. 
Sauraire. 

Sausay. 

Savary  . officier  de  la  lég.  d’honn. 
Scarpellini.  1 

Schaal. 

Schadet. 

Schirmer.  „ 

Scotü. 

Sedillez.  * j 

Ségur, 

Srlji. 

Sénés. 

Scraral. 

Somattci. 

Serran. 

Serra. 

Serret  (de ). 

Serriez. 

Seyssel.  . • 

Sieycs-Léon. 

SiJrestre  Sary , cher,  de  la  lég.  d’honn. 
Sirnéon. 

Simon  (de  Semhrr-ef-Mcnse). 

Simon  (de  Scinc-«l-Marnc). 

Simonnet.  t 4 

Siruguc— Marct , officier  de  la  lég.  d honn. 

Sol. 

SiJart. 

Snlryns. 

Somis. 

Aittnrfrof^L 

Sorel , command.  de  la  lég.  d honn. 
Nanfilot  aîné. 

S Ml'fUC. 

SjT.fm. 

Sturtsi 


MM. 

T.illiouet. 

T.intieguy  Levenenr , cher,  de  la'légioa 
d’honneur. 

Tardy . cher,  de  la  lég.  d'honn. 

Ta  rt  as-Conques. 

Tarte. 

Tartciron. 

Tascher. 

Terrasson  . command.  de  la  lég.  d’honn. 
Teanière  BrcmcaniJ. 

Tharreaa. 

Thealdy. 

Thénard. 

Thevenjn. 

Thibaudcau,  cher,  de  la  lég.  d’honn. 
Thierry. 

Tjtiry,  cb.  de  la  lég.  d’honn. 

Thomaa  (Marne). 

Thomas  ( Scine-InOrirure  ). 

Thnmassy  , cher,  de  la  lég.  d’honn. 
Toulgoet. 

Tonlongeon  , cher,  delà  lég.  d’honn. 
Trnjetto. 

Travaglini  , cher,  de  la  lég.  d’honn. 
Trentinian.  * 

Trinqtiaiye-Magnan. 

Trion  de  Montalembert,  cher,  de  la  lég. 
d’ho^peur. 

T ronçon-Lccomtc,  cher,  de  la  lég  d’honn. 
Trotlzer. 

Trumeau. 

Tuault-Golren. 

Tupinier. 

Turgan. 


Vacher. 

Vnlletnut , cher,  de  la  lég.  d’honnt 
Van  Cntscm  , cher,  do  la  lég.  d’honn.  1 
Vandcr-Goos. 

Vander-Leyen. 

Vandermeersch. 

Vandcr-Slejrdcn. 

Vandorru. 

Van-Gro*eeW.  j . , 

Vau-  Imhotf. 

Van  Rcntpcn. 

Vanlilair. 

Vanrccnm. 

V.m-Royen.  * . " 

Van-Roymbcke. 

Vantiier.  . 

Van-Tuyll  Van  Seroo*  Kcrken. 

Vauzelle. 

▼an-Wamh'eke. 

Ventifri. 

Vergniand.  • • 

Vergagni. 

Verhucl. 

Verne.  .*  - 

Verslreenen  de  Themat.  ‘ 

Veain  (Jean-François  ]• 
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Vialrllesdc  Montavieu. 

w. 

Vienot  Vaublaoc. 

Wncimia. 

Vigneron.  » 

Wasiein. 

Villar. 

Willem». 

Villiera,  cher,  de  la  Iég.  d’honn. 
Villiot. 

Wiimar. 

Z. 

Villnt-Freville.  ' 

Z a ce  s * .rom. 

Vistorte. 

' 

V o n-der-Ley  en . 

Zocpficl. 
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HOMMES  PAR  NAPOLÉON  PENDANT  LES  CENT  JOURS.  [l8l5j 


MM. 

A. 

•À.noTii.1.*  > (If  comte  d’). 

Alhufcra  (maréchal  duc  d’). 

.Alsace  (le  comtr  d’). 

Andréussy  (lieutenant-général). 

Arjuzon  (le  comte  d*). 

Aubusson  (le  comte  d’). 

B. 

Barrai,  (comlc) , archevêque  Je  l'ours. 
Bassano  (le  duc  de), 
fteaufrcmont  (le  comte  de). 

Beau  veau  (le  comte). 

Belliard  (lieutenant-général»  comte). 
Bertrand  (lieutenant-général»  comte). 
Bigot  (le  comte). 

Boissy  d’Anglas  (le  comte). 

Brayer  (lieutenant-général , comte.) 
Brune  (maréchal , comte). 

C. 

• - 

Cadorb  (le  duc  de). 

Caffafclli  (général , comte). 

Cambacérès  (cardinal). 

Cambronc  (lieutenant-général , comte). 
Canclaux  (le  comte) , ri  a pas  siégé. 
Carnot  (le  comte). 

Casn-Uianca  {le  comte). 

Chaptal  (le  comte). 

Clary  (le  comte). 

Claûscl  (licntenant-général , comte), 
Clément-de-B»*  (comte).  - 
Colchrn  (le  cpmtc). 

Conégliano  (maréchal , duc  de). 

Cornudet  (le  comte). 

Cosmao  (contre-amiral , baron). 

Croix  (le  comte  de). 

D. 

DALWAtiR  (te  maréchal  duc  de). 

Danl/ick  (le  inarcchal  duc  de). 


MM. 


Bavilliers  (le  baron). 

Decrés  (le  dire). 

Dedclay  d’ \gier  (le  comte). 

Dejein  (le  Comte). 

Drouot  (lien tenant-général  . comte). 
Duhesme  (lieutenant-général , comte). 
Dalaloy  (lieutenant-général  » comte). 
Durusnel  (lieutenant-général,  comte.) 

‘ , E. 

Eckmvlh  (le  maréchal  prince  d'). 
Émérian  (vice-amiral,  comte). 

Erlon  (lieutenant-général , comte  d’) 
Essling  (le  maréchal  prince  d'). 
Excelmans  (lieutenant-général,  comte). 

F. 

Fabrk  de  l'Aude  (comte). 

Faljot  de  Beaumont  ( archevêque  de 
Bourges). 

Fcsclt  (cardinal). 

Flahaut  (lieutenant-général , comte). 
Forbin-Janson  (comte). 

• Friant  (lieutenant-général  , comte). 

G 

• ^ » 

OiBTB  (le  duc  de). 

Gassendi  (lç  comte). 

Gazon  (lieutenant-général,  comte).  , 
Gérard  (lieutenant  général , comte). 
Gilbert  de  Voisin*  (le  comte). 

Girard  (lieutenant-général,  comte). 
Gruuchy  (maréchal,  comté). 

* J. 

J crAme  Bokapartk  (prince). 

Joseph  Bonaparte  (prince). 

Jourdan  (maréchal,  comte). 


CI.X 
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L. 

LaB^dotèru  (maréchal de  camp,  comte). 
Laborde  (lieutcnant-géncral , comte). 
Lacépède , (comte). 

Laferrière-Lévèqtie  (lieutenant-général , 
comte). 

Lallemand  (lieutenant  général,  comte)." 
Lnmcth  (le  comto  Alexandre). 
Larochefuuçanlt  (le  comte  Alexandre). 
Latour-Maubourg  (lieutenant-général , 
comte). 

Lavalcttc  (le  comte). 

Leconrbe  (lieutenant-general,  comte). 
Lcfebvrc-lJesnouettes  (lieutenant-géné- 
ral , comte. 

Lejcas  (comto). 

Lemarrois  (lieutenant-général,  comte). 
Lobau  (lieutenant-général , comte). 
Louis  Bonnpartn  (le  prince). 

Lucien  Bonaparte  (le  prince). 

M. 

M*r. xien  (le  comte  de). 

Mole  (le  comte  de). 

Molitor  (lieu tenant-géncral , comte). 
Mollien  (le  comte). 

Monge  (le  comte). 

Montalivct  (le  corQte). 

Montesquieu  (le  comte). 

Morand  (lieutenant-général,  comte). 
Moskwa  (le  maréchal,  prince  de  la) 

N.  .. 

K ico c aï  (le  comte). 

• O 

Otrakt*  (le  duc  d’). 


P. 


Padoub  (le  duc  de). 


MM. 

Pajol  (lieutenant-général , comte). 
Parme  (le  duc  de). 

Perregaux  (le  comte). 

Plaisance  (le  duc  de). 

Pontéconlant  (le  comte). 

Praslin  (le  comte  de). 

Primat  (archevêque  de  Toulouse,  comte). 

Q. 

Qoixbttb  (le  comte), 

R. 

Rampov  (le  comte).  . 

Rapp  (lieutenant-général  , comte). 
Rcille  (lieutenant-général,  comte). 
Rœderer  (le  comte). 

Roger-Ducos  (comte). 

Rovigo  (le  duc  de). 


&!gdr  (le  comte  de). 

Sieyçs  (le  comte  de). 

Sussj  (le  comte). 

T. 

Thibaideau  (le  comte). 

Travot, (lieutenant-général  , baroû). 
Trévise  (le  maréchal , duc  de). 

Turenne  (le  comte). 

> * * V. 

* 

Valbwce  (lieutenant-général,  comte). 
Valmy  (lieutenant-général , comte). 
Vandamme  (licntenant-général , comte). 
Verdier  (lieutenant- général , comte). 
Vicence  (le  duc  de).  * T 
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LISTE  DE  MM.  LES  PAIRS 


NOMMÉS  PAR  LE  ROI. 


[l8l4-l820] 


MM. 


Abovit.i.*  (le  comte  d*). 
Abrial  (le  comte). 

Aguesseau  (le  marquis  d*). 
Albertas  (le  marquis  dr). 
Albuféra  (le  maréchal  duc  d*). 
Aligre  (le  marquis  d’). 
Andigné  (le  baron  d'). 

Angosso  (le  marquis  d’). 


MM. 


A. 


Aragon  (le  marquis  d*). 
Aramon  (le  marquis). 
Argout  (le  comte  d'). 
Arjuzon  (le  comte  d1). 
Anmont  (le  duc  d*). 
Autichamp  (le  comte  d'). 
Ava  ray  (U  dur  d*). 


tt. 

A‘ 
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MM. 


B. 


Barak  tb  (le  baron  de). 

Barthélemy  (le  marquis) , vice-p roulent. 
Bastard  de  l'Etang  (le  comte). 
BaufFremnut  (le  prince  duc  de). 

Bausset  (le  cardinal  duc  de). 

Beaumont  (le  duc  de). 

Beaumont  (le  comte). 

Reker  (le  comte). 

Belliard  (le  comte). 

Bellunc  (le  maréchal,  duc  de). 

Bérenger  (Raymond  , comte  de). 
Bcrshollct  (lo  comte  de). 

Bcurnonville  (le  maréchal,  ma r quia  de). 
Biron  (le  marquia  de). 

ÜJacas  (le  comte  de). 

Boisgclin  (le  marquia  de). 

Boissel  de  Monvillo  (le  baron), 

Boitsj  d'Anglaa  (le  comte). 

Boisay  du  Coudray  (le  marquia  de). 
Ronnay  (le  marquia  do). 

Bourlicr  (le  comte) , éveque  d'Evrcux. 
Brancas  (le  duc  de). 

Brézé  (le  marquis  de). 

Brigode  (Je  comte  de). 

Brissac  (le  duc  de). 

Bruglie  (le  duc  de). 


MM. 

Crillon  ( le  duc  de  ). 
Ci  oï  ( le  duc  de  ). 
Croix  ( le  comte  de  ). 
Curial  ( 1«  comte  ). 


t>  • 

AT 


vT'41 


c. 


r.ADORB  (le  duc  de). 

Caraman  (lo  marquia  de). 

Caaa-Bianca  (le  comte  de). 

Castcllanu  (le  corate  de). 

Caslriea  (le  duc  de). 

Caxtellan  (le  marquia  de). 

Cayla  (le  comte  de). 

Caylua  (le  duo  de). 

Cbabannes  (le  marquia  de). 

Chapta!  (le  comte). 

Chasscloup-Laubat  (le  marquia  de). 
Chéteaobriand  (le  vicomte  de). 
Chevreuse  (le  duc  de). 

Cboiseul  (le  duc  de). 

Choiaeul-Coufher  (le  comte  de). 

Choiet  (le  comto  de). 

Claparède  (le  comte). 

Clément  de-Ris  (lo  comte). 
Clermont-Gallcrande  (le  marquis  de). 
Clermont-Tonnerre  (le  comte  de),  ancien 
évéque  de  Châlona. 
Clermont-Tonnerre  (le  marquia  de). 
Clermont-Tonnerre  (le  duc  de}. 

Coigny  (le  maréchal , duc  de). 

Colchen  (le  comte). 

Compaq?  (le  comte). 

ConégUano  (le  maréchal , duc  de). 
Contadea  (le  comte  de). 

Cornet  (le  comte  de). 

Cornudet  (le  comte).  ' « 

T.  I.  r 


Dalbexo  ( le  duc  ). 

Hamas  ( le  comte  de). 
Damas-Crux  (le  duc  do). 
Dambray  (le  vicomte  ). 
Dampierre  (le  marquis  de). 
Dantzirk  (le  maréchal,  duc  d< 
Daru  ( le  comte). 
iJcvous  ( le  comte  ). 

Dccazes  ( le  comte  ). 
Hédeloy-d’Agicr^le  comte  ). 
Dr  jean  ( comte  ). 
Dembarrére  ( le  comte  ). 
Demont  (le  comte  ).  , 

Pepére  ( le  comte  ). 

Üesére(  lo  comte  ). 

DessoUo  ( le  marquia  de). 
Destu tt  de  Tracy  ( lccumto  ). 
.Digeon  ( le  vicomte  ). 

Pondvau ville  ( le  duc  de). 
Pobouchoge  ( lç  vicomte  ). 
Pubreton  ( le  karoa). 

Pnpuy  ( le  comte  ).  . 

Pur^s  ( le  duc  de  ). 

Purfort  ( lo  comte  de  ).  • 


T1-. 

wt 


Ecxmuki.  ( le  maréchal,  prince  d*  ). 
Ecquevilly  ( le  comto  ). 

Elbceuf  ( le  duc  d*  ). 

Emmery  ( le  comte  ). 

Escara  ( le  comte  d' ). 

Esdiguac  ( 1a  duc  «T  ). 


F. 


Fabrb  de  P Aude  ( le  comte  ). 
Feïtre  ( le  duc  ). 

Ferrand  ( le  comte  ). 
Fita-James  ( le  duc  de  ). 
Foutancs  ( le  marquia  de  ). 


(j-arbibr  ( le  merquia  de  ).  ‘ 

Gassendi  ( le  comte  de  ). 

Germain  ( le  comte  de  ). 

Germiny  ( le  comte  de  ). 

Gouvion  ( le  comte  de  ). 

Gouvion  Saint-Cyr  ( le  maréchal , mar- 
quis de). 

Grammont  ( le  duc  de  ). 
Grammont-d’Asté  ( le  comte  de  ). 

Grave  ( le  marquia  de  ). 

Greffulhe  ( le  marquia  de  ). 
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H.  M. 


-i; 


Harcourt  (le  duc  d1). 
Harcourt  (le  marquis  d’). 
Haubersart  (le  comte  d*), 
Haussonville  (la  comte  d'). 
HavTé  (le  duc  de  Croï  d'). 
Tlédouville  (le  comte  d’). 
HerbouvilU  (le  marquis  d*). 
Herwyn  de  Nevéle  (le  comte). 
Houdetot  (le  Yicomte). 
Hunolstein  (le  comte  d’). 


JsTRia  (1*  duc  d’}. 


Javcourt  (le  marquis  de). 
Jourdan  (le  maréchal , comte). 


x > 


S / 

/ 


K. 


Klkin  (le  eomte). 

. ' I.  . 

' 

La  IJovrdojixatb-Blomac  (le  comte  de). 
Lacépéde  (le  comte  de). 

La  Châtre  (le  duc  de). 

La  Ferronnays  (le  comte  de). 

La  Force  (le  duc  de). 

Laforest  (le  comte). 

La  Guiche  (le  marquis  de).  1 
Lally  l'olendal  (le  marquis  de). 

La  Luzerne  (le  cardinal , duc  de). 
Lamoignon  (le  vicomte  de). 

Lanjuinais  (le  comte). 

Laplace  (le  marquis  de). 

Laroche  Aimon  (le  comte  de). 

La  Rochefoucauld  (le  duc  de) . 

La  Rochefoucauld  (le  baron  de^. 

La  Rochejaquelein  (le  marquis  de). 

La  Suze  (le  marquis  do). 
LaTour-du-Pin-Gouvcrnet  (leiuarq.  de), 
Latour-Maubourg  (le  marquis  de). 
Latour-Maubourg  (la  comte  de). 

La  Tréxnouilie  (le  duc  de). 

Lauriston  (le  marquis). 
Laval-Montmorency  (le  duc  de). 

La  Vauguyon  (le  duc  de). 

La  Villegontier  (le  comte  de). 

Lebrun  de  Rocheinont  (le  comte  de). 
Lecouteulx  de  Contcleu  (le  comte). 
Lemercier  (le  comte). 

Lenoir-Laroche  (le  comte). 

Lé  vis  (le  duc  de): 

Lorges  (le  duo  de). 

Loutoîs  (le  marquis  de).  * 

Luxembourg  (le  duc  de). 

.Lynch  {le  comte).  * 4 

yv  * -a 


Machaolt-u’Ariiouvill*  (le  comte  de). 
Maillé  (le  duc  de).  • 

Mailly  (le  comte  de). 

Maison  (lo  marquis). 

Malcville  (le  marquis  de). 

Mai  bois  (le  marquis  de). 

Marescot  (le  comte). 

Massa  (le  duc  de). 

Mathan  (le  marquis  de). 

Maurice  Mathieu  (le  cunite). 

Mole  (le  comte). 

Mollieu  (le  comte). 

Monbadon  (le  comte  d«). 

Montalembert  (le  baron  de). 

Montalivet  (le  comte  de). 

Monlausier  (le  comte  de  Sain  tc-M  «are) 
Montbazon  (le  duc  de). 

Montebello  (le  duc  de). 

Montesquieu  (l’abbé  comte  de). 
Montesquiou  (le  comte  de). 
Montmorency  (le  duc  de). 
Montmorency  (le  vicomte  de). 
Morcl-Vindé  (le  vicomte  de). 

Mortemart  (le  duc  de). 

Mortemart  (le  marquia  de). 

Mounier  (le  baron).  , 

Mun  (le  marquis  de)- 

Muy  (le  comte  du),  *„ 

N. 

Nar.bonne-Prt.st  (le  duc  de). 

Nicolai  (le  marquis  de). 

Noaillcs  (le  duc  de). 

Noë  (la  comte  de). 

- O. 

Oav>x.i.iRKs  (le  comte  d'). 

Osmond  (le  marquis  d'). 


Parob  (la  marquis  de). 

Pastoret  (le  marquis  de). 

Perlet  de  la  Lozère  (le  cumte). 
Péré  (le  comte). 

Pérignon  (le  marquia  de). 
Plaisance  (le  doc  de). 

Poix  (U»  prince , duc  de). 

Polignac  (duc  de). 

Polignac  (comte  de) 

Pontéeoulant  (lo  comte  do). 
Portalis  (le  comte). 

Praslin  (lo  due  de). 

Pressigny  (1»  comte  Courtois  <^g). 

" . • "R. 

Raoùsb  (le  maréchal , duc  de) 
Raigecourt  (le  marquis  de). 

* . . * 


' k- 
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MM. 

Rampon  (le  comte). 

Rapp  (le  comte). 

Reggio  (le  maréchal  , doc  de). 

Ho i/le  (le  comte). 

Ricard  (le  comte). 

Richcboiirg  (le  comte  de). 

Richelieu  (le  duc  de). 

Rivière  (le  marquis  de). 

Rohan  (le  doc  de). 

Rosanho  (le  vicomte  le  Pelletier). 

Ronge'  (le  marquis  de), 

Riilly  (le  comte  de).  ** 

R ut  y (le  comte). 

s.  ■*  . 

Sabran  (le  comte  de). 

Saint-Aignan  (le  duc  de). 

Saint- Prieet  (le  comte  de). 

Saint-Roman  (le  comte  de). 
Saint-Simon  (le  marquis  de). 
Saint-Vallior  (le  comte  de). 
Saintc-Susannc  (le  comte  de). 

Saulx  Ta  vannes  (le  duc  de). 

Seguicr  (le  baron  de) 

Ségur  (le  comte  de). 

Sémon ville  (le  marquis  de),  Grand-Ré- 
férendaire. 

Scrent  (le  duc  de). 

•Shéo  (le  comte). 

Soulès  (le  comte). 

Sparre  (le  comte  de). 

Suffren  Saint-Trope*  (le  çomta  de). 
Sussy  (le  comte  de). 


LISTE  DE  MM.  LES  PAIRS. 

MM. 


Taliru  Oc  marquis  Je). 

Talhouet  (le  marquis  de). 
Tallcyrand-Périgord  (le  cardinal  duc  da), 
archevêque  de  Paris. 

Talleyrand  (le  prinee  , duc  de). 
Talleyrand  (le  comte  Auguste  de). 
Tarcnte  (le  maréchal,  duc  de). 

Tascher  (le  comte  de). 

Tre'viae  (lo  maréchal,  duc  de). 

Trugnet  (le  comte). 


Uzis  (le  duc  d*). 


U. 


V. 


Valebcb  (le  comte  de). 

Valentinois  (le  due  de). 

Valmy  (le  maréchal , duc  de). 
Vaubois  (le  comte  dç). 

Vaudreuil  (le  comte  de). 

Vence  (le  marquis  de). 

Verac  (le  marquis  de). 

Verhuell  (le  comte). 

Vibrayc  (le  marquis  de). 

Villemanzy  (le  comte  de). 

Viraar  (le  comte); 

Vioménil  (le  maréchal,  marquis  da). 
Volney  (le  comte  de). 

. w. 

Wagixam  (le  prince  , duc  de). 


LISTE  DE  MM.  LES  DÉPUTÉS.  [1814-1820] 
MM.  MM. 


A- 

A bot  , Sarthc.  Cent  joiirs. 

Abzac  de  la  Douze  (de  marquis  d')  , Dor- 
dogne. l8l5). 

Adet , Nièvre.  t8t4. 

Alphonse  (le  baron  d’)  , Allier.  i8l4. 
Adinyrauld,  Charente-Inférieure.  i8(4» 

15  , 16  , 17  , 18  et  19. 

Aigremont  de  Saint-Monvieux  ( d*  ) , 

Calvados.  1816. 

Alardct , Loir-et-Cher.  Cent  jours. 

Albert,  Charente.  i8i5,  16, , 17,  18  et  19. 

Al  bon  (le  comte  d’)  , Rhône.  181 5. 
Aldeguier  (d'),  Hauto-Garonnc.  \Si5, 

16  , 17  et  18. 

Âmaritou  de  Montfleury , Puy-de-Dôme. 

1815. 

Ambrugeac  (le  comte  Louis  d’),  Corrèze. 

1816 , 17 , 18  et  19. 

Andigné  de  Mayneaf  (le  comte  d’).  Maine- 
et-Loire.  »8t5  , 16 , 17  . 18  et  19, 

André  (d')  , Lozère.  1 tt 1 5 et  iSiti. 


Andrieux , Deux-Sèvres.  Cent  jours. 
Andryane , Aube.  Cent  jours. 

Angles  père  (le  comte)  , Hautes-Alpes. 

ioi4  , i5,  16  , 17  , 18  et  19. 

Angosse  (Armand  d')  , Basses-Pyrénées. 

1816,  17,  18  et  19. 

Antin  (le  baron  d')  , Landes.  i8i5. 
Antoine,  Bouches-du-Rhône.  Cent  jours. 
Archimbaud  (le  marquis  d’) , Vaucluse. 
Ardouin , Hautes-Alpes.  Cebt  jours. 
Armand  , Mont-Blanc.  Cent  jours. 
Armctz,  Côtes-du-Nord.  Cent  jonrs. 
Arnault.  Seine.  Cent  jours. 

Arnaud  , Pyrénées-Orientales.  1816. 
Arnaud  de  Puymoiaon  , Basses- Alpes. 

1817,  18  et  19. 

A roux  , Seine-Inférieure.  (81 4. 

Arpin  , Aisne.  Cent  jonrs. 

Arthenay  (le  baron  d’)  , Calvados.  1 8 1 4 
Atselin  , Calvados.  Cent  jours. 

Asselin  , Manche.  Cent  jours. 

4* 


,.„rr  » LISTE  DE  MM. 

MM. 

AaMlinde  Vilfcqoler,  S»ine-Inf*ri«ni». 
Cent  jour».  * 

' Astorg  ( la  comte  à'  ) , Seine-et-Oise. 
i8i4. 

Aubert,  Gironde.  l8i4.  Cent  jour*. 

Aubigny  ( le  baron  d’  ) , Eure-et-Loir. 

i8i4. 

Aubin  , Deux-SèrTe*.  Cent  jours. 
Anbuuon  de  Soubrebost , Creuse.  i8»4. 
Augier  ( le  baron  , maréchal  de  camp). 
Cher.  »8i4  ,i5 , 16, 17  et  18  a ^ 

Augier  du  Chéxaaud,Creuse.i8r7,io  et  1 9. 
Aupetit-Dnrand  , Allier.  i8i5,  *6,  17 
et  18.  _ 

Auran-Pierrefeu,  Ver.  l8i5,  10  , 17,  io 
et  *9-  . , 

Auvinet  (Vendée).  i8i5. 

Avoine- Cbantereyne,  Manche.  l8i4, 17, 
•8  et  19.  - t 

B. 


% y 


.v  . * m- 


Baser  , Jura.  i8i5. 

* Bachelerif  , Haute- Vienne.  Cent  jour*. 
Bacot , Indre-et-Loire.  181b. 

Baert  de  Château -llenaud  , Loiret.  i8i5. 
Bâillon , Nord.  i8»4. 

Bailly  , Meurthe.  Cent  jours. 

Bailly  - «le  - Frranay  ( le  marquis  de  ) , 
Mayenne.  i8i5. 

Ballet , Creuse.  Cent  jours. 

Barante  ( le  baron  de  ),  Pny-de-Dôme. 
Barbary-de-Langlade  , Dordogne.  Cent 
)ours,i8i7 , 18  et  19. 
Barbault-de-la-Motte , Vienne.  Cent  j. 
Barbeau-du- Baron  , Gtn.  Cent  joérs. 
Barbier,  Loiro-Inféricure.  »8i5,  16  , 17 
18  et  19. 

Berbicr-dc  - Landrerie,  Charente.  i8i4 
Barbicr-de-Saligny  , Marne.  i8i4. 

Barien , L«>ire- Inférieure.  Cent  jours. 
Barillon  , Hautes-Alpes.  Cent  jours, 
Barrairon  , Lot.  1816,  17  , 18  et  19. 
Barrèrc-de-Vieuxac , Hautes  - Pyrénées. 

Cent  jours. 

Barrot , Lozère.  i8i4. 

Barthélemy  .Moselle.  Cent  jours. 
Barthe-Iiabsstide,  Aude.  »8i5,  16,17, 
18  et 19. 

Bary  , Pas-de-Calais.  Cent  jours. 

Bisin  , Vonpe.  Cent  jours. 

Basterrèche,  Basses- Pyrénées  Cent  jonrs. 
Baslian  , Mont-Blanc.  Cent  jours. 
Bsumcx  ( le  marquis  de  ),  Pss-de-Oalais. 
•8i4. 

Bauchelon  , Cher.  Cent  jonrs. 

Bandouin  , Cher.  Cant  jours. 

Baudier , Finistère.  Cent  jours. 

Baudry  , Charente- Inférieure,  i8i5,  16, 
17  et  18. 

Bausset , Bouches-da-Rhônc.  i8i5. 
Bazoche,  Meuse.  181 5. 
Bayard-da*PUinrille , Oise.  181 5. 


les  dêpuTês.  [181 4-18*0^ 

MM. 

Bayet,  Puy-de-Dôme,  1 81 5, 16  , 17,  »8 
et  19. 

Baylac , Haute-Garonne.  Cent  jours. 
Beaumont  (le  comte  Charles  de),  Indre- 
et-Loire,  i8t4,  »8t5. 

Bcanjard  , Ille-et-Vilaine.  Cent  jours 
Beaurepairr  île  marquis  de) , 8a6ne-tt- 
Loire.  i8i5  , 16  , 17  * *8  et  19. 
Beauséjour  (Charente-Inférieure).  1819. 
Beaussier-Mathon  ,Nor«l  181 5,  16  et  17. 
Becarc  (Alexandre),  Gard.  Cent  jours. 
Becker  (le  général) , Puy-de-DArae.  Cent 
jours 

Becquey , Haute-Marne,  i8i3 , 16,  17  , 
18  #f ig. 

Bedoch,  Corrèze,  *81 4,  cent  jours.  1818. 

‘819-  . 

Bcgouen  (le  comte)  , Saina-Infénaura. 

1816  , 17  et  18. 

Beiarry  , Vendée.  1816  et  17. 

Bellart,  Seine.  l8i5.  16,  17,  »8et  19. 
Bellescize  (le  marquis  de)  , Isère.  1816  , 
17  et  18. 

Belirgarde  (le  baron  de),  Haute-Garonne. 
i8«4. 

Benar  de  Luxinière , Seine.  Cent  jours 
Benne  de  la  Roncière , Lot.  Cent  jour». 
Benoist , Nord.  i8i5. 

Benoist,  Maine-et-Ldire.  1816,17,  »8etig. 
liera,  Vienne.  Cent  jours. 

Beraux  ainé,  Loire-  Inférieure.  Cent  jour*. 
Berckeim  (le baron), général,  Haut-Rhin. 
1816  et  1817. 

Berenger  fils  , Drôme.  Cent  jours. 
Bernard  (Charles)  , Nord.  » 8 1 3.  ( 

Bcrnard-Dutreil,  Loire-Inférieure.  84. 
Bernard-Uuchêne,  Manche.  Cent  jours. 
Bernardin  . Deux-Sèvres,  Cent  jours. 
Dernier,  Mayeiine.  Cent  jours. 

Bcrnis  (le  comte  Réné  de) , Gard.  i8i5. 
Bi-rlhicr,  Manche.  Cent  jours, 
llei t hier  «le  Sduvigny  (le  vicomte  de), 
Seine-ct-Oisr.  i8i5. 

Bertrand,  Aube.  Cent  jours. 
Bcrtrand-Gélin,  Loire-Inférieure.  Cent  J. 
liei ville.  Somme.  Cer.t  jours. 

Beslay  , Côtes  du-Nord.  i8i4 , crut  jours, 
181 5 , 16,  17.  l8  et  19. 

Bessicres , Tarn-et-Garonne.  Cent  jours. 
Béthisy  (le  corn  tu  Cha  ries  de) . N ord.  1 8 1 5. 
Bethune-Sully  (le  marquis  de),  Indre. 
1 81 4. 

Beugnot  (le  comte) , Haute-Marne , i8i5, 
»6  , 17  , 18  et  19. 

Bienvenue,  C6tcs-du-Nord.  Cent  jonrs. 
Bienvenue,  Vendée.  Cent  jours. 

Bigarré  (le  baron) . lieutenant-général , 
llle-et-Vilaino.  Cent  jours. 

Bigonnet,  Saône-et-Loire.  Cent  jonrs. 
Bigot  de  Préameneu  , Ille-et-Vilaine. 
Cent  jours. 

Bignon  (le baron),  Eure.  1817  , x8  et  tg 
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Billard,  Eure-et-Loir.  »8i5. 

Hissai  don.  Rhône.  Cent  jours. 

Bizard,  Maiue-et-Loiro.  Cent  jours. 
Bizemont  (de  ) , Seine-et-Oise,  l8i5  , a6, 

17,  18  et  19. 

Dlamont , Euro.  Cent  jours. 

Blandin  de  Valliére,  Nièvre.  Cent  jours. 
Hlangy  (le  cnmto  de  ) , Eure.  i8i5. 
Bfanquart-Bailleul  ( le  baron),  Pas-de- 
Calais.  1 8 1 4 , i.r> , 16,  17  , 18  et  19. 

Blin  de  Bourdon  (le  vicomte  do),  Somme. 

i8i5. 

Bloudel  d’Auber*,  Pas-de-Calais.  i8»5. 
Biaise vil^c  (le  marquis  de) . Eure.  l8i5.  . 
Bobillier , Haute-Saône.  Cent  j8urs. 
Dochard,  Ain.  Cent  jours. 

Roell  , Bas-Rhin.  Cent  jouis. 

Bogue  de  Paye  , Nièrre.  1818  et  1819. 
Boin , Cher.  i8i5,  16 , 17  . 18  et  19. 
Beirot , Puy-de-Dôme,  i8»4  , cent  jours. 
Boisdaireau  (le  comte  de),  Sarlhe.  181Ü 
et  17. 

Bôisgclin  (le  comte  Alexandre  de) , Seine. 

Ille-et-Vilaine.  i8i5, 1818, 17,18  et  19. 
Jîonald  (le  vicomte  de) , Aveyron.  »8i5  , 
i6 , 17,  18  et  jg. 

Boncenne  , Vienne.  Cent  jours. 

Bondy  ( lo  comte  Taillepied  de  ),  Indre. 

Cent  jours.  1816  . 1 y,  18  et  19. 
fionnaire  , llle-et-Vilsine.  Cent  jours. 
Bonne,  Saôrte-et-Loiro , i8i5. 
UonneChevant,  Haute-Loire.  Cent  jours. 
Bonne-Sœur  , Manche.  Cent  jonrs. 

Bonnet  de  Treiches , Haute* Loire  , i8i4. 
Cent  jours. 

Bordrsoul  (le  comte) , lieutenant-général, 
Indre.  i8»5. 

Borel  de  Brelizel,  Oise.  1817, 18  et  19. 
Borgnis-Desbordea,  Finistère.  1818  et  19. 
Borne -des- Fourneaux  (le  baron),  Yonne. 
1814.  Cent  jours. 

Bory  de  Saint* Vincent , Lot-et-Garonne. 
Cent  jonrs. 

Botderu  (le  comte  de),  Morbihan  , i8i5. 
Bot  tin  , Nord,  cent  jours. 

Bouber  , Pas-de-Calais.  Cent  jours. 
Bouchard  , Côte-d’Or.^  18 1 4. 

Bouchard , Scine-et-Oise.  Cent  jonrs. 
Boncher*des*Longpsrts  , Calvados.  Cent  j. 
Bouchet,  Loiret,  »8i4.  Cent  jours. 
Boucherie-de-Migoun , Lot-et  • Garonne. 
Crut  jours. 

Boude t (le  baron),  Mayenne.  i8i4,  cent  j. 
Bouffey,  Orne,  i8i4. 

Rouland  , Bouches-du-Rhône.  Cent  jours. 
Bouliy  ( le  comte) . Mourthe.  Cent  juurs. 
Boulogne  , Paa-de-CafaU.  Cent  jours. 
Bouqnelon  , F.nre.  i8t4. 

Boorcier  (le  comte) , lieutenant-gèoéral. 

Meurtha.  1816,  17,  «8  et  19. 

Bourdeau  , Hante- Vienne,  1*46  . i«,  »7. 
*8  et  19. 
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Bourdeau  Fontenet,  Indre.  18 i5,,|fJ.'et  17. 
Bouricnno  ( de  J,  Yonne.  i8i5. 

Bourrin  (le  marquis  de) , Lot-et-Garonne. 

1814. 

Boutcillier , Loire-Tnférienre.  l8«4. 
Bonteillier  ( de  ) Menrlho.  i8i5. 

BontelanJ , Charrr.t'.  i8»4. 
Bouteville-Dutnets , Somme.  Cent  jonr*. 
Bouvet  de  Louvigny  (le comte  de),  Sarthe. 
z8i5. 

Bouvillo  ( de  ),  8einc*15iféHé\lrt\  181b. 
Eotivié  , Nord.  Cent  légr/1’’  * ‘ 

Bouvier,  Jura.  " 

Bouvicr-Dumolar»! , Moselle.  Cent  jours. 
Boyer,  Arriége.  181 4. 

BrackenliolTcr, Bas-Rhin.  Cent  jours,  181  b 
et  1819. 

Brassault , Vienne.  Cent  jours. 

Brenct,  Côte-d’Or.  1818. 

Bressou  , Mcurthe.  Cent  jours. 

Breton,  Seine.  1818,  17, 18  et  1 çjT  y 
Brethous-Lasscrre,  Landes.  Cent  jonre. 
Briéro,  Seiue-Inférieure.  Cent  jours. 
Briges  (le  marqnisde),  Lozère.  Cent  jour*. 
Brigode  { le  baron  de  ) , Nord.  181 5 , »8, 
17,  18  et  19, 

Brogiie  ( le  prince  do  ),  Orne.  »8»5,  18 
47,  i8  et  19. 

Bionard , Loire-Inférieure.  Cent  joute. 
Broussous , Lozère.  Cent  jonrs. 

Hrnère  do  Vaurois  (de),  Côte-d’Or.  181  S. 
Brun  de  Villcret  (le  baron),  Loaère.  1847» 
18  et  19.  . . « . 

Brnneau-Bcanmet,  Pes-de-  Calais.  Ceo t j . 
Brusset,  Haute-Saône.  i8»5. 

Bru/as  , Loire.  Cent  jours. 
Bruyère-Laverchcrc,  Puy-de-Dôme.  161 4 . 
Bmyère-Cbalabre  (le  comto  de) , Aude. 

ï8i5 . 16,  17,  18  et  19. 

Bruys  de  Charly,  Saônc-ct-Loire.  i8i4. 
Bryon,  Doubs.  Cent  jours. 

Bulle , Jura.  1846. 

Buquet  (le  général) , Vosges.  Cent  jours. 
Burck  (le  général).  Cent  jours. 

Burellc,  Allier.  Cent  jours,  1819. 
Bussou,  Eure-et-Loir.  Cent  jours,  zSif* 

c. 

Cabanon  , Seine- Inférieure.  1819. 
Cachard  (de) , Ardèche.  i8i5. 
Callendreau,  Charente.  Cent  jours. 
Callès,  Haute-Garonne.  Cent  jours 
Celvet  de  MadailJau  (le  baron) , Arnége . 

1814 , i5,  46,  17,  48  et  ig. 

Calviére  (le  baron  de),  Gard.  a8*5,  t® 
et  «7. 

Cambon  , Hérault.  Cent  jour». 
Cambout-dn-Coislin  (le  comte  du).  Loire- 
Inférieure.  »8i5  , »6 . 17  , 18  et  19. 
Carnet  de  1a  Bouardiére  (le  baron). 
Seine.  a8i5. 

Camille- Jordan.  Ain.  a8i8,  *7,  »8  •» 
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Cajuinadc  , Charente.  Cent  jours. 

Gbropalgirac , Gironde.  Cent  jours. 

JCaiifusdu  Richejnont , Allier.  Cent  jours. 

Xanouvillc  {Te  comte  de),  Seine-Infe- 
r iqprc.M 

Caauclfli^ut)>pant-général. Vienne.  »8i5. 

Caquet  /ijÿre-et-Loir.  1816,  17  et  18. 

Carâraan'^ic  « t>mte  Maurice  de) , Jern- 
mapes.tiRifc.  ; ‘ : 

Cardcneau  {le  général),  Landes.  1818  et  19. 

Cardonncl,Tarn.i8i  i,  i5,l6, 17,  i8et  19. 

Carnot,  Saône-et-Loire.  Cent  jours. 

Carpentier,  Eure.  Cent  jours. 

Carré  , Côtes-dn'-Jîord.  Cent  jours.  i8i5, 
16 , 17 ,18  et  19. 

Carré  , Seine-et-ÛUo.  Cent  jours. 

Carrie,  Aveyron.  Cent  jours. 

Cassaignolcs  (de),  Gers.  1816,  17,  18 
et  19. 

Castagne  . Tarn.  Cent  jours. 

Castel,  Seine-Inférieure.  i8*5  , 16 , 17 
et  18. 

Castel-Bai ac  (le  vicomte  de), Gers.  i8i5, 
16  et  19. 

Castelli  (de),  Corse.  1816,  17  et  18. 

Castellan  (de)  , Haute  Garonne,  i8i5* 

Caumartin  , Somme.  Cent  jours. 

Cauwartin(de),  Côte-d'Or,  1817,  i8et  19. 

Caumontde  la  Force  (le  comte  de)  ,Tarn- 
ct-Garonne , »8i5  , ‘6  et  17. 

Causaus  (le  marquis  do),  Vaucluse,  i8i5, 
16,  17  et  18 

Cavrois  (le général),  Pas-de-Lalais.  Cent  j. 

Cazenavc,  Basses-Pyrénées.  i8»4,  cent  j. 
Caze-Labove,  Seine,  i8(4«  j 

Cénac-Monteau,  Gers.  Cent  jours. 

Chabaud-Latour  (lebarondo),  Gard,i8i4, 
18  et  19. 

Cbâbrillaut  ( le  marquis  de  ) , Drôme. 
i8i5  , 16, *7,  18  et  19. 

Chabrol  deTournoel  (le  comte  de) , Puy- 
de-Dôme.  »8«5,  t6,  17,  18  et  19. 

Chabrol  de  Volvic,  Seine.  1816 

Chabrol  UeChanéane,  Nièvre.  i8i8ct  19. 

Chabrondo  Solilbac  , Haute-Loire.  j8i5, 
16,  17 , tib  et  19. 

Cballan  1814. 

Chalmel,  Imlre-ct-Loirc.  Cent  jours. 

Chamorin  (de)  , Marne.  Ccut  jours  et 
i8lâ. 

Champigni  ( Aubin  ) , Iudrc-et- Loire. 
Cent  jours. 

Chanccl,  Charente  . 1814. 

Chantrier,  Côte-d’Or.  Cent  jours. 

Cbappuis  , Vaucluse  i8t4  , ceut  jours, 

Chaptal  iiis , Seine.  Cent  jours. 

Charles , Basses-Alpes.  Cent  jours, 

CharJemaguo,  Indre.  Cent  jours,  1818 
et  »9-  * , • 

Chartou  , Aube.  Ceul  jours. 

CJaéteaudoublc  {Paul  de),  Var.  1816,  1 7 , 
18  et  19.  _ 


Châtenay  Lanty  (le  comte  de),  Côte- 
d'Or.  i8<4 

Chauvelin  (le  marquis  de ),  Côte-d’Or.  ' 
1817 , 18  et  tg. 

Chauvin  de  Bois  Savary  , Dcux-8cvresr* 
i8i4  et  i8i5. 

Chauvin-IIcrsan  , Deux-Sèvres.  Cent.  j. 
Chebron  de  la  Roulicre , Deux-Sèvres. 

. >8i5. 

Chenet  , Meuse.  Cent  jours. 

Chenu  , Loir-et-Cher.  Cent  jours. 

Cherricr  , Vosges.  i8«4  et  i5. 

Chevalier.  Mayenne.  Cent  jours. 
Chcvalicr-Malibcrt , Mayenne,  1816,  17 
et  18. 

Chevillard  de  Mariiez,  Mont-Blanc.  i8i4. 
Chiflkt  (de)  , Doubs,  1 8 1 3.  • 

Chilhauddcla  Kigaudic,  Dordogne.  l8t4 
i5  et  16. 

Chiinny  (le  prince  de)  , Ardennes.  i8l5. 
Chîrat , Rhône,  s 8x4. 

Chiron , Finistère  i8t4. 

Choumouroux  (de) , Haute-Loire.  i8t5. 
Christophe,  Indre-et-Loire.  Cent  jours.. 
Clairon,  Ardennes  Cent  jours. 

Clarac  (le  baron  de)  , Hautes-Pyrénées, 

î8i5. 

Claustrier,  Allier.  Cent  jonrs. 

Clauzel  de  Coussergues,  Aveyron.  i8l4, 
»5  , ‘6  17  , 18  et  19. 

Clément , Doubs.  181 1 , ccut  j. , et  1819. 
Clément,  Manche.  Cent  jours. 

Clément  (colonel  de  la  gendarmerie  do 
Paris),  Nièvre,  i8i5.  16  et  17. 

Clémot,  Charente-Inférieure.  Cent  jour*. 
Clerc  , Doubs.  Cent  jours. 

Clérisse  , Landes.  1816  et  17. 

Clermont  Mont-Saint -Jean  (le  marquis 
de) , Seino-et-Marnc.  i8i5. 

Coeffier  de  Moret  (de) , Allier.  i6i5. 
Colâud-Lasaiccttc , Creuse.  181s. 
Colas-Descorval , Orne.  Cent  jours. 
Colbert  ( lo  comte  de  ).,  Eure-et-Loir. 

(8i5. 

Colchcu , Moselle.  i8i4. 

Collin  , Jura.  Ceut  joars. 

Colomb.  Hautes-Alpes.  i8i5. 

Combes  - Dounous  , Tam-et-Gavonne. 
Ceut  jours. 

Conen  de  Saint-Luc  , Finistère.  i8i5. 
Constant  (Benjamin) , Sarthc.  i8»8et  19. 
Coppens  (le  baron)  , Nord,  i8t5. 

Corbière  (le  baron)  , Tarn.  Ccut  jours. 
Corbière,  LUe  et-Villaiue.  i8l5,i8i6, 
17 , «8  et  19. 

Conciles  (de),  RUôuc  1818  et  19. 

Corday  (de)  , Calvados.  i8i5,  tti  , 17  , 
18  et  19. 

Cornct-d’Iucourt  (de) , Somme.  i8l5 , H’»» 
17 . 18  et  19. 

Cotte  , Basses-Alpes.  Cent  jours. 
Cotloii(dc),  Rhône.  t8i5,  t6,  17,  l8él  19. 
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Coailé  , Morbihan.  Cent  jours. 

Conlogno  (le  vicomte  de)  , Marne,  i8i4- 
Coupé . C^tes-du-Nord.  i8i4, 

Cotipigny  (le  baron  de)  , Pas-de-Calais. 

*St:>.  - 

Courroux-  Depprex  , Nièvre.  Cent  jours. 
Courtavel  (le  comte  Pézé  de)  , Eure-et- 
Loir.  »8t6  . 17  et  18.  . 

Courval  (le bar.).  Aisne.  l8i5,  16.17  et  »8 
Courvoisier  (de)  , Donbs.  1816,  17  , 18  , 
*t  *9- 

Cressenier  , Oise.  Cent  jours. 
Grignon-d’Auxouer,  Loiret.  i8i5,  16  , 

17  , 18  et  rg. 

Crochon  , F.nre.  Cent  jours. 

Croizet,  Cantal-  t8i5. 

Crouzet , Tarn.  Cent  jours. 

Cuny  , Finistère.  Cent  jours. 

Cuny,  Vosges.  i8i5. 

D. 

DAymzi.  aîné , MorVihan.  i8*5. 
Dalhignac,  Cnlfados.  Cent  jours. 
Dalleaume,  Seine-Inféneure.  18 14. 
Dalmassy  , Haute-Marne.  l8i4. 

Damas  (le  comte  Roger  de) , Côte-d’Or. 
i8i5 

Dampmartin,  Gard.  1814* 

Darion  , Oise.  l8l4. 

Dartigaux.Basses-PyrénéesCentj.,  1819. 
Dartonne  , Loiret.  Cent  jours* 

Dassier,  Loire.  t8»8. 

Dauchy  (le  comte) , Oise.  Cent  jours. 
Daugier  (le comte),  contre-amiral,  Mor- 
bihan. i8i5,  16 , 17  , 18  et  19. 

Dan  non  , Finistère.  i8«8  et  19. 

Daupholle , Hautes-Pyrénées.  Cent  jours. 
Dauzat , Hautes- Pyrénées.  i8l4. 

David  , Vosges.  Cent  joors. 

Dayraux  , Eure.  Cent  jours. 

Déan,  Mayenne.  i8i5. 

Debourges , Crcuxe'.  Cent  jours. 
Debranges  , Siône-ehL'jjp1.  Cent  jours. 
Decazes  (le  comte  de)  , Seine.  181 5. 
Defermont,  llle-et- Villaine.  Cent  jours. 
Deforôt  de  Quart-de-Villo  , Nord.  1810  , 
16*,  17  . 18  et  19. 

Delacroix,  Drôme.  Cent  jours. 

Delacroix-Frainville.Eure-et  Loir,  181g. 

Delafenctre  ,Ch»rcntt-Ini'èricunî.  Cent  j. 
Delaferrière,  Mjine-et- Loire.  Cent  jours. 
Delaforist  d’Armaille,  lllo-et-V Usine. 

»8t5. 

Delahayo,  Loiret.  i8i4. 

DedRiaye  , Sarlhe.  Cent  jours. 
Dcl,.huproyo  , Aube.  t8»5. 

Delai  sire  , Seine-Inférieure.  Cent  jours. 
Deluilre  (le  baron),  Eure-et-Loir.  Cent 
jours,  i8i5,  16,  17.  18  et  19. 

J)rlail re  (Raimond) , Seine.  181  > et  16. 
Dctamai  10 , Seine-Inférieure.  1810. 
Deiamethrviii,  Cher.  Cent  jours. 
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Delanicho  , Creuse.  Cent  jours. 

Delaroche , Seinc-Iüférieure.  1819. 
Delatre  , Somme  i8i4. 

Delaville  , Manche.  i8i4,  cent  jours. 
Delaunay,  Orne.  i8t5  . (6,  17,  18  et  19. 
Delaunay  (Prosper),  Mayenne.  1817, 

J 8 et  19. 

Delauro  , Aveyron.  i8i5. 

Delhrel  , Tarn-et-Garonne.  Cent  jours. 
Delbrcil  d’Eseorbi.ic , Tarn-et-Gar.  »8i5. 
Delespinay  (le  marquis) , Vendée.  i8l4. 
Delessert  ( lo  baron  Benjamin),  Seine. 

Cent  jours,  1817,  18  et  19. 

Delhorine  , Aisne.  i8i4. 

Delong.  Gers.  1817,  18  et  19. 

Delorme  , Ardèche.  Cent  jours. 

Delorme,  Maine-et-Loire.  Cent  jours.' 
Delzons,  Cantal.  181 4. 

Demalaret , Haute-Garonne.  Cent  jours.’  ' 
Demaurissure  fils , Eur-et-Loir.  Centj. 
Demesmay  , Doubs.  Cent  j. 

Deroissy  , Charente-Inférieure.  1 8 1 3. 
Demongeot,  Haute-Marne.  Cent  jours. 
Demontreux  (le  baron) , Calvados  , 

Dcnys  , Seine.  Cent  joors. 
Dtqueux-Saint-Hilaire  , Nord.  1814.  » ^ 
et  16  , cent  jonrs.  « 

Dereix  , Dordogne.  i8ï5. 

Desaux  , Meuse.  18 1 4. 

Desbordes  . Haute-Vienne.  Cent  jours. 
Desbrcst  (le  comte).  Allier.  Cent  jours. 
Deschamps,  Yonne.  Cent  jours. 
Desgraves,  Charente -Inférieure.  i8i4. 
Cent  jours. 

Deshayes  , Eure.  Cent  joors. 
Deslyonsilu  Moncheaux  (le  baron),  Pas- 
de-Calais.  i8i5. 

Demarçay  , général,  (Vienne).  1819. 
Desmares t , Oise.  Cent  jours. 
Desmaxières,  Maine-et-Loire.  Cent  jours. 
Desmousseaux,  Charente-Inférieure.  Cent 
jours.  • 

Desmousseaux,  Eure-et  Loir.  Cent  jours. 
Demouslier  (Ernest),  Nord.  18 15, 160117. 
Despatys  , Seine-ct-Mai ue.  1816,  17,  (8 
et  19. 

Desperichons  (le  baron)  , Loire.  i8(4. 
Desportes  (Félix) , Ilaut-Kliia.  Cent  j. 
Dcsprex  , Urne.  Cent  jours. 

Desribes  , Puy-de-Dôme  , 181-».- 
Desrousscaux  , Ardennes  , i8t4  • i5,  16, 
17  . 18  et  19. 

Deurbroucq (le  baron),  Loire-Inférieure. 
i8(4. 

Devaux,  Cher.  1819. 

Devismes  , Aisne.  Cent  jours. 

Deydicr,  Ain.  Cent  jours. 
Dieudonné-Baudel,  Bas-Rhin.  Cent  jours. 
Dijon  (le comte),  Lot-et-Garonne.  181J. 
16  , *7  , 18  et  19. 

Domingou  do  Bzonsac,  Tarn  ct-Garonne. 

\Si5.  . 
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Dotîh  {le  marquis  de)  , Saôna  - et -Loir*. 

iRi5  , iG,  >7»  18  et  19. 

Doublet  , Vosges.  i8i5  , 16,  vj  , 18  et  19. 
Douglas*  Archambeud  ( le  comte  de)  , Ain. 
i8i5. 

Drée  ( de  ) , Saône-et-Loire.  Cent  jours. 
Drouart,  Nord.  Cent  jours. 

Drouet , Marne.  Cent  jours. 
Drucl-Demux  , Orne.  iS»6, 17, 18  et  19. 
Dnba'.en,  Landes.  Cent  jours. 

Dubois,  Isère.  181.V 
Dubois  (Félix)  , Cantal.  Cent  jours. 
Dubois  (il'  \ ngers).  M a iue-et-Loire.Cent  j. 
Dubois  {le  comte) , Seine.  Cent  jours. 
Dubois-Labcrnade,  Charente.  Cent  jours. 
Dubosqnc,  Aude.  Cent  jours. 

Dubot-Derat , Morbihan.  i3i3. 
Duboudiagc  (Gabriel),  Isère.  i8i5. 
Dubourhet  (le  baron) , Var.  i8t4. 
Dtrbrruil-Hclion  de  la  Gucrouuiere,  Cha- 
rente. i8i5. 

Dubrucl  , Lot.  i9i4. 

Dubruel , Aveyron.  1816  , 17  , *8  et  19. 
Duchâlcl-Bcrtbrlin  , Aube.  Cent  jours» 
Duciiène  , Isère.  Cent  jours. 

Ducliéne  de  GillevoUin  (le  baron),  Seine- 
e4-Oise.  t8i4. 

Duclierray  , Moselle.  1816  et  17. 

Duclaux.  Maine-et-Loire.  i8i4. 
Duconmeou.  Landes.  Crnt  jours. 
Dudevant  (lo  baron),  Lol-et-Garonne. 
»8i4.  Cent  jours. 

Dnfcu  , Loire-Inférieure.  Cent  jours. 
Dufeigncux,  Lot.  Cent  jours. 

Dufort , Gironde.  i8i4  et  iô.  j 

Dufongerai  (le  baron)  , Vende'e.  »9i4,  i5, 

16  et  17. 

Dufour,  Gironde.  Cent  jours. 
Dofour-Desbartes , Gironde.  Cent  jours. 
Dn^at  des  Varcnnes , Loire.  »8i5 , 16  et  17. 
Dugat,  Vaucluse.  Cent  jours. 

Dugonne  , Haote-Loire.  Cent  jours. 
Duiac,  Rhône.  Cent  jours. 

Dtiluc  (Charles),  Var.  iSii. 

Duhamel  (le  baron) , Manche.  i8*4  , eent 
jours,  et  1817. 

Dujan  aîné,  Deux -Serres.  Cent  jours. 
Dumaire,  Moselle.  i8i4. 

Dnmauoir  (le  comte),  Manche.  i8i5, 

17  , 18  et  19. 

Damnrhnllach  , Finistère.  »8»5,  iG  et  17. 
Dumas,  Haute-Vienne.  18 14 , cent  jours. 
Dumcylrt,  Eure.  1817.  1S  et  19. 
Dumolard,  Yonne.  1 H 1 4 . cent  jour». 
Dumoncel  (le  comte).  Manche.  18  *5. 

Dut.  oulin.  Nord.  181 4 , cent  jours. 
Dtimouftlier,  Loire-Inférieure.  Cent  jours, 
liumousticr  , Nord.  Cent  jours. 
Dupavillon-Duchcrron,  Dordogne.  1816. 
Duperrrau  , Diôtno.  Cent  jours. 

Dupin,  Nièvre.  Cent  jours. 

Duplaqnrt,  Aisne.  Crnt  Jours. 


MM. 

Duplcix  deMcxy,  Nord.  1816,  17,  l8et  19. 
Dhplessis  de  Grénédan  , Illc-et-Vilainc. 
1816. 

Dupont,  de  l'Eure.  181 4,  cent  jours , 
181 7 , 18  et  19. 

Dupont , Corrèie.  Aüent  jours. 

Duroot  (le  comte) , Charente.  i8i5 , 16  , 

17  . 18  et  19. 

Dnpont  de*  Loges,  llle-et-Villaine.  l8i5. 
Dupont  d'Englrsqucville,  Eure.  l8l5. 
Duport  Lavilletlr  , Isère.  Cent  jours* 
Duprst,  Allier. Cent  jonrs. 

Dopré,  Arriége.  Cent  jours. 

Dapuy  , Haute-Garonne.  Cent  jour». 
Dupuy , Charente.  1816  , 17  , >8  et  19. 
Durand  , Loir-el-Chcr.  Cent  jours. 
Durand,  Marne.  Cent  jours. 

Durand  Fajon  (le  baron) , Hérault , *S«5, 
16  , 17  , 18  et  19. 

Durand  (François) , Pyrénées  orientales. 

1816  , 17  , tb  et  19. 

Duranteau  (le  baron),  Gironde.  i8t4* 
cent  jours. 

Durbacb  . Moselle.  i8t4  , cent  jours. 
Duret , Charente-Inférieure.  Cent  jours. 
Dussumier-Fomhrune  , Gironde.  i8>5, 
16  , «7  , >8  et  «9. 

Durergier  de  Hauranne , Soinc-  Infé- 
rieure. i8i5,  16  , 17  et  18. 

r. 

F.bauht  de  Roche  Taillée,  Haute-Saôna. 

» 8 «4* 

Edouard,  Côte-d’Or.  Cent  jours. 
Egonnitres , Vendée.  1818  et  19- 
EJie , b.isses-Pyrénées.  Cent  jours. 
Emeric-Dasid,  Boucbes-du  Rhône,  lof 4 - 
Emmery  , Moselle.  i8i4. 

Emmery  , Mont  Blanc.  Cent  jonrs. 
F^nmery  , Nord,  i8c4. 

En  lard  , *»as-do-Calais  Cent  joura. 
Ernoul*(Ic  baron) , Orne.  181 5,  *6  et  17. 
Eschnsscriaux^Cliarenlo-lnfcrieure.  Cent 

jours. 

Estissac  (le  duc  d’)  , Oise.  i8tq  et 
Estivant , Vosges.  Cent  jours. 

Estourmcl  (le  marquis  d’) , Somme.  tol4. 
Estourincl  (le  comte  Alexandre  d ),  Nord. 
»8«5. 

Etchcverry,  Basscs-Pyrénées.Cent  jours. 

P. 

Fsaaa  (Alexandre),  Gard.  Cent  jours. 
Fabre  (le  baron) , Morbihan  , 1819. 
Fabry  (le  baron  éc) , Var  , l8t5-  • 

Fabry-Chailan.Bouches-du-Rhône.Ccnt  j. 

Faget  do  Usure  , Basses-Pyrénées.  *8*4  , 
l5,  16  et  17. 

Faisant,  Côtes-du-Nord.  Cent  jours. 
Falatieu  , Gors.  Cent  jours. 

Falatieu  , Vosges.  Cent  jours.  18 15  , 10, 
17  , 18  et  ig?  ( 
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Falsiscau  ( le  marquis  de  ) , Scine-et- 
Marne,  l8l4. 

Fany  , Cantal.  Cent  jours. 

Forez,  Nord.  i8>4  . cent  jours. 

Fargnea  (le  comte  de) , Rhône.  i8i5  , (6 
et  17. 

Faucher  (César)  , Gironde.  Cent  jours.  . 
Faure,  Seine-Inférieure.  «8-4  et  i5. 
Fonre,  Charenle-Tnférienrc.  1819. 
Faure,  Hautes- Alpes.  Cgnt  jouis. 

Faure  , Isère.  181 5. 

FaniisSuint- Vincent, Bouches-du-Rhône. 

i8x4.  • 

Favart  do  l’Anglade  (le  baron)  , Puy-de- 
Dôme.  Cent  jours,  18 15,  16,  »7,i8ct  19. 
Félix-Faulcon , Vienne.  i8i4. 

Ferrand  , Aube.  Cent  jonra. 

Feuillarft,  Maine-et-Loire.  l8t5. 

Fèvre  (Picrre-Andoche) , Yonne  Cent). 
Figarol,  Hautes-Pyrénées.  18 1 5 » l6,  17, 
18  tt  rg. 

Fillot  de  Marnns  , Gironde.  i8r5. 

Finot,  Loir-et-Cher.  i8iij. 

Flahsnt  (le  général).  Calvados.  Cent  jours. 
Flingergncs  , Aveyron.*  i8»4,  cent  jourj. 
Fleury  , Isère  i8i4. 

Floirac  (le  comte  de),  Hérault.  1817, 

% 18  et  rg. 

Folleville  ( le  marquis  de  ) , Calvados. 

x8*5,  16.  17  , 18  et  19. 

Fontenay  (de)  , Seine-Inferieure.  Cent;'. 
Fonlenoy  (Pernotde).  Meuse.  i8«5. 
Forbin  des  Inscris  (lé  marquis  de) , Vau- 
cluse. 181  J. 

Forcst,  Ardennes.  Cent  jours. 

Fornier  do  Sainl-Lary , Hantcs-Pyré- 
nées.  181 4 , t5 , 16,  17  , 18  et  rg. 
Fornier  de  Clauzelles,  Aniége.  i8l5, 
•6  , .17  , 18  et  19. 

Fornier  de  Savignac.  Arrie'ge  , t8i5. 
Foucaud  (de) , Corrèse.  18 r5. 

Fôucher  , Mayenne.  Cént  jonrs. 

Pourtaud  de  Beatircgard,  Vienne.  Ccntj. 
Fournas  , Loire.  1818  et  tg. 

Fournerat , Seine-el-Oise.  Cent  jonrs. 
Fourqocvaux  (le  marquis  de),  Haute- 
Garonne.  i8l4. 


MM. 


G. 


Gacow  , Jura.  Cent  jonrs. 

Gaëte  ( Gandin  , duc  de  ),  Aisne  , i8i5. 
16,17,  *■*  »#• 


Foy  (lieutenant-  général) , Aisne.  1819. 
Fr.idin  , Vienne.  1819. 


Gagneur,  Jura.  i8i5 , 16  , X7  , i$  et  19. 
Gaillard,  Drôme.  i8l5. 


Frain  , Manche.  Cent  jonrs. 

Français  de  Nantes  (comte)  , Isère.  181g. 
F rancoville  (de),  Pas-de-Calais.  i8i4, 
16 , 17  , )8  cl  ig.  , 

Frémicourt , Nord.  Cent  jours,  i8fi  , 
18  et  »g. 

Freroindu  Mesnil  (lebaronde),  Manche. 
i8i4  et  i5. 

Froc  de  la  Bonlaye.  Marne.  Cent  jours  , 
i8i5.  16 , 17  , 18  et  ig. 

Frogerais  , Moibiliau.  Cent  jonrs. 

Frotté  (le  marquis  de)  , Orne.  i8i5- 
Vt  9 y ençal- 1 jorr  pré,  Usâtes- Alpes.  Cent  i . 


Galissonniérc  ( le  comte  de  la  ) , Sarthe 
181 4. 

Gallois.  »8i4. 

Gallocheau  , Charente-Inférieure.  Cent  j. 
Gamon  , Ardèche.  Cent  jours. 

Ganay  ( le  marquis  de  ),  Saône-et-Loire. 

i8»4,  t5 , 16 , 17,  18  et  19. 

Ganilh  , Cantal,  i8i5,  16,  17,  18  et  19. 
Garat  , Hautes-Pyrénées.  Cent  jours. 
Garnier , 1 11c- et- Vilaine.  1814 , cent  jours 
•et  1 8 1 5. 

Garnier  de  Saintes,  Charente-Inférieur*. 
Cent  jours. 

Garnier,  Hérault.  Cent  jours. 

Garnier.  Seine.  Cent  jours. 
Garnier-du-Fougeray , I Ile-et-Vilaine. 
i8i5  et  16. 

G orra u . Gironde.  Cent  jonrs. 
Gaudonvillc,  Arriégo.  Cent  jours. 
Gautret,  Maine* et-Loire.  Cent  jours. 
Gay,  Tarn-et-tiaronne.  Cent  jours. 
Geliin,  Meurt  h e.  Cent  jours. 

Gehin  . Vosges.  Cent  jonrs. 

Geoffroy,  Saône-et-Loire.  i8i4,  i5. 
Geofiroy-Saint-Hilaire , Scinc-et-  Oise. 
Cent  jours. 

Gerbaud  (J. G.  J.),  Creuse.  i8i5. 
Germain  , Jura.  Cent  jours. 

Germiny  (le  comte),  Seine- Inférieur» 
i8j5. 

Gcrva  s-Lafond , Vienne.  Cent  jours. 
Gestas  (de),  Basses- Pyrénées.  i8i5  et  18. 
Gillet-Barba  , Marne.  Cent  jours. 

Cillons  , Meuse.  Cent  jours. 

G iily.l if  11  tenant- général,  Gard.  Cent  j. 
Girard  ( de  ),  Vaucluse.  1 8 1 4. 

Girardin  (le  comte  Stanislas  de),  Oiae. 

i8i4  , cent  jonrs  et  1819. 

Girod  fils,  Ain.  Cent  jours. 

Girod  père  , Ain.  1818. 

G i vois.  Allier.  Cent  jours. 

Glais,  Morbihan.  181 4 , cent  jours. 
Giandin,  Lot.  Cent  jours. 

Goda  il  h ( de  ),  Lot-et-Garonne.  i8l4. 
Godefroy,  lllo-et  Vilaine.  Cent  jours. 
Godet,  Vendée.  Cent  jours. 

Golzat  t , Ardennes.  i8i5. 

Conneau,  Haute-Vienne.  Cent  jours. 
Gosse , Pas-de-Calais.  Cent  jours. 
Gossnin , Nord.  Cent  jours  , 1818  et  19. 
Got,  Orne.  Cent  jours. 

Goyet  , Seine-ct-Mame.  Cent  jours. 
Cnuin— Moys.m(  , Indre-et-Loire.  i8i5, 
16,  17,  18  et  19. 

Ooulrnd  , Seine- et-Oier,  18» 4- 
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Goupjr , Seine.  1817. 

Gourlay , Ci.*  .-la- Nord  , 18 14. 

Gourlay,  Loire-Inférieure.  i8i:4,  cent  j. 
Gonyon-Tbaumatz  (de) , Côte* -du -Nord. 
I8i5. 

Gram  mont  (le  maniais  de) , Haute-Saône. 

1 8 1 5 , 16,  17 , 18  et  19. 

Grammont-d’ Aster  (le  comte  de) , Basses- 
Pyrénées.  c8i5. 

Grand  , Dordogne.  Cent  jours. 

Grand  , fils  aîné  , Gard  Cent  jours. 
Grandeau  . Moselle.  Cent  jours. 

Grand  (François-Omer)  , Bouches-du- 
Rhône.  Cent  jours. 

Gras  . Rhône.  Cent  jours. 

Gravier.  Bas-Alpes , i8t5. 

Grenier  (le  comte) , Moselle.  Cent  jours, 
1818  et  19. 

Grisony  (le  comte  de)  . Gers  , i8i5. 
Grivcau  . Mcurthe  i8l4. 

Grosbois  (de),  Doubs.  i8i5. 

'Gruyer  (le  baron)  , maréchal-de-camp , 
Haute-Saône.  Cent  jours. 

Guegot,  Finistère.  Cent  jours. 

Guepin  , Morbihan.  Cent  jours. 
Gut-riueau,  Indre.  Cent  jours, 

.Guilhem  , Finistère.  Cent  jours , 1818  et 
1819.  I 

Guineau,  Haute-Vienne.  i8(4,  cent  jours. 
Guitard,  Cantal.  Cent  jours,  1819. 
Guiter  , Pyrénées-Orientales.  Cent  jours. 
Guizot,  Indre-et-Loire.  Cent  jours. 

G u jardin  , Seine-et-Marne.  Cent  jours. 

H. 

Halo  ah  , contre-amiral , Morbihan.  1819. 
Hannus  , Meuse.  Cent  jours. 

- Haquiu , 8eine-et-Oise.  1 8 v4. 
Hardivilliers  (d*),  Somme.  i8i5,  iG,  17, 
18  et  19. 

Hardouin,  Sarthe.  18 1 4.  cent  jours,  1818 
et  19. 

Hardouin-Riveri , Sarthe.  Cent  jours. 
Harlé  , Pas-de-Calais.  Cent  jours,  1816, 
17,  i8et  19. 

Hattingais  , Seinc-et-Marnc.  Cent  jours. 
Haudry  de  Soucy  , Seinc-ct-Ot.se.  181 5. 
Haussen  de  W eidesbeim  (de) , Moselle. 
i8i5  , 16  et  17. 

Haussez  (le  baron  de)  , Seine- Inferieure. 
l8»5. 

Hautefeuille  (le  comte  Charles  de)  , Cal- 
vados, 1 8 1 5 , 16,  17 , 18  et  19. 

Haj,  Yonne.  l8i5,  16  , 17,  18  et  19. 
Hébert,  Seine-Inféricnre.  i8i4. 

Hello,  Côtes-du-Nord.  Cent  jours. 
Hell'ot  ( Alexandre  ) , Seine-Inférieure. 
Cent  jours. 

Helyot  ainô  (de)  , Lot.  i8l5, 

Hennequin , Allier.  18 (4. 
tlerard,  Yonne.  Cent  jours. 
Herbin-Dcasault,  Ardennes.  Ceut  jours, 
iltrsé  (le  comte  d’) , Moyenne.  ibi5. 


Hcr icart- Ferrand  de  Thnry  (le vicomte), 
Oise.  i8i5. 

Herlincour  (le  baron  d1).  Pas-de-Calais. 

Cent  jours , 1816  , 17  , 18  et  19 
Hernonx,  Gôtes-d’Or.  1817,  18  et  19. 
Heroult  du  Hottot , Calvados.  i8i5,  îf>, 
17,18  et  19. 

Hersartdo  laVillemarqué,  Finistère.  181 5, 

16  . 17  , 18  et  19. 

Herré-Chef-DuVois , Fiuistère.  i8>5- 
Heuîllard  de  Montigny  . Nièvre.  Cent.  j. 
Holtinguer,  Scin^  Cent  jours. 

Houitte  de  la  Chesnais,  llle-el- Vilaine. 
>8.4. 

Hubert , Calvados.  Cent  jours. 

Huerne  de  Pommereuse,  Seine-et-Marne. 
.8.5, 

lloet  de  Coelliaan  , Gironde.  Cent  jour*. 
Huet-Laval,  Indre-et  Loire.  Cent  jours. 
Hunoldstein  (le  comte  de)  , Moselle.  i8i5. 
Hyde  de  Neuville  , Nièvre.  i8i5. 

I. 

Isa  u kl  nr.s  Parc*  , Calvados.  Cent  jours. 
Ivory  (d*) , Ardennes.  «81 5. 

J. 

Jacomct,  Pyrénées- Orient.  Cent  jours. 
Jacotot,  Côte-d’Or.  Cent  jours. 

Jaqninot  do  Pampelune,  Yonne.  1816, 17, 
18  et  19. 

Jalabert,  Pyrénées-Orientales.  i8i4,  cent 
jours.  , 

Jalabert,  Lot-et-Garonne.  Cent  jonrt. 
Janet,  Jura.  Cent  jours. 

Jauin , Mont-Blanc.  Cent  jours. 

Jankovics  de  Jeszenicze  , Mcurthe.  l8i5. 
Janod , Jura.  i8i4. 

Jard-Pauvilliers  (te baron) , Deux-Sèvres. 

i8i5,  16,  17  , 18  et  19. 

Jaubert  (l’abbé)  , Cantal.  i8l4. 

Jaubcrt,  Pyrénées-Orientales. Cent  jouçs. 
Jaj  , Gironde.  Cént  jours. 

Jean,  Vaucluse.  Cent  jours. 

Jessc  (le  baron  de)  , Hérault.  i8i5eti6. 
Joba  (le  comte  de) , Moselle.  >8i5. 

Jubert , Marne.  Cent  jours. 

Jobez,  Jura.  Cent  jours,  i8i5,i6,  t8et  19. 
Jolliat , Haut- Rhin.  Cent  jours. 

Jollivet,  Morbihan,  t8i5  , 16,  17  et  18. 
Joiuard , Rhône.  Cent  jours. 
Josso-Bcanvoir , Loir-ct-Cber.  x8t5, 10, 
17,  18  (A19. 

Joli bert- Bonnairo , Maine-et-Loire,  loi**. 
Joubert-Uonnaire , Indre-et-Loire.  Ceut 
jours. 

JouUcrd  . Aude.  Cent  jours. 

Joufl'rey  (de)  , ludre-et-Loire.  l8t5. 
Joulietlon , Creuse.  Ceut  jours. 

Jounneau  des  Rases,  Charente-Inférieure. 

;8i5,  iG , 17  et  18. 

Jourdain  , Ille-et-Vilaine.  i8>4*  * 

lueiy  , Tarn.  Cent  jbnrs. 
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J uigné  (le  comte  Etienne  de) , Manche. 
i8i5. 

Julien,  Seine.  Cent  jours. 

JulJou,  Finistère.  i8«5. 

Jumentier  , Eure-et-Loir.  Cent  jours. 

Jumilhac  (le  baron  de),  Seine-et-Oise. 
i8i5,  16  , 17  et  18. 

Joteau,  Sartlie.  Cent  jours. 

' K. 

Ksnny  (de) , Nord.  Cent  jours. 

Kératry  (de)  , Finistère.  1818  et  1 d. 

Kergolay  (de)  , Oise.  i8i5. 

Kérillb-Callock , Finistère.  Cent  jours. 

Kérizouet,  Morbihan.  i8t6,  17  et  18 

Kern  (Charles),  Bas-Rhin.  i8i5,  16.  n 
et  18.  1 

U 

Labbcy  de  PoMPiiars,  Aisne.  1814.  cent 
jours  et  1819. 

Labbey  do  fa  Rogne  , Calvados  , i8l5. 

Laborde  , Gers.  i8i4  , cent  jours. 

Labouillerio  (le  baron  Roullet  de  ) , 
Sartlic.  X 8 1 5 , 16  «t  17. 

Labnurdonnaye  (le  comte  de),  Maine-et- 
Loire.  181G,  17,  18  et  19. 

labriffe  (le  comte  de).  Aube.  i8i5,  iG  , 
17  , 18  et  19. 

Labrouche,  Basses-Pyrénées.  Cent  jours. 

Labrousse  - Vertcillac , Seine  - et  - Oise. 
Cent  jours. 

Lachabe  , Hérault.  Cent  jours. 

Lachéze  . Loire.  Cent  jours.  * 

Lachèze  Mnrel,  Lot.  i8i5. 

Lacombe,  Corrèze.  Cent  jours. 

Lacoste  , Gard.  Cent  jours. 

Ladreyt  de  la  Charrière,  Ardèche.  l8i5, 
*6»  17  , 18  et  19. 

La  l*ay  et  te  (le  marquis  de),  S*ine-et- 
Marne.  Ceut  jours.  Sarthc.  1818  et  19. 

Lafayetle  (Geoige  Washington)  . fils  du 
précèdent,  Haute-Loire.  Ceut  jours. 

I^fitte  (le  baron)  , Arriége.  Cent  jours. 

Lalitte,  Seine.  Cent  jours.  181G,  17,  18 
et  19. 

Laforét  , Loir-et-Cher.  Cent  jours. 

Lafrogue  , Mcurlhc.  j8i®. 

Lsgoy  (le  marquis  de),  Rouches- du- 
Bliône.  i8i5,  16,  17,  18  «t  19. 

Lagrange  (le  comte  de),  Gers.  1817,  18  . 
et  19.  ,A 

Laguctte-Mornay , Ain.  Cent  jours. 

Lahary.  1814. 

Laine.  Gironde.  i8i4,  i 5,  16,  17,  »8 
et  19. 

Laisué  de  Villerêque,  Loiret.  1817,  18 

et  19.  " 

JLajard  , Seine.  i8lq. 

Lajard , Hérault.  i8i4.  * 

Laliart , Pas-de-Calais.  i8r5. 

Laliouette , Calvados.  i8i4. 

Ltmarliërc  , Somme.  Cent  jours. 
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Lamarliniére  , Finistère.  Ceut  jourl. 
Lambrechts , Bus-Rhin.  1819. 

Lambry  , Meuse.  Cent  jours. 

Larncth  (Thèodoie  de) , Somme.  Cent  j. 
Lameth  (le  comte  Alexandre  de)  , Scinc- 
Infe'ncure.  1819. 

Lancry  (de),  Oise.  l8t5. 

Langlais.  Eure.  Cent  jours. 

Lanjuiuais  (le  comte).  Seine.  Cent  jours. 
Lanirac,  Gers.  Cent  jours. 

Lapasture  (de),  Eure.  18 1 5. 

Laporte,  Hautes-Pyrénées.  Cent  jours. 
Laporte-Belviala  , Lozère.  Cent  jours. 
Laprise  (Thomas) , Orne.  Cent  jours. 
Lararaée  , Nièvre.  Cent  jours. 

Laroche,  Charente.  Ceut  jours. 
Larochefoucault-Liancourt  (le  duc  de), 
Oise.  Cent  jours. 

Larocbcfoucault  (le  vicomte  Soslhèno 
de),  Marne.  i8l5. 

Laroche-Tullon  (le  marquis  de).  Vienne. 

r8i5  , 16,  17  et  t8. 

Laroque  (le  comte  de),  Gers.  18 r6. 
Lascours  (lo  baron  de) , Gard.  18(8  et  19. 
Lastonrs  (de), Tarn.  i8râ,  16, 17, 18  et  19. 
Latour-d’Auvergne-Lauraguais  (le  comte 
de),  Pyrénées-Orientales.  i8i5.  # 
Latour-Dupin  ( le  marquis  René  de  ) . 
Haute-Sadnc,  i8l5. 

Lauberdiére  (le  comte  de),  Maine  et  Loire. 

181 4 et  cent  jours. 

Laumont , Creuse.  Cent  jours. 

Laur , Hérault.  t8(4. 

Laurencin  (le  coxulo  de)  , Yonne.  i8i5. 
Laurendeau  , Somme.  Cent  jours. 

Lausat , Basses-Pyrénées.  Cent  joors. 
Laval  ainé,  Vendée.  i8«5  , 16  et  17. 
Laval,  Dordogne.  1816,  17  , 18  et  xo. 
Lazardiére  (le  barou  de) , Vendée.  181 5. 
Lebeschu  de  Sauipsaviu,  111e-.  t-ViLinc. 
i8i5,‘ 

Lebouhelec,  Morbihan.  Cent  jours. 
Lebrun  , Loiret.  Ceut  jours. 

Lebrun,  Seine-et-Oise.  Cent  jours. 
Lecarlier,  Abue.  Centjours  , 181g. 

Leclerc  (Léon),  Mayenne , i8lj. 
Lccousturier-d'Armeuou ville  (le  vicomte) 
Eure.  (81^. 

Ledanois , Eure.  Centjours. 

Ledéaii , Finbtère.  L’eut  jours. 
Leiauchcux,  Vosgos.  18 1 4. 

Lefebvre,  Jura.  Cent  jours. 

Lefeuvre  , Sciuo-cl-Mame.  i8»4  et  cent  ; . • 
Lefèvre,  Marne.  Centjours. 
Lefèvrc-Giiieau,  Ardenues.  iS  l i et  cent  j. 
Lefollct,  Manche.  Centjours. 

Legoazro  du  Kervclégan,  Finistère.  18 iq 
Legorrec,  Côtes  du  Nord.  Cent  jouis. 
Leguuelt,  Aube.  Centjours. 

Lrgrauddo Rois  Landry, Ornc.Cent  jours. 
Legravercud,  Ille-cl-  Vilaine.  Cent  juuij, 
18  et  Ig.  P ;1 
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MM. 

Lfgrls4>>nU«.  i8i4. 

, Morbihan.  Cent  jour*. 

!. rime,  Finistère.  i8i4. 

Lrjolly  deVilliers, Manche. i8f 7,  t8  et  19. 
I.emarchand  de  Gomicourt,  Somme.  i8t 4, 
iS  ; 16,  17  » 18  et  19. 

Temaréchal , Eure.  t8i5. 

I ^menuet  fils , Calvados.  Cent  jours. 
I-cmore  (Chevalier)  , Haute-Loire.  1816, 
17  , 18  et  19. 

f.emnthrux-Daudier,  Mayenne.  i8i4. 

Le  Nouvel , Calvados.  Cent  jours. 

Le  Pelletier  (Félix),  Seine-Inférieure. 
Cent  jours. 

I.ebutix  du  Châtelet.  Pas-de-Calais.  181 5. 
Le  Seigneur,  Seioe- Inférieure.  Cent  jours, 
18.9. 

I «sperat , Haute-Marne.  Cent  jours. 
J^venenr  (le  comte) , Orne.  181^. 

I iv  *que  de  Bouilly,  Aisne.  Cent  jours. 
l,rjrAud  , Creuse.  Cent  jours. 
l^zay-Marncsia  (le  comte  de),  Lot.  1816, 
17  . 18  el  19. 

Iszurier  de  la  Martel  (le  baron) , Seina- 
Infcrieure.  1 S 1 4 . 

Liserctde  Chazey,  Yonne.  Cent  jours. 
L'gnières,  Haute-Garonne.  Cent  jours. 
I.imilrac  (de),  Haute-Garonne.  »8i5, 16. 
17,  18  et  rg. 

Liottier , Sein«-et-Oise.  Cent  jours. 
Lizot-,  Euro.  i8(5,  16,  17,  18  et  19. 
lombard,  Isère.  i8i5.  16,  17  et  18. 
Jxmihard  Latnne  , Drôme.  Cent  jours. 
I-ongucvue  (Henri  de) , Loiret.  i8i5,  16. 

I. srjffril  (le  comte  de) , Manche,  i8i4. 
LormandfiLs(dc),  Basses-Pyrénées.  i8i5. 

iG  , 17  et  18. 

Lnnhcns  , Gers.  Cent  jours. 

1 .cuber»,  Haute-Garonne.  Cent  jours. 
Louis  (ie  baron),  Meurthe  et  Seine,  X 81S, 
if* , 17  , 18  et  19. 

J. ouis-Cade  , Lozère.  Cent  jours. 

Louvet , Somme.  1 8 « G et  cent  jours. 
Lonvigny  (le  comte  Bouvet  de) , Sarlhe 

ifilG  et  17.  • 

7 otivot , Doubs.  Ceot  jours. 

Loyscl , 1 Ile-et-Vilaine.  Cent  jours. 
Lucas,  Allier.  1814. 

Lucas,  Scine-lnl’èrieure  Cent  jours. 
Lucas-Bourgerel  , Morbihan.  Cent  jours. 
Lucien  Bonaparte  , Isère.  Cent  jours, 
l.uneau  , Loire-Inférieure.  Cent  jours. 
I^ir-Saluces  (de) , Gironde.  i8(5. 

I. usines , Vienne.  i8i5,  IÜ,  17  et  18. 

M. 

M*ccaxtht  (de),  Charente-Inferieure. 

i8l5, 16,  17  , 18  et  19. 
ilrcMrthjr  (le  comte  de),  Drôme.  1818, 
17  et  18. 

i r+  eh  feu  (FaUmèdcdo),  Haute-Loire.  18  *.4 


MM. 

Madieu  , Puy-de-Dôme.  Cent  jours. 
Magnerai  (de)  . Rhône.  «8 16, 17  , 18  et  19. 
Magnier-Grandpre,  Bas-Rhin.  »8i5,  16, 

17  et  18. 

Maignct , Puy-de-Dôme.  Cent  jours. 
Maigre  (André) , Gard.  Cent  jours. 

Maine  de  Uiran,  Dordogne.  ibi4,  i5,  16, 
*7.»  18  et  19. 

Maisonfurl  (le  vnnrqnis  de  la)  .Nord.  i8i5. 
Majon  , Charente-Inférieure.  f.ent  jour*, 
Malet  (le  baron  de) , Dordogne.  j8i4. 
Malctcste  (le  marquis  de),  Côte-d’Or  j 8*4,. 
Malherbe,  Ille-et-Vilaine.  Cent  jours. 
Mallevillc  fib,  Dordogne.  Cent  jours. 
Mairie,  Ande.  Cent  jours. 

Manuel , Basses-Alpes.  Cent  jours.  Ven- 
dée, 1818  et  19. 

Maquillé  (de),  Main^-et -Loire.  i8i5. 
Marandet  (de) , Haut  Rhin.  i8i5. 
Marcelin*  (le  comte  de),  Gironde.  i8*5,  \$e 
17,  18  et  19. 

Marcorclle  (le  baron  de),  Haute-Garonna 

1814. 

Margadel  (de) , Morbihan.  i8i5. 

Marinier  (le  comte  de),  Haute-Saône.  Cent 
fours. 

Marquette  de  Fleury,  Haute-Marne.  i8i4 
Marquis,  Meurthe.  i8l4. 

Martin  , Saône-et-Loire.  Cent  jours. 
Martin  d’Auch  , Aude.  i8l4. 

Martin  dcGray  (le  baron),  Hauto-Saôn*. 

1816,  17  , 18  et  19. 

Martineau  , Vendée.  Cent  jonra. 
Martinez,  Bas-Rhin.  Cent  jours. 

Mathieu  , Bas-Rhin.  f8i4. 

Mathieu-F« viers , Bas-Rhin.  l8i5. 
Maupctit,  Mayenne.  i8t4  et  cent  jonra, 
Maurel,  Isère.  i8i4. 

Maynaud  do  Pancc.-aont , Saône-et-Loira. 
Cent  jours. 

Méandre , Loire.  Cent  jonrs. 

Mc  m x (de) , Loire.  i8i5. 

Me'chin  (le  baron),  Aisne.  1819. 
Mrmincau,  Charente.  Cent  jour# 

Ménager  (le  baron),  Seine-et- Marne.  181  (T. 
17  , 18  et  19. 

Mcnanteau,  Vendée.  Cent  jours. 
Mcnessier,  Moselle.  181 5. 

Mercier,  Orne.  Cent  jours. 

Merlin,  Aveyron.  Cent  jours. 

Merlin  do  Douai  (le  comte) , Nord.  Cent  j 
Mermct  aîné  , Isère.  Cent  jours. 

Mestad  1er,  Creuse.  1817,  18 et  19. 

Metz,  Bas-Rhin.  1814  , centjours,  »8c5, 
16  et  17. 

Mevolhon  . Basses-Alpes.  Cent  jours. 
Mcynadière  (le  baron  de  la),  Gard.  i8i5, 
cent  jours. 

Méynard,Doi*logne.  Centjours,  (8l5etr6. 
Michaud  , Ain.  i8i5. 

Michel  de  la  Brosse  , Loire-Inférieure 
Cent  joui», 
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Michelet,  Creuse.  i8l5  et  16. 

Michelet  de  Rochcmont , Loire.  i8»4* 
Milhaud  . Hérault.  Cent  jours. 

Miorcec  de  Kerdauet , Finistère.  i8i5 
Mirandol  (le comte  de),  Dordogne,  i8i5 
et  16. 

Moll,  Haut-Rhin.  Cent  jours,  i8i5,  17, 

18  et  19. 

Mollet,  Ain.  Cent  jours. 

Moncey  (le  baron)  , Doubs.  1 Si 4. 
Monseigiiat,  Aveyron.  Cent  jours. 
Montaignac  (le  marquis  de) , Puy-de- 
Dôme.  1816  ,17,18  et  19. 

Montbel  (le comte  de),  Indre.  i8i5. 

Mont  brun  (le  vicomte  de) , Pas-de-Calais. 
i8i5. 

Monica  lin  (le  marquis  de),  Hérault.  i8i5, 
16,  17,  i8et  19. 

Monlcsquiou  (le  comte  Henri  de) , Aisne. 

• 8«4. 

Montmorency  (le  prince  de)  . Scine-Infé- 
ricure.  i8ià,  16,  17  et  18. 

Moreau,  Ille-et-Vilaine.  1816. 

Morel , Calvados.  Cent  jours. 

Morel,  liant-Rhin.  Cent  jours. 

Morellet , Seine.  i8iô. 

Morgan  de  Belloy  (le  baron)  , Somme. 

i8i5 , 1 6,  17  , 18  et  19. 

Morillon  , Seinc-et-Oiso.  Cent  jours. 
Morisset  (le  baron),  Deux-Sewes.  igi4, 

16 , 17  , 18  et  19. 

Mortarieu  (le  baron  de),  Tarn-et-Garoane. 

i8i4  , 16 , 17  . 18  et  19. 

Moreau,  Haut-Rhin.  i8(4. 

Mouchy  (le  duc  de) , Mcurthe  , i8i5. 
Mougeote  des  Vignes, Haute-Marne  Cent 
jours. 

Moulin , Puy-de-Dôme.  Cent  jours. 
Mourgues.  Cent  jours. 

Mousnier-Uuisson,  Hauto-Vienne.  i8i5, 

16 , 17  « 18  et  19. 

Moutardier  (Gironde).  Cent  jours. 

Moutou -Durernet . lieutenant-général 
Haute-Vienne.  Cent  jours 
Moysen  , Lot.  1816  , 17,18  et  ig. 

Murard  de  Saint-Romain  (de),  Ain.  i8l5. 
Musset  (de)  , Sari  Le.  1 884. 

N. 

NsDAiLnac(le  marquis  de),  Haute-Vienne. 
i8iô. 

Néel,  Côtes-du-Nord.  i8i5,  16,  17,  18 

et  t9. 

Nérat,  Aisne.  Cent  jours. 

Ninon  . Lot-et-Garonne.  Cent  jours. 
Nnailles  (de),  Gard.  i8i4. 

Nonillcs  (Alexis  de) , Rhône.  181S 
Noiset  de  Saint  - Paul , Pas-de-Calais. 

.8,4. 

Not , Aisne.  Cent  jours. 

Nougaréde  do  Fayct  (le  baron) , Hérault. 
18H. 

Nourrisson  , Haute-Saône.  Cent  jours. 


LES  DÉPUTÉS. 

MM. 

Nully-d'Hécpnrt  (de),  Oise.  Cent  jonrs, 
17,18  et  ig. 

O. 

Ooixn,  Isère.  Ccul  jours. 

OJoard  (d*)  , Seine-Inférieure.  181 5. 
Olivier  de  Gérente.  Vaucluse.  Cent  jour». 
Olivier,  Drôme.  i8l4. 

Orglaudes  (le  comte  d’)  Orne.  i8i3, 

16  , 17  , 18  et  19. 

Olrante  (Fouché  duc  d’)  , Loire-Infé- 
rieure. Cent  jours;  nomme' en  18 iü, 
n'a  pas  siégé. 

Oxenne , Loir-et-Cher.  Cent  jours. 

P 

Paccaud,  Saône-et-Loire.  181  6,i 7,18  et  19. 
Paillard  du  Cléré , Mayenne.  1817,  >5 
•t  «9* 

Pailles  . Mense.  181 4. 

Pailiot  de  Loyncs  , Aube.  i8i5,  16,17, 
18  et  19. 

Papiau  do  la  Verrie , Maine-et-Loire. 

i8(5  , 16  , 17  , 18  et  19. 

Paporet  , Aisne.  »8'5,  16,  17  et  18. 
Parc  (le  comte  du)  , Manche.  i8i5. 
Pardessus , Loir-et-Cher.  i8i5. 
Parmentier,  Mcnrtbe.  Cétat  jours. 

Pascal , Isère.  i8i4. 

Pasquier  (le  baron),  Seine.  181 5,  «6, 

17  , 18  et  19. 

Passera t de  Silans.  Ain.  i8i4  et  16. 
Pauliuier  de  Fonteuille , Hérault.  i8i5. 
Paultre  do  la  Veroéc , Yonne.  Cent  jours. 
Payn',  Aube.  Cent  jours. 

Peau  de  Saiut-Gillea , Seine.  Cent  jours. 
Pélissier  (de) , Tarn.  181 5. 

Pélissier  de  Féligonde , Puy-de-Dôme. 
i8i5. 

Pémartin,  Basses  Pyrénées.  i8i4* 
Pcmolié  de  Saint  Martin  , Landes.  i8(-i 
et  i5. 

Péniércs,  Corrèxc*.  Cent  jours. 

Percerai  (de),  Indre-et-Loire.  1816,  17, 

18  et  19. 

Percy  (le  baron) , Haute-Saône.  Cent  j. 
Pérès  (le  baron) , Gers.  i8i4. 

Pe'rignon  , Aisne.  ifti5- 
Perreau  (du) , Drôuic.  Cont  jours. 

Perreau  de  Maguics,  Vcndéo.  Centjonr-, 
1818  et  19. 

Pcrrcton  , Isère.  Cent  jours. 

Perricn  (le  comtfc  de) , Morbihan.  i8i5. 
Verrier,  Ardèche.  Cent  jours. 

Perrier  (Nicole) , Lot.  Cent  jours. 

Perrier,  Rhône.  Cent  jours. 

Perrier  (Alexandre),  Loiret.  18(7,  18  et 
>9; 

Perrier  (Casimir),  Seine.  18(7  , 18  et  19. 
Perrigny  (le  comte  de),  T.oir-et-Ch  ». 

1 St  4- 

Perrin  , Gers.  Cent  jr>nr»..  . j 
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Perrin,  Isère.  Cent  jenrs. 

Perrin  , Gironde.  Cent  jour*. 

Pervinquiêre  (le  baron  de}.  Vendée.  l8i4, 
ccnt  jours. 

Fescheux  , Mayenne.  Cent  jour»  . *819. 
Petersen.  Mont-Tonnerre.  i8x4. 

Petit , Cher.  i8«4. 

Petit  de  Ilcanverger  (le  baron) , Seine. 

1814. 

Peyrot  (de  Vcrnoux) , Ardèche  Cent  j. 
Peyrnsaet , Loire-inferieurc.  >8i5  , 16 

et  17. 

Phelipoa.  Cent  jour*. 

Philippe,  Mont-filaoc.  Cent  jotir*. 
Philipoteaux  , Ardennes.  Cent  jour*. 
Picot-Lacoirfhe  , Pny-dt—  Dôme.  «8«4. 
Picot  de  la  Peyrouse  . Haute-Garonne. 
Cent  jours. 

Picot  des  Ormeaux  , Sarthe.  »8»8  et  19. 
Piegay  , Loire.  Ceni  jours. 

Piet  , Sarthe.  Cent  jonrs. 

Pietde  Cbambelle,  Sarthe.  i8i5,i6*ti7. 
Pieyre,  Gard.  Cent  jour*. 

Piliot,  Nord.  Cent  jon»*. 

Pinac  , Hautes-Pyrénées.  Cent  jour*. 
Pinel , Manche.  Cent  jonrs. 

Piquet  , Calvados.  ih»5. 

Pizicux  (le  comte  de).  F.nre-et-Loir.  i8l5. 
Plaisance  (lo  duc  Charles  de) , Seine-et- 
Man.e.  Cent  jbnrs. 

Planche,  Basses-Alpes.  Cent  jour*. 
Planelli  de  la  Vsllette  (le  comte) , Isère. 

1815,  16 , 17  et  18. 

Plavinal,  Vauclasc.  Cent  jonrs. 

Poinsot  fils  , Haute-Marne  Cent  jours. 
Pointcan-Bazinville  , Loiret.  Cent  jonrs. 
Poisson,  Manche.  Cent  jours. 

* Polignac  (le  comte  Armand  de) , Haute- 
Loire.  i8t&. 

Polissnrd,  8aôno-et-Loire.  181 4. 

Pollnohe  , Finistère.  Cent  jonrs. 
Pommerol  (de),  Loire.  18 15,  »6etl7. 
Ponsard  , Morbihan.  1816 , 17  et  18. 
Ponsardin,  Marne.  Cent  jours. 

Pontet  fils,  Gironde.  |8»5,  16,  17  , 18 • 
«t  19. 

Poppe  . Das-Rhin.  Cent  jours. 

Popule,  Loire.  Cent  jours.  1818  et  19. 
Portai  (le  baron  de),  Tarn-ct-Gsronne 
1818  et  19. 

PoUau-d’Hancarderie  , Nord.  l8l5,  18 
et  19. 

Ponget  (le  baron) . Aude.  Cent  jonrs. 
Ponjîly  (de)  , Aisne.  181 5, 

Ponli/ac,  Finistère.  Cent  jours. 
Poullain-Grandprc  , Vosges.  Cent  jours. 
- Poultier,  Pas  de  Calais.  Cent  jours. 
Poyféré  de  Gère  (le  baron) , Landes.  »6i4, 
i5,  16,  17  , 18  et  19. 

Pracomtai  (le  marquis  de) , Nièvre.  i8l5, 
16  rt  17 

Pressât  , Vienne.  Cent  jours. 


MM. 

Pressnndorc  , Vienne.  Cent  jours. 
PrévArandde  1a  Boulcresse,  Allier.  181 5, 
16  , 17  et  18. 

Prévôt- Lsygoflîer Cent  jonrs. 

Prnnelé  fie  vicomte  de) , Finistère.  i8»4, 
Pnisaye  (Je  marquis  de) , Orne.  i8i5. 
Puymanrin  (le  baron  Marcassns  de), 
Haute-Garonne.  i8i4,i5.  16.17,18 «119. 
Puyrert  (le  marquis  de),  Aude.  18.18. 
Pyrot , Moselle.  »8i5. 

Q 

Qüeutin  , Sarthe.  Cent  jours. 

R. 

Rsllicr,  Il)e-et-Villaine.  i8i4. 
Rambutcau  (le  corotr^ , Loire.  Cent  joir». 
Ramel , Lot.  Cent  jours. 

Hamolino  , Corse.  1819. 

R a mont . Pny— dc-Dôine.  Cent  jours. 

R a pp  ( le  comte  ) , lieutenant  - général. 

Haut-Rhin.  Cent  jonrs 
Rassis  ,Ronchcs-du-Rhône.  Cent  jours. 
Raslignac  (lo  marquis  de)  , Lot.  1817,  18 
et  19. 

Relier,  Charente-Inférieure.  i8>4- 
Raudot , Yonne.  i8>5. 

Raves,  Gironde.  1816,  17  , 18  et  19. 
Rajmond-Noubel,  Lot-et-Garonne.  Cent 
jours. 

Rejnouard,  Var.  »8«4. 

Razey  (de) , Vosges.  181 5, 

Régnard  , Ardennes,  Cent  jours. 
Rcgnault,  Cher.  Cent  jours. 

Régnault  de  Saint-Jean-d’Angely  ( le 
comte)  , Charente-Inférieure.  Cent  j. 
Regnouf  de  Vains  , Manche.  1 8 * *>. 
Regnoust-Dnchesnay,  Sarthe.  t8i5- 
Reguis,  Basses-Alpes.  Cent  jours 
Reibell,  Bas-Rhin.  Cent  jours,  1816,  17, 
et  18. 

Rémoml , Orne.  Cent  jours. 

Renaudon,  Isère.  Cent  jours. 

Revoire,  Nord.  1817»  18  et  19. 

Reyoaud  de  Trets  , Bouches-du-Rhône. 

18.5.  > , 

Rhem  , Loiret.  Cent  jonrs. 

Ribard,  Seine-Inférieure.  l8i5, 16,  17 
et  18. 

Riboud  , Ain.  »8'4- 

Richard  jeune,  Loire-Inférieure.  i8t5  , 
16,  17,  l8  et  19. 

Richaud . Seine- et-Oise.  Cent  jours. 
Rieussec,  Rhône.  i8i4. 

Riffaut,  Eure-et-Loir.  Cent  jours. 
Rigant  de  l’Isle,  Drôme.  i8i4.  Cent  j.  - 
Rigoult.  Cent  jours. 

Rioconrt  (le  comte  de) , Meurthe.  »8i&. 
Rioult'de  Neuville  , Calvados , i8i4. 

K ivals-Ginola  , Aude.  Ceut  jour*. 
Kiyaud  de  la  RaAniése  (le  comte)  , liot»- 
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tenant-général.  Charente -Inférieure. 
i8r  5. 

Rivrl,  Corrése.  Cent  >ours. 

Rivière , Aube.  i8i4. 

Rivière,  Lot-et-Garonne.  1816,  17,  T 8 
et  19. 

Hobert , Charente  Cent  jour». 

Robert , Morbihan.  Cent  jours.  18  9. 

Robin  delà  Ronde,  Indre.  Cent~joufs. 

Rodct , Ain.  î8i8et  19. 

Roger  , Moselle.  Cent  jours. 

Roger,  Scine-et-Oise.  t8l5. 

Rolland  , Moselle.  Cent  jours.  1818  et  19. 

Rolland , Bouches-du-Rhône.  i8i5,cent 
jours  , 16,  17  , lb  et  tg. 

Roraiguiéres  fils  , Hante- Garonne.  Cent 
jours. 

Roncherolles  (le  comte  de) , Eure  « t8f5. 

Rossée,  Haut-Rhin.  1814,  cent  jours. 

Roussel,  Loire- Inférieure.  Cent  jours 

Rostand,  Bouches-du-Rhône  Cent  jours. 

Ronchon,  Ardèche.  l8»5,  iG.  17, 18 et  19. 

Rongé  (le  comte  Adrien  de).  Somme. 
1 8 1 5. 

Ronssin  , Finistère.  1816  et  17. 

Roux , Loiret.  Cent  jours. 

Roux  de  Laborie  . Somme.  181 5. 

Roux  du  Châtelet,  Pas-de-  Calais.  l8l5. 

Rouxel , Côtes-du-Nord.  i3i5. 

Rouyère,  Vosges.  Cent  jours. 

Roy  , Seine.  Cent  jours.  18 15 , 16,  17,  18 
et  19. 

Royer  , Saône-et-Loire.  i8i5. 

Royer  Collard  , Marne.  181  b,  16  , 17  , 18 
et  19. 

Rosct , Haute-Marne.  Cent  jours. 

Ruinard  de  Brimont,  Marne.  1816,  17 
18  et  (9. 

R upérou , Côtes-dn-N  ord  .Cent  j ours.  1 8 1 5 , 
iG.  17  , 18  et  19. 

Ruphy  de  Menthon  , Mont-Blanc.  181 4. 

8. 

Si'CLto  (Michel)  , Bas-Rhin.  i8i5  er  19. 

Saint- Aignan  (de),  Loire»Inférienre.  i8i5. 
et  19. 

Saint-Anlaire  (le  comte  de)  , Meuse.  i8i5 
18  et  ig. 

Saint-Cricq  (de)  , Seine-et-Mirnc.  181 5, 
16,  17  , 18  et  ig. 

Saint-Géry  (le  marquis  de)  , Tarn.  i8i5. 

Saint-Martin  , Indre-et-Loire.  181 4. 

Saint- Vallier  (de),  Drôme.  i8l5. 

Sainte- Aldegonde  (le  comte  Charles  de)  , 
Aisne.  i8i5  ,16,17  et  16. 

Sairas,  Bouches-dn-Rhônc.  1816,  17,  18 
et  19. 

Sala  vy  , Bouches-do- Rhône.  Cent  jours- 

Salis  (le comte  de),  Ardennes.  i8l5,  16, 
17  » 18  et  ig. 

Sallaherry  (le  comte  de) , Loir  et  Cher 
*8i5  , t6 , »7  , 18  et  ig. 
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Salvage  , Cantal.  Cent  jours. 

Salverte,  Seine.  Cent  jours, 

Sappcy,  Isère.  Cent  jours,  1819. 
Sartelon,  Corrése.  181 4 , i5,  16  et  17. 
Saulnicr,  Meuse.  i8i5,  16,  17,  ,8  et  In 
Sansset , Ain.  Cent  jours. 

Saussey , Rhône.  Cent  jours. 
S.voye-Jlollin , I^re.  i8i5,  16.  17,  i 8 
«*  <9- 

Scoy  (le  comte  de),  Doubs  . (8i5, 16  et  1*. 
Scheal  , lins-Rhin.  1814. 

Schadet , Nord.  1814. 

Schmitx  . Meurthe.  Cent  jours. 

Sébastiani  (le  comte),  Aisne.  Cent  jours. 
Corse.  1819. 

Sédillcx  , Seine— et— Marne.  1814. 

Selves,  Dordogne.  Cent  jours.  * 

Scjan  de  Ccjean  , Seine.  Cent  jour*. 
Sengez,  Haute-Garonne.  Cent  jours. 
Serre  (de)  , Haut-Rhin.  i8»5,  16,  17  , ,S 
• «*  «9 

Ses  maisons  (lecomte  Humbert  de)  .Luire. 
Inferieure.  1818. 

Sibuet , Scinc-et-Oiao.  Cent  jours. 
Silvcstre,  Lot-et-Garonne.  i8i5. 

Siméon  (le  comte).  Bouches- dy-Rhônc. 

Cent  jours.  Var.  i8i5,  r6,  17,  18  et 
Simon  , Seine—  et-Marne.  Cent  jours. 
Simon,  Moselle.  1818 et  19. 

Simonot . Côte-d’Or.  Cent  jours. 

Siraonot , Saône-ct- Loire.  Cent  jours. 
Sirand  (de),  Ain.  i8i5,  t6  e 17. 

Sirieyes  de  Mayrinhac  (de),  Lot.  »8i5.  * 
Siruguç-Moret  (le  baron).  Aube.  i8t4  ‘ 
cent  jours. 

Sivard  de  Beaulien  , Manche.  1818  et  19. 
Solignac  , Aveyron.  Cont  jours. 

Sollicr.  Vaucluse.  Cent  jours. 

Somrois , Bouches- dn-Rhône.  Cent  jours. 
Sorbier  (le  comte) . lienteuant-générol. 

Nièvre.  Cent  jonrs. 

Soubyran , Landes.  C’eut  jonrs. 

Soucques,  Loiret  i8t4 

Sonlliô  , Vaucluse.  i8i5,  t6,  17  et  18. 

Sonlt.  Tarn.  Cent  jonrs. 

Sachet,  Ardennes.  Cent  jonrs. 
ôulpicy , Haute-Vienne.  Cent  jours. 
Sylvestre  de  Sacy  (le  baron),  Seine.  *8»V 

T. 

TabariA  (le  vicomte),  Seine.  181 5. 

Taché  , Puy-de-Dôme.  Cent  jours. 
Tailhand  , Puy-de-Dôme.  Cent  jours. 
Taillandior.  Indre.  Cent  jonrs. 

Talleyrnnd  (le  baron  de),  Loiret.  i8n 
et  16. 

Tanehar,  Doubs.  Cent  jours. 

Tanncguy -Leveneur  (le  comte),  Orne 
î8t4. 

Tarayre  (général) , Aveyron.  i8r4. 
Tascher  (de).Sarthe  ?8l4. 

Tasse!,  Côtrs-dn-Nord.  Cent  jonrs. 
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Itrneatix . Seine.  1818  et  19. 

Tesscirc,  Isère.  1819. 

Teste  ( Jean-Baptiste  ),  Gard.  Cent  tour». 
Teullé  , Tarn-et-Garonne.  Cent  jonrs. 
Teolon,  Lot-et-Garonne.  l8l5. 
Tbabaud-Bois-La-Rcine , Indre.  Cent 
jours. 

Tharreau  , Maine-et-Loire.  l8ï4. 
Thévenard -Guérin,  Cher.  Cent  jours. 
Thczan  de  Biran,  Gers.  l8lfi. 

Thiars  ( le  comte  de}  . maréchal  de  camp. 

Saône-et-Loire.  Cent  jours. 

Tbiry  ( le  baron  do),  Meurlhe.  i8l4. 
Thomas,  Ille-et-Vilaine.  Cent  jours. 
Thomas,  Vosges.  Cent  jours. 

Thuiin,  Moselle.  Cent  jours. 

Tibord  du  Chalard,  Creuse.  1816. 

Tillv  (.de  ),  Calvados.  Cent  jours. 

Tixier  de  la  Chapelle.  Creuse.  i8l5. 
Thonalant , Hérault.  Cent  jours. 

Tonpot  de  Bevaux,  llautc-Marne.  i8ru. 
Tournemine  , Cantal.  l8i5,  t6,  S7  et  18. 
Tousct,  Côte-d'Or.  Cent  jours. 
Tramoconr  (le  marquis  de).  Pas-de-Ca- 
lais. i8t5.  . 

Trehu  de  Monthiery , Ille-et-Vilaine. 

1817 , 18  et  19.  — - 

Trémouille  (le  prince  delà).  Cher.  I8ia. 
Trenqtielye  (de),  Gers.  iHlé. 

Trérise  (le  maréchal  Mortier , duc  de)  , 
Noad.  1816  et  17. 

Trinquelague  (de) , Gard.  18  6 et  17. 
Trioaon  . Fuy-  de-Uômo.  Cent  jours. 
Trippier  , Seino.  Cent  jours. 

Tronc  hou.  Oise.  Cent  jours.  181 7 ,18  et  19. 
Troosson-Lccom I e , Marna.  l8i4. 

Trv,  Seine.  l8l5  et  16. 

Tryon-Montalembert  (le  coroto  de  ) , 

Vienne  l8i4.  _ „ 

Thuanlt^le-la-Bourene,  Morbihan.  181*. 
Tupinier  , Saône-et-Loire.  Cent  jours. 
Tuîckhcim  ( de  ),  Bas-Rhin.  t8i  j et  16. 


Uxooxt  de  Saint-Ouen  . Sarlhe.  Cent  J. 
Usquin , beine-et-Oise.  «8l3,  18,  «7, 
■8  et  19. 

*'  • V. 

Vaittan».  CÔte-dOr.  Cent  jours. 
Valentin  , Hérault.  Cent  jours. 

Vallée.  Landes.  Cent  jours. 

Valleo,  Meuse.  1817,  18  et  19. 

Vallet  do  Merville  , Meurlbe.  Cent  jours. 
Vallctte . Loière.  Cent  jours. 

Vsn-Merris , Nord.  181 5. 

Vorcnne  de  Fenille . Ain.  l8tb  et  10. 
Vassal  de  Monvielle  , Lot-et-Garonne. 
181S,  tS  , >7®*  >8. 
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Vattcllier  , Ardennes.  Cent  jours. 
Vsuqiielin  de  la  Rivière.  Ille-et-Vilaine. 
iSl5  et  16.  . 

Veaux  ( le  général  ) , Côte-d’Or.  Cent 
jours. 

Vergnes  , Aveyron.  Cent  jonrs. 

Verncilb  de  Puyrasean,  Dordogne.  l8té, 
cent  jours,  1817»  18  et  19. 

Vexin  , Aveyron.  l8l4,  cent  jours. 
Vidal-Conliyit,  Aude.  l8l4. 

Vidal . Arriége.  Cent  jours. 

Vidal  fils,  Basses-Pyrénées.  Cent  jours. 
Vigier  , Cantal.  Cent  jours. 

Vigneron.  Haute-Saône.  i8li,cenl  jours. 
Vignon-Laversanne,  Drôme.  Cent  jours. 
Viguiers  , Aude.  Cent  jours. 

Villefranche  (le  marquis  de),  Yonne. 
1816.  17,  18  et  19. 

Villéle  (de),  Haute-Garonne.  l8l5,  «6, 
17  , 18  et  19. 

Villcmain , Morbihan.  1819. 

Villiers  de  Lonjeau,  Côte-d'Or.  l8t4. 
Villol  de  Fréville,  Seine.  l8l4. 
Vimal-Teyras , Puy-de-Dôme,  l8l5. 
Vimsr,  Seine-lnféiieurc.  Cent  jours. 
Vincent -du-6aiut-Laureut,  Gard.  Cent  }. 
Vincent  Moliniére,  Deux-Sèvres.  Cent  j. 
Vistorte  , Côtes-du-Nord.  »8i4. 

Vitrolles  (lo  baron  de),  Basacs-Alpca. 
181 5. 

Vivenot,  Meuse.  Cent  jonrs. 

Vogué  (le  comte  Charles  de), Gard,  l8t5, 
16  et  17. 

Vogué  (le  comte  Eugène  de),  Ardèche. 
1818. 

Vouey  (le  comte  Etienne  de),  Loire. 
l6l5,  16  et  17. 

Vouty  de  la  Tour,  Rhône.  Cent  jours. 
Voyer-d’Argenson  ( le  comte  ) , Haut- 
Rhin.  Cent  jours,  l8l5,  16,  17,  18 

et  IJ. 

Vuysin  de  Gartempe,  Moaelle.  l8t5  , i® 
et  17. 

Voilier  père,  Jura.  Cent  joura. 

• • 

W. 

Wai.t>w*«t'F**tTDaTBiii  (le  comte  Geoffroy 
de),  Haut-Rhin.  i8i4« 

Warenghien  (de),  Nord.  Cent  joora. 
Wciches  , Vosges , 1S1®  . »7  # et  IQ- 
Wendel  (de) , Moselle.  i8i5,  l8  et  19. 
Willig  , Haut-Rhin.  181 5. 


Y. 

Yvnn, Manche.  i8i5- 

A • 

Z. 

Kermi , Ba*-Rhin.  liti. 


FIN. 
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DES 


MOTS  ET  DÉNOMINATIONS 


QUI  SERVENT  A FAIRE  CONNAÎTRE 


LES  ASSEMBLÉES  LÉGISLATIVES, 

LES  FACTIONS,  LES  PARTIS, 

ET  LES  TRAITS  GÉNÉRAUX  OU  PARTICULIERS 

LES  PLUS  INTÉKESSANS  DE  LA  RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 


> 


A lshhistss.  Nom  donné  à ceux  qui,  dans  le  cour»  de  la  révolution,  répandaient 
des  alarmes  fausses  ou  réelles. 

Ah ahchistes.  Membres  de  la  convention  nationale,  partisans  de  Marat  et  durégime 
de  la  terreur,  ainsi  nommés  par  les  girondint. 

Anti  lévoLDTioHRAiais.  Ennemis  de  la  révolution. 

Apitoyklus.  On  désignait  ainsi,  au  commencement  de  la  révolution,  ceul  qui 
plaignaient  le  sort  des  émigrés,  des  prêtres  réfractaires,  etc. 

Ahisiochatks.  Partisans  de  l’ancien  régime. 

AsSHUBLKIS  NATIOHALKS  OU  LéGISLATITSS  : 

Assemblées  des  notables,  à Versailles.  La  première,  installée  le  37  février  1787; 

et  la  seconde,  le  16  novembre  1788. 

États- généraux,  à Versailles,  le  5 mai  1789.  . 

Assemblée  constituante,  le  9 novembre  1789,  A Paris,  comme  toutes  les  assem- 
blées subséquentes. 

Assemblée  législative,  le  1"  octobre  1791. 

Convention  nationale,  le  ai  septembre  179a. 

Conseils  ^ *JC*  *nr'en*»  l je  ag  octobre  1795. 

(des  cinq-cents,  ) 
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Sénat  conservateur,  le  25  décembre  j 
Corps- législatif , le  ier  janvier  1800. 

• Tribunal,  le  même  jour.  , 

Chambre  des  pairs,  nommés  par  le  Roi , le  4 juin  1 8 1 4- 
Chambre  des  députés , le  même  jour. 

Chambre  des  pairs,  nommés  par  Napoléon,  le  7 juin  i8ifi. 

-Chambre  des  représentai,  le  même  jour. 

Chambre  des  pairs,  nommés  par  le  Roi,  le  7 octobre  181 5. 

Chambre  des  députés,  le  même  jour, 

(De  puis  cette  époque,  les  sessions  de  la  chambre  des  députés  se  sont  renouve- 
lées régulièrement  par  cinquième  à la  fin  de  ehaqiie  année,  à l’exception  cle 
celle  de  iSi5,  qui  a été  dissoute  par  l’ordonnance  royale  du  5 septembre  1816, 
et  remplacée  par  une  chambre  entièrement  nouvelle.) 

Avimssbcbs.  On  appelait  ainsi,  dans  les  premiers  moinens.de  la  révolution,  ceux 
qui  affectaient  du  mépris  pour  le  gouvernement  républicain,  pour  les  autorités 
constituées  , pour  les  armées  françaises,  leurs  généraux,  les  assignat»,  etc. 

Babouvistss.  Partisans  de  Babeuf  ou  du  régime  populaire. 

Bascule.  Manœuvre  politique  qui  consiste  à balancer  l’influence  d’un  parti  par 
l’ascendant  que  l’on  donne  au  parti  opposé  en  l'entourant  d’une  faveur  factice. 

Blbus.  Denominatiou  que  les  vendéens  et  les  chouans  donna icut  aux  soldais  de  la 
république.  . <• 

Bonapartistes.  Partisans  de  Bonaparte. 

Bonnets  rouges.  On  a désigné  ainsi  les  républicains  ardens  qui,  dans  leur  enthou-  v 
siasme,  se  coiffaient  d’un  bonnet  de  cette  couleur. 

Brigands  dr  la  Loirb.  Dénomination  odieuse,  dont  un  petit  nombre  de  Français, 
ennemis  de  leur  patrie,  a voulu  flétrir  les  débris  de  la  vieille  armée,  retirée 
derrière  la  Loire  en  vertu  de  l’armistice  signé  sous  les  murs  de  Paris,  le  3 
juillet  i8i5.  . • 

Bbissotins.  Le  conventionnel  Brissot  était  le  chef  du  parti  qui  porte  son  nom,  et 
qui  fut  renversé  par  celui  de  Robespierre. 

Bozotins.  Partisans  du  conventionnel  Buzot. 

Camp  db  Jai.bs.  Réunion  année  de  nobles,  dans  le  Vêlai  (Haute-Loire),  qui  soule- 
vait tn  1790  les  habita  ns  du  midi  de  la  France,  contre  le  gouvernement  con- 
stitutionnel. j , ' •V  * # * \ 4 

Capétiens.  Partisans  du  roi.  Cette  désignation  date  de  1792;  elle  est  tirée  du  nom 
<le  Hugues  Capet,  premier  roi  de  la  troisième  race,  dont  les  desceodans  sont 
aussi  nommés  Capétiens.,  v • 

Carmagnole.  Sorte  de  vêtement,  composé  d'un  gilet  rond  à manches  et  d’un  pan- 
talon à la  batelière,  qui,  avec  le  bonnet  rouge,  complétait  le  costume  d’un 
parfait  jacobin  c 01793.  " • . \ • *-*  * * 

Carmagnoles.  Nom  donné  par  les  royalistes  aux  soldats  républicains. 

Carmagnoles..  Ou  donnait  aussi  ce  nom  à certains  rapports  emphatiques  et  men- 
songers, que  le»  orateurs  des  comités  de  gouvernement  faisaient  de  temps  ea 
temps  à la  tribune  de  la  convention  pour  amuser  l’esprit  public. 
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ÉJkntrf.  Oii  désigne  par  ce  nioula  réunioh-des  dcpulcs  ministériels  qui, occupe 
habituellement  le  cenirc  de  là  salle.  t,K^ 

Ckht  jours.  Temps  écoulé  entre  le  ao'mars  i8f 5 , .époque  du  départ  du  roi,  et  le 
8 juillet,  de  la  même  année,  époque  de  son  retour. 

Chambre  DKt»  députés.  Réunion  des  représentons  de  la  nation.  . 

Chambre  Introuvable.  Dénomination  dérisoire  qui  n’appartient  qu’à  la  chambre 

v des  députés,  convoquée  en  i8i5,  et  dissoute  en  i8iG>.  par  l’ordonnance  du 

■ «* $ septembre.  *.  • •** 

CiiAhTi.  Constitution  octroyée  par  le  roi  le  a mai  1814,  la  dix-neuvième  année  de 
son  règne." 

Chevaliers  du  poignard.  Dénomination  donnée  h des  gentilshommes  et  à des  che- 
valiers de  Saint* Louis,  qui , en  1791*  affectaient  de  paraître  au  château  avec 
des  poignards  et  des  pistolets,  et  qui  furent  désarmés  et  dispersés  par  les  gar- 
des nationaux  le  28  février  de  la  même  année. 

Chouans.  Hommes  qui,  spus  le  prétexte  de  servir  la  royauté,  attaquaient  sur  les 
grandes  routes  les  diligences,  d’où  ils  enlevaient  les  fonds  publics,  et  qui 
détroussaient  parfois  les  passans.  Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  Ven- 
déens.  , ' 

Clichi  ou  Clichibn.  Après  le  9 thermidor  an  2,  les  membres  de  la  convention  qui 
désiraient  le  rétablissement  de  la  royauté  formèrent  une  réunion  politique, 
d’abord  au  jardin  de  Clic  ht,  ensuite  cheà  le  député  de  La  Haye.  La  révolu- 
tion du  18  fructidor  an  5 détruisit  ce  parti. 

Compagnies  de  Jésus  et  bd  Soleil.  Associations  formées  après  la  chute  de  Robes- 
pierre par  des  jeunes  gens  qui,  sous  le  prétexte  de  venger  les  victimes  du  ré- 
gime de  la  terreur,  assassinaient  à Lyon,  à Marseille  et  dans  presque  tout  le 
midi  de  la  France.  ' . * 4 

Constitutionnels.  Amis  de  la  constitution. 

CoN  iTITl  XIONS  : * ••  ' 

i®  De  quatre  -Vingt-  onze,  décrétée  le  3 septembre  1791,  et  sanctionnée  pat  le 
roi  le  i3-  du  même  mois  ; 

2°  De  quatre-vingt-treize , décrétée  par  la  convention  le  a.}  juin  179^,  acceptée 
par  le  peuple  le  ro  août  suivant;  * 

3*  De  Van  trois , décrétée  le  1.7  àoût 1795; 

4°  De  l'an  huit,  acceptée  le  7 février  1800; 

5°  S ènalus  consulte  organique  de  cette  constitution  , rendu  le  4 août  1802; 

6®  Charte  constitutionnelle,  oettoyée  par  Louis  XVIII  le  4 juin  18 14  ; 

7°  Acte  additionnel  aux  constitutions  de  l’empiré,  donné  le  aa  avril  1 8 k5. 

Contre -révolutionna  iu  es.  Ennemis  de  la  révolution  depuis  son  origine;  on  les  ap- 
pelle aujourd’hui  anli -révolutionnaire s. 

Conventionnels.  Membres  de  la  convention  nationale. 

Cordeliers.  En  1793,  11  se  forma  <^ans  l’église  des  cordeticrs  un  club  qui  en  prit 
le  nom,  et  devint  le  rival  de  Celui  qui  siégeait  dans  le  couvent-des  jacobins. 

Côté  droit  ht  coté  gauche.  Dans  toutes  les  assemblées  législatives,  depuis  l’assem- 
blée constituante  jusqu’à  ce  jour,  les  députés,  amis  des  privilèges,  se  sont 
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placés  au  côté  droit;  Ct  lea  membres,  défenseurs  de t libertés  des  citoyens,  aa 
e/îté  gavohe.  - • - 

Ciaficbs  bu  Maaaia.  Voyez  Marais. 

Ckzti.  Voyez  Montagne. 

Dastosivtbs.  Partisans  de  Danton. 

DiuAcocei».  Qualification  injurieuse  donnée  par  les  CBnemis  de  !a  révolution  à 
' des  républicains  qu’ils  accusaient  d’égarer  le  peuple.  '• 
Déuocasns.  Partisans  de  la  démocratie  on  du  gouvernement  populaire. 
Docnmiiass.  Publicistes  qui  ont  établi  sur  la  constitution  une  doctrine  qui  leur 
est  particulière.  Leur  objet  ou  leur  prétention  est  de  tenir  la  balance  entre  le 
parti  libéral  et  le  parti  royaliste,  en  restant  indépendans  du  ministère. 
Écoiomss.  Assassins  de  toutes  les  époques  et  de  toutes  les  couleurs. 

Éutcass  Fiançais  qui  volontairement  ont  quitté  la  France  en  haine  ou  en  crainte 
de  la  révolution.  • 

EuDoameas.  Qualification  donnée  par  les  républicains  à ceux  qui,  par  leurs  dis- 
cours , cherchaient  à entraver  la  marche  du  nouvel  ordre  de  choses. 
Étsionoiss.  Ennemis  des  lumières  et  de  leurs  résultats,  c’est-à-dire  de  la  philoso- 
phie et  de  la  liberté. 

FArarrisTss.  Partisans  du  général  La  Fayette,  quand  il  était  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Paris. 

1 FéDéaii.ifTss , Giaoaaias,  Monsais.  Robespierre,  ou  le  parti  dit  de  la  montagne, 
donna  ce  nom  aux  députés  de  la  Gironde,  et  à leurs  partisans  qui  semblaient 
* vouloir  sc  soustraire  au  joug  de  la  commune  de  Paris,  et  établir  une  réjm- 
, ittxg ne  fédérative  de  quelques  départemens.  Ils  furent  renversés  par  la  révo- 
lution du  3i  mai  1793. 

Féeiaés  Ouvriers  et  jeunes  gens  de  tout  état  et  de  toute  profession  qui  se  firent 
volontairement  soldats,  lorsque  la  patrie  était  menacée  en  i8i5  par  les  ar- 
mées étrangères.  ' 

Fxcuxzss.  A la  fin  de  l’assemblée  constituante,  les  membres  modérés  de  cette 
assemblée  se  réunirent  dans  le  local  des  anciens  feuillant.  Ce  club  était  for- 
tement opposé  à celui  de»  jacobins. 

FmccTiDoatsé.  Le  directoire  ayant  renversé  le  parti  ctichien,  la  plupart  des  mem- 
bres qui  le  composaient  furent  déportés  le  19  fructidor  ao  S,  et  l’on  se  ser- 
vit du  mot  fruciidorisi  pour  désigner  les  membres  éliminés  par  cette  révo- 
lution. 

Gimoaouis.  Voyez  Fédéralistes,  etc.  ' • 

CiBocxTTïs.  Hommes  qui  se  tournent  toujours  du  côté  du  pouvoir. 

IléstiTisTis.  Partisans  d’Hébert,  membre  de  la  commune  de  Paris,  en  1793,  le- 
quel fut  condamné  à mort  par  le  parti  de  la  montagne.  Robespierre , qui  les 
faisait  mouvoir,  les  accusa  d’athéisme. 

Hohhis  d'<tat.  C’était  les  doctrinaires  de  la  convention.  Les  montagnards  dési-' 
gnaient  ainsi  Brissot  et  les  Girondins.  * 

Homhss  du  i4  jcizlxt,  bu  10  août,  su  3i  un.  Ceux  qui  avaient  pris  les  armes  à ces 
diverses  époques  de  la  révolution. 
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Hommes  monaechiquks.  Royalistes,  partisans  de  la  monarchie  pure,  c’est-à-dire  sans 
la  charte  constitutionnelle.  Voyez  UUra$  et  Honnêtes  gens. 

Honnêtes  cens.  Dénomination  orgueilleuse  que  se  sont  appliquée  les  ennemis  de  la 
révolution  depuis  1 789.  C’est  par  dérision  que  les  braves  gens  la  leur  accordent. 

' Ignobantins.  Nom  des  frères  des  écoles  chrétiennes.  11  se  donne , ainsi  qu’a  ces 
jésuites  subalternes,  à tous  les  partisans  des  vieux  systèmes  d’enseignement 
primaire,  aux  ennemis  de  l’enseignement  mutuel,  et  généralement  à tous  les 
ennemis  des  lumières.  (Voyez  Éteignoirs.) 

Immobiles.  Hommes  dont  l’opinion  n’a  point  varié,  et  que  l’on  oppose  aux  gi- 
rouettes. Cette  qualification  est  aussi  donnée  à ceux  qui  depuis  la  révolution 
n’ont  rien  appris  et  n’ont  rien  oublié. 

Implacadlbs.  Nom  dpnné  aux  assassins  du  midi,  et  généralement  à tous  les  rcac- 
$ leurs  de  i8i5  et  de  1816.  * • 

In  dépend  a ns.  Voyez  Liberaux. 

Jacobins.  Ultra-révolutionnaires.  * 1 

Jacobins  (Société  des).  Elle  a pris  ce  nom  du  local  des  Jacobins  oùelle  s’assemblait. 
Elle  était  composée  en  grande  partie  de  démagogue».  La  mort  de  Robespierre, 
qui  en  était  le  chef,  la  fit  dissoudre.  Elle  se  forma  de  nouveau  en  1799,  et  tint 
ses  seau  ces  dans  la  salle  du  Manège ; mais  elle  ne  fut  ni  aussi  redoutable,  ni 
aussi  fameuse  qu’elle  l’avait  été  la  première  fois. 

Jacobins  blancs.  Voyez  Honnêtes  gens. 

J0OKNÉK.1  bkmabquablbs  : 

14  Juillet  1789.  Première  insurrection  du  peuple  de  Paris.  Prise  de  la  Bastille. 

5 et  6 Octobre  1789.  Le  peuple  de  Paris  se  rend  à Versailles,  attaque  le  château 
et  pénètre  dans  les  appartemens  du  roi  et  de  la  reine. 

ai  Juin  1791.  Le  roi  quitte  secrètement  la  capitale. 

ao  Juin  1792.  Le  peuple  se  porte  au  château  des  Tuileries,  et  présente  au  roi  le 
bonnet  rouge  que  S.  M.  place  sur  sa  tête. 

10  Août.  Attaque  du  château  des  Tuileries,  déthéancc  et  arrestation  de  Louis 
XVI. 

2 et  3 septembre.  Massacre  dans  les  prisons  de  Paris. 

21  Janvier  1793.  Exécution  de  Louis  XVI. 

01  Mai.  Triomphe  de  Robespierre  et  du  parti  de  la  montagne  sur  le  parti  des 
girondins  ou  modérés. 

16  Octobre.  Exécution  de  Marie  Antoinette. 

9 Thermidor  an  2 (27  juillet  1794)*  Chute  et  mort  de  Robespierre. 

12  Germinal  an  3 (ier  avril  1795).  Tentative  de  la  populace  de  Paris  contre  la 
convention  nationale.  • / 

1*  * f*  3 Prairial  (22  et  a3  mai).  Nouvelle  tentative  de  la  populace,  qui  assassine 
le  député  Péraud.  ; v . ‘ ’ . 

10  Vendémiaire  an  4 (5  octobre  1790).  Attaque  de  la  convention  nationale  par 

les  sections  : les  insurgés  perdent  du  monde  et  se  retirent. 

18  Fructidor  an  5 (4  septembre  1797).  Dissolution  du  corps-législatif  et  triom- 
phe du  directoire. 
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io  Prairial  an  7 (18  juin  1799).  Le*  conseils  de*  anciens  et  des  cinq -cents  ren- 
versent les  directeurs  Merlin,  La  RéveUlèrc-Lépaux  et  Rewbel. 

18  Brumaire  an  8 (novembre  1799).  Révolution  en  faveur  du  général  Bonaparte, 
et  opérée  par  ce  général  lui-même. 

^Nivôse  an  9 (24  décembre  1800).  Attentat  contre  la  vie  du  premier  consul  par 
l’explosion  d'une  machine  infernale. 

A Août  iKoi.  Bonaparte  est  proclamé  premier  consul  à vie;  * 

18  Mai  1804.  Avènement  de  Napoléon  à l’empire. 

a Décembre  i8©4-  Couronnement  et  sacre  de  l’empereur  Napoléon  et  do  l’im- 
pératrice Joséphine.  ■* 

a Avril  1810.  Mariage  de  l’empereur  Napoléon  avec  Marie* Louise,  archiduchesse 
d’Autriche. 

4 Avril  1814.  Abdication  de  l’empire,  souscrite  par  Napoléon  à Fontainebleau# 

3 Mai.  Entrée  solennelle  de  Louis  XVIÏl  à Paris. 

aef  Mars  181 5.  Départ  du  Roi.  Retour  de  Napoléon. 

irr  Juin.  Assemblée  solennelle  du  champ-de-mai. 

aa  Juin.  Seconde  abdication  de  Napoléon.  « 

8 Juillet.  Second  retour  de  Louis  XVI il. 

Libéraux.  Amis  de  la  liberté  légale  , et  ennemis  de  toute  oppression. 

Libkrticidb.  Ennemi  de  la  liberté. 

Manégk.  C’est  dans  la  salle  du  Manège  que  se  tinrent  les  assemblées  constituante, 
legislative , conventionnelle,  cl,  en  1799,  la  société  des  jacobins. 

Marais,  Plaise,  Ventre.  Parties  de  la  salle  de  l’assemblée  législative  etdela  con- 
vention nationale.  Dans  la  plaine  ou  le  ventre  se  réunissaient  les  représentans 
qui  flottaient  entre  les  deux  partis,  ou  qui,  antagonistes  des  montagnards, 
luttèrent  contre  eux  avant  les  evénemens  du  5i  mai  179a,  et  furent  nommés 
crapauds  du  marais,  . «■ 

Mabatistks.  Partisans  de  Marat.  « 

Marseillais.  Bataillon  de  Marseille  qui  contribua  à la  journée  du  10  août. 
Ministériels  (députés;.  Voyez  Chambre  des  députés \ 

Modérés.  Voyez  Fédéralistes.  . " « • 

Monabcbuns.  Partisans  de  la  monarchie  sous  le  gouvernement  républicain. 
Montagne  ou  CréIe.  Les  membres  de  la  convention  les  pluscxagérès  siégeaient  sur 
les  gradins  élevés  de  la  salle,  d'où  on  les  appela  montagnards , et  ccttS  partie 
de  la  salle  la  montagne,  • . 4 •*.'  *’ 

Muscadins.  Dénomination  donnée  par  les  républicains  aux  jeunes  gens  qui  affec- 
taient de  la  recherche  dans  leurs  vêtemens  pour  o’ètre  pas  confondus  avec  les 
sans  culottes.  * 1 

Obscur  a nt  in  s.  On  désigne  de  cette  manière  les  ennemis  des  lumières  du  siècle,  des 
institutions  nouvelles,  des  découvertes  utiles,  telles  que  la  vaccine,  l'ensei ~ 

. c gnement  mutuel,  etc. 

Occulte.  On  appelle  ainsi  un  gouvernement  illégal  dont  le  principe  est  inconnu  , 
dont  lcsrc5sorts  sont  cachés,  et  dont  le»  résultats  ne  sont  que  trop  manifestes- 
Oligarques.  Plus  qu’aristocrates;  Us  sont  l’opposé  des  démagogues. 
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Om.KÂ mste3.  Partisans  du  feu  duc  d 'Orlçans. . 

Partisans  de  la  listb  civile.  Nom  donne  par  les  républicains  aux  personnes  qu'ils 
croyaient  vendues  à la  cour. 

Patriotes  de  89.  Ceux  qui  embrassèrent  le  parti  de  la  révolution  dès  le  principe. 

Philosophes.  Voyez  Liberaux. 

Prêtres  assermentée.  Qui  avaient  prêté  serinent  de  soumission  à la  constitution  ci- 
vile du  clergé  décrétée  en  17^1* 

Prêtres  insermentés  ou  béfractairbs.  Ceux  qui  n’avaient  pas  prêté  le  serment  des 
prêtre»  assermentés,  ou  qui  Pavaient  rétracté. 

Qurcv  de  Robe-pierre.  Dénomination  donnée  aux  partisans  de  Robespierre  qui  ont 
survécu  à la  révolution  du  9 thermidor  an  a. 

Réaction.  Triompl  e d'une  opposition  quelconque. 

Révolutionnaires.  Partisans  exagérés  de  la  révolution.  , 

Robbspikrristks.  Partisans  de  Robespierre. 

Sans  culottes.  Qualification  donnée  par  dérision  aux  patriotes,  qui  ensuite  sc  firent 
gloire  de  la  porter. 

Septkmbrisbi  rs.  Assassins,  auteurs  et  agens  des  massacres  qui  furent  commis  dans 
les  prisons  de  Paris,  les  a et  5 septembre  179a. 

Suspects.  Qualification  donnée  par  les  républicains  à ceux  qu'ils  soupçonnaient  de 
ne  pas  aimer  le  gouvernement  démocratique. 

Terreur  de  1793.  Nom  justement  donné  à l’époque  du  gouvernement  de  Robes- 
pierre et  de  ses  complices. 

Terreur  de  1 8 1 5 et  de  1816.  Par  opposition  à la  terreur  de  90.  Les  liberaux  seuls 
en  furent  les  victimes. 

Terroristes.  Partisans  du  régime  de  la  terreur  organisée  par  Robespierre,  Murat,  . 
et  autres  conventionnels  du  parti  de  la  montagne. 

TnÉopniLÀNrHROPKS.  Sectaires  d’une  sorte  de  déisme  établi  dans  les  années  1797, 
1798  et  1799,  par  La  RèveiHère  - Jxpaux , membre  du  directoire-exécutif. 
Tout  homme  pouvait  exercer  le  .sacerdoce  théophilanthropique. 

TnEBMiDORiFNs.  Auteurs  de  la  révolution  du  9 thermidor  an  2,  qui  renversa  Robes* 
pierre  et  les  montagnards. 

Ultras.  Qualification  employée  par  les  libéraux  pour  désigner  les  soi  disant  amis 
de  la  royauté,  plus  royalistes  guclc  roi , et  qui  ne  sont  autres  que  les  j cobins 
ou  révolutionnaires  de  la  légitimité.  Elle  est  adoptée  par  ceux  qu'elle  désigne. 

Vendéens.  Habitans  du  département  de  la  Vendée  et  autres  cûvironnans,  qui  en 
1793,  1794  et  1795,  s’insurgèrent  au  nom  du  trùn^ et  de  l’autel  coutre  le  gou- 
vernement républicain.  S’ils  se  battirent  en  désespérés,  ils  n’assassinèrent  pas 
sur  les  grandes  routes  comme  les  Chouans. 

Vendkmiairistbs.  Partisans  des  sections  de  Paris  qui  attaquèrent  la  convention  au  i5 
vendémiaire  an  \. 

Ventre,  Ventbus.  (Voyez  Centre.) 

Verdbts.  On  prétend  que  ce  sont  des  compagnies  secrètes  organisées  dans  le  midi 
de  la  France,  et  prêtes  à paraître,  dans  les  temps  de  réaction,  au  premier  signal 
de  chefs  encore  invisibles.  Voyez  Compagnies  de  Jésus  et  du  Soleil. 
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Volost*i*«s  Hitiosioi.  Titre  que  reçurent  lei  Français  qui  s'enrôlèrent  libremeot 
dans  le»  première*  année*  de  1a  révolution,  avant  la  levée  en  masse  ou  pre- 
mière réquisition  (de  18  à a5  an»),  proclamée  le  2 3 août  179s. 

VoLOaTAiaa»  «oyeex.  Jeunes  gens  qui  (‘armèrent  pour  aller  au-devant  du  roi  ion  de 
la  première  restauration.  Feu  nombreux  avant  le  ao  mari  i8i5,  ils  se  sont 
multiplié*  depuis  1a  aeronde  restauration. 

VoLTicat-as  ni  Loois  XIV.  Nom  plaisant  donné  à ce*  brave»  amis  de  la  légitimité, 
, qui , après  avoir  dinimulé  pendant  près  de  trente  ans  leur  amour  pour  le  roi , 
et  modéré  leur  ardeur  martiale,  parurent  tout  à coup  en  i8i5  et  en  1816,  pour 
en  demander  hardiment  le  salaire. 

Votahs.  Membre  de  la  convention  nationale  qui  ont  voté  la  mort  dans  le  procès 
de  Louis  XVI.  * 

I ' 
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DES  CONTEMPORAINS. 
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A A (CnRÉTIBR-CniBLES  VAI*  DE»), 
ministre  luthérien , né  il  Zwol  le 
a5  août  1718,  mort  à Harlem  le 
a3  septembre  1795.  Après  avoir 
fait  d’excellentes  études  aux  uni- 
versités de  Leyde  et  de  Jéna , il 
fut  nommé,  en  1739,  pasteur  de 
l’église  luthérienne  d’Alcmaer,  et 
trois  ans  après,  pasteur  de  celle 
de  Harlem.  Pendant  cinquante- 
quatre  ans  qu’il  exerça  son  hono- 
rable ministère , van  der  Aa  obtint 
un  succès  qu’il  ne  vit  point  s’af- 
faiblir. Ses  sermons  attiraient  en 
foule  non-seulement  les  fidèles  de 
son  église,  mais  encore  ceux  des 
autres  communions.  La  société 
des  sciences,  établie  à Harlem  en 
1752,1e  compte  au  nombre  de  ses 
fondateurs.  11  remplit  jusqu’à  sa 
mort,  les  fonctions  de  secrétaire 
de  cette  société,  dont  il  enrichit  le 
recueil  de  plusieurs  mémoires  sa- 
vans  et  curieux  sur  l’histoire  na- 
turelle. Ce  vieillard  vénérable  a 
eu  le  bonheur  bien  rare  de  célé- 
brer, à 1 ’âge  de  74  ans,  en  1 792,  la 
cinquentennaire  de  l’exercice  de 
son  ministère  évangélique  à Uar- 
1.  !.. 


lem,  où  il  est  mort , un  an  après , 
honoré  des  regrets  de  tous  les  hom- 
mes de  bien.  Une  médaille  consa- 
crée à rappeler  cette  fête  demi- 
séculaire,  a été  gravée  par  J. -G. 
Hollzhey,  l’un  des  meilleurs  ar- 
tistes déjà  Hollande. 

ABADIA  (François-Xavier), 
né  à Valence  (Espagne)  en  1774» 
lieutenant -général  des  armées 
d’Espagne  , entra  .au  service  en 
qualité  de  cadet,  et  mérita  tous 
scs  grades  par  ses  talens  et  par  son 
courage.  Accusé  assez  hautement 
d’être  favorable  aux  Français,  il 
dédaigna  de  se  justifier,  et,  fidèle 
à son  devoir,  il  servit  sa  patrie 
sans  la  déshonorer  par  aucun  sen- 
timent indigne  d’un  brave  militai- 
re. Chef  d’état-major  de  l’armée 
insurrectionnelle  de  la  Manche,  il. 
se  retira  avec  les  débris  de  ce  corps 
à Cadix,  où  il  fut  fait  maréchal-de- 
camp,  après  avoir  tenu  pendant 
qOelqucs  jours  le  portefeuille  du 
ministère  de  la  guerre.  En  1812, 
le  général  Abadia  fut  nommé  au 
commandement  de  l’armée  de  Ga- 
lice qu’il  avait  organisée.  Après  le 
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rétablissement  de  Ferdinand  VII 
sur  le  trône  d’Espagne,  il  obtint 
le  grade  de  lieutenant-géncral,  et 
fut  chargé  de  l'inspection  générale 
des  troupes  réunies  à Cadix  pour 
l’expédition  de  l’Amérique  espa- 
gnole, dont  on  connaît  la  mémo- 
rable issue. 

ABANCOURT  (*Chables-Xa- 
yieb-Joskpii  Fbanqi'evii.lk  d’),  fut 
chargé  par  Louis  XVI,  en  1792, 
du  portefeuille  de  la  guerre.  Il  fil 
en  cette  qualité,  à l’assemblée  lé- 
gislative, un  rapport  sur  le  bon 
état  des  frontières  du  Nord,  et  lui 
annonça  le  choix  qu’il  avait  fait 
des  généraux  Servan,  Custines, 
Char  ton  et  Beauharnais  , pour 
‘boinmander  le  camp  de  Soissons. 
Dénoncé  par  Thuriot  à la  séance 
du  io  aofit,  d’Abancourt  fut  arrêté 
avec  un  de  ses  commis,  envoyé  à 
la  Force,  et  traduit  à la  haute-cour 
d’Orléans.  On  le  ramenait  de  celle 
dernière  ville  à Paris , lorsqu’il  fut 
massacré  à Versailles,  le<) septem- 
bre 1792,  avec  les  autres  prison- 
niers de  la  haute-cour. 

ABANCOURT  (Fhaxçou-Jeas- 
Villemaix  d’ ) , né  A Paris  en  1 74», 
mort  dans  cette  ville  en  i8o5, 
était  poète  et  auteur  dramatique. 
Sa  réputation  s’est  toujours  main- 
tenue à la  hauteur  de  son  mérite. 
L’abbé  Sabatier  disait  de  lui  dés 
177a  : « Les  poésies  de  d’Aban- 
* court  n’annoncent  que  delà  mé- 
» diocrité.  » A defaut  de  réputa- 
tion comme  littérateur,  d’Aban- 
eourt  sîétait  fait  connaître  par  une 
singularité.  11  avait  formé  uno 
collection  immense  de  pièces  de 
théâtre  dont  il  se  procurait  toutes 
les  éditions,  ou,  si  elles  n’étaient 
pas  imprimées , les  copies  manus- 
crites, qu’il  payait  en  proportion 
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de  la  connaissance  que  l’on  avait 
de  sa  manie.  Un  volume  de  Fa- 
bles, un  volume  d’Epttres,  une 
traduction  en  vers  de  la  Mort 
d’Adam,  tragédie  de  Klopstock  , 
le  Mausolée  de  la  Dauphine , pièce 
qui  concourut  sans  succès  pour  le 
prix  de  l’académie,  tels  sont  les 
principaux  titres  poétiques  de  d’A- 
bancourt, titres  auxquels  on  doit 
ajouter  ses  œuvres  dramatiques, 
comédies  ou  drames  : l’ Ecole  des 
Epouses  ; le  Sacrifice  d’ Abraham; 
la  Bienfaisance  de  F ol taire;  Vol- 
taire à Romilty,  et  la  Convales- 
cence de  Molière.  * . 

ABANCOURT  ( Chabies-Fbê- 
botd’),  adjudant-général  dans  les 
armées  de  la  république  française, 
résida  pendant  long-temps  en  Tur- 
quie. Ue  retour  en  France,  il  fut 
employé  par  l’assemblée  consti- 
tuante auprès  de  son  comité  de 
Constitution,  en  qualité  d’ingé- 
nieiir-géngraphe  ; puis  chargé  en 
chef  du  dépôt  des  cartes  et  plans 
de  la  commission  des  travaux  pu- 
blics pour  la  partie  militaire  et 
géographique.  Nommé  chef  du 
bureau  topographique  de  l’armée 
du  Danube , il  leva  une  carte  gé- 
nérale de  la  Suisse.  D’Abancourt 
est  mort  à Munich  en  1801.  Il 
avait  rapporté  de  son  voyage  dans 
l’Orient  des  relations  d’un  haut 
intérêt  ; on  doit  regretter  qu’elles 
n’aient  pas  été  publiées,  du  moins 
après  sa  mort. 

ABA  SC  AL,  vice-roi  du  Pérou, 
en  18 14 , entreprit  une  expédition 
contre  Buénos-Ayres,  le  Chili  et 
la  Nouvelle-Grenade,  et , par  une 
imprévoyance  qu’il  est  difficile' 
d’expliquer,  dégarnit  de  troupes 
Lima  et  toute  la  province.  Une 
insurrection  des  plus  violentes  ne 
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tarda  point  à éclater  A Lima  et 
dans  presque  toutes  les  autres  vil- 
les du  Pérou.  L’armée  de  Lima, 
qui  se  trouvait  sous  les  ordres  du 
général  Pemucla,  étant  coupée, 
le  vice-roi  reçut  l’ordre  de  Ferdi- 
nand Vil  de  remettre  le  gouverne- 
ment à Pemuela;  Abascal  obéit, 
et  partit  aussitôt  après  pour  l’Eu- 
rope. 

ABBATUCCI  ( Jacqces-Piee- 
*e),  naquit  en  Corse,  en  1736, 
d’une  famille  noble,  illustrée  par 
des  services  militaires.  Sonaleul, 
un  oncle,  et  son  frère  aîné,  sont 
morts  généraux  au  service  de  la 
république  de  Venise.  Après  avoir 
fait  ses  études  à Padoue,  il  revint 
en  Corse:  quoique  jeune,  ses  talens 
et  la  considération  portée  à sa  fa- 
mille le  firent  regarder  avec  jalou- 
sie par  Paoli.  Après  lui  avoir  dis- 
puté le  généralat  de  l’ile  pendant 
un  an,  Abbatucci  se  contenta  du  se- 
cond rang,  suivit  son  ancien  rival 
durant  toute  la  guerre  contre  les 
Génois,  et  ne  s’en  sépara  qu'au 
moment  où  il  s’embarqua  pour 
quitter  la  Corse.  Les  Français 
avaient  envahi  cette  île.  Abbatucci 
fut  le  dernier  chef  qui  se  soumit  à 
la  France  ; mais  sa  soumission  fut 
franche  et  loyale,  et  ses  nombreux 
partisans  se  soumirent  de  même. 
Sa  conduite  fut  appréciée  par  le 
gouvernement.  A la  création  du 
régiment  Provincial-Corse,  il  fut 
nommé  lieutenant-colonel.  Ses 
principes  d’indépendance,  et  son 
patriotisme,  le  mirent  en  opposi- 
tion avec  le  comte  de  Marbœuf, 
gouverneur  de  l’ile , qui , irrité  de 
sa  résistance,  le  fit  impliquer,  en 
1779,  dans  une  procédure  crimi- 
nelle, et  il  fut  condamné  à une 
peine  infamante.  Les  états  de  l’ile , 
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dont  Abbatucci  était  membre , su 
trouvaient  réunis;  ils  s’intéressè- 
rent vivement  en  sa  laveur.  Toute 
l’Ile  prit  le  deuil  lorsqu’on  eut  con- 
naissance du  jugement.  Abbatucci 
eut  recours  au  conseil  privé  ; il  fut 
renvoyé  au  parlement  de  Proven- 
ce, qui  l’acquitta  complètement, 
Louis  XVI  le  réintégra  dans  6on 
grade,  et  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis.  11  fut  nommé  maré- 
chal de  camp  en  1790.  Lors  de  l’in- 
vasion des  Anglais  en  1793,  Abba- 
tucci se  mit  à la  tête  d’une  grande 
partie  des  habitans  du  départe- 
ment du  Liamone , contre  Paoli  et 
ses  partisans , qui  s’étaient  décla- 
rés pour  les  Anglais.  Après  la  prise 
de  Toulon , n’espérant  plus  de  se- 
cours , il  se  réfugia  à Calvi  avec 
deux  de  ses  enfans  et  ses  amis.  Pen- 
dant le  siège  de  cette  ville,  il  en 
eut  le  commandement  sous  les  or- 
dres du  général  de  division  Casa- 
hianca.  Après  la  reddition  de  la 
place,  il  vint  en  France,  et  fut 
nommé  général  de  division.  Ses 
infirmités  ne  lui  permirent  pas  de 
servir  activement:  il  restai  Mar- 
seille jusqu’au  moment  de  l’éva- 
cuation de  la  Corse  par  les  An- 
glais en  l’an  4 de  la  république, 
époque  à laquelle  il  rentra  dans  ses 
foyers.  11  mourut  en  1813,  pleu- 
ré par  les  habitans  de  son  canton, 
dont  il  était  le  père  et  le  bienfai- 
teur. Abbatucci  eut  quatre  fils,  qui 
tous  ont  servi  dans  les  armées  : 
trois  ont  péri  sur  le  champ  de  ba- 
taille : un  à Toulon,  sous-lieute- 
uant  d’infanterie  légère  ; le  der- 
nier en  Egypte,  où  il  était  capi- 
taine de  dragons;  et  le  deuxième 
né,  à la  tête  du  pontd’Huningue; 
c’est  de  celui-ci  qu’il  est  question 
dans  l’article  suivant. 
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ABBATLCCI  (Chari.es),  fils  du 
précédent,  naquit  dans  l’ile  de 
Corse,  en  1771.  11  entra,  en  >78(5, 
à t’éçole  militaire  de  Metz.  Lieu- 
tenant en  1789,  et  capitaine  en' 
1792,  il  passa  ensuite  dans  l’artil- 
lerie à cheval  de  l’arpnée  du  Rhin. 
Le  premier  coup  de  canon  tiré  stir 
le  Rhin  fut  pointé  par  Abhatucci 
contre  une  barque  ennemie  qui 
descendait  le  fleuve.  Elle  fut  cou- 
lée à fond.  Abhatucci,  seid  à la 
batterie,  servit  la  pièce,  l’ajusta  et 
la, tira.  Ses  soldats  l'entourèrent, 
et  dans  le  premier  clan  de  cet  en- 
thousiasme que  les  guerres  de  la 
révolution  nourrissaient,  voulu- 
rent le  nommer  général.  En  1794» 
Pichegru  prend  le  commande- 
ment de  l'armée  ; Abhatucci  se  dis- 
tingue soiis  ses  yeux,  et  devient 
son  aide1  de -camp.  Trois  fois  Pi- 
chegru  lui  offre  le  grade  d’adju-* 
dant-général;  trois  fois  Abhatucci 
le  refuse.  Enfin  il  l’accepte,  et  di- 
rige, en  celte  qualité,  le  premier 
passage  du  Rhin;  il  suit  le  géné- 
ral en  chef  à l’année  du  Nord , et 
fait  avec  lui  la  brillante  campa- 
gne de  la  Belgique  et  de  la  Hol- 
lande. L’année  suivante , Moreau 
le  choisit,,  avec  les  adjudans-gé- 
néraux  Decaen,  Montrichard,  Bel- 
lavèn’c,  pour  préparer  et  exécu- 
ter le  passage  du  Rhin  à Kehl. 
Promu  au  grade  de  général  de 
brigade,  il  s’empara  de  Fribourg, 
de  Donnechingen,  de  Stockak  et 
de  Memmingen.  Le  27  juin,  au 
passage  du  Lech , le  torrent  entraî- 
ne des  compagnies  entières  ; les  co- 
lonnes refusent  d’avancer.  Abba- 
tucci,  Montrichard,  Cassagne  et 
Savary,  s’élancent  dans  le  fleuve. 
Leur  exemple  électrise  les  colon- 
nes ; elles  s’ébranlent,  et  oppo- 
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sant  une  masse  serrée  à la  violence 
des  flots , elles  passent  enfin  le 
Lcch.  Abhatucci  redescend  le  fleu- 
ve à la  nnge,  et  sauve  plusieurs 
soldats  qui  ne  peuvent  résister  au 
torrent.  La  couronne  civique  lui 
eût  été  décernée  à Rome.  Dans  la 
même  journée , il  coupe  deux  fois 
la  retraite  à l’ennemi , et  lui  enlè- 
ve une  grande  partie  de  son  artil- 
lerie. Toujours  attaché  à Moreau  , 
il  suivit  ec  général  dans  ses  retrai- 
tes savantes  , rentra,  en  l’un  5,  sur 
le  territoire  de  la  république,  fut 
nommé  général  de  division  , et 
enfin  chargé  du  commandement 
d'Huningue  et  de  la  défense  de  la 
tête  du  pont  de  cette  ville.  Dans  la 
nuit  du  1“  au 2 décembre,  les  Au- 
trichiens attaquent  ce  poste.  DéjA 
ils  s’étaient  emparés  de  l’ouvrage 
ù corne  ; Abhatucci  fait  une  sortie 
à la  têto  de  ses  grenadiers,  chasse 
l’ennemi  après  un  combat  opiniâ- 
tre, fait  heauqoup  de  prisonniers, 
et  se  couvre  de  gloire.  Il  se  trou- 
vait dans  la  grande  ile  , qui  fait 
face  à la  ville , quand  une  bulle 
vint  le  frapper  an  flanc.  Quelques 
jours  après  il  expira,  figé  de  26 
ans,  et  ces  mots  furent  les  derniers 
qu’il  prononça  : Pour  la  patrie! 
telle  avait  été  la  devise  dé  sa  vie 
entière.  Laplacequ’il  défendait  se 
rendit,  et  la  France  regretta  Ab- 
hatucci comme  l’un  des  capitaines 
les  plus  habiles , et  comme  l’un  des 
meilleurs  citoyens  qui  l’aient  il- 
lustrée. Plusieurs  officiers  bfilois, 
accusés  d’avoir  favorisé  la  mar- 
che et  l’attaque  des  troupes  autri- 
chiennes, lurent  poursuivis  par  le 
gouvernement  français.  Les  mi- 
nistres Bâcher  et  Mengaud , en  sol- 
licitant la  punition  de  ces  officiers, 
les  qualifièrent  d’assassins  du  gé- 
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néral  Abbatucci.  Moreau  fit  élever, 
en  i8o3,  âcehérosunririonument 
simple  et  noble  auprès  d’Hunin- 
gue,  témoin  de  ses  derniers  ex- 
ploits et  de  sa  mort.  En  x8i5,  les 
ennemis  de  la  France,  en  détrui- 
sant les  fortifications  d’Huningue,. 
ont  renversé  ce  monument,  qui 
se  trouvait  à quelque  distance  de 
la  ville.  Mais,  en  ruinant  un  faible 
monument  funèbre , ils  n’ont  pas 
éteint  le  souvenir  des  hauts  fails 
du  brave  en  l’honneur  de  qui  il 
avait  été  élevé  ; et  l’on  ne  peut 
s’empêcher  de  rappeler  à celte 
occasion  les  paroles  solennelles 
de  Tacite  : « Qu’elle  esl  ridicule, 

• cette  lâcheté  qui  veut  étouffer  la 
» reconnaissance  des  siècles  ! . . , . 

• Tous  ceux  qui  ont  essayé  cette 

• barbarie,  ont  augmenté  la  gloire 

• qu’ils  cherchaient  à éteindre,  et 
» immortalisé  leur  propre  honte.  » 
{Annal.  îv,  35.)  Abbatucci  joi- 
gnait aux  qualités  héroïques  cette 
beauté  mâle  et  cette  perfection  du 
corps , qui  semblaient  si  précieu- 
ses dans  les  anciens  héros  ; çt  ces 
dons  extérieurs  étaient  encore  re- 
haussés par  les  qualités  les  plus 

Îarfaitcs  de  l’esprit  et  du  cœur. 

n comité,  présidé  par  le  général- 
comte  ltapp , qui  fut  le  défen- 
seur de  Dantzick,  vient  de  fonder 
une  souscription  pour  le  rétablis- 
sement du  monument  d’Ahbatuc- 
ci  : noble  tâche  , qui  fait  un  égal 
honneur  au  général  mort  sur  le 
champ  de  bataille , au  guerrier  cé- 
lèbre qui  consacre  de  nouveau  la 
gloire  d’un  de  ses  frères  d’armes, 
et  à tous  les  braves  qui  ont  survé- 
cu pour  le  bonheur  de  la  patrie. 

ABBATUCCI, Bis  aîné  du  géné- 
ral , le  seul  qui  existe  encore  de 
cette  famille,  après  avoir  été  dans 
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sa  jeunesse  lieutenant  an  service 
de  la  république  de  Venise,  fut 
nommé  chef  de  bataillon  dans  la 
première  organisation  des  gardes 
nationales  soldées.  Fait  prisonnier 
par  Paoli , lors  de  l’invasion  des 
Anglais,  il  resta  dix-huit  mois  dé- 
tenu, et  quitta  le  service  aussitôt 
qu’il  eut  recouvré  sa  liberté.  Il  a 
Clé  administrateur  du  départe- 
ment de  la  Corse,  et  a rempli  di- 
verses fonctions  diplomatiques.  ‘ 

ABBAYTBL'A  ( u’),  né  à Vitto- 
ria  en  Biscaye , ne  suivit  pas  la  car- 
rière de  la  diplomatie,  que  ses  étu- 
des paraissaient  devoir  lui  ouvrir. 
11  vint  en  France  au  commence- 
ment de  la  révolution , et  s’occupa 
de  littérature.  Il  donna  au  théâtre 
de  la  cité  plusieurs  ouvrages  dra- 
matiques dans  le  genre  du  mélo- 
drame, alors  tout-à-fait  inconnu. 
Deux  de  ses  pièces  eurent  un  cer- 
tain succès,  ce  sont  les  llniAes  il  a 
Paluzzi  et  la  File  du  Sérail. 

ABBEMA  (Balthazard},  magis- 
trat hollandais,  se  fit  remarquer 
parmi  les  chefs  du  parti  patrioti- 
que dans  l’insurrection  de  ce  peu- 
ple contre  le  stathouder  vers- 1 78.), 
et  se  réfugia  en  Franco,  quand , au 
mois  de  septembre  1 787,  l’armée 
prussienne  fut  entrée  en  Hollan- 
de. Etant  à Paris  à l’époque  du 
jugement  de  Far  ras,  il  y parut 
Comme  témoin,  et  déposa  que  M. 
Favras  lui  ayant  donné  connais- 
sance de  ses  plans , il  lui  avait  ré- 
pondu : « Votre  affaire  est  une  piè- 
•ce  en  trois  actes  : le  premier  s’est 

• passé  en  Brabant;  le  second  eu 

• Hollande;  le  troisième  se  passe 

• à Paris,  mais, je  ne  veux  y être 

• ni  acteur  ni  payeur.  » M.  Abbe- 
nia,  qui  avait  formé  à Paris  une 
maison  de  banque,  a eu  beaucoup 
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de  part  à la  construction , demeu- 
rée incomplète,  de  la  cour  Batavs, 
rue  Saint-Denys.  De  retour  dans 
sa  patrie,  il  fut  nommé  ministre 
plénipotentiaire  à Hambourg,  où 
11  est  mort. 

ABBOTT  (Chim.es),  fils  d’un 
maitre  d’école  du  Dcvonshire, 
naquit  en  ij55;  il  eut  des  succès 
dans  le  cours  de  ses  études,  qu’il 
fit  au  collège  de  Westminster,  line 
pièce  de  vers  latins,  composée 
en  l'honneur  de  Catherine  II,  im- 
pératrice de  Bussie,  valut  au  jeu- 
ne poète  une  médaille  d’or  que  S. 
M.  lui  fit  remettre  par  son  am- 
bassadeur à Londres.  Abbott  dé- 
tint maitre,  à sa  majorité,  d’une 
grande  fortune , qui  ne  l'empêcha 
pas  de  se  livrer  avec  ardeur  à l’é- 
tude des  lois.  Il  était  déjé  connu 
par  plusieurs  traités  de  jurispru- 
dence, quand  il  fut  élu  membre 
du  parlement  en  1790,  puis  réélu 
en  1 796  et  en  1 80a.  Lors  de  la  dis- 
cussion élevée  à la  fin  de  1 '<)5  sur 
les  bills  proposés  par  Pitt  contre 
les  assemblées  séditieuses  et  pour 
la  sûreté  du  roi,  Abbott  soutint  vi- 
vement la  proposition,  justifia  les 
projets  du  ministre,  et  attaqua  la 
doctrine  de  Fox  sur  la  résistance  à 
l’oppression.  Il  fut  appelé  à la  pré- 
sidence du  comité  des  finances.  Le 
s novembre.  1796,  il  fit  à ce  co- 
mité une  motion  tendante  à régu- 
lariser la  promulgation  des  lois  ; 
motion  qui  fut  ensuite  convertie 
en  bill,  et  reçut  la  sanction  royale 
en  1797.  Au  commencement  de 
1799,  il  appuya  le  projet  delà  taxe 
des  revenus;  le  19  mai  1800,  il 
proposa  de  contraindre  les  comp- 
tables à payer  l’intérêt  des  som- 
mes restées  dans  leurs  mains,  seul 
moyen , disait-il,  d’empêcher  l’a- 
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giotage  et  l’emploi  illicite  des  de- 
niers publics.  En  décembre  de  la 
même  année,  il  obtint  la  prolon- 
ation  jusqu’au  1”  août  1807  du 
ill  destiné  d réprimer  dans  les 
armées  et  sur  les  flottes  les  agita- 
tions et  séductions  des  malccil- 
lans.  Toujours  contraire  à Fox  et 
aux  autres  membres  du  parti  de 
l’opposition,  il  défendit,  avec  un 
courage  tout- à -fait  ministériel, 
les  vues  du  chancelier  de  l’échi- 
quier; aussi  fut-il  successivement 
premier  secrétaire-d’état  d’Irlan- 
de, un  des  lords  commissaires  de 
la  trésorerie,  conseiller-privé  du 
royaume,  enfin  speaker,  ( orateur 
de  la  chambre  des  communes,)  le 
10  février  1802.  Ce  poste  diffici- 
le et  délicat,  qui  répond  à la  pré- 
sidence de  la  chambre  des  dépu- 
tés en  France,  demande  une  pro- 
fonde connaissance  des  lois  et  de 
l’histoire  parlementaire , une  élo- 
cution facile,  un  grand  talent  d’a- 
nalyse , de  la  patience,  de  la  fer- 
meté, de  la  présence  d’esprit  : c’est 
d'ailleurs  dans  le  bureau  du  spea- 
ker que  tous  les  bills  proposés  par 
la  chambre  des  communes  sont 
élaborés  et  préparés/Abbott  rem- 
plit avec  distinction  cette  place 
importante,  et  maintint  les  privi- 
lèges de  la  chambre  dans  toutes 
les  occasions  qui  sc  présentèrent. 
Son  vote  dans  la  fameuse  affaire 
de  lord  Melville  est  un  exemple 
remarquable  de  l’importance  que 
les  Anglais  attachent  aux  privilè- 
ges de  la  représentation  nationa- 
le. Ce  lord  avait  été  mis  en  accu- 
sation par  le  parti  anti  - ministé- 
riel; mais  les  voix  étaient  parta- 

Îjées , et,  dans  cette  balance  éga- 
e,  le  seul  vote  du  speaker  déci- 
dait la  question.  Abbott  se  rangea 
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Cf  tte  fois  du  côté  des  anti-ministé- 
riels, et  ne  dérogea  pas  à l’exem- 
ple de  ses  prédécesseurs,  qui,  dans 
le  même  cas,  avaient  constam- 
ment voté  avec  l’opposition.  Ab- 
bott, orateur  de  la  chambre,  était 
de  droit  conservateur  du  musée 
britannique,  et  l’un  des  gouver- 
neurs de  l’hôpital  de  Greenwich; 
il  joignait  à ces  titres  ceux  de  doc- 
teur en  droit  à l’université  d’Ox.- 
ford  , d’archiviste  de  cette  ville, 
de  membre  de  la  société  royale  de 
Londres  et  de  celle  des  antiquai- 
res ; enfin  de  garde-du-sccau  d’Ir- 
lande. Il  quitta  en  1817  la  prési- 
dence de  la  chambre  des  commu- 
nes; à la  fin  de  mai  de  la  même 
année,  il  fut  nommé  pair  de  la 
Grande-Bretagne , sous  le  titre  de 
vicomte  de  Colchester.  Parmi  les 
ouvrages  qu’il  a publiés,  on  re- 
marque un  très-bon  traité  sur  la 
Jurisprudence  et  le  Commerce 
maritimes , Londres,  1802,  in-8”; 
et  un  ouvrage  anonyme,  écrit  a- 
vcc  beaucoup  de  pureté  et  de 
goût,  intitulé  : de  l’usage  et  de 
l’abus  de  la  Satire,  Oxford,  1786, 
in-8". 

ABEILLE  (Locis-Pacl),  né  à 
Toulouse  le  2 juin  17 19,  a été  peu- 
<ÿnt  vingt  ans  inspecteur-général 
ides  manufactures  de  France,  se- 
crétaire-général du  conseil  du  bu- 
reau de  commerce,  puis  membre 
de  la  société  d’agriculture  de  Pa- 
ris. Il  a publié,,  en  1761,  un  ou- 
vrage intitulé  : Corps  (P observa- 
tions de  la  société  iC  agriculture , 
de  commerce  et  des  arts,  établie 
par  les  états  de  Bretagne  , Rennes  , 
*7<>i,  in-8";  et  en  ijiïii Princi- 
pes sur  la  liberté  du  commerce 
des  Grains , Paris,  17(18,  in-8".  Il 
a.  rédige,  en  1790,  avec  le  savant 
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Tillet,  son  ami , des  Observations 
sur  g uni  fortuite  des  poids  et  me- 
sures. En  1791,  la  question  sui- 
vante : si  l’ usage  des  domaines 
congéablcs  est  utile  ou  non  à l’a- 
griculture, avant  été  proposée 
parle  comité  d’agriculture  de  l’as- 
semblée nationale.  Abeille  publia 
des  Observations  judicieuses  sur 
cette  matière.  11  fut  porté  à l’in- 
stitut à la  fin  de  1799,  en  rempla- 
cement de  Baudin  des  Ardennes. 
Il  est  mort  à 96  ans , le  28  juillet 
1807  , honoré  de  l’estime  et  de  la 
vénération  publiques,  que  lui  a- 
vait  acquises  une  vie  laborieuse 
et  irréprochable. 

ABEILLE(Jeax),  était  avant  la 
révolution  négociant  i Saint-Do- 
mingue , qu’il  quitta  pour  s’établir 
à Marseille.  Sessentimenspopulai- 
res  et  le  rang  distingué  qu’il  tenait 
dans  le  commerce,  engagèrent  les 
Marseillais  û lui  confier  la  défen- 
se de  leurs  intérêts  à l’assemblée 
nationale.  Il  s’attacha  plus  parti- 
culièrement à y demander  la  ga- 
rantie du  commerce,  et  à provo- 
quer dcs_  mesures  propres  à lui 
donner  toute  l’indépendance  né>- 
cessaire  pour  assurer  sa  prospéri- 
té. Après  s’être  occupé  du  com- 
merce français  exclusivement,  il 
s’occupa  d’en  appliquer  les  inté- 
rêts à ceux  de  nos  colonies.  Les. 
journaux  ont  fait  mention  d’un» 
lettre  qu’il  écrivit  le  19  janvier 
1791,  au  comité  colonial  de  l’as- 
semblée , dans  laquelle  il  combat 
l’établissement  d’une  cour  de  cas- 
sation aux  colonies,  en.ee  que  n’é- 
tant pluS  sous  la  surveillance  im- 
médiate du  corps  législatif,  et  sous- 
la  sauvegarde  du  gouvernement ,, 
celte  cour  pouvait  être  exposée 
à perdre  auynoins  son  imparti*- 
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lité.  En  1814  , le  roi  autorisa  M. 
Abeille  à porter  lu  décoration  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem , qu’il  n- 
vait  obtenue  du  grand-maître  Ro- 
han, pour  avoir  publié  un  mémoi- 
re en  laveur  de  l’ordre  de  Malte , et 
.pour  récompense  de  son  tèle  dans 
une  mission  dont  l’ordre  l'avait 
charge.  Iladonné,  1*  une  brochu- 
re avant  pour  titre  : Ri1  flexions  sur 
l’Entrepôt  de  Marseille  y a"  Essai 
sur  nos  Colonies  et  le  rétabtissc- 
vient  de  Saint-Domingue. 

ABEL  (Ebédémc-Godefrov), mé- 
decin célèbre  et  poète  allemand, 
fit  scs  premières  études  à Halber- 
Sladt,  où  il  était  né  le  8 juillet 
1714,  sa  théologie  sous  Mosheim 
en  1731 , et  assista  à Halle  aux  le- 
f onspubliques  dcWolfet  de  fiaum- 
garten.  Il  prêcha  souvent  avec  un 
succès  qui  aurait  dû  le  détermi- 
ner à suivre  cette  carrière,  mais 
ses  opinions  n’étant  pas  d’accord 
■en  tout  avec  les  dogmes  qu’il  de- 
vait enseigner , sa  franchise  et  sa 
probité  le  forcèrent  de  renoncer 
ù l’état  ecclésiastique , quelque  es- 
pérance qu'il  eût  de  remplacer  ù 
Ilalberstadt  le  chef  de  l’école  de 
Saint-Jean.  Il  étudia  alors  la  méde- 
cine, et  quoiqu’il  fût  devenu  très- 
habile  dans  cette  science  qu’il  cul- 
tiva pendant  près  de  cinquante 
nus,  il  u’y  avait  aucune  confiance  ; 
en  toute  chose  le  scepticisme  était 
le  fond  de  son  esprit.  L’application 
de  M.  Abel  à la  médecine  ne  lui  a 
point  fait  négliger  la  culture  des 
lettres;  il  a donné,  outre  une  dis- 
sertation très-savante  sur  les  opé- 
rations chirurgicales , intitulée  : 
Diss.  de-  Stiinulantium  mechani- 
cü  operandi  ratione,  une  traduc- 
tion de  Juvcnal  en  vers  métri- 
ques, dans  laquelle  on  remarque 
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plus  de  fidélité  que  d’élégance  et 
d’harmonie.  L'auteur  retoucha, 
dans  un  âge  très-avancé,  cet  ou- 
vrage qu'il  avait  entrepris  dans  sa 
jeunesse  par  les  conseils  d’un  ami, 
et  qu’il  publia  en  1788.  Il  avait 
aussi  l’intention  de  revoir  et  de 
publier  un  autre  essai  de  sa  jeu- 
nesse, la  traduction  du  Remedium 
amoris  d’Ovide;  mais  son  âge  a- 
vancé  et  scs  nombreuses  occupa- 
tions ne  lui  permirent  pas  d’ae- 
complir  ce  projet.  Abel  mourut  le 
a3  novembre  1794,  et  laissa  deux 
fils  et  trois  filles. 

ABEL  (Jean),  l’un  des  fils  du 
précédent , médecin  à Dusseldorf, 
s’est  fait  un  nom  comme  écrivain. 

ABERCROMBY  (sir  Ralph), 
l’un  des  meilleurs  généraux  an- 
glais, avait  de  l’intrépidité,  du 
sang-froid,  et  ne  sacrifiait  pas  à sa 
gloire  la  vie  du  soldat.  Issu  d’uno 
ancienne  famille  d’Ecosse , il  entra 
de  bonne  heure  au  service  avec 
ses  deux  frères,  dont  l’un  fut  tué 
à la  bataille  de  Bunker’s-hill  en 
Amérique.  Cornette  dans  les  gar- 
des-du-corps , sir  Ralph  Aber- 
cromby  devint  successivement 
lieutenant,  capitaine  de  cavale- 
rie, lieutenant-colonel,  major- 
général,  enfin,  commandant  (Ri 
7"  régiment  de  dragons  en  ^8^ 
Au  commencement  de  lu  guerre 
de  la  révolution  française,  il  fit 
partie  de  l’armée  anglaise  conti- 
nentale, assista  aux  sanglantes  ac- 
tions qui  eurent  lieu  devant  Fa- 
mars,  Dunkerque  et  Gateau-Cain- 
brésis;  reprit  le  fort  Saint-André 
sur  la  Meuse,  et  dirigea  une  des 
principales  attaques  coulre  Valen- 
ciennes. En  1794,  il  commandait 
l’avanl-garile  de  l’armée  anglai- 
se, et  dans  l’état  déplorable  où  so 
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frouvaientses  troupes,  il  montra 
autant  d’habileté  que  de  bravoure. 
Blesse  à Nimègue,  au  commen- 
cement de  17967  il  dirigea  lu  re- 
traite difficile  de  l'armée  anglai- 
se, harcelée  par  les  troupes  fran-' 
puises.  11  passa  ensuite,  comme 
lieutenant-général  de  l’armée  an- 
glaise, en  Irlande.  Les  troubles  y 
rendaient  son  poste  infiniment  pé- 
rilleux. Là,  il  parvint  à garantir 
le  peuple  du  despotisme  militai- 
re; et  bientôt,  trouvant  dans  l'ad- 
ministration des  obstacles  et  des 
contrariétés  qu'augmentaient  en- 
core l’indiscipline  des  troupes  et 
la  fureur  des  partis,  il  quitta  ce 
commandement  en  1799,  pour  se 
mettre  à la  tête  de  l’expédition 
dirigée  par  le  duc  d’York  contre 
la  Hollande.  Abercromby  adressa 
aux  partisans  du  stathoudérat  une 
proclamation  qui  resta  sans  effet, 
parce  que,  disent  les  uns,  le  ré- 
tablissement du  stalboudérat  n’y 
était  pas  assez  clairement  énon- 
cé, et  suivant  d’autres,  parce  que 
les  doctrines  de  la  liberté  avaient 
déjà  gagné  la  Hollande.  Quoi  qu’il 
en  soit  , cette  expédition  malheu- 
reuse, et  presque  honteuse  n’at- 
tira sur  Abercromby  aucun  blû- 
ino , et  sa  réputation  militaire 
n’en  souffrit  pas  : de  sa  person- 
ne, il  s’était  battu  avec  .courage; 
et  le  corps  qu’il  commandait , a- 
près  avoir  pris  Horn,  avait  occu- 
pé seul  le  champ  de  bataille  des- 
tiné aux  Russes,  qui  refusaient  de 
s’y  établir.  Abercromby  eut  plu- 
sieurschevauxtués  sous  lui  ; on  re- 
procha long-temps  pu  duçd’York 
de  n’avoir  pas  suivi  les  oùnseils 
de  ce  général.  Il  alla  .passer  en 
Écosse  quelque  temps,  et  bien- 
tôt apres  fut  chargé  de  comuian- 
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der  l’expédition  contre  l’Égypte, 
alors  occupée  par  les  Français  ; 
expédition  qui  devait  couronner 
sa  vie  militaire , et  où  il  devait 
trouver  la  mort.  Entré  dans  la  Mc-  '» 
diterranée  avec  une  flotte  fonni-  . 
dable,  il  refusa  au  roi  de  Naples 
de  débarquer  des  troupes  et  de 
l’aider  à étouffer  la  révolte  nais- 
sante dans  son  royaume;  il  insul-  ' 
ta  Cadix,  et  passa  outre.  Après 
avoir  essuyé  une  tempête  qui  le 
maltraita  beaucoup,  il  parut  dans 
la  rade  d’Aboukirle  1"  août  1801. 

Des  vents  contraires  retardèrent 
encore  son  débarquement;  enfin 
le  7,  il  donna  scs  ordres  : Délits 
de  son  armée  mit  pied  à terre  ; le  i 
général  Friant,  qui  gardait  la  côte, 
fut  forcé  de  se  retirer  sous  le  ca- 
non d’Alexandrie.  Bientôt  16,000 
hommes  de  troupes  réglées  dé- 
barquèrent, le  fort  d’Aboukir  fut 
pris,  et  Abercromby  marcha  sur 
Alexandrie , mais  avec  les  précau-  . 
tions  qu'exigeait  l’ennemi  auquel 
il  avait  affaire;  toute  sa  marche 
fut  couverte  d’ouvrages  et  de  li- 
gnes de  défense.  Après  quelques 
escarmouches,'  il  porta  sa  droite  à 
Lanur,  vers  le  camp  des  Rfcmairis  ; 
sa  gauche,  au  camp  d’Alexandrie , t 
vis-à-vis  la  pointe  du  canal  Maa- 
diali,  et  s’empara  de  toutes  les.di-- 
gués.  Le  21  mais  , l’année  fran- 
çaise, commandée  par  le  général 
Menou,  l’attaqua  dans  ses  retran- 
chcmcns;  repoussée  une  premiè- 
re fois,  elle  revint  à la  charge, 
attaqua  le  centre,  qui  résista  enco- 
re , et  à la  troisième  charge , pé- 
nétra jusqu’à  la  réserve.  C’est  là 
qu’Abcrcromby  fut  blessé  mortel- 
lement. Son  corps,  porté  à Malte, 
reçut,  des  honneurs  funèbres  di- 
gues de  la  vie  et  de  la  mort  de  ce 
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guerrier.  Abercromby  doit  toute 
sa  gloire  à ses  campagnes , et  quoi- 
que le  comté  de  kiuduss  l'ait  deux 
lois  élu  membre  du  parlement,  il 
ne  paraît  pas  s'être  occupé  de  tra- 
vaux législatifs. 

ABERCROMBY  (sir  Jonx  Ro- 
bert) , lieutenant-général  anglais, 
chevalier  de  l’ordre  du  Bain, com- 
mandait dans  l’Inde  une  grande 
partie  des  troupes  anglaises , lors- 
u'il  partit  de  Bombay,  au  moi» 
e juillet  i 790 , à la  tête  d’un  corps 
destiné  à combattre  Tippo  - Sul- 
tan. En  janvier  179»,  il  envahit 
les  états  de  la  reine  de  Cananore, 
alliée  de  Tippo  ; et  vers  la  fin  de 

I’uillct  de  la  même  année  , malgré 
es  eflbrts  d'un  ennemi  qui  le  har- 
celait sans  cesse , il  parvint  à s’é- 
tablir sur  quelques  points  de  la 
frontière  du  royaume  de  Myzore. 
11  fut  nommé  gouverneur  de  Bom- 
bay le  ao  octobre  1793,  gouver- 
neur de  Madras  six  mois  après,  et 
promu , au  commencement  de 
l'année  suivante,  au  commande- 
ment en  chef  des  troupes  anglai- 
ses en-deçà  et  au-delà  du  Gange. 
Ce  fut  sous  son  gouvernement  que 
l'Angleterre  devint  maîtresse  ab- 
solue de  ces  riches  contrées.  En 
1795,  Abercromby  s’empara  des 
comptoirs  hollandais  sur  la  côte 
Malahare,  et  dès  lors  le  commer- 
ce anglais  n’eut  plus  de  compéti- 
teur» dans  cette  partie  du  monde. 
De  retour  en  Europe , sir  Robert 
fut  nommé  membre  du  parle- 
ment, mais  il  prit  peu  de  part  aux 
débats  de  la  chambre  des  com- 
munes. Il  mourut  à Marseille,  le 
«4  février  1817,  avec  la  réputa- 
tion d’un  capitaine  heureux  et 
d’un  habile  administrateur  . 
ABERCROMBY , colonel  an- 


glais que  le  premier  consul  fit  re- 
tenir prisonnier  à Verdun  après  la 
rupture  du  traité  d’Amiens.  Son 
gouvernement  voulut  sans  doute 
lui  faire  oublier  cette  disgrâce  en 
lui  donnant,  en  1 8 1 5,  le  comman- 
dement de  l’escorte  anglaise  qui 
dut  accompagner  Napoléouà  Saiu- 
te-Hélènc.  Le  colonel  Abercrom- 
by est  de  la  famille  du  général  du 
même  nom  qui  fut  tué  à la  batail- 
le d’Aboukir  en  1801. 

ABERDEEN  (Georce  Gordox,. 
comte  d’)  , vicomte  de  Formarine, 
lord  Haddo  Methlic-Tarviset  Kcl- 
lic,  un  des  seize  pairs  d’Ecosse 
dans  la  chambre-haute,  chevalier 
de  l’ordre  du  Chardon,  fut  envoyé 
en  Allemagne  par  le  cabinet  de 
Saint-James,  quand  l’Angleterre 
voulut  engager  l’Autriche  dans  la 
guerre  déclarée  à la  France.  Ce 
fut  le  comte  d’Aberdeen  qui  en- 
traîna lu  décision  du  cabinet  de 
Vienne,  et  signa,  le  3 octobre 
»8i3,  à Torplitz,  un  traité  préli- 
minaire d’alliance  entre  les  deux 
couronnes.  Nommé. bientôt  mi- 
nistre plénipotentiaire  auprès  de 
cette  cour,  il  fut  chargé  par  son 
gouvernement  de  prendre  part 
aux  négociations  entamées  entre 
l'Autriche  et  Murat;  il  s’agissait 
d’éloigner  ce  dernier  du  trôtic  de 
Naples , et  de  lui  faire  accepter 
d’autres  états  en  dédommage- 
ment. L’invasion  de  Napoléon 
rompit  toutes  ces  mesuros;  et  la 
conduite  politique  de  lord  Aber- 
deen est  restée  ignorée  depuis  ce 
temps.  C’est  à l'enthousiasme  de 
ce  diplomate  pour  la  Grèce  qu’est 
dû  l'établissement  singulier  appe- 
lé Société  ries  Voyageurs  Allié - 
niens ; on  nepeut  en  devenir  mem- 
bre sans  avoir  visité  Athènes  ou  la. 
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Grèce.  Lord  Aberdeen,  homme 
spirituel,  instruit,  et  d’un  carac- 
tère distingué,  fonda  cette  société 
,en  1804. 

ABEKLI  (Jeak-Loüts)  , peintre 
et  graveur,  plus  connu  en  Alle- 
magne et  en  Suisse  qu’en  France, 
eut  pour  maîtres  Mayer  et  Grim  , 
et  lit  de  leurs  styles  un  mélange 
heureux  et  original.  On  estime  scs 
Vues  de  la  Suisse,  fidèles  et  pit- 
toresques à la  fois,  gravées  avec 
soin , coloriées  avec  un  rare  ta- 
lent. Rietter,  ami  et  élève  d’Abcr- 
li , a surpassé  son  maître  dans  le 
même  genre.  On  lui  doit  des  ren- 
geignemens  curieux  sur  la  vie  pri- 
vée de  ce  peintre.  Aberli  méritait 
une  mention  particulière  comme 
maître  d’une  école  nouvelle.  Il 
naquit  en  içaS,  à Winterthur,  et 
mourut  à Berne  vers  le  commence- 
ment de  la  révolution  frànçaise. 

ABILDGAARD  (Pierre-Curé- 
tieîi  ) , médecin  et  naturaliste  cé- 
lèbre, né  A Copenhague,  montra 
de  bonne  heure  du  goftt  pour  les 
sciences,  et  particulièrement  pour 
la  médecine  et  l’histoire  naturelle, 
dans  lesquelles  il  ne  tarda  point  à 
devenir  habile.  M.  Abildgaard  a 
composé  plusieurs  ouvrages  sur 
la  médecine,  la  minéralogie  et  la 
Boologie;  différons  mémoires  im- 
primés dans  les  recueils  de  la  so- 
ciété d’histoire  naturelle  et  de  l’a- 
cadémie des  sciences  de  .Copen- 
hague. Il  donna  la  description  du 
fameux  Mégathérium  en  même 
temps  que  M.  Cuvier.  L’école  vé- 
térinaire et  la  société  d’histoire 
naturelle  de  cette  ville  le  comp- 
tent au  nombre  de  leurs  fonda- 
teurs. Il  est  mort  en  1808,  lais- 
sant le  souvenir  le  plus  honorable 
de  scs  vertus  et  de  scs  talent. 
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ABINGDON  (lord),  membre 
de  la  chambre  des  pairs  d’Angle- 
terre. Constant  ami  de  l’autorité , 
il  appuya  de  ses  discours  et  de  ses 
votes  toutes  les  mesures  ministé- 
rielles. Quand  lord  Grenville  fit, 
en  1793,  9on  fameux  rapport  sur 
les  conspirations  d’Angleterre , 
lord  Abiugdon  fut  un  des  premiers 
et  des  plus  ardens  A défendre  ses 
principes  et  scs  vues.  Le  a mai 
*794  * >1  s'éleva  avez  force  contro 
le  bill  qui  défendait  l 'exportation 
des  esclaves,  et  s'écria  que  le  jaco- 
binisme était  le  grand  promoteur 
de  la  liberté  des  nègres.  D’après 
ces  mêmes  principes,  il  se  pronon- 
ça, quelques  semaines  après,  en 
faveur  de  la  suspension  de  VH  a- 
béas  corpus,  et  l’année  suivante  , 
11  poursuivit  les  sociétés  secrète* 
comme  séditieuses  , démagogi- 
ques , et  comme  les  causes  pre- 
mières des  troubles  de  la  France. 
Le  8 mai  1814,  il  vota  l’adresse  do 
félicitation  au  prince-régent  pour 
la  rentrée  des  chambres,  et  con- 
sacra au  panégyrique  du  gouver- 
nement un  très-long  discours  qu’il 
termina  par  ces  paroles,  qui  don- 
nent suffisamment  l’idée  de  son 
caractère  et  de  ses  opinions.  « Mcs- 
» sieurs,  regardez  la  lâche  que  jo 
» me  suis  imposée  comme  un  té- 
» moignage  de  mon  attachement 
» au  prince,  comme  un  hommage 
» de  mon  admiration  pour  celui 
» qui',  à travers  tant  de  périls,  a 
» conduit  d’une  main  si  ferme  le 
» vaisseau  de  l’état,  et  qui  a su  tant 
» de  fois  sauver  la  patrie,  affermir  lo 
» trône,  et  protéger  l’Europe.  » On 
ne  peut  s’empêcher  de  remarquer 
que  la  protection  donnée  à l’Euro- 
pe est  un  protocole  d’usage  pour 
les  ultra»  du  parlement  anglais. 
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ABINGDON  (lord),  le  Mécène 
des  musiciens  anglais,  vivait  à 
Londres  vers  1789.  11  adonne  son 
nom  à ce  grand  concert,  où  Graf 
d'Augsbourg  acquit  tant  de  célé- 
brité. C’était  alors  la  réunion  mu- 
sicale la  plus  brillante  de  l'Euro- 
pe. Les  compositions  d’Abingdon 
pour  la  flûte  ont  de  la  mélodie, 
mais  manquent,  en  général,  de  va- 
riété, de  verve  et  d’expression. 

ABOVILLE  (Fbakçois-Mabie, 
comte  o’},  né  à Brest  le  bj  janvier 
1750;  à i5  ans,  il  entra  comme 
surnuméraire  dans  le  service  de 
l’artillerie,  parvint  par  degrés.au 
grade  de  colonel,  etfit,  en  cette 
qualité,  la  guerre  d’Amérique  sous 
Âochambeau.  11  fut  un  de  ceux 
qui  contribuèrent  le  plus  A la  capi- 
tulation des  Anglais  à New-York, 
si  glorieuse  pour  les  amies  françai- 
ses , et  si  utile  A la  cause  des  insur- 
gens. Maréchal-de-camp  en  1789, 
il  ne  se  prononça  pour  la  révolu- 
tion qu’en  1791  : lors  du  voyage 
de  Louis  XVI  à Varenncs,  d’Abo- 
ville protesta  de  son  dévouement 
o rassemblée  nationale.  Lieute- 
nant-général en  1792,  il  comman- 
da l’artillerie  des  armées  du  Nord 
et  des  Ardennes,  et  lit,  en  1794, 
une  proclamation  véhémente  con- 
tre la  défection  de  Dumourier. 
Cl  large  de  la  direction  de  l’arse- 
nal de  Paris,  premier  inspeetcur- 
générald’arlilleric  après  le  18  bru- 
maire, nommé  sénate.ur  le  i5  dé- 
cembre 1802,  grand-officier  de  la 
légiou-d 'honneur  peu  de  temps  a- 
près,  il  fut,  le  22  mai  1804,  pour- 
vu de  la  sénatorerie  de  Besançon., 
En  i8o5,  il  commandait  les  gar- 
des nationales  du  Doùhs  et  des 
départemens  voisins:  en  1 80g,  il 
fut  fait  gouverneur  de  Brest.  Le 
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5 avril  1814  » Ie  comte  d'Aboville 
se  trouvant  à Paris,  envoya  le  mê- 
me jour  son  adhésion  aux  mesu- 
res prises  pour  le  rétablissement» 
de  l’ancienne  dynastie.  Créé  pair, 
et  bientôt  commandeur  de  l’ordre 
de  Saint-Louis,  il  signa,  en  181 5, 
une  adresse  de  dévouement  au 
roi,  comme  membre  de  l’Associa- 
tion paternelle  des  chevaliers  de 
Saint-Louis.  Napoléon  le  nomma 
membre  de  la  chambre  des  pairs, 
réorganisée  par  lui;  d’Aboville, 
en  acceptant  la  nomination,  s’ex- 
cusa d’assister  Aux, séances,  dont 
l’éloignaient  ses  infirmités.  Exclu 
ensuite  par  le  roi , en  qualité  de 
pair  nommé  par  Bonaparte,  il  ob- 
tint une  ordonnance  du  14  août, 
qui  le  rétablit  surle  tableau.  ILest 
mort  en  1819,  et  a laissé  deux  fils, 
dont  l’un  a succédé  à la  dignité 
héréditaire  de  la  pairie.  L’institut,, 
en  1818,  a mentionné  honorable- 
ment une  invention  mécanique  du 
comte  d’Aboville,  les  roues  àvous- 
soir ■„  dont  les  moyeux  -sont  de 
métal,  et  qu’emploient  aujour- 
d’hui les  vélocjfèrès. 

ABOVILLE  (Atcostin-Gabmex 
b’),  fils  aîné  de  François- Marie, 
comtcd’AboviUe,  naquit  à La  Fère 
le  20  mars  1773,  fut,  dès  1789, 
sous-lieutenaul  d’artillerie  à la 
suite,  devint  lieutenant,  puis  ca- 
pitaine'en  1792,  et  fit,  dans  ces 
deux  grades,,  les  premières  cam- 
pagnes de  la  révolution  aux  ar- 
mées du  Nord,  de  la  Moselle,  et 
dcSambrc-et-Meyse.  Employé  en 
1800  à Farinée  de  réserve,  il  devint 
successivement  chef  de  bataillon, 
colouclen  1804, général  de  brigade 
en  1809.  Ce  fut  comme  tel,  qu’il 
fit  les  campagnes  de  1810  à »8i3 
eu  Espagne  et  en  Portugal,  où  il 
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se  distingua  dans  plusieurs  occa- 
sions* et  principalement  à Tala- 
vcrA.  Le  roi  le  nomma  en  1814 
clievalicr  de  Saint-Louis , puis 
commandant  de  la  légion-d’hon- 
neur,  enfin  commissaire  de  l’ad- 
ministration des  poudres  et  sal- 
pêtres. A la  mort  de  son  père , il 
succéda  à la  dignité  héréditaire  de 
1a  pairie.  Il  a vainement  combat- 
tu l’article  1 1 du  projet  de  loi  re- 
latif à la  fabrication  des  poudres 
et  salpêtres,  article  par  lequel  les 
fouilles  obligées  sont  supprimées 
à l'avenir.  Il  appuyait  son  vote 
sur  le  long  usage,  sur  les  préro- 
gatives de  la  couronne, sur  la  ré- 
duction qu’allait  subir  une  bran- 
che d’industrie  indigène,  et  sur 
l’inconvénient  de  priver  les  famil- 
les occupées  de  ce  travail,  de  leurs 
moyens  accoutumés  de  subsistan- 
ce. Après  a voir  demandé  sans  suc- 
cès le'  rejet  de  l’article,  il  deman- 
da aussi  vainement  que  l’exécu- 
tion en  fût  différée.  Le  comte 
d’Aboville  est  mort  en  août  1820. 

ABOVILLE(AccisTfc-MmED’), 
frère  cadet  du  précédent,  naquit 
à La  Fère  le  12  avril  1776,  entra 
au  service  comme  élève  d’artille- 
rie en  1792,  et  fut  nommé  capi- 
taine la  fin  de  1 790.  Suspendu 
de  ses  fonctions  comme  noble, 
puis  réintégré,  il  eut  de  l’emploi 
aux  armées  du  Nord  , du  lUiin  et 
d’Italie.  Major  d’artillerie  de  la 
garde  impériale  en  1808,  il  fit,  en 
1809,  la  campagne  d’Autriche,  eut 
le  bras  emporté  A AV  a grain , fut 
fait  général  de  brigade  trois  jours 
après,  et  commandant  de  l’école 
d’artillerie  de.  La  Fère.  Après  la 
première  restauration , il  reçut  du 
roi  la  croix  de  Saint- Louis,  le  cor- 
dotf  de  commandant  de  la  légion- 
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d’honneur,  et  fut  rétabli  dans  le 
commandement  de  l’école  de  La 
Fère,  qui  avait  été  supprimée. 
Quelques  jours  après  le  20  mars,  t 
M.  d’Aboville  obtint  une  audience 
de  Napoléon  ; cependant  lors  de  la 
seconde  invasion,  quand  un  corps 
de  troupes  étrangères  tenta  de 
s’emparer  de  La  Fère,  le  général 
d’Aboville  fit  charger  les  batteries, 
rangea  sî»  garnison  en  bataille,  et 
menaça  de  se  défendre  vigoureu- 
sement; cette  conduite  lui  valut 
le  titre  de  commandeur  de  Tordra 
de  Saint-Louis,  et  une  pension 
sur  la  cassette  du  roi.  Un  a vu  ca 
même  général  faire  partie  du  con-  , 
seii  de  guerre  qui  jugea,  en  181G, 
le  contre-amiral  Linois  et  le  co-  a 
loncl  Boyer,  accusés  d’avoir  mé- 
connu l’autorité  royale  A lu  Gua- 
deloupe en  181 5. 

ABRIAL  (AsDRÉ-JosEPn,  comte 
d’),  que  les  diverses  biographies 
confondent  mal  A propos  avec 
M.  J ean-Baptisle  Ahrial,  natifdu 
Puy,  est  né,  le  19  mars  1760,  A • 
Annonay, département  de  l'Ardè- 
che. U fit  avec  distinction  ses  étu- 
des au  collège  Louis-le-Grand,  et, 
reçu  avocat , il  fut  nommé  com- 
missaire du  roi  au  tribunal  du 
sixième  arrondissement,  lors  de 
l’établissement  de  six  tribunaux 
dans  Paris.  Depuis  1791,  commis- 
saire du  pouvoir  exécutif  près  le 
tribunal  de  cassation  , où  il  rem- 
plaça Ilérault-de-Séchelles,  il  pas- 
sa dafis  cet  emploi  tout  le  cours 
de  la  révolution,  dont  il  embrassa 
les  principes  avec  la  modération 
qui  distingue  son  caractère.  En 
1799,  il  partit  pour  Naples,  où  il 
était  chargé  d’organiser  le  gouver- 
nement républicain.  A son  retour, 
il  rentra  momentanément  A la  cour 
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de  cassation,  et  devint,  après  le  18 
liminaire,  ministre  de  la  justice. 
O11  rapporte  que  Napoléon,  en  lui 
confiant  ce  portefeuille,  lui  dit: 
Ce  n’est  pas  moi , c’est  la  voix 
publique  qui  tous  nomme.  Le  mi- 
nistère de  la  justice , toujours  si 
important , était  alors  un  pesant 
fardeau.  Il  s’agissait  de  réorgani- 
ser tous  les  corps  judiciaires , et 
de  répondre  à toutes  les  consulta- 
tions des  tribunaux,  que  l’absence 
des  codes  jetait  dans  une  perplexi- 
té continuelle.  Il  fallait  choisir  en- 
tre les  anciennes  et  les  nouvelles 
lois,  et  guider  la  marche  de  toute 
la  justice  de  France.  M.  Abrial 
s’acquitta  honorablement  de  cette 
fonction  sidillicile.  Créé  sénateur 
en  1 802,  et  pourvu,  quelque  temps 
après,  de  la  sénutorerie  de  Gre- 
noble , puis  du  titre  de  grand-of- 
ficier  de  la  légion-d’honneur,  il  se 
livra,  dans  un  voyage  en  Dauphi- 
né, à son  goût  pour  les  sciences, 
visita  les  fouilles  du  mont  Séleu- 
cus,  et  l’obélisque  du  mont  Genè- 
vre,  et,  en  1808,  alla  en  Piémont, 
à Gênes,  et  dans  une  partie  de  l’I- 
talie, réorganiser  les  tribunaux, 
proclamer  le  Code  Napoléon , et 
surveiller  l’administration  de  la 
justice.  Il  obtint  à son  retour  la 
grand’eroix  de  l’ordre  de  la  Réu- 
nion, et  Cl  partie  de  la  commis- 
sion nommée  près  du  sénat  pour 
la  surveillance  de  la  liberté  indi- 
viduelle. F.n  1812,  il  fut  nommé 
président  du  collège  électoîal  du 
département  du  Cantal.  En  1814, 
il  vota  le  gouvernement  provisoi- 
re; créé  pair  de  France  parlerai , 
exclu  par  Napoléon  à son  retour, 
il  fut  conservé  par  le  roi  après  la 
seconde  restauration. 

ABRIAL  (ut  vicomte),  (ils  du 


précédent,  entra  de  bonne  heurrf 
dans  la  carrière  politique,  et  fut 
d’abord  auditeur  au  conscil-d’é- 
tat.  Il  remplit,  en  cette  qualité  , 
plusieurs  missions  dans  les  états 
de  Venise  et  en  Dalmatie,  fut  suc- 
cessivement attaché  à l’adminis- 
tration des  ponts  cl  chaussées  et 
à la  préfecture  de  police  de  Paris; 
devint  commissaire  - général  de 
policc  ùLyon  ; puis  préfet  du  Fi- 
nistère , de  l’Ain  et  du  Gers  ; et, 
au  retour  du  roi,  fut  nommé  maî- 
tre,dcs  requêtes,  d’abord  hono- 
raire, ensuite  en  service  extraordi- 
naire. Un  été  enfin  appelé  au  con- 
scil-d’élat  en  service  ordinaire. 

ABIVANTES  (ledvc  d’).  V oyez 

JcmiT. 

ABRANTÈS  (non  F.  J.,  war- 
qcis  d’),  président  du  conseil  de 
régence  de  Portugal  lors  de  l’in- 
vasion des  Français,  fut  membre 
de  la  députation  envoyée  près  de 
Napoléon.  Retenu  en  France,  ainsi 
que  les  autres  membres  de  cette 
députation,  il  supporta  la  mau- 
vaise fortune  avec  courage , et 
quoique  privé  des  secours  que  les 
événemens  politiques  ne  lui  per- 
mettaient pas  de  retirer  de  sa  fa- 
mille, il  partagea  avec  ses  com- 
pagnons d’exil  le  peu  qu’il  possé- 
dait. Son  souverain  a dignement 
Récompensé  son  courage  et  se» 
vertus  en  l’appelant  auprès  de  sa 
personne,  et  en  lui  accordant  toute 
sa  confiance. 

ABRANTÈS  (nos  José,  mar- 
quis d’)  , fils  du  précédent , est  né 
en  1782.  Sa  famille,  qui  jouissait 
d’une  grande  faveur  à la  cour  de 
Lisbonne,  lefitentrerde  très-bon- 
ne heure  dans  la  garde  du  prince 
régent.  Lors  du  départ  de  la  cour 
pour  le  Brésil,  don  José  d ’Al^Ri- 
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tes  eut  ordre  dcrcsler  en  Portugal 
pour  y soutenir  la  cause  nationale 
contre  les  Français.  En  1807  , le 
marquis  d'Abrantès,  son  père,  et 
plusieurs  autres  seigneurs,  furent 
envoyés  près  de  Napoléon.  Les 
événeniens  politiques  d’alors  ne 
permirent  pas  aux  membres  de  la 
députation  de  retourner  dans  leur 
patrie.  Don  José  d’Abrantès  sut 
consacrer  à l’élude  des  sciences 
un  temps  qu’il  11e  pouvait  rendre 
profitableà  son  souverain,  Ilcom- 
posa  en  portugais  plusieurs  traités 
d’agriculture  et  de  botanique,  et, 
après  son  retour  en  1 H 1 4 « il  fut 
nommé  président  de  la  société  d’a- 
griculture établie  par  le  co.nseil 
de  régence  : il  est  unjourd’huico- 
lonel  d’un  régimentdecuirassiers. 

AULCKA  VA , chargé  d'affaires 
du  dey  d’Alger  à Paris,  fut  mis  nu 
Temple  au  mois  de  ventôse  an  7 
( février  1799),  par  représailles  de 
la  conduitede  son  gouvernement. 
Quelque  temps  après,  il  rentra 
dans  son  domicile,  mais  sous  la 
surveillance  de  deux  gardes.  Une 
année  avant  cette  arrestation,  des 
voleurs,  sous  des  costumes  de  mi- 
litaires etd’agens  de  police,  etmu- 
ins  de  faux  ordres , s’étaient  pré- 
sentés chez  lui,  et,  feignant  de 
vouloir  l’arrêter , lui  avaient  enle- 
vé ses  bijoux  et  une  somme  consi- 
durable  en  argent.  Ils  furent  bien- 
tôt découverts,  saisis  et  condam- 
nés. Abuckaya  mourut  à Paris  A 
la  fin  de  l’année  1799. 

ABZACdeia  Douze  (m;mahqcis 
d’),  et,  suivant  l’armorial  des  fa- 
milles nobles  de  France,  de  Reil- 
lac, de  Limerac , de  Cazenac , de 
Falgueyrac,  etc.,  en  P Sri  gord  et 
en  Limosin.  En  septembre  i8i5, 
il  fut  nommé,  par  le  département 
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de  la  Dordogne  , .membre  de  la 
chambre  des  députés , et  fit  partie 
de  la  majorité  de  cette  chambre. 

ABZ.AC  de  FalcCetrac  et  es 
Montastecc  (François-Joseph  , 
comte  d’),  de  la  même  famille  que 
le  précédent,  était  colonel  d’in- 
fanterie uvnnt  la  révolution  ; il 
émigra  en  1791,  et  servit  dans  l'an- 
mée  des  princes.  Rentréen  France 
après  le  licenciement  de  cette  ar- 
mée , il  vécut  dans  la  retraite  jus- 
qu’en mars  1816  , époque  à la- 
quelle il  alla  présider  la  cour  pre- 
vôtale  du  département  du  Lot. 

AÇARCQ  (d’),  professeurà  l’é- 
eole  royale  militaire,  auteur  d’une 
grammaire  française  philosophi- 
que; d’observations  sur  Boileau  , 
Racine,  Crébillon  et  Vol  taire;  d’un 
portefeuille  hebdomadaire;  et  d’un 

plan  d’éducation  publique.  On  re- 
proche à d’Açarcq  d’avoir  intro- 
duit, dans  un  ouvrage  grammati- 
cal, un  jargon  philosophique  et 
ridicule  ; mais  ce  défaut  à part,  on 
trouve  dans  les  ouvragesde  cet  au- 
teur delà  justesse  et  de  la  profon- 
deur, des  décisions  conformes  aux 
règles  du  vrai  goût,  et  une  ma- 
nière d’écrire  quelquefois  pleine 
de  chaleur  et  d’énergie.  Il  est 
mort  à la  fin  du  i8me  siècle. 

ACCLM  (N.) , fameux  chimiste 
anglais  ,•  a continué  les  expé- 
riences de  Priestley,  et  bien  méri- 
té d’une  science  qui,  en  peu  d’an- 
nées, a fait  de  si  grands  progrès. 
Il  est  à regretter  que  les  ouvrages 
d’Accum  soient  peu  connus  en 
France  ton  n’y  trouve,  ilest  vrai, 
ni  dissertations  érudites,  ni  dis- 
cours brillans  , mais,  ce  qui  est 
préférable,  une  suite  d’expérien- 
ces rigoureuses, fruits  d’tlne lon- 
gue pratique. 
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ACEDO  (Jérôme),  né  A Valen- 
ce (Espagne)  en  1770,  fut  destiné 
par  sa  lumille  à la  profession  d’a- 
vocat  qu’il  exerça  bientûl  avecsuc- 
cès.  Nommé,  en  181  a.  député  aux 
Cortès,  ilse  rangea  du  parti  des 
libéraux,  dont  il  contribua  à faire 
aimer  les  principes  par  sa  sagesse 
et  par  sa  modération.  Au  retour 
de  Ferdinand  VII  dans  ses  états, 
il  pressentit  la  défaveur  dans  la- 
quelle allaient  tomber  tous  les 
amis  de  la  liberté , et  se  démit  de 
ses  fonctions  publiques,  préférant 
reprendre  son  honorable  et  pai- 
sible profession. 

ACEKBI(Josïpn),  célèbre  voya- 
geur italien.  A l’époque  où  le9 
Français  entrèrent  eu  Lombardie, 
il  abandonna  Castel-Goffredo,  sa 
patrie,  et  partit  pour  l’Allemagne 
nvccM.  Bellotlidc  Brescia.  Après 
avoir  visité  cettecontrée,  ilse  ren- 
dit en  Danemark,  et  delà  en  Suè- 
de, où  il  séjourna  pendant  les  trois 
derniers  mois  de  1798.  Du  talent 
pour  le  dessin,  du  goût  pour  la 
musique , et  surtout  l’aménilé  de 
son  caractère,  lui  procurèrent  dans 
ce  pays-lù  beaucoup  d’amis,  dont 
il  obtint  des  rcnscignemens  pré- 
, ciciix  sur  l’état  actuel  des  mceOrs, 
des  usages , des  sciences  et  des  arts 
en  Suède.  Ayant  passé  en  Finlan- 
de, il  rencontra,  à Tornéo,  Je  co- 
lonelsuédoisSkioldebraud,  excel- 
lent paysa^jste.  Ils  se  proposèrent 
de  parcourir  ensemble  la  Laponie, 
et  de  s’avarlcer  jusques  au  cap 
Word  s’il  leur  était  possible.  RL 
Acerbi , animé  du  désir  d’être  le 
premier  italien  qui  eût  visité  un 
point  du  globe  si  éloigné , et  d’un 
accès  si  peu  praticable,  brava  a- 
vec  ardeur  tous  les  genres  depei- 
ncs'ct  de  difficultés,  et  arriva  au 
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cap  Nord  en  juillet  1799.  Reve- 
nu A peu  près  par  le  même  che- 
min, il  se  rendit  en  Angleterre,  et 
fit  paraître  A Londres,  en  180a,  > 
son  V oyage  au  cap  Nord , par  la 
Suède,  la  Finlande  et  la  Lapo- 
nie, dam  tes  années  1798  et  1799, 
avec  cette  épigraphe  empruntée  à 
l'inscription  que  le  poète  Regnard 
grava  lui-même  sur  les  rochers 
de  la  Laponie  : Sistimus  hic  tan- 
dem nobis  ubi  de  fuit  orbis;  a vol. 
in -4”  ',  ornés  d’une  carte  et  de  17 
fig.  Cet  ouvrage,  que  M.  Acerbi 
a dédié  A son  père,  offre  des  re- 
marques très-judicieuses  qui  font 
connaître  parfaitement  le  climat  , 
le  sol,  la  société , les  sciences  et 
les  arts  en  Suède.  L’art  du  dessin 
surtout  y est  fort'  bien  apprécié  , . 

d’après  l’exposition  publique  qui 
se  fait  toits  les  ans  , au  mois  de 
mars,  dans  la  capitale.  L’auteur 
de  cette  relation  donne  des  détails 
interessans  sur  les  pays  peu  fré- 
quentésqu’il  a parcourus , et  il  ra- 
conte d’une  manière  piquante  tout 
ce  qui  lui  est  survenu  dans  son 
voyage.  On  a reproché  à RI.  Acer- 
bi d’avoir  parlé  avec  peu  de  mé- 
nagement des  académiciens  sué- 
dois sur  lesquels  il  a fait  des  ncr- 
tice9.  Il  n’a  pas  traité  plus  favora- 
blement le  clergé,  la  noblesse  et 
les  académies,  regardant  ces  trois 
corporations  comme  contraires 
aux  progrès  de  la  raison,  de  la  li- 
berté , des  sciences , des  lettres  et 
des  arts.  L’auteur  répondit  qu’il 
avait  cru  pouvoir  écrire  avec  tou- 
te la  franchise  possible  un  voyage 
destiné  d’abord  à n’être  commu- 
niqué qu’à  ses  amis,  et  que,  s’é- 
tant depuis  déterminé  à le  faire 
imprimer,  il  avait  dû  conserver, 
par  respect  pour  le  public  > cc  qui 
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lui  avait  été  dicté  par  l’amour  de 
la  vérité.  L’ouvrage  de  M.  Acer- 
bi  était  terminé  par  des  Obser » 
rations  générales  sur  la  Laponie. 
Il  avait  mis  à contribution  pour 
cette  partie  de  son  travail,  un  écrit 
du  missionnaire  suédois  Canut 
•Leem  , intitulé  : Description  des 
Lapons  du  Finniark,  de  leur  lan- 
gue, de  leurs  mœurs  et  de  leur  an - 
t ienne  idolâtrie  , 1 vol.  in  - 4°  avec 
101  ûg.  M.  Acerbine  pouvait  pas 
puisera  une  meilleure  source  ; car 
ce  missionnaire  avait  passé  dix  an- 
nées de  sa  vie  chez  les  Lapons,  et 
son  livre,  fort  estimé,  était  devenu 
très-rare.  Des  morceaux  de  musi- 
que laponne  furent  ajoutés  par  M. 
Afcerbi  à la  rclatiou  de  son  voya- 
ge. Le  mérite  du  style  de  cette 
relation,  écrite  en  anglais,  en  fit 
attribuer  la  rédaction  à quelque 
auteur  anglais,  et  particulière» 
«nent  à M.  William  Thomson.  M, 
Petit-Radel , docteur  en  médeci- 
ne, la  traduisit  en  i8o/|y5  vol. 
in-8°;  et  cette  traduction  est  d’au- 
tant plus  exacte  qu’elle  fut  revue 
avec  soin  par  J.  Lavallée , sous  les 
yeux  même  de  l’auteur , qui  sc 
trouvait  à Paris.  Quelques  journa- 
listes ayant  prétendu  que  le  véri- 
table auteur  du  voyage  au  cap 
Nord  était  Saint-Morys,  M.  Acer- 
bi  les  démentit  formellement  dans 
les  gazettes  d’Italie,  par  une  lettre 
qu’il  écrivit  le  10  août  1810,  de 
Castel-Goilredo , où  il  s’était  reti- 
ré. Il  a encore  été  attaqué  avec  a- 
charnement  par  un  Allemand,  M. 
lluhs,  qui  a contesté  plusieurs  faits 
avancés  par  notre  auteur,  et  qui 
1 a même  accusé  de  plagiat  envers 
les  écrivains  suédois,  pour  tout  ce 
que  sa  relation  offre  de  plus  cu- 
rieux. Ou  ne  .doit  pas  omettre  de 
z.  1. 
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dire  qu’à  l’époque  même  où  M. 
Acerbi  faisait  imprimer  à Lon- 
dres cette  relation  , M.  Skioldo-  . 
brand,  qui  avait  fait  avec  lui  le 
voyage  au  cap  Nord , publiait  éga- 
lcrnent  à Stockholm,  par  livrai- 
sons, et  avec  un  texte  explicatif, 
les  vues  pittoresques  des  pays  jus- 
qu’alors peu  connus  qu’ils  avaient 
visités  ensemble.  .. 

ACEVEDO  (Dominique)  , né  en 
Aragon  en  i^tio,  était  employé 
dans  l’administration  des  finances 
de  sa  province,  lorsqu’il  fut  nom- 
mé, en  i8i3,  député  aux  cortès. 
Partisan  outré  de  Ferdinand  VII , 
à qui  il  voulait  qu’on  accordât  un 
pouvoir  illimité , ennemi  violent 
de  ceux  qui  ne  partageaient  point 
ses  opinions,  d’un  caractère  natu- 
rellement dur  et  impérieux  , M. 
Acevedo  irrita  ses  collègues,  et 
nuisit,  par  son  exagération,  à U 
cause  qu’il  servait.  Il  ne  recueillit  1 
pas  le  fruit  qu’il  espérait  de  l’excès 
de  son  zele  ; oublié  ou  méconnu 
dé  son  souverain  , il  traîne  une 
vie  obscure  dans  un  village  de  sa 
province, 

ALHAINTRE(jyrcoi,Às- Louis), 
helléniste  et  philologue,  est  né  à 
Paris  le  19  novembre  1771.  Ayant 
fait  de  bonnes  études  au  collège 
d’IIarcoBrt , parles  soins  de  l’abbé 
Asseline,  depuis  évêque  de  Bou- 
logne, il  se  destina  d’pbord  à l’é- 
tat ecclésiastique  ; mais  il  nçprit 
point  les  ordres,  et  se  consacra  à 
l’enseignement.  La  force  des  cho- 
ses le  jeta  dans  une  autre  direc- 
tion. Atteint  par  la  réquisition,  il 
fit  trois  campagnes  aux  armées  du 
Nord  et  du  Khin,  dans  le  cours 
des  années  1793.  1794  et  1793. 
Fait  prisonnier  à Lûndrecies,U 
fut  transféré  en  HoVigrie,  oïl  il  res. 
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. |a  détenu  pendant  vingt-un  mois. 
De  retour  en  France,  M.  Achain- 
trc  reprit  la  profession  d’institu- 
teur. Ayant  eu  ensuite  l’occasion 
de  travaiUerdans  la  librairie,  pour 
flu  partie  des  auteurs  grecs  et  la- 
tins, il  conçut  l'idée,  de  ranimer 
en  France  le  goût  des  belles  édi- 
tions cum  nolis  iariorum , et  ce 
fut  lit  ce  qui  donna  lieu  à la  publi- 
cation des  éditions  grecqueset  la- 
tines qu’il  a soignées  successive- 
ment, et  qui  sont  toutes  estimées 
dés  savans.  En  voici  la  note  exac- 
te : i°  Q.  Horatii  Flacci  carmi- 
va  , cum  scltolils  J.  Bond,  eden- 
te  Y .L.  A chainire , 1 806 , i n-8* ; 
2*  D.  J unit  Juvenali s satirœ  ad 
(idem  codd.  Bibl.  recensitœ , et 
commentario  perpeluo  illustralœ 
u N.  L . Achaintre,  Firm.  Didot, 
1S10  , a vol.  in  - H“;  3°  A.  Persil 
Flacci  salira; , ad  ftdem  codd. 
Bibl.  reg.  recensitœ,  Firm.  Didot, 
>812,  in-8£:cet  ouvrage  fait  sui- 
te au  précédent  ; 4“  les  Synony- 
mes latins  de  Cardin  Duménil , 
augmentés  de  plus  de  cinq  cents 
■ articles,  par  M.  Achaintre,  îSi/j, 
in  - 8"  ; 5“  Excerpla  i Cornelto 
Tacito  eum  nolis,  in-i  2 ; 6." Pbœ- 
dri  fabutœ  tum  veléres  lum  rc - 
renier  repertie,  eum  nolis,  in-12; 
r«  Bictionarium  Jatino- galticum , 

. auctorc  Boudol , Delalain,  1S14, 
in-8*.  M.  Achaintre  est  auteur; 
* i°  d’un  Epilome  historiée  grœcœ , 
cum  notis , 1 8 1 5 , in-8°;  2“  d’un 
Cours  d’humanités,  depuis  la 
sixième  jusqu’à  la  rhétorique  in- 
clusivement ; comprenant  thèmes, 
versions  latines  èt  grecques,  ma- 
l ici  es  de  vers,  etc. , avec  les  cor- 
rigés, 18 1 âelsuiv. , i3vol.  in-12; 
3 de  la  première  traduction  fran- 
çaise qui  ait  ért  publiée  de  1 ’//<>- 
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foire  de  la  guerre  de  Troie  , at- 
tribuée à Dictys  de  Crète,  i8i3, 

2 vol.  iQ-12;  4”  de  la  traduction 
de  plusieurs  Traités  de  Cicéron  , 
dans  les  Œuvres  de  l’orateur  ro- 
main, édition  de  Fournier,  1816 
ctsuiv.  ; 5°  de  lu  Traduction  fran- 
çaise d’un  manuscrit  grec,  inédit  ,* 
de  suint  Jean-Damascène , sur  lu 
musique,  et  de  celle  d’un  Hymne 
grec,  dans  la  collection  des  mo- 
uuraens  d’Egypte.  Editeur,  avec 
M.  Lemaire,  de  la  collection  des 
classiques  latins,  M.  Achaintre  a 
déjà  fait  paraître  sous  son  no’111  : 

C.  J.  Cœsaris  commcnlarii , cum 
nolis,  etc. , 4 vol.  in-8°.  Il  u aussi 
traduit,  le  premier,  en  français, 
cinq  Dialogues  de  Platon,  qui  fe- 
ront partie  de  la  traduction  des 
œuvres  complètes  de  ce  philoso- 
phe , que  va  publier  le  libraire 
Fournier.  11  a encore  en  manu- 
scrit un  Lexicon  Homerieum  cum 
dialeclis , anomalis  verbis,  etymo- 
logiis,  etc. , 2 vol.  in-f“.  Il  s’oc- 
cupe d’une  noqvclle  édition  de  la 
traduction  de  J 11  vénal  par  Dus- 
saulx,  à laquelle  il  ajoute  des  no- 
tes et  une  notice  détaillée  sur  la 
vie  et  sur  les  écrits  du  traducteur. 
Enfin,  M.  Achaintre  a publié  , 
sous  le  voile  de  l’auonyme,  i°des 
Mélanges  de  poésies , 180a,  in-8*; 

2"  la  Couronne  d’ immortelles  et 
le  Bouquet  de  lis  , à l’occasion  de 
la  restauration  , 1814,  in-8*. 

ACU  AUD  (Ci.avde-Fbakçois), 
médecin , académicien  et  biblio- 
thécaire de  Marseille,  naquit  dans 
cette  ville  en  iç53ou  1755.  Sans 
négliger  saprofession  de  médecin, 
il  s’occupa  beaucoup  de  littératu- 
re, et  composa  divers  ouvrages 
historiques  et  bibliographiques  as- 
sez considérables,  dont  nous  al-  » 
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Ions  donner  la  liste  : i°  Diction-  «lai  a fait  en  outre  un  grand  nom-  . 
nairc  de  la  Provence  et  du.  corn-  bre  d’opuscules,  mourut,  en  1809, 
tat  V enaissin,  Marseille,  1785  et  à Marseille. 

1787,4  vol.  in— 4";  ut» vocabulaire  ACHARD-DE-LONVOULOIR 
français  et  provençal  occupe  les  fut  nommé,  par  la  noblesse  nor- 
deux  premiers  volumes  ; dans  les  mande  ,auxétats-généraux.  Le  3d» 
deux  autres  on  trouve  l’histoire  mai  i78<),ilprotestacontreladou- 
des  hommes  qui  out  illustré  ces  ble  députation  accordée  au  tiers- 
contrées  : l’auteur  fut  aidé  par  plu-  état  pour  balancer  les  deux  ordres 
sieurs  savons,  ses  compatriotes,  et  privilégiés.  Le  2 octobre  de  la  inê- 
entre  autres,  par  l’avocat  Bouche,  me  année,  il  proposa  d’autoriser 
depuis  député  aux  états-généraux,  le  prêt  à intérêt,  afin  de  favoriser 
et  l’abbé  Paul,  traducteur  estimé  la  circulation  de  l’argent.  Le  il 
ileqiielqucs  auteurs  latins:  2“  Des-  mars  1791 , il  réclama  au  nom  de 
cription  historique,  géographique  1a ci-devant  Normandie,  contre  le 
et  topographique  de  la  Provence  projet  de  décret  qui  établissait  l’é- 
et  du  comtat  Venaissin,  Aix,  galité  des  partages  dans  les  suc—» 

1 787 , in-4“;  Il  n’a  paru  qu’un  seul  cessions.  Avec  une  partie  des  âu- 
volumc  de  cet  ouvrage,  qui  devait  très  membres  du  côté  droit , il  si- 
en avoir  plusieurs;  5“  Tableau  de  gua  la  protestation  des  12  et  i5 
Marseille,  annoncé  en  deux  vo-  septembre  1791,  contre  les  dé- 
lûmes  , et  dont  un  seul  a été  pu-  crets  de  l’assemblée  conslünan- 
blié;  4 “Bulletin  des  sociétés  sa-  te.  Ami  constant  des  privilèges, 
vantes • de  Marseille  et  des  dé-  M.  Achard-de-Bonvouloir  tennis* 
partemens  du  Midi , 1802-,  in-8'1  ; • na  sa  carrière  législative  par  une 
5°  Cours  élémentaire  de  Bibüo-  protestation  particulière  contre 
graphie  ou  la  Science  du  Bihiio-  l’abolition  des  prérogatives  et  des 
thécaire , Marseille,  1807 , 5 vol.  coutumes  de  la  Normandie  : Tan- 
in- 8";  S’il  fallait  qu’un  bibliothé-  cien  régime  des  abus  provinciaux 
Caire  réunît  toutes  les  connaissant  lui  paraissait  bien  préférable  au 
ces  exigées  par  l’auteur,  bien  peu  système  d’égalité  qui  régit  un  état 
de  gens  de  lettres  seraient  capa-  par  les  mêmes  lois  et  d’une  nia- 
bles d’en  remplirles  fonctions.  Au  nière  uniforme, 
reste,  Ce  cours,  qui  ne  manque  pas  ACHARD,  général,  était  déjà, 
d’exactitude,  n’est,  comme  toutes  çolonel  du  108“'  régiment  d’in- 
lcs  compilations,  qu’un  extrait  des  fanferie,  quand  il  partit  pour  la 
meilleurs  traités  sur  la  partie  qu’il  campagne  de  Russie.  Au  combaf 
concerne.  On  doit  encore  à Achard  de  Mohîlow,  qui  se  donna  le  20 
le  Catalogue  curieux  de  la  Bi-  juillet  1812,  il  se  fit  remarquer 
hliolhéque  de  l'abbé  Ripe,  1798,  par  sa  bravoure  et  par  son  sang- 
5n-8“‘.  et  celui  de  la  Bibliothèque  froid.  11  fut  nommé  chevalier  de 
publique  de  Marseille.  Il  avait  Saint-Louis,  lç  27  juin  1814,  et 
aussi  entrepris  te  Catalogue  dés  officier  de  la  légion  d’honneur,  le 
monumensdu  Musée  de  cette  ville  ; 24  août  de  la  même  année.  Na-t 

mais  il  n’a  donné  que  quatre  fenil-  poléou  lui  donna,  au  ipois  de 
les  du  premier  volume.  Achard,  juin  suivant,  nn  tommandement 
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dans  les  départcmcns  de  l'Ouest. 

* AC1IAB D (Fraxçois-Charles), 
célèbre  chimiste  prussien,  proba- 
blement d'origine  française , est  né 
à Berlin  en  içSô  ou  1704.  Il  s’est 
.rendu  recommandable  par  une  dé- 
couverte bien  précieuse.  C’est  lui 
qui  le  premier  est  parvenu  ù ex- 
traire le  sucre  de  la  betterave.  Dès 
l’année  1800,  il  lit  connaître  ses 
procédés,  qu’il  n’a  cessé  d’amé- 
liorer depuis,  et  il  publia  les  ré- 
sultats satisfaisons  de  ses  expé- 
riences. Dans  le  mois  de  juillet  de 

’ïa  même  année»  l’institut  national 
de  F/ance,  s’étant  fait  faire  un 
^rapport  très-détaillé  sur  une  dé-, 
( ouverte  si,  intéressante,  reconnut 
que  l’auteur  avait  rendu  un  grand 
service  à la  société,  et  manifesta 
le  yccu  vraiment  national  de  voir 
les  Français , qui  perdaient  leurs 
colonies , mettre  à profit  celte 

• nouvelle  ressource  pour  s’affran- 
chir du-  tribut  trop  onéreux  qu’ils  • 
payaient  à l’étranger.  En  1802, 
AI.  Achard  publia  dans  les  jour- 
naux les, calculs  des  opérations 
qu’il  faisait  dès  lors  en  grand,  et 
il  cn.résultait  qu’elles  procuraient 
à la  Prusse  une  économie  de  deux 
millions  et  demi  de  rixdalcrs  par 
année.  C’tstla  le  plus  beau  litre  de 
gloire  de  ce  chimiste.  Cependant 

‘ il  est  encore  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  presque  tous  en  aile— 
mand  , savoir  : 1"  Mémoires  phy- 
siques et  chimiques , Berlin,  1780; 
a"  Leçons  de  Physique  expéri- 
mentale , 1791  -9a,  4 vol.  in  8”; 
5"  Instruction  sur  ta  préparation 
du  sucre  brut , du  sirop  et  de  l’cau- 
de-vie  de  betterave , 1800,  in-8°; 

M.  Achard  donna  successive- 
ment divers  Opuscules  relatifs  au 
même  objet;  5*  Plusieurs  Traités 
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d’agriculture  pratique,  mis  h U 
portée  du  peuple;  6“  On  trouve 
dans  les  journaux  d'Allemagne 
beaucoup  de  Mémoires  de  cet  au- 
teur sur  la  physique  et  sur  la  chi- 
mie; 7°  Enfin  M.  Achard  a été 
l’un  des  collaborateurs  du  Dic- 
tionnaire de  Technologie , qui 
donne  la  description  des  arts. 

ACII  EK  (Nicoeasd’  ) ,né  en  Pi- 
cardie vers  1727.  11  fut  ancienne- 
ment premier  commis  des  finan- 
ces, et  député  juge  à la  cour  royale 
d’Amiens.  Il  passa  ensuite  è celle 
de  Lyon.  Ou  a de  lui  un  Abrégé 
des  hommes  illustres  de  Plutar- 
que, en  4 vol.  in- 1 2 , dont  le  pre- 
mier parut  en  1797  , et  les  trois 
autres  en  1807.  Son  fils  a été  con- 
firmé dans  la  place  de  conseiller 
à la  cour  royale  de  Lyon,  par 
ordonnance  du  roi  du  25  octobre 
181 5. 

ACKERMANN  {J*ah-Cbmstiakt 
Cona.iEn) , professeur  de  médeci- 
ne, né  en  170G,  à Zeulenrade 
dans  la  Iloute-Saxe.  Il  s’appliqua 
fort  jeune  à l’étude  de  la  médeci- 
ne, dont  il  reçut  Les  premières  le- 
çons de  son  père,  qui  la  pratiquait 
lui-même.  Les  progrès  du  jeune 
Ackennann  dans  cette  science  ré- 
pondirent au  goût  qu’il  çivait  pour 
elle,  et  il  était  à peine  âgé  de  1 5 ans 
quand  il  donna  des  preuves  de  son 
habileté,  dans  une’ épidémie  qui 
se  manifesta  à Ottendorf,  et  dont 
il  sauva  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. 11  alla  ensuite  perfection- 
ner ses  éludes  à Jéna  et  à Gœttin- 
gen,  où  il  acquit  sous  le  célèbre 
lleyne  des  connaissances  fort  é— 
tendues.  11  pratiqua  long- temps 
dans  son  pays , et  ses  talens  le  fi- 
rent appeler  en  qualité  de  profes- 
seur de  médecine  à Altdorf,  où  il 
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merce  de  vinaigre  et  de  moular- 


Ackermann  s’est  encore  fait  con-  de., En  janvier  1814,  M.  de  Con- 
naître comme  écrivain.  Outre  ses  taut-Biron  ayant  refusé  le  poste  de 
ouvrages  en  médecine  qui  sont,  chef  de ‘la '1  1”  légion  de  la  garde 
i*  Institutions  historiie  medici-  nationale,  M.  Acloquc  fut  promu 
tue,  vol.  in-8%  Nuremberg,  1792;  à ce  grade.  H prêta,  serment  de 
2°  Manuel  de  médecine  militaire , fidélité  à Napoléon  le  23  du  mC- 
(en  allemand),  2 vol.  in-8“,  Lcip-  me  mois,  et  signa,  conjointement 
sîck,  1794  et  179.V,  il  a donné  la  avec  les  officiers  de  la  garde  na- 
tie  de  Jean-Conrad  Dippel,  1 tionale,  une  adresse  où  l’on  rc- 
vol.  in-8“,  Leipsick,  $781,  et  cel-  marquait  les  passages  suivons  i 
les  A' Hippocrate,  Galien,  Théo-  « Partez,  sire,  avec  sécurité  ; que 
phraste,  Dioscoride  d’Arétée  et  » nulle  inquiétude  sur  le  sort  de  cé 
Iiufus  d’ Êphèse,  qui  passent  pour  «que  vous  avez,  de  ce  que  nous 
des  chefs-d’œuvre.  Achermann  est  «avons  de  plus  cher,  ne  trouble 
mort  à Altdorfen  1801.  «vos  grandes  pensées  : allez,  aveo' 

ACLOQUE  (ANDBÉ-AnNortT) , «nos  cnlans  et  nos  frères,  repous- 
brasseur  à Paris  dans  le  faubourg  «scr  le  féroce  ennemi  qui  ravage 
Saint-Antoine,  est  né  à Amiens.  » nos  provinces  ; fiers  ifu  dépôt  sa- 
Le  14  juillet  1789,  il  fut  un  des  re-  «cré  que  vous  remettez  à notre 
présentans  de  la  commune,  puis  «fol,  nous  défendrous  votre  capi- 
successivement  président  de  son  «taie  et  votre  trône  contre  tous  les 
district,  et  commandant  d’un  ba-  «genres  d’ennemis...  «Deux  mois 
taillon  delà  garde  nationale.  Dans  après,  le  6 avril,  M.  Adoque,  en 
la  tumultueuse  journée  du  20  juin  envoyant  au  sénat  son  .adhésion  à" 

• 792,  étant  de  garde  au  château,  la  déchéance  de  Napoléon,  et  à 
il  resta  constamment  auprès  du  l’exclusion  de  son  fils  et  de  sa  fa- 
roi.  Ce  prince  , ayant  mis  sur  sa  mille  de  tout  droit  à l’hérédité  du 
tête  un  bonnet  rouge  que  lui  a-  trône  de  France,  s’exprimait  airî-- 
vaient  présenté  les  hommes  des  si  : « Le  sénat  et  le  gouvernement 
faubourgs  qui  étaient  entrés  dans  « provisoire  viennent  de  couron- 
ses  appartemens,  s’appuya  sur  SI.  «ncr  leur  généreuse  entreprise,  en 
Acloque  pour  haranguer  la  mul-  «proclamant  ce  prince  dont  l’an- 
titude.  Quelque  temps  «après,  M.  «tique race  fut,  pendanthuit  cents 
Acloque  se  retira  à Sens,  ne  vou-  • ««ans,  l'honneur  de  notre  pays.  Cri 
lant  plus  se  trouver  sur  le  théâtre  «peuple  magnanime  qnedes  mal- 
de  la  révolution.  Si  l’on  ajoute  foi  «heurs  inouïs  n’ont  pu  abattre,  va 
aux  Mémoires  de  31.  le  marquis  » recouvrer  ses  droits,  que  le  des- 
Bertrand-de-3IollevilIe  sur  la  ré-  «potisrrfe  du  tyr.an  n’avait  pu  lui 
volution,  31.  Acloquc  avait  été  » faire  oublier.  La  garde  nationale 
chargé  par  la  cour  de  distribuer  «est  appelée  à donrier  à la  Fran- 
de  1 argent  au  petit  peuple  du  fau-  «ce  entière  l’exemple  du  dévouc- 
bourg  Saint-Antoine.  «ment  son  prince  et  3 son  pays. 

A(.  LOQUE -DE -SAINT -AN-  «J’adhère  donc  avec  empresse- 
DRh  (André),  fils  du  précédent , , «ment  à l’acte  constitutionnel  qui 
exerce  à Paris  avec  succès  un  coin-  «rend  le.  trône  de  France  à Lou-' 
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» Stanislas-Xavier  et  à son  auguste 
» famille.  » Le  19  décembre  1814» 
M.  Acloque  fut  nommé  membre 
de  la  légion-d 'honneur,  et,  le  5i 
janvier  i8i5,  le  roi  l’anoblit,  en 
l’autorisant  à ajouter  à son  nom 
celui  de  1 Saint-André.  Le  (i  juillet 
suivant,  M.  Acloque  signa  une  dé- 
claration par  laquelle  des  officiers 
delà  garde  nationale  demandaient 
que  la  cocarde  tricolore  ftk  con- 
servée; mais  le  lendemain  il  pro-, 
testa  contre  sa  déclaration.  A la 
fin  de  la  même  anwc  i8i5,  Al. 
Acloque  a été  nommé  officier  de 
la  légion-d’honneur. 

ACTON  (Joseph  ),  occupe  une 
grande  place  dans  l’histoiTc  des 
tyrannies  ministérielles.  Peut-être 
la  haine  des  peuples  a-t-ellc  noir- 
ci.son  portrait,  et  inventé  sur  sou 
compte  ces  romans  vulgaires  dont 
rhistoirc  a tant  dé  peine  à déga- 
ger la  vérité.  Ainsi  la  ruse  pré- 
tendue dont  ce  ministre  sc  serait 
servi,  en  sc  faisant  de  M"  li'amil- 
ton  un  appui  auprès  du  trône,  et 
plusieurs  particularités  singuliè- 
res du  despotisme  d’Acton , peu- 
vent n’êlrc  que  les  contes  populai- 
res d’une  nation  opprimée  ut  exa- 
gérée dfihs  son  ressentiment.  On 
a pu  prêter  au  ministre  napolitain 
ces  douze  chambres  où,  suivant 
tant  de  mémoires,  il  s'enfermait 
tourà  tourpouréchappcr  aux  poi- 
gnards; il  y aurait  encore  eu  , de 
sa  part,  un  certain  orgueil  à em- 
prunter de  pareilles  précautions 
tfU  tyran  de  Syracuse  et  au  protec- 
teur absolu  de  l'Angleterre.  (Ce- 
pendant le  souvenir. d’une  vie  in- 
sidieuse, vindicative,  oppressive, 
atroce  ; tant  d’actes  arbitraires  et 
sanguinaires,  parlent  plus  forte- 
ment contre  lui  que  des  détails  iu- 
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certains  et  vagues,  et  s’élèvent 
pour  signaler  à la  vengeance  des 
siècles  sa  mémoire  odieuse-  .Mis.  : 
d’un  médecin  de  l’hôpilaL  militai-  - 
rc  de  Besançon , Acton  entra  fort 
jeune  dans  la  marine,  où  il  éprou- 
va des  désagrémens,  quitta  la  F ran- 
ce, parcourut  l’Italie,  sc  fixa  en 
Toscane,  et-,  présenté  au  grand- 
duc  Léopold  parle  marquis  de  Ta- 
nucci,  obtint  le  commandement 
d’une  frégate.  Les  Espagnols  as- 
siégeaient Alger.  Acton,  avec  qua-, 
tre  frégates,  fut  envoyé  pour  les 
soutenir.  Leur  expédition  lut  mal- 
heureuse , et,  dans  une  descente 
qu’ils  avaient  iinprudeumieut  fai- 
te, ils  auraient  été  enveloppés  par  « 
les  Maures,  si  le  l'eu  vif,  et  com- 
mandé à propos  par  Acton,  n’eût 
sauvé  les  troupes  de  débarque- 
ment. Dès  lors  la  route  des  hon- 
neurs s’ouvrit  devant  cet  étran- 
ger. Ferdinand  IV,  roi  de  Naples, 
sur  la  proposition  du  marquis  de 
la  Sambuea,  son  ministre,  pria  le 
grand-duc  de  lui  céder  Acton  : et 
Léopold,  qui  songeait  à réformer 
sa  marine  , laissa  passer  au  ser- 
vice du  monarque  napolitain  un 
homnie  dont  il  appréciait  la  •fer- 
meté, l’habileté,  mais  dont  il  re- 
douta il  le  caractère.  « l’renez.gar- 
»de  à cet  homme,  dit-il  <1  Fcrtli- 
»nand.  Avec  quelques  talens,  il  a 
«beaucoup  d’intrigue  ; il  est  babi- 
ole, mais  dangereux.  » Léopold  , 
dès  les  premiers  pas  d’Acton,  ju- 
gea quelle  serait  la  carrière  qu’il 
parcourrait.  Bientôt,  aidé  de  la  " 
faveur  de  son  nouveau  maitre, 
devenu  le  complaisant  de  la  reine 
Marie-Caroline,  il  lut  nommé  mi- 
nistre de  la  marine.  Des  épargnes 
adroitement  faites  sur  sou  dépar-  “■ 
tement  subvinrent  aux  dépenses 
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royales,  et  son  crédit  n’eut  plus  de 
bornes.  C’est  ainsi  que  la  sucurdes 
peuples  sertdeoiment  au  pouvoir 
despotique  des  ministres,  et  d’ali- 
ment au  luxedescours.  Actoo  joi-- 
gnit  le  ministère  de  la  guerre  à ce- 
lui de  la  marine,  et  obtint  en  outre 
le  portefeuille  du  marquis  de  la 
Sainbuca,  dqnt  il  était  la. créature, 
et  qui  fut  disgracié  en  1784:  leçon 
remarquable, mais  commune  dans 
les  palais,  où  les  protégés  supplan- 
tent si  souvent  leurs  protecteurs. 
C’est  de  cette  époque  que  date  le 
pouvoir  illimité  d’Acton.  Il  choi- 
sit, parmi  les  amis  de  sa  fortune, 
ceux  qui  lui. étaient  le  plus  exclu- 
sivement dévoués;  fitentrer  la  rei- 
ne dans  le  conseil,  et,  flattant  ainsi 
l’avidité  de  pouvoir  dont  le  cœur 
de  cette  princesse  était  dévoré, 
donna  une  base  presque  inébran- 
lable A son. autorité  usurpée.  Li- 
gué avec  H amilton,miuistre  d’An- 
gleterre, il  poursuivit,  de  concert 
avec  lui,  ce  plan  d’hostilités  con- 
tre la  France,  qui  fut  la  jicnsée,  le 
but  et  le  mobile  de  sa  vie  entière. 
Depuis  «que  M.  de  Sartiues  lui 
• avait  refusé  un  grade  dans  la  ma- 
rine française,  il  avait  voué  au 
pays  où  il  était  né,  une  haine  qui; 
ne.s’étcignit  jamais.  Soi»  pouvoir» 
augmenta  avec  sa  bassesse  ; de- 
T.enu  le  favori  de  la  reine,  on  le 
vit  lutter  contre  deux  rois,  et  sub- 
juguer le  sien.  Cet  homme  avait 
si  bien  spéculé  sur  les  passions  de 
ses  ipaitres,  qu’il  ne  lit,  à force 
d'audace , que  s’affermir  dans  son 
crédit.  11  sacrifia  les  plus  pressuns 
besoins  de  l’état  à ses  haines  per- 
sonnelles. Tantôt  il  refusait,  sous 
de  vains  prétextes,  de  céder  à la 
France,  qu’il  délestait , des  bois  de 
construction  , dont  l’exportation 
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était  dans  les  intérêts  du  gouver-  * 
nement  napolitain  : tantôt,  au  mo-  ' 
ment  où  une  affreuse  catastrophe 
venait  de  réduire  au  dernier  e^cès 
delà  misère  la  populution  des  Ca- 
labres, il  déclarait,  à une  frégate 
chargée  de  grains  que  Louis  XVI 
envoyait  pour  secourir  les  victi-, 
mes,  qu'elle  11e  serait  pas  reçu  A 
dans  le  port,  et  qu’elle  pouvait 
porter  sa  cargaison  ailleurs.  En 
vain  le  père  du  roi  de  Napioéy 
Charles  III , roi  d’Espagne,  et  le 
roi  de  France,  signalèrent-ils  à la 
vengeance  des  lois  et  du  sceptre," 
cet  horrible  mépris  de  la  vio  des 
hommes.  En  vain  le  cardinal  de 
Bcrnis,  envoyé  à Naples  par  bj 
cabinet  de  Versailles,  essaya-t-il 
do  faire  cesser  entre  un  ministre 
ot  trois  têtes  couronnées,  entré 
un  père  et  son  fils,  cette  lutte  hon- 
teuse, dont  le  scandale  devait  se 
renouveler  trente  ans  plus  tnrd  ; 
sous  les  yeux  du  même  cardinal, 
Acton  fut  fuit  premier  ministre. 
Fier-  de  celte  double  victoire , le’ 
ministre-tyran  écrasa  tout  ; soi» 
ambition  et  ses  vengeances  n’eu- 
rent plus  de  bornes.  Si,  en  1792 , 
l'escadre  de  Latouche-Tréville* 
prête  à bombarder  Nqples,  con- 
traignit son  orgùcil  à fléchir,  il 
sut,  dès  l'année  suivante,  se  ven- 
ger de  cette  lmmilialipn  passage-* 
re,  cn.empêchant  le  ministre  fran- 
çais d’être  reçu  à lu  cour  ottomane. 
En  1794,  sur  Ie  simple  soupçon 
d’ipfelligenrfe  avec  les  Français, 
il  remplissait  les  cachots  de  scs 
victimes.  Lufterrible  junte  d’àfat, 
.qu’il  présidait,  frappait  tous  les 
rangs  d’exil  ou  de  mort  : le  mi- 
nistre, aidé  de  l’implacable  reine, 
n’oublia  aucun  de  ses  adversaires. 
La  haine  publique  était  au  comble 
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quand  l’armée  française  se  présen- 
ta. Les  conjurations  se  multipliè- 
rent, et  avec  elles,  les  échafauds  et 
les  prisons.  Du  sangdosvictimesirfe- 
nuissuicnt  sans  cesse  de  nouvoaux 
conspirateurs.  Les  ennemis  d’Ac- 
ton lui  reprochaient  d'être  Fwin- 
çais;  au  lieu  de  se  faire  naturali- 
ser Napolitain  , il  se  donna  pour 
Anglais,  changea  son  nom  en  ce- 
lui d’Hecton,  et  prétendit  Être  fils 
d’un  baronnet  d’Irlande.  La  plu- 
part des  biographes  ont  été  in- 
duits en  erreur  par  ce  fait,  et  ont 
répété  sérieusement  le  mensonge 
politique  d’Aclon.  Cependant  l’in- 
dignation publique  allait  toujours 
croissant.  line  démission  illusoire, 
en  1795,  ne  changea  rien  à l’in- 
fluence d’Acton , devenue  invisi- 
ble, et  par  conséquent  plus  dan- 
gereuse. Enfin  , forcé  par  les  évé- 
nemens,  il  conclut  avec  la  Frnnee 
une  paix  perfide,  destinée  à mieux 
cacher  les  préparatifs  de  la  guerre 
qui  éclata  en  1798.  On  crut  cette 
paix  réelle  et  franche  ; on  s’at-  . 
tendait  A voir  disgracier  ce  mi- 
nistre odieux  qui,  depuis  vingt 
ans,  régnait,  et  qui  avait  constam- 
ment fait  son  chemin  sur  le  bord 
îles  abîine^.  Mais  la  reine  était 
dans  le  secret  dc'sa  perfidie  : l'en- 
voyé du  gouvernement  français, 
Lachaise,  Jit  de  vaines  réclama- 
tions. Enfin  la  grande  expédition 
du  général  Mack,  dirigée  contre 
les  Français  qui  occupaient  l’Etat- 
Romaift,  eut  pour  résultat  la  des- 
truction de  l’armée  napolitaine, 
une  paix  laite  aux  conditions  du 
vainqueur,  et  le  renvoi  définitif 
d’Acton.  On  vit  ensuite  la  reine 
Caroline , protégée  par  Nelson  , 
rentrer  a Naples,  et  signaler  son 
retour  par  des  actes  de  la  plus 
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atroce  vengeance.  Acton  avait 
perdu  son  pouvoir.  La  bassesse  la 
plus  abjecte  caractérise  la  der- 
nière époque  de  cette  vie  si  super- 
be: A travers  le  peu  de  documens 
incertains  que  les  mémoires  du 
temps  nous  donnent,  on  le  voit  so 
réfugier  en  Sicile;  se  jeter  dans  les 
bras  des  Anglais  , ses  nouveaux 
maîtres  ; outrager  la  reine,  dont  la 
main  seule  l’avaitsi  long-temps 
soutenu  et  protégé  ne  recueillir 
de  sa  lâche  perfidie  que  l'humilia- 
tion et  l’opprobre;  et  mourir,  en- 
touré du  mépris  public,  vers  l’an- 
née 1808.  Cet  homme  fit  servir  A 
son  élévation  des  facultés  rares  , 
une  grande  dissimulation,  beau- 
coup de  science,  d’habileté,  de  ré- 
flexion , de  fermeté.  Cependant 
scs  impérieuses  et  atroces  volon- 
tés se  laissaient  subjuguer  par  les 
flatteries  de  ses  subalternes.  Ses 
richesses  étaient  aussi  immenses 
que  son  pouvoir.  Son  palais,  bâti 
aux  frais  du  trésor,  retourna  en- 
suite au  domaine  royal , dont  il 
était  digne  par  sa  magnificence. 

ADAIR  (Robert),  ambassadeur 
anglais.  Il  se  livra  d’abord  A l’é-  • 
tude  du  barreau,  et  fut  ensuite’ 
nommé  membre  de  la  chambre 
des  communes  par  lebourgd’Ap-  ’ 
pleby.  Placé  dans  le  parti  de  l’op- 
position, il  s’éleva  avec  M.  Gray, 
le  16  février  1794,  contre  le  dé- 
barquement des  troupes  étrangè- 
res en  Angleterre.  Le  i4>narssui- 
vant , il  s’unit  encore  avec  le  mê- 
me membre  pour  demander  un 
bill  d’abolition  pour  le  débarque- 
ment des  troupes  hessoises , ainsi 
qu’un  autre  contre  les  personnes 
qui  avaient  conseillé  nu  roi  d’or- 
donner ce  débarquement.  Le  7 
mars  179G,  il  s’éleva  avec  force 
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contre  la  traite  des  nègres , et  dé- 
fendit avec  vigueur  la  motion  de 
M.  Wilberforce  pour  son  aboli- 
tion. La  mort  de  Pitt  lui  fit  obte- 
nir l’ambassade  de  Vienne,  où  il 
arriva  en  juin  1806,  et  la  chute  du 
ministère  Fox-Gren  ville  le  fit  rap- 
peler en  mai  1807.  Quelque  temps 
«près  son  arrivée,  Àdair  fut  néan- 
moins envoyé  en  mission  en  Tur- 
quie. La  révolution  qu’opéra  Mus- 
tapha-Bairactar,  l’arrêta  en  route 
et  le  contraignit  de  relSchcr  dans 
l’île  de  Malte.  Il  reprit  cependant 
sa  route  bientôt  après;  mais  ayant 
été  arrêté  au  passage  des  Darda- 
nelles, il  fut  obligé  de  retourner 
à Malte.  La  mort  du  grand-visir 
et  la  chute  de  son  parti  permirent 
à l’ambassadeur  d’en  sortir  de  nou- 
veau. Il  arriva  A Constantinople 
le  27  janvier  1809.  L’année  sui- 
vante, il  fut  attaqué  d’une  mala- 
die grave;  après  sa  convalescen- 
ce, il  retourna  en  Angleterre.  En 
1817,  M.  Adair  a fait  un  voyage 
en  France.  Il  a publié  divers  écrits 
sur  la  politique  : 1°  Apologie  de 
la  fermeté  d’an  rvhig  (ouvrage 
anonyme),  in-8“;  2”  Lettre  du 
très  - honorable  membre  C.  J. 
Fox  aux  électeurs  de  estminsr 
terf  vol.  in-8°,  ^gJet  1802;  en- 
fin , à l’occasion  d’un  écrit  public 
par  Burke,  Fragment  d’ une  lettre 
au  très-honorable  membre  C.  J. 
Fox. 

ADAIR(jACQrES-MACKlTTBlCK_J, 
docteur  en  médecine,  est  auteur 
de  différons  ouvrages  sur  cette 
science,  et  d’une  objection  sans 
réplique  contre  l’abolition  de  la 
traite  des  noirs.  11  a été  juge  de  la 
courdu  banc  du  roi  et  des  plaids- 
communs,  d’abord  à l’île  d’Anti- 
goa,  ensuite  aux  îles  Sous-le-Vent. 
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ADAM  (Nicolas),  professeur 
d’éloquence  au  collégodc  Lisieux, 
fut  envoyé  par  le  comte  de  Choi- 
seul,  qui  l’aimait  beaucoup,  com- 
me chargé  d’affaires  près  la  répu- 
blique de  Venise.  Après  avoir  rem- 
pli  pendant  douze  ans  ces  hono- 
rables fonctions,  Adam  revint  il 
Paris,  et  publia  plusieurs  ouvra- 
ges élémentaires  qui  sont  dignes 
d’estime,  et  mériteraient  d’être 
plus  connus;  ce  sont  : ta  Manière 
d’apprendre  une  langue  quelcon- 
que, vivante  ou  morte,  par  le 
moyen  de  la  langue  française, 
5 vol.  in-8*,  1787;  Traduction 
littérale  des  Œuvres  d’Horace, 
même  année,  a vol.  in-8“;  Tra- 
duction littérale  des  OEuvres  de 
Phèdre  ; Traduction  italienne  de 
Phèdre y Traduction  littérale  de 
Rasselas,  prince  d’Abissinie,  ro- 
man  de  l’auteur  anglais  Johnson. 
Adam  était  fort  instruit,  possédait 
presque,  toutes  les  Langues  de  l’Eu- 
rope, el  communiquait  ce  gu’il  sa- 
vait avec  la  plus  grande,  facilité. 
Il  naquit  ù Paris  en  1716,  et  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1792. 

ADAM  (Guillafme),  membre  du 
parlement  d’Angleterre,  fils  d’un 
architecte  de  Lcith  en  Ecosse.  H 
cominçnça  par  étudier  le  droit , 
et  siégea  fort  jeune  à la  chambre 
des  communes.  Dans  une  séance 
de  1791 , il  demanda  que  le  par-, 
lement  d’Angleterre  pût  appeler 
des  jugemens  prononcés  par  les 
tribunaux  d’Ecosse,  el  cita  à l’ap- 
pui do  sa  proposition,  les  juge- 
mens  de  Muid  et  de  Palmer.  Ran- 
gé d’abord  du  côté  de  l’opposi- 
tion , il  vola  avec  la  minorité  lors 
de  l’expulsion <lè  M.  Wilkcs;  mais 
l’envie  de  s’élever  le  fit  bientôt 
changer,  et,  ayant  embrassé  avec 
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chaleur  le  parti  ministériel,  les  di- 
gnités semblèrent  aller  au-devant 
de  ses  désirs.  Il  fut  fait  successive- 
ment chancelier,  garde-du-sccau, 
consciller-d’état  du  prince  régent 
en  Écosse,  lord-lieutenantducora- 
té  de  Rinross , enfin  avocat  du  roi 
et  delà  compagnie  des  Indes  orien- 
tales. Quelques  expressions  lan- 
cées contre  lui  par  M.  Fox  dans 
la  chambre descommuncs,  donnè- 
rent lieu  entre  eux  à un  duel,  où  il 
blessa  légèrement  son  adversaire. 
Il  fut  ensuite  quelques  années  sans 
faire  partie  du  parlement,  fut  réé- 
lu en  1807  pour  le  comté  de  Kin-t 
cardinc,  et  ne  l’a  point  été  à l’é- 
lection suivante.  Il  a publié  quel- 
ques-uns de  scs  discours,  entre 
autres  celui  sur  la  question  des  pri- 
vilèges dans  l’affaire  de  sir  Francis 
Burde.lt. 

ADAM  (Lons),  célèbre  profes- 
seur de  piano,  né  i\  Micttcrsboltz 
vers  1760.  Son  goût  pour  la  mu- 
sique lut  presque  son  scul'inaître 
dans  cet  art;  il  étudia  dans  sa  jeu- 
nesse les  ouvrages  des  grands  com- 
positeurs, ctpuisadpns  cette  étude 
ses  talens  pour  l’exéculionctpour 
la  composition.  Il  vint  à Paris  en 
1777.  et  s’y  acquit  bientôt  une 
grande  réputation  par  scs  sym- 
phonies concertantes  pour  piapo, 
harpe  et  violon,  qu’il  lit  connaître 
le  premier  dans  cette  capitale.  Eu 
1797,  il  entra  au  conservatoire, 
et  y forma  les  virtuoses  les  plus 
estimés.  Ou  a de  lui  une  Méthode 
de  doigté  , une  autre  de  piano, 
onze  livres  de  sonates,  les  qua- 
tuors d’ Haydn  et  de  Pteyel,  ar- 
ranges pour  le  clavecin , et  les  dé- 
lices 'd’Eùtcrpe, 

ADAMS  (Samuel)',  naquit  dans 
la  province  de  Massachussets,  le 
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37  septembre  1733,  reçut  les  pre* 
iniers  élémens  de  l’instruction  du 
professeur  Lovell,  étudia  ensuite 
avec  succès  au  collège  d’Harvard, 
et  consacra  au  soutien  dosa  famil- 
le les  premiers  essais  de  sa  plume. 
Un  factum,  composé  parlui,  sau- 
va la  fortune  de  son  père,  qu’un 
procès  avait  mise  en  danger.  Bien- 
tôt il  se  distingua  comme  écrivain 
politique  sous  l’administration  do 
Shirley  : il  attaqua  vivement  cet  * 
homme,  dont  le  pouvoir  lui  sem- 
blait menacer  l’indépendance  pu- 
blique. Dès  lors  on  put  entrevoir 
chez  lui  les  premiers  germes  do 
cette  vigueur  d’esprit  et  de  cette 
force  dame  qùi  devaient  le  faire 
surnommer  plus  tard  le  Caton 
de  l'Amérique  émancipée.  Long- 
temps incertain  sur  l’état  qu’il 
choisirait , il  montra  cette  in- 
. quiétude  pénible  qui  tourmente 
les  hommes  supérieurs,  jusqu’à  ce 
que  des  occupations  dignes  d’eux 
s’offrent  à leurs  facultés  oisives. 
Nommé  collecteur  des  deniers  pu- 
blics, il  s’acquitta  de  cette  fonc- 
tion avec  fidélité,  mais  avec  dé- 
g'oût.  La  politique  et  les  intérêts 
de  son  pays  étaient  l’unique  objet 
de  scs  méditations  et  de  ses  étu- 
des. Déjà  âgé  quand  les  premiers 
troubles  éclatèrent  ; mais  doiié 
d’une  ûine  ardente  ot  d’une  tète 
forte,  que  les  années  avaient  res- 
pectées, il  fut  le  plus  actif  promo- 
teur de  l’opposition  formée  dans 
le  Massachussets  contre  la  tyran- 
nie fiscale  de  l’Angleterre,  cl  so. 
joignit  aux  Franklin  et  aux  Jef- 
ferson pour  demander,  non-seu- 
lement le  redressement  des  griefs, 
mais  l’indépendance  des  colonies. 
L’inflexibilité  de  son  caractère  et 
la  hardiesse  de  ses  opinions  el- 
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frayèrent  le  gouvernement  ; en 
offrant  le  pardon  à tous  les  ré- 
voltés ( 12  juin  1775),  il  crut  de- 
voir poursuivre  deux  seuls  hom- 
mes , Jean  Hancock  et  Samuel 
Adams.  Mais  les  troubles  conti- 
nuant, et  la  lutte  devenant  plus 
opiniâtre,  Adams,  par  une  seule 
mesure,  opposa  un  obstacle  ter- 
rible aux  vengeances  de  la  mé- 
tropole; il  organisa  les  sociétés 
populaires  de  manière  à ce  qu’el- 
Les  correspondissent  entre  elles , 
et  eussent  toutes  un  poiut  central 
dans  Boston.  Cette  organisation  , 
qui  facilitait  les  communications 
des  Américains  indépendaus,  bâ- 
ta l’explosion.  Cependant  Adams 
les  accusait  de  lenteur;  etau  bruit 
des  premiers  coups  de  fusil  tirés 
à Lexington,  il  s’écria  transpor- 
té : O glorieuse  matinée  ! Plusieurs 
fois  de  suite,  nommé  membre  du 
congrès  par  l’état  de  Massachus- 
sets, il  se  montra  toujours  ami 
d’une  liberté  entière,  et  admi- 
rateur des  vieilles  républiques  ; 
il  voulait  qu’à  l’imilatio.n  des  Ro- 
mains, tous  les  Américains  fus- 
sent soldats.  Inquiet,  impatient, 
concevant  avec  vivacité,  songeant 
trop  peu  aux  obstacles  de  l’exécu- 
tion, il  trouva  dans  W ashington 
un  homme  doué  d’un  génie  qioins 
prompt  à l'attaque,  mais  plus  pro- 
pre à la  résistance;  dont  la  pru- 
dence savait  attendre  le  succès,  et 
dont  la  force  ne  se  brisait  jamais 
contre  l’obstacle.  On  prétend  que 
Samuel  Adams  eut  part  au  projet 
formé,  en  1778,  pour  ôter  le  com- 
mandement à Washington,  et  le 
donner  au  général  Gates.  Zélé  par- 
tisan de  toutes  libertés,  il  fut  un 
des  auteurs  de  la  constitution  de 
Massachussets  ; cependant  il  cm- 
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ploya  dans  la  suite  son  influence  à 
former  une  armée  et  à établir  un 
gouvernement  libre,  mais  mixte. 
Instruit,  ferme,  simple,  laborieux: 
Romain  dame,  de  mœurs  et  de  ca- 
ractère, il  vécut  pauvre,  mais  vé- 
cut assez  long  - temps  pour  voir 
ses  efforts  couronnés  et  sa  patrie 
florissante.  On  prétend  que  la  vieil- 
lesse honorable  de  ce  sage , de  ce 
patriote,  dont  la  vie  entière  avait 
été  dévouée  au  bien-être  de  son 
jiuys,  fut  solitaire,  presque  indi- 
gente, et  abandonnée  de  ceux  qui 
avaient  marché  de  front  avec  lui 
dans  cette  glorieuse  carrière.  Il 
mourut  triste  et  non  étonné  do 
cette  ordinaire  ingratitude,  à 80 
ans,  le  3 octobre  1808. 

ADAMS  (Jons),  né  à Brain- 
tréc , dans  la  province  de  Massa- 
chussets, le  19  octobre  1755,  des- 
cendait en  ligne  diroclc  d’nn  des 
premiers  colons  qui  'fondèrent 
Messachussets-Bay,  en  1608.  Maî- 
tre d’école,  puis  homme  de  loi,,  il 
était  déjà  célèbre  quand  la  révo- 
lution d’Amérique  ouvrit  un  nou- 
veau çhamp  à scs  talens.  Sa  dis- 
sertation sur  tes ■ lois  canoniques 
et  féodales  annonça  ui# défenseur 
énergique  des  droits  de  la  nation.. 
Line  Histoire  de  la  querelle-  entre 
/’  Amérique  et  la  mire-patrie , in- 
sérée par  lui  dans  la  gazette  de 
Boston  , augmenta  la  popularité 
qu’il  s’était  acquise,  et  influa  puis- 
sammentsur  les  esprits.  Il  fut , avec 
Samuel  Adams,  un  desprincipaux 
chefs  de  l’opposition  de  Massa- 
chussets ; mais  en  même  temps  , 
ennemi  de  toute  violence,  il  corn-, 
battit  les  mesurestrop  fortes  qu’on 
voulait  prendre,  et  même  défen-, 
dit,  devant  le  tribunal  de  Boston^, 
le  capitaine  Trcston  et  scs  soldats, 
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qui,  dans  l’émeute  du  5 mars  1 770, 
avaient  tiré  sur  le  peuple  et  tué 
quelques  hommes.  L’éloquence  de 
John  Adams  sauva  Preston.  L’a- 
vocat gagna  sa  cause,  et  le  citoyen 
perdit  son  crédit.  Cependant,  élu 
ipembre  du  congrès  en  1774  et 
réélu  en  1775,  il  fut  un  des  plus 
ardens  promoteurs  de  la  fameuse 
déclaration  de  l’indépendance  a- 
Uléricainc  (1.4  juillet  177O).  En- 
voyé avec  le  docteur  Franklin  à 
la  cour  de  Versailles,  il  négocia 
le  traité  d’alliance  entre  les  deux 
nations.  A son  retour,  il  coopé- 
ra ( ainsi  que  Samuel  Adams  ) a 
la  constitution  de  Massachussets. 
Nommé  ensuite  plénipotentiaire 
auprès  des  Provinces- Unies  de 
Hollande,  il  conclut  avec  elles  un 
traité  d’amitié  et  de  commerce  , 
en  reçut  des  secours  importans, 
et  sut,  A force  d’adresse , engager 
les  état-généraux  dans  la  guerre 
contre  la  Grande-Bretagne.  Quand 
il  s’agit  de  conclure,  avec  l’Angle- 
terre , le  traité  par  lequel  l'indé- 
pendance des  Etats-Unis  fut  re- 
connue, Adams  vint  à Paris  com- 
me négociateur,  et  son  habileté 
valut  à sa  pbtrie  le  droit  précieux 
de  la  pêche  sur  les  bancs  de  Terre- 
Neuve.  A son  retour,  fidèle  à ses 
principes  de  modération  , il  con- 
seilla l'indulgence  envers  les  loya- 
listes, et  se  rendit  suspect  au  par- 
ti républicain.  Envoyé  à Londres 
pour  conclure  un  traité,  il  échoua 
dans  cette  seule  entreprise.  Pen- 
dant ce  voyage,  l'Amérique,  di- 
visée d’opinions,  cherchait  A s’as- 
seoir sur  des  bases  uniformes  et 
solides.  Lés  volontés  distinctes  , 
individuelles  et  contraires  detrei- 
je  souverainetés  indépendantes, 
semblaient  menacer  la  liberté  de 
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l’Amérique  : John  Adams  fut  un 
des  premiers  A désirer  et  à deman- 
der un  changement,  qui  organisât 
la  constitution  de  manière  à don- 
ner A tous  les  Etats  un  centre,  au 
gouvernement  un  point  d’appui. 
De  là  naquit  la  constitution  de 
1787,  dont  les  partisans,  Hamil- 
ton,  Washington,  etc.,  nommés 
fédéralistes  , étaient  accnsés  par 
les  républicains , et  par  Jefferson 
à leur  tête,  de  vouloir  introduire 
l’aristocratie.  John  Adams,  élu  vi- 
ce-président sous  la  présidence  de 
Washington  , était  celui  sur  qui 
tombaient  les  plus  vifs  reproches  ; 
sa  maison  splendide, scs  richesses, 
ses  opinions  connues,  ses  idées 
anti-démocratiques  sur  l’équilibre 
des  pouvoirs,  fixaient  sur  lui  l’at- 
tention et  les  soupçons  du  parti. 
La  révolution  française,  et  la  guer- 
re entre  la  F rance  et  l’Angleterre,é- 
clatèrent  presqueen  même  temps. 
Les  républicains  voulaient  une 
rupture  avec  la  Grande-Breta- 
gne : Washington  et  Adams  s’y  op- 
posèrent; ils  contractèrent  même 
une  alliance  avec  le  gouverne- 
ment anglais.  Cette  mesure  pou- 
vait avoir  pour  résultat  d’assurer 
la  victoire  aux  républicains  des 
Etats-Unis,  si  les  excès  do  la  liberté 
naissante  en  France  n’étaient  ve- 
nus effrayer  l’Amérique,  et  l'alar- 
mer sur  les  intentions  hostiles  des 
agens  du  dire'ctriirc.  Toujours  op- 
posé aux  républicains,  Adams  fut 
réélu  vice-président, sons  la  secon- 
de présidence  de  Washington.  A 
la  troisième  élection , ce  dernier 
ayant  déclaré  son  intention  de  so 
retirerdes  affaires,  Adams futéltl à 
sa  place,  malgré  les  efforts  des  par- 
tisans de  Jefferson , et  par  suite  «le 
la  demande  maladroite  de  l’agent 
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français  du  directoire.  Ce  dernier, 
au  moment  même  des  élections , 
écrivit  au  secrétaire  d’état  une  let- 
tre où  il  accusait  le  gouvernement 
de  partialité  contre  la  France,  et 
semblait  en  appeler  des  adminis- 
trateurs aux  administrés.  Cette 
lettre  , insérée  dans  une  gazette  le 
lendemain  de  sa  date,  frappa  les 
Américains  de  l’idée  d’une  in- 
fluence étrangère , toujours  mor- 
telle à la  liberté.  Plus  d’un  répu- 
blicain dévoué  à Jefferson,  vota 
pour  Adains,  que  le  parti  français 
repoussait.  Adams,  à la  tête  de 
l'administration,  se  conduisit  d’a- 
près 1rs  principes  qui  l’avaient 
toujours  dirigé.  Les  contestations 
avec  le  directoire  devinrent  cha- 
que jour  plus  vives.  Ce  fut  à cette 
occasion  qu’il  ordonna  un  jeûne 
général , pour  éloigner  lu  guerre 
dont  l’Amérique  était  menacée: 
vers  le  même  temps  , il  refusa  de 
reconnaître  Dupont  et  Rozk-res 
en  qualité  de  cdnshls  français  à 
Philadelphie  et  à New-York.  L’an- 
née suivante,  1798,  se  passa  en 
démonstrations  hostiles,  mêlées 
de  négociations  vaines.  M.  Gcrry 
vint  ù Paris,  et  chercha  inutile- 
ment à rétublirentre  les  deux  peu- 
ples la  bonne  intelligence  ; alors 
John  Adams,  exposant  au  congrès 
la  nature  dus  différeus,  appela  les 
jeunes  gens  à la  défense  de  la  pa- 
trie, et  Washington  à la  tête  des 
armées.  Au  commencement  de 
1 799 , un  corsaire  français  ayant 
fait  capture  de  l’Élisa,  bâtiment 
américain,  y trouva  un  ordre  de 
courir  sur  les  bâlimens  français, 
signé  John  Adams.  Le  directoire 
se  plaignit;  Adams  soumit  sa  con- 
duite au  congrès  ; elle  fut  solen- 
nellement approuvée.  Une  ruptu- 
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rè  totale  aurait  bientôt  suivi , si  le 
gouvernement  établi  par  suite  du 
18  brumaire,  n’avait  mis,  dans  ses 
relations  avec  l’Amérique,  plu9 
d’adresse  et  de  sagesse.  A la  fin  de 
l’hiver  de  1 799 , trois  agens  amé- 
ricains vinrent  en  France  traiter 
de  la  paix.  Le  2 décembre,  John 
Adams  présenta  au  congrès  le  ta- 
bleau de  son  administration,  des 
améliorations  qu’il  avait  ou  effec- 
tuées ou  préparées,  de  la  situa- 
tion des  Etats-Unis , de  leurs  rap- 
ports avec  le  reste  du  globe,  et  de 
leur  état  intérieur.  Il  rendit  comp- 
te des  mesures  prises  par  lui  pour  . 
la  répression  des  troubles  de-Pen-* 
sylvanic,  avouant  la  sévérité  de 
ces  mesures,  mais  déclarant  n’a- 
voir jamais  porté  . atteinte  aux 
droits  politiques  des  citoyens.  Il 
annonça  en  même  temps  la  trans- 
lation du  siège  du  gouvernement 
à Washington.  John  AdainS,  à la 
fin  de  sa  présidence,  se  relira  des 
affaires  ; Jefferson  fut  élu  ù sa  pla- 
ce. Instruit,  éclairé,  grand  hom- 
me d’état,  John  Adams  se  distin- 
gua aussi  comme  littérateur.  Il  a 
publié':  Défense  des  Constitutions 
américaines , en  anglais,  Londres, 
*787,  3 vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  français,  et  impri- 
mé en  179a,  également  en  a vol. 
in-8°.  Il  a eu  du  succès.  John 
Adams  le  reproduisit  sous  le  titra 
d’ Histoire  des  Républiques . Les 
auteurs  de  la  Biographie  univer- 
selle en  font  deux  ouvrages  difïé- 
rens.  Ceux  de  la  Biographie  de  * 
Leipsick  attribuent  à John  Adams  * 
un  choix  de  V oyages  modernes , 
destiné  é l’instruction  de  la  jeu- 
nesse, dont  J.  F.  André  a publié 
une  traduction  en  1799. 

ADAMS  (Jouk-Qcixcï),  fils 
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aîné  du  précédent.  11  fut  envoyé , 
en  1801  , à la  cour  de  Berlin,  en 
qualité  de  ministre  plénipotentiai- 
re. Rappelé  dans  son  pays  par  le 
président  Jefferson,  le  parti  fédé- 
ratif, auquel  il  avait  été  attaché , 
le  lit  nommer  professeur  au  col- 
lège d’Harvard,  dans  la  provin- 
ce de  Massachussets  ; enfin  il  en- 
tra comme  dépoté  de  cette  pro- 
vince au  sénat,  où  il  siégea  en 
1804.  C’est  alors  qu’Adams  em- 
brassa le  parti  démocratique , au- 
quel il  avait  été  opposé  jusque-là, 
aussi  bien  que  son  père.  Il  fut  cn- 

. suite  envoyé  en  Russie  avec  le  titre 

• de  ministre,  et  lit  partie , en  1 81  !\ , 
des  plénipotentiaires  de  son  gou- 
vernement auprès  des  puissances 
de  l’Europe. En  mars  i8«5,  il  fut 
nommé  ambassadeur  à Londres. 
Adams,  malgré  les  travaux  impor- 
tais de  la  diplomatie,  a,  comme 
son  pitre,  cultivé  les  lettres;  on  a 
de  lui  la  relation  d’nn  voyage  qu’il 
fit  en  Silésie,  lors  de  son  ambas- 
sade en  Prusse.  Celte  relation, 
par  lettres,  adressées  à son  frère, 
traite  surtout  de  l’état  des  manu- 
factures de  la  Silésie,  dont  les  ob- 
jets de  commerce  lui  paraissent 
devoir  être  avantageux  à son  gou- 
vernement; elle  renferme  des  no- 
tices sur  les  meilleurs  auteurs  de 
cette  province , sur  les  progrès  de 
l’éducation  depuis  l’établissement 
des  séminaires  d’instituteurs  par 
le  grand  Frédéric,  et  enfin  une 
description  géographique,  topo- 

■ graphique  et  historique  de  la  Si- 

* lésic,  dans  laquelle  il  relève  plu- 
sieurs inexactitudes  desvoyageurs 
allemands,  d’après  lesquels  cepen- 
dant il  composa  sa  description. 
Ces  lettres  intéressent  ; elles  don- 
nent de  grandes  connaissances  sur 
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ce  pays  jusque-là  peu  connu  : le 
style  en  est  facile  et  sans  préten- 
tion; toutefois  on  reproche  à l’au- 
teur de  ne  pas  s’être  assez  occupé 
de  l’agriculture.  Elles  ont  été  suc- 
cessivement publiées  par  son  frère 
dans  le  Port-Folio  , journal  do 
Philadelphie,  traduites  en  fran- 
çais par  J.  Dupuy , et  imprimées 
à Paris  en  1807,  1 vol.  in-8*. 

ADANSON  (Michel),  naquit  à 
Aix  en  Provence,  le  7 avpl  1727, 
d’un  père  Ecossais  d’origine, et  fut 
amené  à Paris  à l’âge  de  Sans.  Une 
éducation  soignée,  des  succès  pré- 
coces et  une  santé  délicate,  mar- 
quèrent l’enfancede  Michel  Adan- 
son,  dont  le  corps  était  aussi  fai- 
ble que  son  esprit  était  vigoureux. 
Un  Aristote  et  un  Pline  qu’on  lai 
donna  pour  prix  de  poésie  grec- 
que et  latine  à Sainte-Barbe  et  au 
collège  du  Plessis , où  il  fit  ses  é- 
tudes,  semblaient  écraser  de  leur 
poids  le  jeune  enfant  qui,  à treize 
ans,  lés  couvrit  d’observations  sa- 
vantes, et  qui  devait  aller  aussi 
loin  que  ses  maîtres  dans  la  même 
carrière.  Une  antre  circonstance 
détermina  sa  vocation.  Le  célèbre 
Nccdham,  en  lui  donnant  un  mi- 
croscope , lui  avait  dit  : «Vos  pro- 
» grès  dans  l’étude  des  ouvrages 
» des  hommes  vous  rendent  digOe 
» de  connaître  aussi  les  œuvres  de 
» la  nature.  » Uc  mot  révéla  en 
quelque  sorte  ce  jeune  homme  à 
lui-même  ; et  il  est  curieux  de  re- 
marquer que  le  génie  d’Adanson 
nnit  la  finesse  et  l’exactitude  des 
observations  de  Needham,  les  vues 
grandes  et  générales  de  Pline,  qui 
emhrassela  nature  d’un  coupd’ceil, 
et  la  subtilité  systématique  d’Aris- 
tote, qui  veut  en  deviner  tous  les 
ressorts,  et  eu  saisir  tous  les  rap- 
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ports.  Assidu  aux  cours  du  collè- 
ge royal , guidé  dans  ses  études  par 
les  savans  Réaumu*  et  Bernard  de 
J ussieu , passionné  pour  la  botani- 
que,  et  mécontent  du  système  de 
Linné,  qui  était  alors  en  vogue, 
Adanson,  à i4ans,  avait  étudié 
toutes  les  plantes  du  jardin  royal, 
et  tracé  le  plan  de  quatre  nouveaux 
systèmes  qui  semblaient  lui  offrir 
plus  de  certitude.  En  vain  clier- 
cha-t-on  à le  faire  entrer  dans 
l’état  ecclésiastique , dont  les  de- 
voirs étaient  incompatibles  avec 
scs  goûts  ou  plutôt  avec  )es  be- 
soins de  son  esprit.  Résolu  à voya- 
ger dans  l'intérêt  de  la  science,  il 
y sacrifia  son  patrimoine,  et  son 
choix  tomba  sur  te  pays  le  )>lus 
difficile  à pénétrer,  le  plus  cticud , 
le  plus  malsain  ; sur  le  moins  con- 
nu , dit-il  lui-même,  de  tous  les 
établissements  européens.  Le  Séné- 
gal, dont  l’insalubrité  effraya  tou- 
jours les  voyageurs,  lui  offrait 
un  vaste  champ  non  encore  ex- 
ploité. Il  partit  en  1748,:!  ai  ans, 
mû  par  le  seul  amour  de  la  scien- 
ce, sans  protecteurs  comme  sans 
cncouragemcns.  II  visita,  en  pas- 
sant, les  Canaries  et  les  Açores, 
et  fit  part  de  ses  recherches  à l’a- 
cadémie des  sciences , qui  le  nom- 
ma son  correspondant  à l’âge  de 
s3  ans.  Arrivé  an  Sénégal,  il  se 
livra  avec  ardeur  aux  travaux  les 
plus  variés;  indépendamment  des 
recherches  botaniques,  il  fit  des 
observations  méléréolngiques  sui- 
vies jour  par  jour,  leva  des  plans 
très-détaillés,  dressaune  cartedu 
cours  auparavant  inconnu  du  Sé- 
négal , et  recueillit  les  vocabulai- 
res des  langues  de  diverses  peu- 
plades nègres.  Ainsi  se  passèrent 
cinq  années  dans  le  plus  malsain 


des  climats.  Mais  de  cette  masse 
d’observations  et  de  richesses  dans 
les  trois  règnes , Adanson , qui  ne 
pouvait  s’en  tenir  à entasser  tant 
de  trésors,  fit  sortir  un  système» 
aussi  étrange  que  gigantesque.  Il 
vit  que  la  faiblesse  de  nos  vieilles 
méthodes,  et  leur  impuissance  à 
saisir  la  nature,  naissent  de  leurs 
étroites  limites  et  du  petit  nom- 
bre de  caractères  qu’elles  pren- 
nent pour  base.  Adanson  voulut 
embrasser  dans  son  système  tou- 
tes les  espèces  d’ existences  phy- 
siques , animées , mortes  et  in- 
tellectuelles; déterminer  tous  les 
chaînons  qui  les  lient  entre  elles, 
et  fonder  sur  l’universalité,  l’en- 
semble et  les  rapports  des  parties, 
une  méthode  grande  et  détaillée 
comme  la  nature  même  : substan- 
ces et  qualités , êtres  et  matière  , 
facultés  et  créations,  ce  système 
comprenait  tout.  Soixante  mille 
Espèces  (f  existences  étaient  mises 
à part  et  classées  entre  elles;  Adan- 
son se  vantait  d’en  connaître  qua- 
tre-vingt-dix mille.  Tel  était  le  vas- 
te plan  conçu  par  ce  savant  sous  le 
ciel  brûlant  du  Sénégal,  et  dont 
la  seule  pensée  absorba  le  rcste.de 
sa  vie,  avec  une  utilité  plus  réelle 
que  sentie,  plus  forte  qu’immé- 
diate pour  la  science  dont  il  recu- 
lait si  loin  les  homes.  Adanson  fit 
paraître,  en  1757, 'par  souscrip- 
tion , le  premier  volume  de  son 
V oyage  au  Sénégal,  avec  une  car- 
te. Le  reste  de  l’ouvrage  n’ayant 
pas  été  imprimé , il  fit  rendre  aux 
souscripteurs  l’excédant  de  la  sou- 
scription. C’est  à tort  que  l’abbé 
Feller  dans  son  Dictionnaire , et 
les  auteurs  de  la  Biographie  uni- 
verselle, prétendent  qu’Adansnn 
fut  aidé  dans  la  publication  de  scs 
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différens  ouvrages  par  un  riche  et 
généreux  amateur  des  sciences, 
AI.  de  Bombarde.  Les  auteurs 
du  Dictionnaire  historique  , A1M. 
Chaudon  et  Delandine , ne  parlent 
point  de  ce  fait , mais  ils  s’élèvent 
contre  ceux  qui,  pour  donner  une 
preuve  de  l’indigence  qu’Adanson 
aurait  éprouvée  dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  avançaient  que 
deux  domestiques  le  soutenaient, 
en  se  privantd’une  partie  de  leurs 
gages  et  en  vendant  leurs  effets. 
Cet  ouvrage , rempli  de  faits  nou- 
veaux, de  détails  exacts,  d’obser- 
vations précieuses,  attira  sur  lui 
l’attention  publique.  Une  légère 
idée  qu’il  y donne  de  son  systè- 
me , et  un  nouvel  essai  de  nomen- 
clature métaphysique,  firent  naî- 
tre des  discussions  longues  et  vives 
entre  les  savons.  Son  fameux  Mé- 
moire sur  le  Baobab,  et  celui  non 
moins  célèbre  sur  les  arbres  qui 
produisent  la  gomme  dite  d’Ara- 
bie, lui  firent  accorder,  en  i?5ç), 
1a  place  d’académicien  titulaire. 
En  iç65,  la  sollicitation  de  plu- 
sieurs savons,  il  se  détermina  à pu- 
blier, en  deux  vol.  in-8",  ses  Fa- 
milles des  plantes,  ouvrage  dont 
l’influence,  alors  contrebalancée 
ou  plutêt  étouffée  par  la  domina- 
tion exclusive  de  Linné , règne  au- 
jourd'hui dans. nos  écoles  et  dans 
nos  systèmes.  11  faut  joindre  aux 
causes  de  l'espèce  d’iudifTérence 
qui  accueillit  cet  ouvrage,  quel- 
ques détails  négligés  et  une  or- 
thographe singulière  qu’Adanson 
cherchait  à introduire.  Cinq  ans 
après,  il  voulut  en  donner  une  édi- 
tion nouvelle  et  corrigée  ; mais  ra- 
mené par  ce  travail , qui  exigeait 
de  grandes  recherches  et  des  addi- 
tions considérables,  au  plan  im- 
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mense  qu’il  avait  quitté  sans  ja- 
mais le  perdre  de  vue , il  l’embras- 
sa avec  un  nouvel  enthousiasme, 
et  consacra  dès  lors  toute  son  exi- 
stence à compléter  les  matériaux 
de  cette  espèccd’cncyclbpédic.  En 
1ÇÇ5,  il  efTraya  l’académie  et  le 
public,  ensoumettaut  à leur  exa- 
men cent  vingt  volumes  manu- 
scrits, et  soixante-quinze  mille  fi- 
gures , buses  et  matériaux  de  son 
grand  ouvrage.  Des  commissaires 
furent  nommés  pour  prendre  con- 
naissance de  cet  étonnant  travail, 
qui  fut  trouvé  immense,  mais  peu 
avancé  dans  quelques  parties,  et 
tont-à-fait  au-dessus  des  forces 
d’un  seul  homme.  Adanson  ne  per- 
dit pas  courage  ; il  voulut  élever 
seul  cet  éuorme  édifice,  et  mou- 
rut à la  peine,  croyant  atteindre 
chaque  année  un  but  qui  lui  é- 
chappait  toujours.  On  n’a  de  lui 
qife  des  mémoires,  mais  tous  sub- 
stantiels et  profonds,  sur  l’ inva- 
riabilité des  espèces  de  plantes 
contre  l’opinion  de  Linné  ; sdr 
la  météorologie  ; sur  les  moitee- 
mens  spontanés  de  quelques  plan- 
tes; sur  les  Tards  (vers  destruc- 
teurs des  navires)  ; sur  la  commo- 
tion produite  par  la  torpille  et  le 
gymuotus , phénomène  qu’il  at- 
tribua le  premier  à l’électricité  ; 
sur  la  tourmaline , dans  laquelle 
il  découvrit  uus.^i  le  premier  la 
propriété  électrique  que  la  cha- 
leur communique  à cette  pierre 
cristallisée.  Les  articlesde  botani- 
que, fournis  par  Adanson  au  sup- 
plément de  l'Encyclopédie,  se  font 
remarquer  par  l’érudition  la  plus 
vaste , peut-être  pourrait-on  dire, 
la  plus  surabondante  ; et  contras- 
te singulièrement  avec  la  pompe 
stérile  des  mots  dont  le  baron  du 
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Tschoudi,  son  collaborateur,  avait 
coutume  de  couvrir  le  vide  de  ses 
connaissances  réelles.  Il  nous  res- 
te A louer,  dans  Adanson,  un  senti- 
ment de  patriotisme  qu’il  porta  au 
plus  haut  degré  ; cette  vertu,  assez 
rare  parmi  les  savons,  trop  enclins 
A vivre  dans  la  sphère  intellectuelle 
où  plane  leur  pensée,  dirigea  tou- 
tes les  actions  de  cet  homme  célè- 
bre. Il  avait  proposé,  en  1703,  au 
gouvernement  français,  un  plan 
pour  l’abolition  progressive  de  la 
traite  des  nègres,  dont  l’impor- 
tance fut,  selon  l’usage,  mécon- 
nue du  ministre  courtisan  auquel 
il  fut  communiqué.  Les  Anglais  , 
maîtres  du  Sénégal  depuis  17G0, 

• firent  A Adanson  les  propositions 
les  plus  séduisantes  pour  obtenir 
rommunication  de  son  plan  et  des 
renseignemens  précieux  qu’il  a- 
vait-  rapportés  d’Afrique  ; Adanson 
s’y  refusa  constamment,  et  ne 
voulut  pas  que  les  ennemis  de  son 
pays  profilassent  du  travail  qu’il 
avait  entrepris  pour  lui.  Ce  no- 
ble désintéressement,  inspiré  par 
l’amour  de  la  patrie,  lui  lit  refu- 
ser, à peu  près  A la  même  époque, 
les  offres  de  l’empereur  d’Autri- 
che, et  successivement  celles  de 
Catherine  II  et  du  roi  d’Espagne, : 
qui  l’engageaient  à venir  se  fixer 
dans  leurs  états.  Adanson  entre- 
prit plusieurs  voyages  dans  les  di- 
verses parties  de  la  France;  il  vi- 
sita les  côtes  de  l’Océan  et  de  la 
Méditerranée,  et  découvrit  en  Pro- 
vence cette  tarentule  jadis  si  re- 
doutée à Naples,  mais  sans  venin 
comme  sans  nom , à Marseille  et  à 
Nice.  Censeur  royal,  et  gratifié  de 
plusieurs  pensions,  il  se  trouvait 
clans  un  état  d’aisance  qui  aurait 
de  beaucoup  surpassé  ses  désirs, 
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si  l'exécution  de  son  plan  n’eôtélé 
comme  un  gouffre  où  s’enseve- 
lissaient toutes  ses  ressources.  La 
révolution  lui  enleva  sa  fortune, 
et  le  laissa,  aux  approches  de  la 
vieillesse,  dans  un  état  de  gêne. 
Il  perdit , en  un  moment,  le  fruit 
de  cinquante  années  de  travaux. 
En  jardin,  où  il  faisait  scs  expé- 
riences sur  la  végétation,  fut  sac- 
cagé ; il  en  conçut  une  tristesse 
extrême , et  refusa  tous  les  secours 
qu’on  lui  offrit , ceux  même  de  sa 
femme,  dont  il  était  depuis  long- 
temps séparé  de  biens.  Il  ramassa 
les  faibles  débris  de  sa  fortune, 
et  acquit  un  terrain  A Paris,  où  il 
fil  bâtir  une  maison  avec  un  jar- 
din propre  à y faire  scs  expérien- 
ces. En  1798,  l’institut  réorganisé 
lui  fit  témoigner  le  désir  de  le  voir 
assister  à ses  séances;  il  répondit, 
en  plaisantant,  qu’il  ne  pouvait 
s’y  rendre,  n’ayant  pas  de  sou- 
liers. Le  ministre  Benezcch  lui  fit 
donner  une  pension  de  (looo  fr. 
que  plus  tard  l’empereur  voulait 
doubler.  Ceprincc  le  nomma  mem- 
bre de  la  légion-d’honneur  le  26 
frimaire  an  12.  Adanson,  qui  lan- 
guissait depuis  plusieurs  années, 
sentit  sa  fin  approcher.  Mes  amis, 
s’écria-t-il  en  s’adressant  A ceux 
qui  l’entouraient , l’immortalité 
n’est  pas  de  ce  monc{c , et  il  expira 
(le  5 août  180G).  Il  avait,  en  1800, 
présidé  l'assemblée  des  souscrip- 
teurs réunis  pour  élever  un  mo- 
nument à la  mémoire  de  Desaix. 
Adanson  était  petit,  bien  propor- 
tionné, adroit,  vif,  facile  à irriter 
comme  à câliner,  d’un  extérieur 
fort  ordinaire,  d’une  figure  peu 
agréable,  mais  qui  s’animait  dans 
le  discours,  et  prenait  alors  un  ca- 
ractère particulier.  Son  ainour- 
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propre  était  celui  du  talent  qui  se 
connaît.  Vif,  irritable,  mais  sans 
mélange  d’envie  ou  de  vanité,  il 
avait  pour  ses  systèmes  l’attache- 
ment paternel  d’un  homme  qui  a 
consacré  sa  vie  i\  une  grande  créa- 
tion. Bernard  de  Jussieu  voulait 
appeler  Adnnsona  le  genre  du 
Baobab , si  bien  observé  et  si  bien 
décrit  par  Adanson;  celui-ci  dés- 
approuvant toute  autre  nomcncla-  ' 
turc  que  celle  des  pays  mêmes, 
refusa  constamment  cet  honneur, 
qui  contrariait  son  système,' 11  y a 
une  notice  sur  sa  vie,  publiée  par 
M.  Le  Joyand.  Mous  terminerons 
cet  article  biographique  par  un 
passage  de  l’éloge  d’ Adanson,  pro- 
noncé par  M.  Cuvier,  son  collè- 
gue à l’institut, le  5 janvier  1807  : 

« Courage  indomptable,  et  palien- 
» ce  infinie  ; génie  profond,  et  bi- 
» zarrerie  choquante  ; ardent  désir 
«d’une  réputation  prompte,  et 
» mépris  des  moyens  qui  la  don- 
» lient;  calme  de  l’âme,  enfin,  au 
» milieu  de  tous  les  genres  de  pri— 
» valions  et  de  souffrances,  tout, 

» dans  sa  longue  existence,  mé- 
» ritera  d’être  médité.  » 

ADDINGTON  (Antoine),  mé- 
decin anglais,  père  du  ministre 
Henri  Addington.  (Voyez  l’arti- 
cle suivant.)  11  étudia  au  collège 
delaTrinité  à Oxford,  ou  il  fut  re- 
pu maître  ès  arts  en  1 74°  » et  doc- 
teur en  1744.  Scs  connaissances 
Je  firent  admettre,  en  1756,  au 
■ collège  des  médecins  de  Londres  ; 
il  alla  ensuite  s’établir  lleading, 
oû  il  tint  long-temps  une  maison 
de  fous , et  s’acquit  une  grande  ré- 
putation pour  le  traitement  des 
maladies  épidémiques  et  de  l’a- 
liénation mentale.  Il  fut  intime- 
ment lié  avec  lord  Chatham  ; et 
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lorsque  celui-ci  se  retira , après  la 
paix  de  1762,  Addington  fut  choi- 
si par  lord  Bute  pour  négocier 
sa  rentrée  au  ministère.  On  a de 
lui  : 1°  Essai  sur  le  scorbut  t sui- 
vi d’une  Méthode  pour  conserver 
l’eau  douce  en  mer , 1 vol.  in-8% 
1753;  2°  Essai  sur  la  mort  des  I 
bestiaux , in-8";5*,une  brochure  f 
in-8°  sur  une  Négociation  entre 
lord  Chatliam  et  lord  Bute.  Ad- 
dington est  mort  en  1790,  lais- 
sant un  fortune  considérable,  ac- 
quise dans  l’exercice  de  son  art.  , 
Les  connaissances  médicales  du 
docteur  ne  lui  furent  pas  inutiles 
en  politique.  Quand  Georges  III 
tomba  en  démence,  Antoine  Ad- 
dington, qui  avait  long-temps  étu-, 
dié  et  traité  cette  maladie,  décla- 
ra solennellement , dans  la  cham- 
bre des  pairs  qui  l’avaient' appelé 
pour  cela,  que  le  roi  recouvrerait  ') 
bientôt  la  santé , et  que  l’accès  de- 
vait être  passager  chez  un  homme 
qui  n’avait  jamais  été  attaqué 
de  mélancolie.  Celle  déclaration ,’ 
contredite  par  l’événement,  ne 
nuisit  pas  au  jeune  Pitt  : ses  doc- 
trines politiques  commencèrent 
alors  à raffermir  eu  même  temps 
que  son  autorité.  Le  jeune  Henri 
Addington  profita  habilement  du 
savoir  de  son  père,  comme  on  en 
pourra  juger  ci-après. 

ADDINGTON  (Henbi),  fils  du 
précédent,  fut  élevé  avec  le  célè-  »• 
lire  Pitt,  et  marcha  presque  toute 
sa  vie  sur  une  ligne  parallèle  ce  * 
fameux  diplomate.  Le  fils  du  mi-  ■ 
nistre  et  le  fils  du  médecin  firent  1 
ensemble  leurs  études,  cl  la  car- 
rière brillante  qui  s’ouvrit  devant  • 
le  jeune  Pitt,  fut  pour  le  jeûne  Ad- 
dington la  route  des  honneurs  et 
de  la  fortune.  Ce  dernier  entra 
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bientôt  au  parlement,  où  il  se- 
conda constamment  son  ami  en- 
gagé dans  une  pénible  lutte  avec 
Fox,  dont  la  franche  et  véhémen- 
te éloquence  dominait  auparavant, 
dans  les  débats.  En  1 789,  Adding- 
ton  fut  nommé  orateur  de  la  cham- 
bre, et  occupa  ce  poste,  non-seu- 
lcment  jusqu’à  la  dissolution  du 
parlement,  mais  encore  jusquà  la 
convocation  du  nouveau.  On  le  vit 
un  jour,  plus  ministériel  que  le  mi- 
nistre lui-même,  s’écarter  de  l’o- 
pinion de  l’itt , dans  une  question 
qui  intéressait  l’humanité.  Wil- 
berforce,  en  1792,  proposa  t’olw- 
lilion  totale  de  la  Traite  des  nè- 
gres, et  Pitt  appuyait  vivement  sa 
motion  : Addington  se  rangea  de 
l’avis  dfe  l’adroit  Dundàs,  vota  l’a- 
bolition graduelle,  et  demanda 
même  que  l’époque  de  cette  aboli- 
tion fût  prorogée  jusqu’à  l’année 
1 800.  Peude  temps  après,  Adding- 
ton devint  ministre,  sans  que  Pitt 
cessât  de  l’être  ; c’était  l’ombre  de 
lui-même.  Partisan  de  la  paix  de- 
puis le  traité  d’Amiens  jusqu’à  la 
rupture,  le  nouveau  chancelier  de 
l’échiquier  combattit  toujours  les 
projets  violens  et  les  mesures  ex- 
traordinaires, proposés  pgr  la  nou- 
velle opposition , qui  demandait  la 


guerre  à grands  cris.  Cependant 


il  appuya,  en  1799,  la  motion 
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nous?»  Cet  aveu  était  im- 


pour  une  nouvelle  levée  de  trou- 
pes, destinées  à secourir  les  Ba- 
taves  et  à soutenir  les  premiers 
succès  de  l’expédition  de  Hollan- 
de : « Tromperons-nous,  disait  Ad- 
» dington  à la  chambre  des  com- 
» mimes,  ces  hommes  que  nous  a- 
»vons  promis  de  secourir,  et  qui 
» ne  nous  ont  livré  leur  flotte  que 
» sous  la  condition  de  voir  le  gou- 
» veruement  slatlioudcrien  rétabli 
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portant  : les  uns  voulurent  bien 
le  prendre  pour  de  la  franchi- 
se; d’autres  n’y  virent  qu’une  de 
ces  indiscrétions  qui  échappent 
parfois  à l’ingénuité  des  minis- 
tres. «Vous  avez,  leur  dit  Tier- 
»ney,  accepté  la  reddition  de  la 
«flotte  batave;  cl  la  promesse  de 
«rétablir  le  stathoudérat  a été 
«votre  seule  arme  dans  ce  glo- 
» rieux  triomphe  ! En  vérité,  hono- 
» râbles  ministres,  vous  semblez 
» trop  sûrs  dé  vous-mêmes  : on  di- 
«rnit  que  vous  avez  fait  un  traité 
«avec  la  victoire!  » Pitt  se  hâta 
de  réparer  l’indiscrétion  de  son 
ami,  assura  la  chambre  que  l’ami- 
ral hollandais  n’avait  fait  que  se 
rendre  à la  supériorité  des  forces 
anglaises;  il  protesta  qu’il  n’y  a- 
vait  eu  aucune  stipulation  secrè- 
te, et  que  la  capturo  et  la  posses- 
sion de  la  flotte  ennemie  étaient 
indépendantes  de  tout  événement 
ultérieur  : l’événement  a prou- 
vé que  cette  fois  Pitt  était  sin- 
cère. Le  J)  mai  1800,  Adding- 
ton assura  que  le  rétablissement 
fle  la  maison  de  Bourbon  n’entrait 
pour  rien  dans  les  motifs  de.  lai 
guerre  actuelle,  du  moins  quant 
à la  Grande-Bretagne.  Plus  tard, 
M.  Jones  voulant  que  l’on  deman- 
dât compte  à sirSidney  Smith  des 
raisons  qui  l’avaient  porté  à entra- 
ver l’exécution  du  traité  conclu  en- 
tre Kléber  et  le  grand-vizir  pour 
l’évacuation  de  l’Egypte,  Adding- 
ton s’éleva  contre  cette  motion. 
En  1801 , Pitt  quitta  de  nouveau 
la  dignité  de  chancelier  de  l’échi- 
quier , pour  y laisser  monter  son 
ami.  Addington  semblait,  depuis 
quelque  temps,  vouloir  se  faire 
une  réputation  d’indépendance; 
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et  quand  M.  Grey  proposa  la  for- 
mation d’un  comité  pour  exami- 
ner l’état  de  la  nation,  Addington 
s’écria  ; « Non,  messieurs,  nous 
»nc  devons  pas  nous  attacher  à 
«suivre la  trace  des  anciens  minis- 
»tres  : nous  sommes  leurs  ainis, 
«mais  non  leurs  créatures;  jamais 
. « nous  ne  nous  refuserons  à des  pro- 
. «positions  de  paix  honorables*  » 

. Ces  vains  efforts  pour  atteindre  Ja 
popularité  faisaient  sourire  Fox  et 
Shéridan  : « Cette  indépendance 
«d’opinions,  disait  ce  dernier  (a- 
tec  la  verve  caustique  qui  distin- 
guait son  éloquence)  , est  la  vertu 
«dont  une  jolie  femme  se  vante  ; 
. «cette  pudeur  dont  on  fait  parade, 
«demande  à être  attaquée.»  La 
Conduite  politique  suivie  ensuite 
par  le  chancelier,  prouva  qu’il  n’a- 
vait pas  quitté  son  premier  systè- 
me. Un  le  vit  donner  sur  l’état  de 
l’Irlande  les  détails  les  plus  alar- 
mant, et  dénoncer  à la  chambre 
les  menées  des  séditieux  du  nord 
..et  du  midi  de  l’Angleterre;  pein- 
dre le  royaume  comnle  près  de  se 
bouleverser  ; demander  la  suspen- 
sion de  Vhabeas  corpus , et  le  rç- 
' nouvellement  du  terrible  bfll  con- 
tre les  malintentionnés.  Le  trop 
fameux  Dundas  , connu  par  son 
inviolable  fidélité  à tous  les  minis- 
tères, trouva  en  lui  un  défenseur, 
quand  on  l’accusa  des  malheurs 
.de  l’expédition  de  Hollande.  11 
faut  citer  comme  un  fait  plus  ho- 
norable au  chancelier,  la  demande 
qu’il  fit,  pour  la  veuve  du  géné- 
ral Abercrpmbt,  d’une  pension  de 
a, ooo  livres  sterling,  et  du  titre 
de  baronne  d’Aboukir.  Mais  reve- 
nant bientôtà  son  mode  ordinaire 
. de  discussion  , il  défendit  le  systè- 
me des  dîmes,  et  soutint  ce  billd’a- 
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bolition,  qui  accorde  A tout  hom- 
me revêtu  de  pouvoir  un  brevet 
d’impunité.  A la  fin  de  la  session 
de  1801,  il  demanda  que  de  nou- 
velles sommes  fussent  accordées 
pour  le  bien  du  service ; et  quel- 
ques mois  après,  cherchant  à jus- 
tifier l’emploi  de  ces  mêmes  som- 
mes, il  fit  un  tableau  magnifique 
du  commerce  et  de  l’opulence  de 
la  Grande-Bretagne,  et  conclut 
que  le  secours  donné  au  gouver- 
nement par  la  nation,  devait  être 
proportionné  à ses  ressources.  Il 
demanda  bientôt  encore  de  nou- 
veaux fonds,  et  chercha,  par  une 
éloquence  fleurie , à couvrir,  non- 
seulement  l’aridité  de  son  sujet,’ 
mais  l’énormité  de  l’impôt  qu’il 
prélevait  sur  le  peuple.  Pçu  de 
temps  auparavant,  il  avait  voté  la 
prorogation  de  la  loi  martiale  en 
Irlande.  Croirait-on  qu'une  con- 
duite si  favorable  A l’autorité  su- 
prême ne  mit  pas  Addington  A l’a- 
bri de  l’fnimitié  des  courtisans?  En 
1804  on  voulut  profiter  de  la  ma- 
ladie du  roi  pour  le  renverser,  et 
il  nedutla  continuation  momenta- 
née de  son  pouvoir  qu’au  prompt 
rétablissement  du  monarque.  De 
nouvelles  attaques  l’assaillirent 
bientôt;  on  l’accusait  de  faiblesse, 
d’incapacité.  Le  peuple,  dans  la 
franchise  de  son  langage , appelait 
son  ministère,  toujours  dirigé  par 
diverses  mains,  une  administra- 
tion de  pièces  et  de  morceaux 
(ofshrcds  and  patches).  On  disait 
qu’élevé  par  Pitt  au  rang  qu’il  oc- 
cupait, il  commençait  A oublier 
ce  qu’il  devait  A ce  ministre,  et 
ne  repoussait  les  calomnies  diri- 
gées contre  son  bienfaiteur,  qu’a- 
vec insouciance  et  faiblesse.  C’est 
en  effet  de  celte  époque  que  date 
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la  courte  inimité  d'Addington  et 
de  Pitt,  étroitement  unis  jusque- 
lé.  Addington  fut  fait  vicomte  de 
Siduiouth , et  honoré  de  la  con- 
fiance particulière  du  roi.  Pitt 
mourut,  et  cette  mort  changea  de 
nouveau  la  destinée  d’Addington. 
11  fut  nommé  gardien  du  sceau' 
privé.  Quand  le  parlement  déli- 
béra sur  les  honneurs  funèbres 
qu’il  devait  rendre  à la  mémoire 
de  Pitt,  Addington  se  trouva  placé 
entre  une  inimitié  récente,  et  une 
reconnaissance  déjà  ancienne  : il 
déclara  que  , malgré  son  oppo- 
sition prononcée  depuis  quelque 
•temps  contre  le  système  adminis- 
tratif de  AV.  Pitt , il  croyait  que 
la  nation  devait  faire  à ce  grand 
homme  des  funérailles  publiques 
aux  frais  de  l’état , et  lui  élever  un 
monument  à Westminster.  Fox 
quitta  le  ministère  en  1806 , et 
Addington  lui  succéda.  Las  sans 
doute  de  dévouer  sa  vie  à la  dé- 
fense du  pouvoir,  il  se  mit  à vo- 
ter avec  l’opposition,  parla  en 
faveur  de  l’émancipation  des  ca- 
tholiques d’Irlande,  et  quand  le 
roi  refusa  d’y  consentir,  il  donna 
sa  démission.  Nommé  secrétaire 
d’état  de  l’intérieur,  en  1812,  a- 
près  l’assassinat  de  Perceval , il 
soutint  do  nouveau  les  droits  de 
ces  malheureux  Pariahs  de  l’Eu- 
rope : mais  l’opposition  repoussa 
de  son  sein  un  transfuge  qui  avait 
été  son  plus  cruel  ennemi.  Sa  fidé- 
lité àsuivre  les  ordres  tyranniques 
de  ses  maîtres , la  suspension  do 
Yhabeas  corpus  , la  loi  .martiale 
restée  en  vigueur,  le  système  des 
emprisonnemens  secrets,  étaient 
encore  danstousles  souvenirs.En 
«811,  Addington,  indirectement, 
«tais  vivement  attaqué,  crut  de- 
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voir  justifier  sa  conduite  minis- 
térielle. En  1820,  il  avait  encore 
le  portefeuille. 

ADÉLAÏDE  (Madame)  t>r  Fran- 
ce , fille  aînée  de  Louis  XV,  tante 
de  Louis  XVI.  Respectable  par  ses 
mœurs,  sa  piété,  sa  vertu,  au  mi- 
lieu d’une  cour  qui  en  «offrait  peu 
l’exemple  ; entourée  dans  sa  jeu- 
nesse de  tout  l’éclat  que  lui  don- 
nait son  rang  près  du  trône,  elle 
Se  vit  réduite,  dans  ses  dernières 
années,  à une  vie  errante  et  mal- 
heureuse. M"”  Adélaïde  naquit  à 
Versailles,  le  3 mai  1732,  et  vécut 
dans  une  étroite  amitié  avec  le  roi 
et  les  princes,  ainsi  que  M"*  Vic- 
toire sa  sœur,  jusqu’au  moment  de 
la  révolution.  Elle  se  mêla  peu 
des  affaires  publiques,  malgré  son 
ascendant  sur  l’esprit  du  roi.  On 
la  vit  cependant,  lors  du  minis- 
tère de  Calonne,  s’opposer  vive- 
mentaux  vues  séduisantes  de  ce 
ministre  , et  combattre  de  toute 
son  influence  ce^projets  brillons 
dont  l’expérience  prouva  le  vide. 
En  1791,  effrayée  des  troubles  qui 
s’annonçaient,  elle  demanda  au 
roi  la  permission , qu’elle  obtint, 
de  quitter  le  royaume  avec  sa  sœur. 
Les  dames  de  la  halle,  informées 
de  cette  résolution,  allèrent  à Bcl- 
levue,  oii  elle  demeurait,  et  la  sup- 
plièrent de  ne  pas  abandonner  lo 
roi  dans  cé  moment  de  crise;  elle 
répondit  d’une  manière  évasive  , 
et  sortit  de  Paris  avec  M“*  Victoi- 
re, le  19  février  1^91 , à la  chute 
du  jour.  Elles  avaient  eu  la  pré- 
caution de  se  munir  d’une  attes- 
tation du  roi  et  d’une  déclaration 
de  la  municipalité  do  Paris,  por- 
tant qu’elles  avaient,  ainsi  que 
tous  les  Français,  la  libertéde  par- 
courir le  royaume.  Cependant» 
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arrêtées  par  la  municipalité  de  Mo- 
ret,  délivrées  à main  armée  par 
un  régiment  des  chasseurs  du  Hai- 
naul  ; arrêtées  de  nouveau  à Ar- 
nay-le-Duc,  elles  ne  purent  con- 
tinuer leur  route  qu’avec  des  or- 
dres précis  du  roi  et  de  l’assemblée 
nationale,  .\llome,  où  elles  se  ren- 
dirent d’abord , elles  furent  bien 
accueillies  par  S.  S. , et  demeurè- 
rent long-temps  dans  le  palais  du 
cardinal  de  Bcrnis  : en  1796,  el- 
les se  rendirent  ù Naples,  où  elles 
se  croyaient  plus  en  sûreté  ; elles 
furent  repues  par  Ferdinand  IV  , 
à Casertc  où  elles  restèrent  jus- 
qu’au moment  de  l’invasion  des 
Français,  en  1799.  A cette  épo- 
que , elles  se  réfugièrent  à Fog- 
gia , puis  à Cérignol , et  s’embar- 
quèrent enfin  àBari,  sur  une  mau- 
vaise tartane , toujours  fuyant  et 
toujours  poursuivies;  elles  débar- 
quèrent ù Brindisi,  furent  trans- 
portées à Corfou  par  l’amiral  rus- 
se Outschacow,  ÿii  leur  dépêcha 
une  frégate  à cet  eflet,  et  montè- 
rent enfin  sur  un  vaisseau  portu- 
gaisque leur envoyaientles  cardi- 
naux d’York,  Brascfii  et  Pigna- 
telli,  pour  se  rendre  ù Trieste. 
M"'  Victoire  mourut  le  8 juinipgq, 
et  sa  sœur  ne  lui  survécut  que  de 
neuf  mois. 

ADELASIO,  Milanais,  embras- 
sa les  opinions  républicaines,  et 
fut  un  des  Italiens  que  la  fortune 
éprouva  davantage  dans  le  cours 
des  révolutions  de  son  pays.  En 
août  1796,  nommé  par  le  direc- 
toire cisalpin  ambassadeur  près 
de  la  république  helvétique,  il  de- 
vint, en  juillet  1798,  membre  de 
ce  même  directoire  ; maintenu 
en  place  par  le  ministre  Trouvé  , 
quand  ce  dernier  viut  changer  et 


‘ ADE 

renouvelerle  gouvernement  cisal- 
pin, il  fut  destitué  la  même  année 
par  le  nouvel  ambassadeur  Fou- 
ché, et  bientôt  après  réintégré  par 
le  directoire  français,  qui  rappela 
son  dernier  agent.  Quand  les  Au- 
trichiens, vainqueurs  de  Schérer, 
•ccupèrent  le  territoire  cisalpin  , 
le  patriote  Adclasio  fut  arrêté  à 
Milan.  Malheureux  pays  qui  sem- 
ble destiné  à ne  connaître  que  les 
orages  d’une  liberté , dontl’ambi- 
tion  de  deux  puissans  voisins  no 
lui  permet  pas  de  jouir! 

A DELER  (Théodobe),  capitai- 
ne de  vaisseau  et  chambellan  du 
roi  de  Danemark,  appartient  à une 
des  plys  anciennes  familles  de  ce 
pays.  La  faiblesse  de  sa  santé  l’o- 
bligea, jeune  encore,  à quitter  le 
Service,  et  ù se  retirer  dans  une  de 
scs  terres , où  il  améliora  le  sort 
de  ses  paysans , en  les  rendant 
propriétaires  emphytéotiques,  de 
serfs  qu’ils  étaient  auparavant, 
comme  ils  le  sont  encore  dans 
quelques  états  du  Nord.  Il  fit  un 
ouvrage  sur  l’agriculture,  très-es- 
time en  Danemark,  et  qui  lui  va- 
lut de  la  part  du  roi  une  médaille 
d’or.  Des  raisons  de  santé  le  dé- 
terminèrent se  fixer  en  France. 
Après  quelques  mois  de  séjour  é 
Paris,  il  se  retira  en  Provence  dout 
le  climat  lui  était  plus  favorable, 
et  vécut  en  philosophe  dans  une 

C-iété  qu’ilavaitachetéeàdcux 
î d’Avignon.  Deshabitans  du 
Midi,  dans  l’exécrable  réaction  de 
1 8 1 5,  ne  respectèrent  pas  un  vieil- 
lard de  79  ans,  un  étranger,  qui, 
depuis  qu’il  était  parmi  eux , avait 
rendu  de  nombreux  services  à ses 
voisins  ; ils  se  portèrent  chez  lui , 
pillèrent  et  dévastèrent  son  habi- 
tation ; et,  dans  leur  délire  réac- 
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tionnairc,  le  frappèrent  avec  vio- 
lence, et  le  laissèrent  baigné  dans 
son  sang.  Les  assassins  signalèrent 
leur  triomphe  en  s’emparant  de 
la  voiture  et  des  chevaux  de  leur 
victime,  et  en  s’en  servant  publi- 
quement pour  aller  à de  nouvel- 
les expéditions.  M.  Adeler  cepen- 
dant survécut  aux  blessures  graves 
qu’il  avait  reçues  , se  réfugia  à 
Avignon,  où  il  se  tînt  caché,  et  ne 
retourna  à sa  terre  qu’après  l’or- 
donnance du  5 septembre  de  l’an- 
née suivante,  dont  l’influence  fut' 
si  salutaire  pour  la  France  entiè- 
re. Comme  par  le  passé,  M.  Ade- 
lcr,  qui  n’a  pas  été  dégoûté  de  la 
bienfaisance  , continue  à donner 
des  leçons  d’agriculture  à ses  voi- 
sins, ctàscs  concitoyens  des  exem- 
ples de  modération  et  de  vertu.  Il 
soulage,  autant  qu’il  lui  est  pos- 
sible, les  pauvres  des  communes 
qui  l’environnent.  Sa  bonté  s’é- 
tend même  sur  tous  les  êtres  uti- 
les. Il  a fondé  dans  sa  terre  une 
espèce  d’hôpital  pour  les  bêtes  de 
sa  ferme  : c’est  une  grande  prai- 
rie, plantée  d’une  multitude  d’ar- 
bres , où  les  chevaux  et  les  bœufs 
de  labour  sont  placés  en  liberté 
quand  ils  sont  malades  , ou  que  , 
devenus  vieux  à sou  service , ils 
ne  peuvent  plus  travailler.  Ce 
n’est  pas  parmi  ces  animaux  qu’il 
a trouvé  des  ingrats. 

ADELON  (Nicolas-Phiiibcrt), 
médecin  à Paris,  est  né  à Dijon 
en  1782.  Il  fit  avec  fruit,  dans  la 
première  ville,  ses  études  médica- 
les; et  depuis  ce  temps  a publié 
dans  divers  journaux  des  articles 
relatifs  à sa  profession.  11  se  lit  re- 
marquer, en  1808,  par  le  compte 
qu’il  rendit , dans  la  Gazette  de 
France,  des  séances  publiques  où 
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le  docteur  Gall  exposait  son  systè- 
me, aujourd’hui  célèbre.  Les  arti- 
cles de  M.  Adelon,  réunis  en  1 vol. 
in-8",  furent  ensuite  publiés  sous 
ce  titre  : Analyse  dit  cours  du  doc- 
teur Gall,  ou  Physiologie  et  Ana- 
tomie du  cerveau,  d’après  son  sys- 
tème, Paris,  1808.  Depuis  dix  an- 
nées professant  la  physiologie  dans 
lesamphi  théâtres  particuliers  delà 
faculté  de  Paris , il  prépare  un 
grand  ouvrage  sur  la  physiolo- 
gie de  l’homme.  Collaborateur  du 
Dictionnaire  des  sciences  médi- 
cales , de  la  Revue  encyclopédi- 
que, etc.,  il  publie  en  ce  moment, 
de  concert  avec  IM.  le  professeur 
Chaussier,  une  édition  nouvelle 
de  l’ouvrage  important  de  Morga- 
gni,  de  Sedibus  et  Cousis  Morbo- 
rum,  avec  notes;  déjàle  premier 
volume  en  a paru. 

ADELUNG  (Jeas-Christophe), 
esprit  méthodique  et  vaste , gram- 
mairien exact,  et  grand  philoso- 
phe, ne  fut  pas  ce  que  Piron  ap- 
pelle un  Juré  peseur  de  diphton- 
gues, mais  il  fut  le  législateur  de 
sa  langue  maternelle.  Il  avait  l’é- 
rudition qui  rassemble  les  maté- 
riaux, le  jugement  qui  les  classe, 
la  sagacité  qui  en  tire  des  résul- 
tats nouveaux , l’esprit  d’analyse 
qui  les  réduit  aux  plus  simples 
et  aux  plus  fécondes  expressions. 
Né,  le  3o  août  iç34,  à Spante- 
kovv,  en  Poméranie,  il  fit  ses  étu- 
des dans  trois  universités  différen- 
tes et  célèbres,  à Anklam , â Clos- 
terbergen  près  de  Magdebourg,  et 
enfin  au  collège  de  Halle.  Nom- 
mé, en  i?Ck),  professeur  au  gym- 
nase d’Erfurt,  il  en  sortit  après 
deux  ans,  et  alla  se  fixer  ù Leip- 
sick;  il  s’y  livra  tout  entier  à ces 
recherches  philosophiques  quide- 
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vaient  être  çiutijgsàsa  réputation, 
et  si  précieuses  pourla  littérature 
et  la  grammaire  allemandes.  Nom- 
mé, en  1787,  bibliothécaire  de  l’é- 
lecteur ù Dresde,  il  mourut  dans 
cette  ville,  le  10, septembre  18o(5.* 
Si  les  Faits  de  sa  vie  sont  faciles  et 
courts  à rappeler,  la  liste  descs  ou- 
vrages est  longue,  et  leur  mérite 
estdenature  à ne  pas  être  apprécié 
avec  légèreté.  Son  principal  titre 
de  glbire  est  cet  immense  diction- 
naire ( grammatical  et  critique ) , 
où  bien  qu’inférieur  \ Johnson 
en  quelques  points,  il  lui  est  supé- 
rieur en  beaucoup  d’autres.  Chez 
l'Allemand,  on  trouve  plus  d’exac- 
litudc  dans  les  définitions, plus  de 
sagacité  dans  la  filiation  des  mots, 
une  métaphysique  plus  subtile  et 
plus  sévère  dans  l’ordre  de  leurs 
acceptions,  presque  toujours  une 
plus  grande  vraisemblance  d’éty- 
mologie; mais  l’Anglais  l’empor- 
te infiniment,  quant  au  choix  des 
auteurs  dont  il  tire  ses  exemples. 
Johnson  vivait  dans  un  temps  où 
les  Addisson,  les  Hume,  les  Dry- 
den,  avait  écrit  : la  langue  était 
à peu  près  fixée  ; tout  ce  qui  s’écar- 
tait du  dialecte  de  Londres  était 
provincial  et  inadmissible.  Il  était 
facile  de  déterminer  la  limite  du 
néologisme.  En  Allemagne , au. 
contraire,  les  meilleurs  écrivains 
nationaux  n’avaient  encore  rien 
publié , quand  Adelung  s’occupait 
de  son  travail  ; la  flexibilité  de  la 
langue  allemande,  la  liberté  de  son 
génie,  le  grand  nombre  de  dialec- 
tes où  elle  se  trouvait  modifiée , 
rendaient  ce  travail  souvent  arbi- 
traire , toujours  difficile  et  hasar- 
deux. Adelung,  d’ailleurs,  métho- 
dique et  sévère,  partisan  exclusif 
du  dialecte  pur  de  la  Aiisnie  , ef- 


frayé du  grand  nombre  de  mots 
nouveaux  qu’enfantaient  chaque 
jour  tant  de  provinces  éloignées, 
tant  d’auteurs  indépendans , et 
tous  les  nouveaux  besoins  de  l’i- 
magination et  de  l’esprit,  traça 
autour 'de  lui  un  cercle  beaucoup 
trop  étroit,  et  se  montra  partial 
dans  le  choix  des  auteurs  qu’il 
cita,  des  locutions  qu’il  approu- 
va, des  mots  qu'il  admit.  Jean  II. 
Vosse  et  Jou.  lt.  Campe  le  lui  re- 
prochèrent avec  moins  de  décen- 
ce que  de  justesse.  Quoi  qu’il  en 
soit , on  peut  le  regarder  comme 
le  génie  le  plus  étendu  qui  se  soit 
occupé  de  la  base  nécessaire  et  a- 
ride  des  sciences,  de  la  grammai- 
re, clef  de  toutes  les  connaissan- 
ces humaines,  mais  dont  lesgram- 
raai riens  eux-mêmes  se  servent 
rarement  pour  pénétrer  dans  le 
sanctuaire.  On  dirait  que  les  hom- 
mes qui  se  consacrent  à cette  espè- 
ce d’études  se  condamnent  à rester 
éternellement  en  sentinelles  aux 
portes  du  palais,  et  à les  tenir  ou- 
vertes à des  génies  plus  vigoureux 
çt  plus  habiles.  Adelung  n’en  res- 
ta pas  là  : ses  trois  Grammaires 
allemandes , plusieurs  fors  impri- 
mées ; son  Traité  du  style  alle- 
mand , son  Glvssarium  manuale- 
ad  scri/> tores  media:  et  in/imeo 
tatinilalis,  décelèrent  un  homme 
instruit  du  mécanisme  le  plus  dé- 
lié du  langage,  versé  dans  la  par- 
tie artificielle  et,  pour  ainsi  dire, 
mécanique  de  l’art  d’écrire,  assez 
patient  pour  remonter  aux  sour- 
ces impures  et  mêlées  des  idio- 
mes modernes,  assez  habile  pour 
en  suivre  les  déviations  et  les  ra- 
mifications. Plusieurs  autres  ou- 
vrages, comme  son  Supplément 
au  Dictionnaire  des  gens  de  Ici - 
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très , par  J œkker;  et  son  Tableau 
de  toutes  les  sciences,  arts  et  mé- 
tiers , qui  servent  aux  besoins  de 
la  vie,  montrèrent  l'homme  de 
sens  qui  porte  dans,  l’histoire  lit- 
téraire et  scientifique  cette  phi- 
losophie pratique  si  précieuse  et 
si  rare,  parce  qu’elle  semblé  vul- 
gaire. Enfin,  après  avoir  passé 
sa  vie  à méditer,  sur  les  différens 
modes  dont  les  hommes  se  ser- 
vent pour  mettre' au  dehors  leur 
pensée,  il  conçut  le  projet  de 
tracer  l’immense  tableau  com- 
paratif de  ces  différens  modes , 
c’est-à-dire  d’exécuter  pour  l’a- 
natomie du  langage  ce  que  le  sa- 
vant Adanson  voulait  exécuter 
pour  toutes  les  existences  maté- 
rielles. Déjà  le  premier  volume 
de  ce  grand  système  s’imprimait 
quand  la  mort  surprit  l’auteur, 
dans  une  vigne  plantée  sur  les 
bords  de  l’Elbe,  où  il  venait  do 
rassembler  ses  amis  pour  célé- 
brer avec  eux  l’anniversaire  de  sa 
74“°  année.  Quelques  jours  au- 
paravant était  mort  un  homme 
également  célèbre,  et  dont  le  gé- 
nie, le  caractère  et  les  travaux 
offrent  plus  d’un  rapport  avec  les 
siens;  c’était  Adanson.  Tous  deux, 
doués  d’une  patience  sans  bornes, 
ont  eu  la  douleur  do  laisser  im- 
parfait l’ouvruge  le  plus  impor- 
tant de  leur  vie;  mais  Adelung 
trouva  dur  M.  Valer  un  conti- 
nuateur digne  de  lui.  Donnons 
seulement  ici  la  table  des  matiè- 
res de  ccfouvrage  immense,  inti- 
tulé : Aperçu  raisonné  de  toutes 
les  langues  anciennes  et  modernes  , 
divisées  en  familles  et  en  classes. 
Dans  le  premier  volume,  l’au- 
teur cherche  le  berceau  de  la  ci- 
vilisation humaine,  qu’il  trouve 
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sous  le  ciel  d’Asie,  cl  la  langue 
primitive,  dont  il  croit  reconnaî- 
tre les  traces  irrécusables  dans  le 
plus  ancien  et  le  plus  sacré  des 
idiomes,  le  shanskrit.  Le  second 
volume  divise  en  six  familles  prin- 
cipales toutes  les  langues  euro- 
péennes. Les  troisième  et  qua- 
trième volumes  sont  consacrés  aux 
langues  d’Afrique,  d’Amérique  et  '< 
de  la  merdu  Sud.  Leshéritiersd’A-  f 
delung  ont  fidèlement  remis  à M- 
Vater  les  manuscrits  de  ce  savant. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  généreuse 
entreprise  du  libraire  Voss,  qui  se 
chargea  seul  de  tous  les  frais  de  cet  *'  ' 
immense  et  périlleux  ouvrage  : 
plus  l’habitude  de  voir  dans  la 
vie  un  seul  but,  le  gaiu,  rétrécit 
ordinairement  les  âmes  et  abaisse 
les  idées , plus  cette  sorte  de  har- 
diesse et  de  dévouement  est  di- 
gne de  remarque.  Adelung  était  * 
gai,  jovial  même;  il  aimait  ces  fc- 
cundos  calices,  où  plus  d’un  grand 
homme  et  plus  d’un  homme  de 
talent  trouvèrent  l’oubli  de  leurs  . * 1 

travaux  ou  la  verve  de  leur  génie. 

Sa  cave,  abondante  en  vins  étran- 
gers, avait  reçu  de  lui  le  nom  de 
bibliotheca  selectissimà.  Il  ne  se 
maria  pas.  Sa  femme,  disaient  ses 
compatriotes,  c’est  son  bureau; 
scs  enfans,  ce  sont  soixante-dix  vo-  . 

lûmes,  de  toutes  dimensions,  que 
sa  plume  féconde  a mis  au  jour. 

ADELUNG  (Frédérics.), neveu  ’ • 

du  précédent,  est  né  à Stelin  vers 
la  fin  du  i8“  siècle.  Il  s’établit  à 
Fétersbourg,  fut  employé  dans  la 
direction  du  théâtre  allemand  do 
cette  ville,  continua  d’une  maniè- 
re honorable  les  recherches  philo- 
logiques de  son  oncle,  lut  nommé  _ » 

instituteur  des  jeunes  princes  de  « v 
la  famille  impériale,  et  reçut  de 
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l’empereur  Alexandre  la  croix  de 
l’ordre  de  Sainte-Anne.  L’ouvra- 
ge qui  a le  plus  servi  â sa  réputa- 
tion, est  intitulé  : Notices  et  ex- 
traits d’anciens  poètes  allemands , 
dont  les  inanuscrits  sont  passes 
de  la  bibliothèque  d’IIeidclbert 
à celle  du  Vatican;  Kœnigsberg, 
1796  et  1798.  On  connaît  encore 
de  Frédérick  Adclung  plusieurs 
ouvrages  estimables  : de  l’ancien- 
netc  de  quelques  poèmes  septen- 
trionaux, inséré  dans  la-collection 
Bekker,  tome  IV;  Rapports  en- 
tre la  langue  shanskrite  et  la  lan- 
gue russe,  en  français.  En  1811, 
il  présenta  ù l’académie  impériale 
russe,  une  très-belle  collectiorf de 
inanuscrits  sur  les  diverses  lan- 
gues de  l’univers,  et  principale- 
ment surcellcs  d’Asie.  Il  en  devait 
une  grande  partie  è M.  Baekmeis- 
ter,  long-temps  bibliothécaire  de 
l’académie  des  sciences  de  Saint- 
Pétersbourg. 

ADET  ( Pierhe-Acgcste),  offi- 
cier de  la  lcgion-d’honneur,  né  à 
Paris  en  içü5,  s’est  livré  à l’étude 
des  sciences  naturelles.  Elève  d’ar- 
tillerie, puis  médecin,  il  fut  nom- 
mé, en  1791,  secrétaire  de  la  pre- 
mière commission  envoyée  à St.- 
Domingtfe,  ensuite  chef  de  l’ad- 
ministration des  colonies;  enfin, 
adjoint  au  ministère  de  la  marine, 
sous  d’Albarade.  Après  le  10  ther- 
midor, le  comité  de  salut  public 
le  nomma  membre  du  conseil  des 
mines,  etpeu  de  temps  après,  l’en- 
voya en  qualité  de  résidentà  Genè- 
ve. M.  Adet  y recueillit  des  témoi- 
gnages de  l’estime  publique,  lors- 
qu’il quitta  cette  ville,  en  1795, 
pour  se  rendre  aux  Etats-Unis,  en 
qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire. Çe  fut  lui  qui,  en  1796,  pré- 


senta au  congrès,  de  la  part  de  la 
nation  française,  le  drapeau  tri-  * 
colore,  et  qui,  l’année  suivante, 
remit  au  secrétaire-d’état  des  E- 
tats-Unis  cette  note  fameuse , où 
le  directoire,  se  plaignant  de  ce 
que  le  gouvernement  américain 
laissait  violer  sa  neutralité  , et 
manquait  aux  stipulations  du  trai- 
té de  1778,  déclarait  que  le  pa- 
villon de  la  république  traiterait 
tout  pavillon  neutre  comme  ce- 
lui-ci $c  laisserait  traiter  par  les . 
Anglais  ; déclaration  que  le3  Amé-  . 
ricains  regardèrent  comme  con- 
traire  aux  termes  du  traité  de  1778. 
Avant  cotte  époque,  M.  Adet  avait 
été  rappelé,  on  ne  sait  pourquoi,  et 
le  directoire,  sans  que  l’on  en  con- 
naisse le  motif,  l’avait  confirmé 
dans  ses  fonctions.  Mais,  après  la 
présentation  de  la  note  dont  nous 
venons  de  parler,  M.  Adetannonoa 
au  gouvernement  américain  qu’il 
avait  ordre  de  suspendre  ses  fonc- 
tions, et,  quoique  le  directoire  lu» 
eût  laissé  la  faculté  de  rester  aux 
États-Unis,  ou  de  reveniren  Fran- 
ce, il  quitta  l’Amérique  aussitôt 
qu’il  fut  informé  que  le  directoire 
n’avait  pas  voulu  recevoir  M.  Fin- 
cknay,  ministre  américain.  Nom- 
mé, en  1 79g,  commissaire  à Saint- 
Domingue,  avec  Saint-Léger  et 
Fréron,  il  refusa  cette  place.  Après 
le  1 8 brumaire , il  fut  appelé  au 
tribunat,  et  établit  dans  un  rap- 
port , fait  au  nom  d’une  commis- 
sion spéciale,  que  le  gouverne- 
ment avait  seul  droit  dè  diriger, 
par  des  réglemcns,  tout  ce  qui  é-  ' 
tait  relatif  à la  course.  Quelques  7 
jours  après,  il  fut  nommé  mem- 
bre de  la  commission  des  inspec- 
teurs de  la  salle,  proposa  de  sus- 
pendrel’efTet  des  engagemenscon- 
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tractés  pour  acquisition  de  biens 
aux  colonies,  qui  auraient  été  pos- 
térieurement dévastés  par  lésé  vé- 
nemens  de  la  révolution,  et  fit 
successivement  plusieurs  rapports 
au  nom  de  diverses  Commissions 
spéciales.  11  quitta  le  tribunat  au 
mois  de  mars  i8o3,  pour  passer  à 
la  préfecture  de  la  Nièvre,  qu’il 
administra  pendant  six  ans.  Ayant 
été  appelé  à d’autres  fonctions  par 
suite  d’une  dénonciation  calom- 
nieuse qu’un  ministre  de  Napo- 
léon avait  accueillie  sans  examen 
et  sans  information , le  départe- 
ment de  la  Nièvre,  sept  mois 
après  qu’il  en  eut  quitté  l’admi- 
nistration , le  nomma  candidat 
au  corps  législatif.  11  en  fut  élu 
membre  par  le  sénat  le  2 mai 
1809,  et  ne  parut  qu’une  seule  fois 
à la  tribune,  le  i3  mars  i8i5, 
pour  faire  hommage  S hydiambre 
d’un  ouvrage  de  son  auTOouflèy, 
sur  l’influence  de  l’air  dans  les 
maladies.  Etant  conseiller-maî- 
tre à la  cour  des  comptes , il  com- 
battit contre  les  ennemis  sous  les 
murs  de  Paris,  le  3o  mars  1814, 
en  qualité  de  sergent  de  grena- 
diers de  la  garde , et  signa  l’acte 
d’adhésion  de  la  cour  des  comptes 
à la  déchéance  de  Napoléon.  Appe- 
lé par  la  charte  à la  chambre  des 
députés,  en  1814,  il  siégea  parmi 
les  constitutionnels.  Au  retour  de 
Napoléon,  il  céda  aux  instances 
d’une  députation  de  la  ville  deNc- 
vers,  et  s’y  joignit.  M.Adct  estcon- 
nu  par  plusieurs  ouvrages  en  chi- 
mie, par  un  système  nouveau  de 
caractères  chimiques  qu’il  imagi- 
na avec  M.  Ilasscnfratz,  et  qui  n’a 
pas  été  généralement  adopté.  11  a 
fuit  plusieurs  traductions. 
ADUÉMAR  (0’).  Les  membres 
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de  cette  ancienne  famille,  évidem- 
ment originaire  de  Florence,  et 
depuis  long-temps  établie  en  Lan- 
guedoc , ont  fourni  à la  révolu- 
tion plus  d’une  victime.  Nous  en 
trouvons  quatre  qui  ontperi  dans 
nos  orages  politiques.  Jean  d’Ad-- 
hétnar,  d’une  famille  distinguée 
de  Languedoc,  était , quand  la  ré- 
volution éclata,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  lieutenent-colonel  du  ré-  ' 
giment  de  Cambrésis.  En  1791, 
son  corps  étant  en  garnison  à Per- 
pignan, on  l’accusa  d’avoir  vou- 
lu, de  concert  avec  trente-cinq 
% autres  personnes,  livrer  la  cita- 
delle aux  Espagnols.  Dusaillant  r 
Chollet,  lui  et  les  autres,  furent 
décrétés  d’accusation  le  9 janvier 
1792,  traduits  devant  la  haute- 
cour  nationale  d’Orléans,  et  trans- 
férés ensuite  à Versailles,  d’où  ils 
devaient  passer  à Paris,  mais  où 
ils  furent  massacrés  le  9 septem- 
bre 1792.  Les  mêmes  assassins 
frappèrent  à la  fois  Jean  d’Adhé- 
mar  et  ses  deux  fils,  François  et  * 
Félix  d’Adhémar,  officiers  au  régi- 
ment de  Cambrésis,  qui  n’avaient 
pas  voulu  quitter  leur  père.  Ray- 
mond d’Adhémar  périt  aussi,  mais 
sous  la  hache  juridique  du  tribu- 
nal révolutionnaire.  D’Adhémar 
de  Lanlagnac  (le  comte  Maurice)  , 
né  le  12  juin  1772,  page  de  Louis 
XVI,  témoin  de  la  journée  du  5 
octobre  1789,  émigra  en  septem- 
bre 1791 , se  rendit  à Coblcntz  et 
servit  dans  l’armée  de  Condé,  jus- 
qu’au licencicmcnt(a9avril  180 1 ). 
Rentré  en  France  le  G avril  1814, 
fit  partie  de  la  garde  à cheval  qui 
alla  au-devant  de  Mossi Etm , et, 
envoyé  par  ce  dernier  à Bordeaux 
près  du  duc  d’Angoulême,  fut  ré- 
compensé de  cette  mission  sau» 
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danger  par  le  grade  de  colonel  et 
la  croix  de  Suint-Louis.  A la  se- 
conde restauration , un  ordre  du 
a(i  octobre  1816  le  nomma  colo- 
nel de  la  garde  départementale  du 
Haut-Rhin.  D’Adhémar  de  Ciau- 
sa  (Joseph  , comte) , son  cousin, 
sous-lieutenant  au  régiment  de 
Viennois  en  1783,  partit  pourl’A- 
niériquc,  où  il  fît  la  guerre  sous  le 
v général  Douille,  revint  en  France, 
émigra  en  1792,  et  rentra  de  nou- 
veau sotis  Bonaparte , qui  le  fit 
'gendarme  d’ordonnance , et  au- 
quel il  s’attacha  particulièrement. 
Il  obtint  de  l’empereur, etconser- 
va  jusqu’en  1814,  le  commande- 
ment du  39*"  régiment  d’infante- 
.ric.  Nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  ordonnance  du  roi  (37 
novembre  1814)  , il  est  aujour- 
-,  d’hui  colonel  de  la  garde  départe- 
mentale des  Deux-Sèvres.  D’Ad- 
hémar  de  Colombier  ( Antoine- 
Frédéric-Louis,  comte),  membre 
de  la  même  famille,  échappa  aux 
désastres  du  temps  par  un  heu- 
reux hasard.  Né  à Andiuc,  en 
Languedoc;  capitaine  d’artillerie 
avant  la  révolution  , et  dès  1791, 
commandant  de  la  garde  natio- 
. nalc  d’Anduzc,  il  quitta  ce  poste 
pour  servir  dans  Farinée  active, 
fil  deux  campagnes  sur  le  Rhin , 
• fut,  en  1793,  suspendu  de  ses  fonc- 
tions , sc  retira  dans  sa  v^He  nata- 
le, et  y demeura  paisible , au  mi- 
lieu de  l'incendie  général.  Le  17 
juillet  i8i5,  une  ordonnance  le  fit 
commandant  de  la  garde  royale. 
ADLER(Jac9ces-Geobces-Chbé- 
^ pries) , savant  orientaliste,  naquit 
-en  décembre  1750,  dans  la  ville 
tI  Arnis,  duché  de  Steswig.  Rome , 
cette  ancienne  capitale  du'  monde 
civilisé , eut  pour  Adler  un  attrait 
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auquel , à peine  sorti  du  collège , 
il  ne  put  résister.  Lé,  il  fit  con- 
naissance avec  plusieurs  person- 
nages inarquans,  et,  entre  autres, 
avec  le  cardinal  Borgia , qui  se 
chargea  de  publier,  à ses  frais,  la 
description  des  pièces  les  plus  cu- 
rieuses du  cabinet  d’Adler.  Il  re- 
vint dans  sa  prtrie,  fut  nommé,  en 
1780,  professeur  de  syriaque;  pro- 
fesseur de  théologie  à l’université 
de  Copenhague , en  1 788 , et  prè- 
dicuteurdu  château  deGottorp,  en 
1798.  Il  avait  rempli  dans  la  même 
ville,  de  178541789,  les  fonctions 
Ide  pasteur  de  l’église  allemande 
de  Christian-rHafen.il  Décomptait 
pas  17 ans,  quand  parutson  ouvra- 
ge intitulé  : Recueil  de  formules  et 
contrats,  en  hébreu  rabbinique  et 
en  allemand ; Hambourg,  1773. 
Outre  des  serinons  allemands,  son 
voyage  de  tfcme,  écrit  en  alle- 
mand , eWcs  morceaux  de  litté- 
rature orientale , d’abord  épars, 
ensuite  réunis  en  un  seul  volu- 
me , on  a de  lui  : Codicis  sacri 
rectè  scribendi  leges , ad  rectè 
œstimandos  codices  manuscriptos 
antlquos , etc.  , ib.  1779  , in-4". 
Descriptio  codicum  quorttmdam 
Cuficorum....  in  bibliothecà  regid 
ffafniensi  servatorum  , Altona , • 
1 780.  ( Dans  cet  ouvrage  se  trou-  ‘ 
vent  des  détails  sur  la  graphotcch- 
nie  des  Arabes,  détails  uniques  et 
curieux.  ) Musœum  Cuficum  Bor- 
gianum  Velitris , 1782,  1792,  3' 
vol.  in  - 4*>  Bibliotlieca  biblica 
jy urtemburgici  ducis , olim  Lor- 
chiana;  Altona,  in-4%  1787.  Notl 
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illustratce ; Copenhague,  1789.  La' 
médiocrité  peut  regarder  avec  dé-' 
dain  ces  travaux  obscurs  et  péni- 
bles. Ce  soûl  des  matériaux  que  la 
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paticnru  prépare  au  génie,  et  sans 
lesquels  la  science  ne  bâtirait  que 
dons  les  nues  ou  sur  le  sable. 

ADLliNG  (Jacques),  organiste 
*.•  célèbre , naquit  près  d’Erfürt , en 
1699,  et  mourut  dans  celte  ville 
le  5 janvier  1792.  C’est  un  des 
hommes  qui  Ont  le  mieux  appro- 
fondi leur  art.  D’Alembert  a don- 
né lesrudimens  de  la  science  mu- 
sicale, Bemetzrieder  en  a offert 
la  grammaire  complète;  mais  les 
deux  traités  d’harmonie  où  les 
questions  épineuses  sont  résolues 
avec  le  plus  de  clarté,  sont  les  ou- 
vrages sui  vans  de  Jacques  Adlung: 
Introduction  à la  science  musi- 
cale, Erfurt,  1^58,  in-8°;  les 
sept  Etoiles  musicales,  Berlin , 
1768 , in-4*. 

AD. MJ  BAL  ( IIf.kri  L’)  ou  L’A- 
Mirat.,  né  en  1 744»  à Auzclot  (Puy- 
de-Dôme),  de  parens  pauvres, 
vint  â Paris  et  entra  comme  do- 
mestique dans  la  maison  du  mi- 
nistre Berlin,  dont  la  protection 
le  fit  nommer  directeur  de  la  lo- 
terie â Bruxelles.  L’Admirai  ayant 
perdu  cette  place  par  suite  de  la 
révolution,  et  ne  sachant  plus  où 
trouver  des  moyens  d’existence, 
fatigué  d’ailleurs  des  excès  de  Ro- 
bespierre cl  de  Coüot-d’Hcrbois, 
résolut  d’immoler  ces  deux  dépu- 
tés. Mais  la  difficulté  de  parvenir 
jusqu’à  Robespierre,  le  porta  à 
ne  s’attacher  qu’à  Collet -d’ilcr- 
bois , à qui  il  (ira,  dans  la  nuit 
du  5 prairial  an  2(22  mai  1794), 
deux  coups  de  pistolet  qui  firent 
long  feu.  Il  fut  poursuivi  par  la 
garde  et  par  un  nommé  Geof- 
froi , serrurier,  qui  enfonça  la  por- 
te de  la  chambre  où  il  s’était  reti- 
ré, et  l’arrêta  après  avoirété  bles- 
sé d’un  coup  du  dernier  pistolet 
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dont  il  était  armé.  Dans  l'interro- 
gatoire,L'Admirai  déclara  que  «s’il 
»eût  réussi  dans  son  projet  d’as- 
«sassincr  Robespierre  et  Collot- 
«d’Herbois,  il  aurait  sauvé  la  ré- 
» publique,  délivré  la  France,  et 
«serait  devenu  l’objet  de  l’admira- 
» tion  et  des  regrets  de  l’univers.  » 
Cet  attentat  fut  présenté  conjme 
lu  preuve  d'une  conspiration  diri- 
gée contre  la  république  et  les  re- 
présentons du  peuple,  par  les  a- 
gens  de  l’étranger.  Le  26  du  même 
mois,  sur  la  proposition  d’Elie 
Lacoste,  la  convention  nationale 
rendit  un  décret  qui  enjoignait  au 
tribunal  révolutionnaire  de  juger 
sans  délai  L’Admirai,  la  fille  Re- 
naud , âgée  de  20  ans , qui,  quel- 
ques jours  auparavant,  s’était  ren- 
due chez  Robespierre,  exprès,  di- 
sait-elle, pour  voir  un  tyran,  et 
cinquante-deux  autres  fauteurs 
ou  complices  de  cette  prétendue 
conspiration,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  deux  des  trois  Soin- 
brcuil,  M.  de  Sartines,  M"*  de 
Saintc-Amaranthe  , et  M”'  Des- 
préménil,  personnes  toutes  étran- 
gères les  unes  aux  autres.  Lors- 
que L’Admirai  vit  tant  d’infortu- 
nés, il  ne  put  retenir  l’expression 
de  sa  vive  donlcur.  «Que  debraves 
«citoyens  compromis  pour  moil 
«dit-il  : c’était  le  plus  grand  cha- 
«grin  qui  pouvait  m’atteindre.  « Il 
affirma  qu’il  n’avait  point  de  com- 
plices, et  qu’aucun  de  ceux  qu’on 
lui  donnait , ne  lui  était  connu. 
Condamné  à mort,  treize  jours 
après  le  décret  de  la  convention, 
il  chanta  d’une  voix  forte,  en  en- 
tendant prononcer  son  jugement, 
ce  refrain  d’une  chanson  célèbre  , 
Plutôt  la  mort  que  l’esclavage  1 
C’est  la  devise  des  Français. 
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En  allant  au  supplice  avec  la  fille 
Renaud,  il  lui  dit:  « Vous  vouliez 
«voir  un  tyran  , vous  deviez  aller 
»à  la  convention,  vous  en  eussiez 
«vu  de  toutes  les  tailles.  » L’écha- 
faud était  dressé  à la  barrière  du 
Trône.  Ses  cinquante- trois  co- 
accusés furent  exécutés  avant  lui  ; 
l’exécution  dura  trente— huit  mi- 
nutes. Lorsque  le  tour  de  L’Ad- 
mirai fut  arrivé,  il  se  présenta  a- 
vec  assurance.  « J’ai  conçu  seul 
«mon  projet,  dit-il  avant  demou- 
«rir,  je  voulais  servir  ma  patrie.  » 
L’Admirai  était  un  homme  mus- 
culeux et  d’une  taille  moyenne.  11 
avait  le  regard  sévère,  le  visage 
maigre,  le  maintien  assuré,  et  une 
fermeté  de  caractère  qui  ne  s’est 
«as  démentie. 

A DM  VRAI ’LD  (JruEX-Locis), 
négociant,  fut  élu,  en  novembre 
1814,  au  corps  législatif  , par  le 
département  de  la  Charente-In- 
férieure, cl  siégea  dès  lors  par- 
mi les  membres  constitutionnels. 
Le  i<)  novembre,  il  prononça  un 
discours  où  il  s’élevait  contre  le 
système  des  douanes , et  contre 
cet  esprit  de  conquête , qui  dé- 
naturait tous  les  élêmens  de  la 
prospérité  publique.  11  obtint  un 
congé  pour  affaires  de  familles, 
et  fut  absent  tout  le  reste  de  la 
session.  En  août  i8i5,  membre 
delà  chambre  des  députés,  il  fit 
partie  de  la  minorité  libérale.  En 
1816,  il  fut  nommé  commissaire 
pour  examiner  la  proposition  de 
M.  Dugus,  relativement  aux  mi- 
nes. En  1817  et  «8i8,  il  siégea 
au  côté  gauche,  seconde  section. 
En  1819,  il  essaya  de  justifier  les 
opérations  des  ministres,  et  de 
présenter  les  destinées  delà  Fran- 
ce sous  un  jour  favorable  etplein 
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d’espérances^  Il  vdta  l’adoption 
du  projet  de  loi  relrftifanx  dépen- 
ses de  1 8 1 5 , applaudit  aux  vues 
économiques  de  la  commission , 
et  dans  un  discours  remarquable, 
appela  l’attention  de  la  chambre 
sur  la  marine  française.  Traçant 
le  tableau  de  l’origine  et  des  pro- 
grès du  commerce  extérieur  de  la 
France,  il  prouva  que  la  protec- 
tion d’une  bonne  marine  était  in- 
dispensable ; démontra  l’influence 
du  commerce  mari'.imesur  la  for- 
tune publique,  défendit  le  sys- 
tème colonial;  fit  valoir  les  avan- 
tages qu’on  peut  tirer  des  colo- 
nies qui  nous  restent;  enfin,  il  é- 
tablit  la  nécessité  d’accorder  de 
nouveauf  secours  à la  marine. 
Sur  la  proposition  de  M.  Lafitte, 
tendant  à repartir  entre  les  ac- 
tionnaires de  la  banque,  les  fonds 
en  réserve  et  en  stagnation,  il  fit 
un  rapport  favorable  au  projet, 
qui  ne  fut  néanmoins  adopté  qu’a- 
vec plusieurs  amendemens.  Dan9 
la  session  de  1820,  M.  Admyrauld 
se  prononça  fortement  en  faveur 
du  maintien  dclaloi  des  élections, 
cl  fit  à ce  sujet  un  discours  remar- 
quable par  la  force  des  raisonne- 
rnens  et  l’éloquente  énergie  du 
style. 

ADOLPHE  (le  tbivce),  d’An- 
gleterre, fils  du  roi,  combattit  de 
bonne  heure  con  tre  la  F rance.  Em- 
ployé, en  içg5,  dans  l’armée  an- 
glaise et  hanovrienne,  il  comman- 
dait, au  mois  de  mars,  deux  co- 
lonnes de  llanovricns,  ù la  tête 
de  l’armée  combinée.  Dans  la  re- 
traite de  la  nuit  du  6 septembre 
1793,  il  se  battit  avec  fureur,  et 
tomba  entre  les  mains  des  trou- 
pes françaises.  Une  patrouille  ha- 
uovrknite  se  trompa  de  chemin, 
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passa  par  le  Tillage  de  Rcspoede , 
où  on  le  gardait,  et,  jointe  ù un 
régiment  des  gardes  hanovricn- 
nes,  rassemblé  à la  hâte  par  le  gé- 
néral W’almodez,  dégagea  le  prin- 
ce , qui  reçut , à cette  affaire , deux 
légers  coups  de  sabre.  Il  n’avait 
que  19  ans. 

ADOLPHUS  (Jons),né  à Lon- 
dres en  août  1768,  est  issu  d’une 
ancienne  famille  saxonne.  Un  de 
ses  ancêtres  vint  avec  Guillaume 
III  se  fixer  en  Angleterre,  et  coo- 
péra au  nouveau  système  de  gou- 
vernement que  ce  monarque  éta- 
blit. Son  grand-père,  médecin  de 
Frédéric-le-Grand,  partagea  SC9 
opinions  philosophiques  , et  pu- 
blia quelques  ouvrages  assez  har- 
tl is , entre  autres  une  Histoire  des 
Diables  modernes,  qui  fut  très- 
favorablement  accueillie.  John 
Adolphus  était  encore  très-jeune 
quand  il  fut  envoyéàl’îlc de  Saint- 
Christophe,  où  il  exerça  pendant 
quelque  temps  des  fonctions  pu- 
bliques. A son  retour  à Londres, 
il  suivit  la  carrière  du  barreau,  d’a- 
bord comme  procureur,  ensuite 
comme  avocat.  Sans  renoncer  ù 
celte  dernière  profession,  où  il  ac- 
quit beaucoup  de  réputation , M. 
Adolphus  cultiva  les  lettres , et 
concourut  avec  M.  Coxc  ù la  pu- 
blication des  mémoires  de  sir  Ro- 
bert Walpolc.  Parmi  les  ouvrages 
d'histoire  et  d’économie  politique 
dont  il  est  l’auteur,  on  remarque, 
pour  l’exactitude  des  recherches, 
et  un  esprit  d’impartialité  peu 
• commun  : Mémoires  biographi- 
ques de  ta  Révolution  française, 
* 799  ; Histoire  d' Angleterre,  de- 
puis l’tnréncment  de  Georges  III 
jusqu’à  la  paix  de  177a.  On  pu- 
blie une  traduction  française  de 
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cet  ouvrage  sous  la  direction  de 
M.  Campenon.  Réflexions  sur  les 
causes  de  la  rupture  uctuclle  avec 
la  France  , i#o5  ; Histoire  de 
France  depuis  1791  jusqu'à  ta 
paix  d'Amiens,  4 vol.  in-4” ; ou- 
vrage fait  à la  hâte  et  avec  moins 
d’exactitude  qu’un  tel  sujet  n’en 
demandait.  Vue  générale  des  pos- 
sessions intérieures  et  étrangères 
de  la  tiouronne  d'Angleterre,  des 
lois  de  commerce , des  revenus  des 
administrations  et  autres  établis - 
semens  tant  militaires  que  civils. 
Une  traduction  française  de  cet 
ouvrage,  long-temps  annoncée, 
n’a  pas  paru  :1e  simple  abrégé  d’un 
livre  qui  n’a  pour  la  France  au- 
cun intérêt  immédiat,  serait  plus 
utile  qu’une  traduction  complète. 
M.  Adolphus  a publié  en  outre  plu- 
sieurs Essais  sur  diverses  matiè- 
res, et  un  grand  nombre  de  Pam- 
phlets -politiques.  Cette  dernière 
espèce  d’ouvrages  fixerait  peu  l’at- 
tention sur  leur  auteur;  mai9  on 
se  souviendra  toujours  de  l’histo- 
rien exact,  de  l’avocat  éloquent, 
du  généreux  défenseur  de  This- 
tlewootP  et  de  ses  complices;  de 
l’homme  qui , attaché  au  gouver- 
nement par  ses  opinions  et  par  ses 
places,  osa  clever  la  voix  en  fa- 
veur de  malheureux  abandonnés 
même  de  leur  parti. 

ADOME  , nègre  de  Cayenne, 
s’était  mis  à la  tête  de  l’insurrec- 
tion qui  devait  éclater'  dans  la 
nuit  du  4 au  5 février  1794,  et 
pendant  laquelle  les  nègres  de  la 
campagne,  réunis  à ceux  de  la  vil- 
le, devaient  égorger  les  blancs. 
Les  signaux,  pour  l’exécution  d© 
cette  entreprise,  étaient  plusieurs 
coups  de  canon  de  salut  qui  de- 
vaient partir  du  port.  Mais  les  cou- 
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jurés  s'étant  mépris,  et  l’attaque, 
au  lieu  d'être  générale,  n’ayant 
eu  lieu  que  sur  quelques  points  , 
les  habitans  ciment  le  temps  de 
courir  aux  arines  et  de  se  défen- 
dre. Ils  triomphèrent  : Adonié  fut 
pris , désarmé  et  fusillé. 

ADORUS  (dox Aktosio)  , avo- 
cat à Madrid,  où  il  est  né,  devint 
partisan  de  la  révolution  françai- 
se , et  fut  exilé  de  Madrid  en  i Ç92, 
pour  avoir  voulu  en  propager  les 
principes  dans  son  pays.  Lin  re- 
tour vrai  ou  supposé  à des  senti- 
mens  monarchiques,  le  fit  rappe- 
ler de  son  exil  ; mais  il  ne  tar- 
da pas  à manifester  ses  opinions 

• libérales.  En  1811,  il  fut  nom- 
mé député  aux  cortès,  et  se  pro- 
nonça aussi  énergiquement  con- 
tre Napoléon,  qu’il  mit  de  ferme- 
té , lui  et  ses  partisans  , à exiger 
que  Ferdinand  VII  ne  fù^  pas 
reçu  en  qualité  de  souverain, 
avant  d’avoir  prêté  serment  à la 
constitution.  Ferdinand  étant  ren- 

* fré  dans  ses  états,  Adonis  dispa- 
rut sans  qu’on  pût  savoir  ce  qu’il 
était  devenu.  On  prétendit  qu’il 
avait  été  enfermé  dans  ltftour  de 
Ségovie.  Si  en  effet  Adorus  a été 
privé  de  sa  liberté,  il  a dft  parti- 
ciper aux  bienfaits  d’une  révolu- 
tion qui  a noblement  dédomma- 

. gé  les  victimes  des  persécutions 
qu’elles  avaient  souffertes. 

ADRIAM  (Marie),  jeune  fille 
de  Lyon.  En  içf)3,  Lyon  était  at- 
taqué par  les  troupes  de  la  con- 
vention, et  défendu  par  ses  habi- 
tans : Marie  Adriam  , à peine  êgée 
de  16  ans,  prit  des  habits  d’hom- 
me , et  servit  pendant  tonte  la  du- 
rée du  siège,  en  qualité  de  canon- 
nier ; son  dévouement  et  sa  va- 
leur la  firent  remarquer,  même 
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parmi  des  hommes  qui  en  donnè- 
rent, à cette  époque  mémorable , 
les  preuves  les  plus  signalées.  Ar- 
rêtée, aprèslesiége,  et  condafimée 
ù mort  : « Comment,  lui  dit  un  des 
» juges,  aves-vous  osé  braver  les 
» périls  de  la  guerre,  et  prendre 
» les  armes  contre  votre  patrie? — 
» Je  les  ai  prises,  répondit-elle, 
» pour  la  servir  et pourla  délivrer 
» de  ses  oppresseurs.  » 

ADRY  (Jeas-Félicissime), con- 
sacra toute  sa  vie  à des  travaux 
philologiques  et  bibliographiques. 
Né  à Yincelottc  près  d’Auxerre, 
en  iç49>  il  fut  reçu  fort  jeune  dans 
la  congrégation  de  l’Oratoire,  et 
professa  la  rhétorique  avec  succès 
au  collège  de  Troycs  en  Champa- 
gne. On  le  nomma  ensuite  biblio- 
thécaire de  la  maison  de  l’Oratoi- 
re, rue  Saint-Honoré  ; la  révolu- 
tion lcpçiva  de  celte  place,  et  re- 
devenu séculier,  il  continua  scs 
recherches,  envoya  des  articles 
sa  vans  au  Journal  encyclopédique 
et  au  Magasin  encyclopédique,  et 
ajouta  des  préfaces  intéressantes 
et  îles  supplémens  curieux  à plu- 
sieurs éditions  d’ouvrages  anciens 
et  modernes,  qu’il  publia.  Adry 
est  mort  il  y a quelques  années. 

ÆPINUS  ( Frasçois  - Marie- 
l)uucn-Tim>DORE),  l’un  des  hom- 
mes qui  appliquèrent  avec  le  plus 
d’utilité  les  mathématiques  à la 
physique;  rigoureux  dans  ses  dé- 
ductions, doué  d’une  rare,  sagacité 
dans  scs  expériences,  il  fit  faire 
plusieurs  pas  importuns  aux  scien- 
ces naturelles.  Soumettre.au  cal- 
cul exact  cette  puissance  électri- 
que, si  féconde  en  phénomènes, 
si  rapide,  si  mystérieuse  et  si  mal 
connue, ainsique  la  force  magné- 
tique , dout  les  rapports  avec  l’é- 
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lectricitc  sont  encore  un  secret; 
voilà  l’une  dts  plus  audacieuses 
tentatives  de  la  patience  et  de  la 
science  humaines  : Æpinus  osa 
l’cntrepreudrc.  S’il  n’a  pas  obte- 
nu un  plein  succès , du  moins  lui 
reste-t-il  l’honneur  d’avoir  appro- 
fondi la  théorie  de  l’clectricitc  , 
quant  au  moufrément  du  fluide  et 
à sa  manière  de  se  répandre  sur 
la  surface  des  corps  ; et  d’avoir  dé- 
couvert, par  la  seule  force  de  ses 
calculs  et  de  scs  généralités , des 
modes  d’expérienceS  nouvelles  et 
recommandables,  tels  que  l’élec- 
trophore  et  le  condensateur  élec- 
trique, dont  il  donna  la  théorie 
complète.  Æpinus  naquit  à Ros- 
tock,  le  i3  décembre  1724  , et 
mourut  à Dorpt  en  Livonie  ,ruu 
mois  d’août  1802,  âgé  de  78  ans. 
Ce  savant  modeste  a laissé  de  gran- 
des traces  de  lumières  dans  les  ou- 
vrages intitulés  : Tentamen  Tlieo- 
riæ  etectricitatis  et  magnetismi  , 
Fétersbourg , 1 vol.  in  - 4°  ( M. 
Ilaüy  en  a donné  un  abrégé  en 
1787)  ; Réflexions  sur  la  distribu- 
tion de  la  chaleur  sur  la  surface 
de  la  terre , 17G2,  in-4",  traduit 
en  français  par  Raoul  de  Rouen  ; 
enfin,  dans  des  Mémoires  inléres- 
sans,  insérés  dans  le  Recueil  des 
mémoires  de  l’académie  de  Saint- 
Pétersbourg  , Æpinus  est  le  pre- 
mier qui  ait  fait  des  expériences 
exactes  sur  l’électricité  de  la  tour- 
maline. Ses  Recherches  , réunies 
à celles  d’autres  académiciens  de 
Russie , sur  la  même  matière,  for- 
ment un  vol.  in-8”,  imprimé  à 
Saint-Pétersbourg  en  17G2. 

AC  R LL  (Olacs)  , chirurgien  et 
médecin  suédois,  naquit  daus  les 
environs  de  Stockholm  au  com- 
mencement du  18"'  siècle  ; il  étu- 
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dia  d’abord  lu  chirurgie  A Upsal  et 
ensuite  à Stockholm,  puis  voya- 
gea en  Allemagne  et  en  France, 
séjournant  à Goclliugue,à  Stras- 
bourg et  à Paris.  Après  avoir  servi 
deux  ans  comme  chirurgien  dans 
les  armées  françaises,  il  revint  en 
Suède,  où  scs  talens  et  sou  zèle  lui 
acquirent  une  grande  réputation, 
et  lui  firent  obtenir  des  jdaces  im- 
portantes. Il fpt  nommé  directeur- 
général  de  tous  les  hôpitaux  du 
royaume  , chevalier  de  Wasa  , et 
peu  de  temps  après,  commandeur 
de  cet  ordre.  On  lui  doit  des  idées 
nouvelles  sur  la  manière  d’établir 
des  hôpitaux  daus  les  camps  et 
dans  les  armées , et  plusieurs  ou- 
vrages, parmi  lesquels  on  dis- 
tingue, 1“  Traité  sur  les  plaies 
récentes,  Stockholm,  1 ; 2“ 
Observations  de  chirurgie,  ibid.  , 

1 ç5o  ; 5°  Dissertation  sur  l’opéra- 
tion de  la  cataracte , ibid.,  1 çUG  ; 
4“  Discours  sur  la  réforme  né- 
cessaire dans  tes  opérations  chirur- 
gicales , ibid.,  17G7.  Acrel  mou- 
rut en  j 807,  dans  mi  fige  très- 
avancé.  11  avait  été  nommé  doc- 
teur de  l’uni  versitéd’ Upsal,  mem- 
bre de  l’académie  des  sciences  do 
Stockholm , et  associé  étranger 
de  l’académie  de  chirurgie  do 
Paris.  g, 

AFFRY  ( Lotus- Arc cste-  Ac- 
orsTix  d’).  fils  de  François  d’Aflry, 
lieutenant-général  au,service  de 
France  , d’une  des  plus  ancien- 
nes familles  de  Fribourg  , entra . 
au  service  dès  sa  jeunesse  : une 
grande  partie  de  sa  vie  fut  guer- 
rière. Né  à Versailles  en  içi5,  ca- 
pitaine aux  gardes  en  1734,  il  se 
trouvait  à Guastalla,  où  son  père 
fut  tué.  Il  fit  les  èampagnes  de 
iç46,  1747  et  *75o,  avec  une 
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bravoure  qui  lui  valut  lu  grade  de 
maréclial-de-camp.  Eu  i^55  , il 
fut  accrédité  pria  de*  états-géné- 


raux des  Provinces- V nies,  d’abord 
comme  envoyé  extraordinaire  du 
roi  de  France,  ensuite  comme  am- 
bassadeur. 1!  servit  dans  l’année 
de  Hesse,  en  1763,  avec  le  grade 
de  lieutenant-général,  et  fut  nom- 
mé , en  i 781 , colonel  des  gardes- 
suisses.  Ce  fut  en  jjetto  qualité, 
qu’il  commande,  en  1789,  les  régi- 
mens  destinés  ù la  garde  person- 
nelle de  Louis  XVI.  Il  le  défendit 
courageusement  aux  jours  péril- 
leux de  5 et  (i  octobre  ; mais  lors- 
que , par  la  retraite  de  ee  prince  , 
il  se  crut  délié  de  ses  sermons  , il 
vint  offrir  scs  services  à l’assem- 
blée nationale,  en  protestant  de 
son  dévouement  à la  nation.  Etran- 
ger aux  événetnens  politiques  de- 
puis 179a,  ce  vieillard  fut  cepen- 
dant enveloppé  dans  les  arresta- 
tions d’août  179^;  il  échappa  mi- 
raculeusement aux  mussacrcs  de 
septembre , et  sc  relira  dans  son 
château  du  pays  de  Vnud , où  il 
mourut  peu  de  temps  après.  Le 
comte  d’Affry  était  un  des  hom- 
mes les  plus  distingués  de  la  haute 
société  , où  il  exerça  jusqu’à  la  fin 
de  son  séjour  à l’aris,  une  sorte  de 
dictature,  soit  par  les  services  qui 
distinguèrent  sa  vie  militaire  cl 
politique,  soit  par  la  protection 
spéciale  dont  il  ne  cessa  d’honorer 
les  gens  delcttres  et  les  artistes  , 
soit  enfin  par  le  charme  toujours 
piquant  d’une  conversation  éclai- 
rée et  philosophique,  dans  laquelle 
il  savait  entremêler  , avec  une 
grâce  qui  lui  était  particulière,  les 
souvenirs  des  deux  règnes,  et  ceux 
des  hommes  du  premier  ordre  en 
tout  genre , avec  lesquels  il  avait 


vécu.  Peu  d'hommes  ont  fourni 
une  carrière  plus  pleine , plus  hu- 
uoréc,  et  plus  justement  heureu- 
se. 11  u’y  eut  peut-être  jamais  de 
Français  plus  aimable,  plus  brnye 
et  plus  habile. 

AFFRY  ( Louis- Arc rsTix-Pni- 
mppe,  Cojii  e n’) , prouva  dans  tout 
le  cour3  de  sa  vie,  què  la  pruden- 
ce, la  dextérité,  l’usage  du  monde 
et  la  finesse  du  tact  servent  bien 
plus  ù l’avancement  personnel  , 
et  quelquefois  remplissent  mieux 
les  fonctions  délicates  de  la  poli- 
tique , que  ne  peuvent  b;  faire 
un  talent  supérieur,  de  la  science 
cl  du  génie.  Fils  du  général  comte 
d’Affry,  il  naquit  à Fribourg  cri 
17/(3-  Destiné  de  bonne  heure  11 
l’état  militaire,  le  comte  d’Affry 
accompagna  son  père  à Lu  Haye, 
comme  gentilhomme  d’ambassa- 
de, et  devint  ensuite  aide-major 
aux  gardes-suisses,  capitaine,  bri- 
gadier, maréchal-dc-camp, et  lieu- 
tenant-général. En  cette  derniè- 
re qualité,  il  commanda  l’armée 
du  llnut-Uhin  jusqu’au  10  août 
179a,  et  nprèsle  licenciement  des 
troupes  suisses,  se  retira  dans  sa 
patrie  ; il  fut  adjoint  au  conseil  se- 
cret de  Fribourg,  et,  en  1798  , 
nommé  commandant  des  forces 
militaires  : poste  bien  diflicilcdans 
un  moment  où  la  Suisse  , tour- 
mentée par  dns  mouvemens  inté- 
rieurs , était  menacée  d’une  inva- 
sion étrangère.  Ces  deux  calami- 
tés fondirent  en  effet  sur  la  Suisse. 
D’Affry  employa  tous  les  moyens 
que  lui  suggéra  lu  prudence,  pour 
en  conjurer  les  effets.  Quand  les 
troupes  françaises  occupèrent  Fri- 
bourg, d’Affry  devint  membre  du 
gouvernement  provisoire  ; mats 
une  mesure  générale  Tayaut  exclu 
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de  tonte  fonction  publique,  il  ne 
remplit  aucune  place  pendant  la 
révolution  de  la  Suisse.  Cepen- 
dant il  n’entra  dans  aucune  intri- 
gue contre  le  gouvernement  qui 
l’éliminait , et  resta  étranger  aux 
insurrections  de  1801  et  de  1802. 
Nontmé  député  pour  Paris,  quand 
Napoléon  s'offrit  aux  cantons  en 
qualité  de  médiateur,  il  fut  regar- 
dé généralement  comme  l'hom- 
me le  plus  propre  à rallier  toutes 
les  opinions,  tous  les  partis;  et  à 
servir  ln  cause  de  la  patrie.  Doué 
d’un  esprit  conciliant,  et  joignant 
à l’aménité  des  mœurs  la  pénétra- 
tion de  l’homme  de  cour,  à l’habi- 
tude de  traiter  les  affaires  épineu- 
ses, un  extérieur  plein  de  franchi- 
se, il  conserva  des  relations  dans 
tous  les  partis.  Bonaparte  le  dis- 
tingua parmi  les  députés  de  l’Ilel- 
vétic , et,  ce  fut  à lui  qu’il  confia 
l’acte  de  médiation  du  19  février 
i8o3,  et  le  soin  pénible  de  réta- 
blir une  paix  bannie  depuis  long- 
temps, d’amortirtoutes  les  haines, 
et  de  réunir  tous  les  intérêts.  d’Af- 
fry  fut  créé  laiidtimman  de  cette 
année,  et  revêtu  de  pouvoirs  ex- 
traordinaires, jusqu’il  la  réunion 
de  la  diète.  Rentré  en  Suisse , il  fut 
nommé  par  ses  concitoyens  pre- 
mier-nvoycr  de  Fribourg,  et  des 
fonctions  d’honneur  marquèrent 
tout  le  reste  de  sa  vie.  Lors  du 
couronnement  de  l’empereur,  ce 
lîit  lui  qui  présenta  au  nouveau  mo- 
narque les  félicitations  de  l’Helvé- 
tie.  Au  commencement  de  la  cam- 
pagne de  1 807  , il  fut  choisi  par 
ses  concitoyens  , et  député  pour 
recommander  à Nupoléon  les  in- 
térêts de  la  neutralité  suisse  ; en 
t8io,  député  de  nouveau  près  de 
ce  souverain  pour  le  complimen- 
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ter  A l’occasion  de  son  mariage  a- 
vCc  l’archiduchesse  Marie-Louise, 
il  fut  comblé  de  faveurs,  reçut  des 
présens  magnifiques  et  la  grande 
décoration  de  la  légion-d’honneur. 
11  allait  rendre  compte  de  sa  mis- 
sion à la  diète  de  Berne , quand  il 
mourut  frappé  d’apoplexie,  le  2O 
juin  de  la  même  année. 

AFFRY  (Charles  d’), fils  du  lan- 
damnian,  suivit  avec  honneur  la 
carrière  des  armes.  11  entra  de 
bonne  heure  au  service,  et  n’é- 
cliuppa  au  massacre  du  1 oaoût  1792 
que  par  un  hasard  heureux  qui  le 
retint  en  Normandie  : il  y était 
resté  comme  lieutenant,  à la  tête 
d’un  détachement  de  son  corps. 
Colonel  d’un  régiment  suisse,  il  fit 
en  1812  la  campagne  de  Russie; 
fut  nommé  officier  de  la  légion- 
d’honneur.  En  septembre  1814,  il 
reçut  du  roi  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et,  six  mois  après,  de  Mon- 
sieur, le  brevet  de  commandant 
de  légion.  Le  22  mars  181 5,  deux 
jours  après  lerctour  de  Napoléon, 
il  lui  fui  ordonné  de  paraître  le 
lendemain  à la  parade,  mais  il  crut 
devoir  auparavant  se  rendre  cite* 
le  général  de  Castella,  A qui  le  roi 
avait  remis,  le  19,  le  commande- 
ment des  quatre  régimens  suisses. 
Ce  général  lui  défendit  à lui  et  à 
tous  les  officiers  suisses  de  se  mon- 
trer au  château , et,  en  effet,  au- 
cun d’eux  n’y  vint.  Les.  quatre  ré- 
gimens partirent  pour  retourner 
dans  leur  pays,  et  avec  eux  M. 
Charles  d’Affry.  Pendant  les  cent 
jours,  il  commanda  A Bâle  une  di- 
vision de  l’armée  de  la  Confédé- 
ration suisse,  pénétra  en  France 
avec  sa  division  , et  occupa  Pon- 
tarlier  : il  n’était  [dus  au  service 
de  France.  L’empereur  d’Autriche 
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lui  donna  la  petite  croix  de  Saint- 
Léopold,  et  Louis  XV11I  le  nom- 
ma maréchal -de -camp,  colonel 
de  l’un  des  deux  régi  meus  de  la 
garde.  Il  mourut  en  Suisse,  étant 
en  congé , en  1818. 

AGAR  ( Jeàh-Ahtoihe-Michei,  , 
co»te  de  Mosbocrc),  né  dans  le 
département  du  Lot  en  1771,  a- 
vocat  et  professeur  à Cahors,  s'at- 
tacha, en  1801,  à la  fortune  du 
général  Murat,  son  compatriote  , 
et  le  suivit  à l’armée  que  ce  gé- 
néral commandait  en  Toscane; 
il  fut  chargé  d’une  mission  rela- 
tive à l’organisation  de  ce  grand- 
duché  , que  le  premier  consul 
Napoléon  Bonaparte  érigeait  en 
royaume  en  faveur  d’un  prince 
espagnol  de  la  maison  de  Bour- 
bon. M.  Agar  fut  employé, peu  de 
temps  après,  pour  les  affaires  de  la 
consulte  tant  à Lyon  qu’à  Milan  ; 
il  fut  nommé,  en  1802,  président 
du  conseil-général  de  son  dépar- 
tement, et,  en  1804,  membredu 
corps  législatif.  L’année  suivante, 
le  général  Murat,  devenu  prince, 
invita  M.  Agar  à l’accompagner 
dans  la  brillante  campagne  qui  li- 
vral’Autriche  à l’armée  de  Boulo- 
gne. On  ne  peut  se  refuser  à une 
observation  qui  caractérise  cette 
époque  : M.  Agar  crut  pouvoir  re- 
noncer à son  mandat  dedéputé,  et 
suivre  le  général  en  costume  de 
législateur,  Nommé  grand-duc  de 
Bergetdé  Clèvcs,  Joachim  Murat 
lui  confia  l’administration  de  ses 
états,  et,  en  1807,  il  voulut  l’at- 
tacher à sa  famille,  en  lui  donnant 
en  mariage  une  de  ses  nièces.  Le 
comté  de  Mosbourg  fut  également 
conféré  alors  à M.  Agar  en  récom- 
pense de  ses  services;  Joachim  é- 
tant  monté  sur  le  trône  de  Naples, 
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le  comte  de  Mosbourg  fut  chargé 
du  ministère  des  finances  de  ce 
royaume.  Lesévéncmensde  1814, 
qui  portèrent  le  roi  de  Naples  à 
prendre  parti  contrôla  France,  et 
ceux  de  181 5,  qui  le  forcèrent  à 
s’armer  contre  l’Autriche , rendi- 
rent diflicife  la  position  du  comte 
de  Mosbourg.  Joachim,  forcé  k 
une  retraite  honteuse , songea  en- 
fin à la  ressource  d’une  constitu- 
tion libérale  qui  pût  ranimer  en  sa 
faveur  l’amour  de  ses  peuples.  Le 
comte  de  Mosbourg  fut  chargé  de 
la  rédiger  pendant  celto  retraite  ; 
mais  la  fatalité  voulut  qu’elle  fût 
publiée  à Naples,  le  matin  môme 
du  jour  où  Joachim,  forcé  de  fuir 
sa  capitale  et  ses  états,  se  souvint 
trop  tard  que  la  France  avait  été  sa 
patrie.  Lecomlede  Mosbourg  res- 
ta à Naples  prés  de  la  reine  et  de  se» 
enl'ans,  qu’il  accompagnq  à Tries- 
te, et  il  rentra  en  France,  en  sep- 
tembre 181 5.  Ce  ne  fut  qu’à  Paris 
qu’il  apprit  lu  retraite  en  Corse,  et 
la  fin  déplorable  en  Calabre,  de  ce- 
lui qu’il  avait  servi  pendant  quin- 
ze ans.  Le  roi  de  Prusse  étant  de- 
venu maître  du  duché  de  Berg  et 
de  Clèves,  le  comte  de  Mosbourg 
crut  devoir  se  rendre  à Berlin  en 
1816,  pour  y réclamer  scs  pro- 
priétés séquestrées.  Le  plus  heu- 
reux succès  répondit  à cette  dé- 
marche , à laquelle  il  n’attachait 
probablement  pas  une  grande  es- 
pérance. La  restitution  du  comté 
de  Mosbourg,  situé  dans  le  duché 
de  Clèves  , est  jusqu’à  présent  la 
seule  exception  connue  au  systè- 
me d’aliénation  adopté  et  exercé 
par  le  cabinet  de  Berlin  sur  toutes 
• les  dotations  françaises,  malgré 
les  plus  pressantes  et  les  plus  jAis— 
tes  réclamations  de  ceux  pour  qui 


ces  dotations  étaient  une  véritable 
récompense  nationale. 

AGIER  (Jea.n-Pieme),  juriscon- 
sulte, chevalier  de  la  légion-d’hon- 
neur  (cousincle  Charles  Guy  Fran- 
çois), est  né  à Paris.  Il  suivait  la  car- 
rière du  barreau , où  il  était  avan- 
tageusement connu  comme  juris- 
consulte, lorsque  la  révolution  an- 
nonça un  nouvel  ordre  de  choses. 
Les  hommes  versés  dans  l’étude 
du  droit  se  distinguèrent  presque 
tous  par  leur  attachement  aux  ré- 
forines»qui  se  tondaient  sur  des 
principes  d’ordre  et  de  justice.  M. 
Agier  fut  du  nombre.  Nommé  en 
1789,  député  suppléant  de  Paris 
aux  états-généraux , et'  membre# 
de  la  commune  au  i4  juillet,  il 
entra , le  1 8 novembre  de  la  même 
année,  au  comité  des  recher- 
ches , où  il  se  fit  remarquer  par  sa' 
modéra tionetyon  impartialité.  Ce 
furent  sans  doute  les  souvenirs  de 
cette  honorable  conduite , et  la 
haute  idée  qu’on  avait  de  son  ca- 
ractère cl  de  ses  principes,  qqî  le 
firent  placer  au  nombre  des  can- 
didats pour  la  place  de  gouver- 
neur du  Dauphin,  désigné  alors 
sous  le  nom  de  prince  royal.  M.' 
Agier  fut  appelé,  vers  la  fin  de 
1790  , aux  fonctions  de  juge  du 
deuxième  arrondisscment  .de  Pa- 
ris. 'La  Biographie  île)  homines 
vivants  prétend  qu’il  fit  , en  1791, 
un  voyage  à Londres,  où  il  assistai 
à Uné  stance  de  la  société  révolu- 
tionnaire. Nous  avons  la  certitude 
qùè'eelte  assertion  ést  contraire  à 
là  vérité  , et  que  M.  Agier  n’est  ja- 
mais allé  en  Angleterre.  Etranger 
aux  affaires  pendant  quelques  an- 
nées , il  fut  nommé,  ati  mois  de 
janvier  1795,  président  du  tribu- 
nal révolutionnaire,  alors  com- 


plètement régénéré.  M.  Liger  de 
Vcrdigny,  aujourd’hui  membre 
du  tribunal  de  cassation,  fut  choi- 
si pour  vice-président;  et  M.  Agier 
présidait  le  tribunal,  lorsque  Fou- 
quicr-Tinville  et  ses  complices  fu- 
rent envoyés  à l’échafaud.  Nom- 
mé haut-juré  en  1796,  et  dési- 
gné par  le  sort  comme  suppléant 
pour  la  haute-cour  nationale,  de- 
vant laquelle  Babeuf  et  ses  co-ac- 
ensés  étaient  traduits,  il  se  récusa 
dès  la  première  séance,  comme 
ayant  été  inscrit  parles  prévenus 
sur  une  liste  de  proscription.  Cet- 
te récusation , fondée  sur  les  mo- 
tifs les  plus  louables , né  fut  point 
admise.  Làpremièreannéedu  gou- 
vernement consulaire,  M.  Agier 
reçut  deux  arrêtés  qui  portaient 
sa  nomination,  l’un  à la  place  do 
jnge  du  tribunal  d’appel,  l’aùtic  à 
celle  de  président  du  tribunal  cri- 
n'iinel.  Ces  pfésidens,. suivant  la 
loi,  devaient  être  membres  du  tri- 
bunal d’àppel , et  pris  dans  son 
sein.  M.  Agier  demanda  la  divi- 
sion; il  accepta  la  nomination  à la 
place  de  juge  au  tribunal  d’appel, 
et  pria  le  ministre  de  le  dispenser 
de  remplir  les' fonctions  de  prési- 
dent du  tribunal  criminel,. qui  ne 
convenaient  ni  A ses  goûts,  ni  ;V 
l’étal  de  sa  santé.1  On  eut  égard  à 
sa  demande.  Dix-huit  mois  après, 
M.  d’Aguesseau,  président  du  tri- 
bunal d'appcl?  ayant  cessé  de  l’é- 
tre,  et  M.  T reilbard,  l’un  des  vice- 
présidens , étant  appelé  A le  rem- 
placer, M.  Agier  fut  nommé  vice- 
résident  A la  place  de  M.  Treil- 
ard.  En  janvier  i8;(>.  il  fut  con- 
firmé dans  la  placé  de  président 
de  la  cour  royale.  Nous  avons  de 
lui  plusieurs  ouvrages  estimés  : 
1“  te  Jurisconsulte  national , où 
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Principes  sur  tes  droits  les  plus 
importons  de  la  nation,  1789  , in- 
8"  ; a”  Vue  sur  la  reformation  des 
lois  civiles  , 1793  , in-8°  ; 5"  du 
Mariage  dans  Ses  rapports  arec 
la  religion  et  avec  (es  lois  nouvelles 
de  France  , 1801  , a vol.  in-8"  ; 
4"  Psaumes  nouvellement  traduits 
de  f hébreu  et  mis  dans  leur  ordre 
naturel,  avec  des  explications  et 
des  notes  critiques,  1809,  5 vol. 
in-8".  M.  Agier continue  d’exercer 
les  fonctions  de  président  A la  cour 
royale. 

AGIER  ( CiuiuEs-Gisï-Fiuît- 
fois) , né  le  29  août  1^53  , éfajf 

' avant  la  révolution  lieutenant-gé- 
néral de  la  sénéchaussée  de  Poi- 

• tou , et  procureur  du  roi  à Sainl- 
Maixent.  Nommé  en  1789  député 
du  tiers-état  aux  états- généraux , 

• il  s’aequit  une  honorable  réputa- 
tion par  le  mérite  de  ses  travaux 
dans' les  comités,  et  par.  un  pa- 
triotisme éloigné  de  toute  exagé- 
ration.  Il  ne  pensait  pas  que  la  li- 
berté ffit  iuçompa  tilde  avec  les  ins- 

* titutions  monarchiques.,  et  celte 
idée  a été  constamment  la  règle 
de  sa  conduite.  Il  se  prononça,  on 
1790, pour  la  suppression  des  or- 
dres monastiques  ; et  ce  fut  sur  sq 
proposition  que  lé  nom  de  com- 
munes remplaça  celui  de  parois- 
ses. Lorsque,  après  le  21  juin  1791, 
Louis  XVI  fut  ramené  dcVaren- 
n es,  M.  Agier  combattit  la  propo-r 
-sition  de  Robespierre  qui  deman- 
dait la  mise  en  jugement  de  çç 
prinoc.  L’assemblée  constituante 
parvenue  au  terme  de  sa  session,’ 
il  fut  nommé  memlire  de  la  eour 
de  cassation  ; il  refusa  cette  mar- 
que éclatante  d’estime,  et  revint 
chercher  dans  sa  famille  et  dans 
sa  province  un  repos  qui  fut  trou- 


blé en  1793,  par  l’agitation  révo- 
lutionnairc  de  cette  époque. Il  par- 
tagea la  persécution  qui  atteignait 
alors  plus  spécialement  les  mem- 
bres de  l’assemblée  constituante, 
et  les  services  qu’il  avait  rendus 
à la  cause  nationale  ne  le  sauvè- 
rent point  de  la  détention.  Remis 
en  liberté  après  le  9 thermidor, 
il  fut  nommé  commissaire  du  gou- 
vernement près  le  tribunal  civil 
de  Niort;  SI.  Agier  est  maiute- 
nant  procureur  du  roi  près  la  cour 
royale  de  la  mcinc  ville,  - 

AG  IER,  ancien  substitut  du  pro- 
cureur-général près  la  cour  royale 
de  Paris,  fils  du  précédent.  Il  se  fit 
remarquer  de  bonne  heure  dans  la 
même  carrière  que  son  père,  et 
n’était  encore  qu’élève  de  l’acadé- 
mie de  législation  de  Paris,  lors- 
qu’il apprit  qu’un  jeune  homme, 
nommé  Trochc,  impliqué  dans 
l’aQaire  de  Moreau,  était  sans  dé- 
fenseur; il  offrit  à l’accusé  dç  le 
défendre,  fut  accepté  avec  recon- 
naissance, et  eut  le  bonheur,  non- 
seulement  de  sauver  ce  jeune  hom- 
me, mais  encore  son  père , dont 
il  n’avait  point  entrepris  la  cause. 
Protégé  par  des  amis  puissans,  M, 
Agier  fut  présenté  A la  fois  pour 
conseiller-auditeur  A la  cour  im- 
périale de  Poitiers  et  A celle  de 
Paris  ; il  fut  reçu  à celte  dernière 
en  1808.  Deux  ans  nprès,  il  rem- 
plit les  fonctions  de  substitut  du 
procureur-général  de  cette  cour, 
Ct  fut  chargé  des  audicpccs  des  as- 
sises et  des  appels  de  police  correc- 
tionnelle. En  avril  1814,  M.  Agier 
manifesta  un  dévouement  extraor- 
dinaire A la  famille  des  Bourbons. 
Au  mois  de  mars  i8i5,ilfitun  ré- 
quisitoire dans  l'affaire  de  Méhée 
contre  Gueflier,et  lut  ensuite  nom-, 
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nié  capitaine  d’uno  compagnie  de 
volontaires  royaux.  JI.  Agier  con- 
serva sa  place  après  l’événement 
du  20  mars,  quoiqu’il  so  fût  oppo- 
sé à l’adresse  qu’il  ‘était  question 
d’envoycrà  Napoléon,  et  qu’il  eût 
refusé  de  donner  son  adhésion  ù 
l’acte  additionnel.  Il  était  au  com- 
mencement.de  1816,  président  de 
la  société  des  Francs  régénérés , 
que  legnrdedes  sceaux  crut  devoir 
dissoudre,  à cause  de  l’exaltation 
des  principes  de  cjUe  société.  lin 
1819  cl  en  1820,  il  coopérait  à la 
rédaction  du  Conservateur.  Scs 
articles  ont  été  peu  remarqués. 

AGIOK.MEL,  voyageur  espa- 
gnol, parcourut  le  monde,  et  s’il 
parvint  à satisfaire  une  insatiable 
curiosité,  il  n’acquit  pas  une  ré- 
putation proportionnée  é ses  tra- 
vaux. Ses  découvertes,  dit-on, 
sont  précieuses;  scs  notes  nom- 
breuses, intéressantes  : mais  ses 
manuscrits,  que  l’on  croit  à Paris, 
sont  encore  inédits,  et  son  nom 
est  aujourd'hui  peu  connu.  Fils 
d’un  riche  négociant, il  quitta  l’Es- 
pagne, en  17(18;  vint  à Paris  é 16 
ans,  pour  y prendra  sa  licence  de 
droit  dans  l’université.  En  1777, 
il  passa  aux  îles  de  la  Sonde,  u- 
borda  sur  la  côte  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  pénétra  dans  l’intérieur 
de  ce  pays  si  peu  connu,  y resta 
sept  ans  et  demi,  arriva  aux  Indes 
en  1786,  entra  comme  aide-dc- 
camp  au  service  du  malheureux 
Tippoo-Sacb  , revint  â Paris  en 
1789,  et  en  fut  éloigne  par  la  ré- 
volution. En  1790,  il  retourna  en 
Espagne,  et  alla  s’établir  à Acapul- 
co, d’où  il  pénétra  dans  le  Mexi- 
que. Le  reste  de  sa  destinée  erran- 
te nous  est  inconnu. 

AG  NEÀUX  DE  VIENNE  (Jeak- 
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Baptiste),  né  en  1728,  bénédictin 
delà  congrégation  do  Saint-Maur, 
essaya  dans  su  jeunesse  de  prou- 
ver que  Montaigne  était  un  excel- 
lent catholique  : c’était  mal  choisir 
son  temps.  Ce  bénédictin  fut  tiré 
de  l'oubli , où  quelques  ouvrages 
du  même  genre  l’avaient  laissé  , 
par  les  critiques  que  celui-ci  lui 
attira.  Aujourd’hui  ses  Lettres  en 
forme  de  dissertation  sur  l’incré- 
dulité (170G);  son  Point  de  rue 
concernant  la  défense  de  l’état 
religieux  (17(17);  son  Plan  d’édu- 
cation, etc.  (1769);  son  Eloge 
de  Montaigne;  sa  Dissertation  sur 
la  religion  de  Montaigne  ( 1770  ) 
dorment  eu  paix  avec  les  Œu- 
vres de  Nonotte  et  de  Garasse. 
Agneaux  de  Vienne , professeur 
ii  tiiez,  survécut  à la  suppression 
de  son  ordre:  il  embrassa,  dit-on, 
(mais  un  peu  tard)  les  idées  du 
jour,  et  mourut  en  1792.  Parmi  ses 
ouvrages,  nous  citerons  son  His- 
toire de  Bordeaux  ( 1771  ),  et  son 
Histoire  d’Artois  (cinq  parties, 
1785  ;V  1787). 

AGNESE  (»’),  patriote  napo- 
litain, s’était  fait  naturaliser  en 
France,  où  ii  avait  passé  trente 
années.  Pendant  la  révolution,  il 
occupa  plusieurs  places  adminis- 
tratives, suivit  l’armée  française 
quand  elle  alla  faire  la  conquête 
de  Naples,  resta  imprudemment 
dans  cette  ville  après  le.  départ  des 
Français,  et,  à la  rentrée  du  roi  de 
Naples,  fut  pendu  comme  rebelle. 

AGNESI  (Marie-Gaetanf.),  née 
à Milan  le  iGmars  1718,  déparons 
nobles,  morte  dans  ia  même  ville, 
le  9 janvier  1799,  à l’âge  de  81 
ans.  Cette  dame,  dont  la  vie  a été 
aussi  longue  que  remplie  par  l’é- 
lude et  le  travail,  par  la  pratiqua 
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de  hautes  vertus  et  |>nr  une  piété 
profonde,  est  digne  d’occuper  un 
r.ing  honorable  parmi  les  savans 
le  s plus  distingués.  Si  M“*du  Châ- 
telet n’eût  pas  existé,  elle  serait 
la  première  personne  de  son  sexe 
qui  se  fût  élevée,  dans  la  science 
des  mathématiques,  à une  hauteur 
qu’un  bien  petit  nombre  d’hom- 
mes ont  su  atteindre.  A 5 uns, 
Aguesi  parlait  la  langue  française 
avec  autant  de  facilité  que  sa  lan- 
gue maternelle  ; à 9 ans,  elle  tra- 
duisait le  latin  en  italien;  et  à 11 
nus,  elle  écrivait  avec  correction 
etgoûl  les  langues  italienne,  fran- 
çaise, lutine,  grecque,  hébraïque, 
allemande  et  espagnole.  Agncsi , 
:ï  14  ans,  transporta  dans  la  lan- 
gue greeque  l’ouvrage  intitulé;  II 
ComhatUmenlo  tpiriluale  del  P. 
Lorcntu  Scupolij  dans  les  langues 
italienne,  française , allemande  et 
grecque,  deux  livres  de  supplé- 
ment à Qtiiule-Curce,  par  Freius- 
hemius.  Elle  composa  pour  son 
usage  particulier  trois  petits  vo- 
lumes, contenant  un  lexique  grec- 
latin  de  treize  mille  trois  cents 
mots.  Les  plus  savans  hommes  de 
l'Italie  se  plurent  à lui  donner  des 
leçons  : les  l’P.  Matiara  et  Casali 
lui  apprirent  les  élémens  d’Eucli- 
de,  la  physique  générale,  parti- 
culière et  expérimentale  ; elle  sou- 
tint publiquement  des  thèses  de 
■bilosoplue,  dans  la  forme  6C0- 
ustique,  et  fit  imprimer,  en  17Ô8, 
sous  le  titre  do  Proposiliones  phi- 
losophicæ,  un  recueil  de  cent  qua- 
tre-vingt-onze thèses  qu’elle  avait 
souteuqgs  à l’âge  de  19  ans,  dans 
une  assemblée  générale,  tenue 
dans  la  maison  de  son  père,  eu 
présence  des  principaux  minis- 
tres, sènnleurs  et  gens  de  lettres 
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de  Milan.  L’aptitude  et  les  heu- 
reuses dispositions  d’Agnesi  pour 
les  hautes  sciences,  déterminè- 
rent le  savant  et  habile  profes- 
seur Butoir  Itnmpinclli  de  Brescia 
à la  mettre  en  état  de  résoudre 
les  problèmes  les  plus  obscurs  et 
les  plus  difiicilcs  de  l’ulgèbre. 
Cette  fille  studieuse  pistifia  la  con- 
fiance et  l’espérance  de  ses  maî- 
tres; après  un  travail  de  dix  an- 
nées, elle  publia,  en  1748,  en  3 
vol..  in-4°,  avec,  Sp  pl.,  un  ouvra- 
ge sous  le  tilre  de  Inslitutioni  a- 
mititUhe , le  premier  de  ce  genre 
qui  ait  été  écrit  dans  sa  langue, 
et  qui  ait  contribué  à répandre  en 
Italie  le  goût  d’une  science,  jus- 
qu’alors regardée  comme  étran- 
gère. Cet  ouvrage,  dédié  à l’iin- 
pératrice  Marie-Thérèse,  produi- 
sit une  sensation  extraordinaire 
dans  le  monde  savant,  quoique 
l’auteur  prétendît  modestement 
que  ses  Institutions  analytiques , 
qu’elle  pouvait  appeler  un  Cours 
complet  d’analyse,  n’étaient  des- 
tinées qu’à  l’usage  de  la  jeunesse 
italienne.  Les  principales  socié- 
tés savantes  de  l’Europe  lui  adres- 
sèrent les  éloges  les  plus  flatteurs. 
Eu  J749»  l’académie  des  sciences 
de  Paris,  au  rapport  de  M.  de 
Eonlcntlle,  déelura  « que  c’était 
» le  meilleur  ouvrage  qui  eût  paru 
«dans  ce  genre.  Mu*  Agncsi,  a- 
» joule  le  même  savant,  aurait  été 
«nommée membre  de  l'académie, 
«si  les  lois  de  l’institution  de  la 
«société  avaient  permis  d’y  ad- 
» mettre  des  dames.  » Cet  honneur, 
Agnes!  l'avait  reçu,  au  commen- 
cement de  1748,  de  l’institut  de 
Bologne.  Le  pape  Benoit  XIV, 
en  lu  félicitant  de  celte  élection, 
la  nomma,  eu  1750,  lectrice  ho- 
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noraire  de  mathématiques  de  l’u- 
niversité de  la  même  ville.  On 
fera  remarquer,  A cette  occasion  , 
que  ce  fut  de  son  propre  mou- 
vement, et  non  à la  sollicitation 
d’Agnesi , ainsi  que  le  rapportent 
les  diverses  biographies,  que  S.  S. 
lui  confia  la  chaire  de  mathéma- 
tiques. On  fora  remarquer  aussi, 
contre  le  rapport  de  ces  mêmes 
autorités , qu’Agnesi  ne  rempla- 
ça pas  son  père  dans  cette  chaire , 
qu  'il  n’occupa  jamais  :dofn  Pierre 
Agucsi  Mariani , père  de  cette  sa- 
vante , était  feudataire  royal  de 
Blontereglia  et  de  ses  apparte- 
nances. Les  / nsUtutions  analyti- 
ques ont  été  traduites,  en  partie, 
sous  le  titre  de  Traités  élémen- 
taires du  calcul  différentiel  et  du 
calcul  intégral,  par  d’Anthelrai, 
avec  des  notes  de  l’abbé  Dossut, 
eu  i vol.  in-8".  L'éloge  d’Agncsi, 
écrit  en  italien  par  l’abbé  Frisi , a 
été  traduit  en  français  par  M.  Bou- 
lard , en  1807. 

AjGOLLT  ( Vincext n’) , occu- 
pait une  place  importante  dans  la 
maison  de  Condé.  Se  croyant  of- 
fensé par  le  prince,  il  lui  offrit  sa 
démission,  et  lui  demanda  répa- 
ration. Le  .prince  voulut  bien  se 
rendre  arec  lui  sur  le  terrain,  et 
liru  l’épée.  ftl.  d’Agoult  baissa  la 
sienne , et  déclara  s’en  tenir  à cet- 
te satisfaction.  Il  prit  ensuite  parti 
dans  un  de  ces  événemens  qui  pré- 
paraient de  loin  le  renversement 
de  la  monarchie,  et  qui  étaient, 
comme  dit  Leibnitz,  gras  de  ré- 
volution. Quand  le  parlement  fut 
v iolé  par  ordre  du  roi  ; quand  d’E- 
prémesnil  et  Güeslard  de  Mont- 
sabert  furent  arrêtés  au  sein  mê- 
me du  palais  de  la  justice,  Vin- 
cent d’Agoult,  aide-major  du  ré- 
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giment  des  gardes-françaises,  fut 
chargé  d'effectuer  cette  arresta- 
tion. 11  doit  A ces  deux  faits  la  pla- 
ce qu’il  occupe  dans  l’histoire  de 
son  temps. 

AGO L LT  '(  Antoike-Jeas  , vi- 
comte d’ ) , d’une  ancienne  famille 
de  Provence.  Constamment  atta- 
ché à la  maison  de  Bourbon , il  a 
partagé  toutes  les  vicissitudes  de 
sadestinée.  Mousquetaire  en  1768* 
il  obtint,  le  3omars  1781 , le  bre- 
vet de  sous-lientenant  des  gardes- 
du-corps,  fut  fait  mestre-de-camp 
en  1 783,  et  commandeur  de  l’or- 
dre de  Saint- Lazare  en  1787;  il 
émigra  en  171)1,  et  fit,  sous  lo 
prince  de  Condé , cette  campagne 
ne  1792,  dont  les  premiers  jours 
donnèrent  aux  royalistes  de  si 
trompeuses  espérances.  Le  vicom- 
te d’Agoult  rejoignit  ensuite  Louis 
XVIII,  A Vérone,  l’accompaguA 
depuis  en  Allemagne  , en  Russie, 
en  Angleterre,  et  revint  en  France 
nvec  ce  prince , qui  le  nomma 
lieutenant- général , et  cominan-i 
deur  de  l’ordre  de  Saint-Louis. 

AGO  CLT  ( Axtoine  , comte  i>’),'- 
cousin  du  précédent.  Sous-lieu-, 
tenant  de  cavalerie  en  1763,  lieu-- 
tenant  bientôt  après,  capitaine  en 
1769,  il  entra,  en  1784,  dans  les 
gardes-du-corps  du  roi,  comme 
sous  - lieutenant,  et  fut  nommé 
mestre-de-camp  en  1788.  Député 
de  la  noblesse  du  Dnufthiné  aux 
états-généraux,  on  le  vit  d’abord 
se:  joindre  uu  tiers -état,  dans  la 
fameuse  séapée  dn:  aa  juin;  niais' 
le  décret  qui  abolit  la  noblesse  lo 
rendit  au  côté  droit.  En  1791 , il 
rejoignit  à Cbblentz  ses  anciens 
camarades,  et  prit  du  service  dans 
l’armée  de  Condé,  dont  il  ne  s’é- 
loigna que  lors  de,  son  dernior  li- 
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en  i8i4,  et  fut  aussitôt  nomme  servateur.  li y fut  peu  remarqué , 
aide-major  général  dcsgardes-duT  mais  ce  n était  pas  un  obstacle, 
corps.  Quand  Napoléon  reparut , et  uo  s’en  fraya  pas  moins  vit.;  un 
SI.  d Agonit  accompagna  les  priu-  chemin  a des  dignités  nouvelles  ; il 
csa  jusqu'à  Armentiéres.  Au  ses-  devint  oomtede  l’empire , et  coin, 
coud  retour  du  roi,  il  reprit  ses  mandant  de  la  iégion-d’honueur. 
loue  lions,  et  déposa  contre  Ui  Be,  En  1814,  le  roi  le  créa  comman- 
doyère . dans  le  procès  où  ce  jeune  dour  de  l’ordre  du  Saint-Esprit  et 
et  brillant  général  fut  condamné  membre  de  la  chambre  des  pairs  : 

^ ITchccbi  . r y ûrt  d’abord  l’un  des  commis- 

A(»L  jrSSEAL  ( Iltsai-CiRmK-  flaire*  chargés  de  former  le  règlo- 
Jf.ax-Baptistb,  comtb  d’),  né  à ment,  et,  vers  lauiois  de  juillet,  il 
I resnc,  petit -fils du  célèbre cliau.  fit  partie  du  comité  des  pétitions, 
celier,  suivit  aussi  la  carrière  du  11  se  retira  l'année  suivante  à l’é- 
burreau,  Avant  la  révolution,  il  é-  po.pic  du  départ  du  roi , et  ne  re- 
(nitconseiller-d  état,  avocat-geiié,  parut  à la  chambre  des  pairs  qu’a- 
ral  nu  parlement  de  Paris , prévôt,  près  la  seconde  restauration.  Ce 
maître  des  cérémonies,  et  depuis  fut  lui  qui,  cette  mémo  année  , le 
• 7^3,  grand-n  (licier  commandeur.  >3  septembre,  et  conjointement 
En  1789,  il  fut  reçu  à l’académie  avec  M.  de  Sèie , présenta  aux  i no- 
française.  Envoyé  aux  éluls-géné-  uniques  alliés  les  ordres  de  Saint- 
raux  parle  bailliage  de  Meaux , on  Michel  et  du  Saint-Esprit,  que  S. 
le  vit  au  nombre  des  députés  de  la  M.  leur  conférait.  Lorsque  à la 
noblesse  qui  les  premiers  se  rén-  chambre  des  pairs,  on  discuta  la 
uirent  aux  communes;  mais,  en  résolution prisclc 3ojanTÎer  1818,  l 
*79^»  au  mois  de  juin.il  donna  sa  par  la  chambre  des  députés,  re- 
démission. En  j 790,  une  partie  do  lativemcnt  ù l’admission  de  ses 
1 assemblée  législative  ayant  des  membres , il  en  vota  l’adoption 
projets  de  république,  le  comte  simple.  « Le  temps  est  passé,  di- 
d Aguesseau  fut  dénoncé  dans  la  » sait-il,  où  tout  homme  parvenu  à 
séance  du  4 juin  : Chabot  1 accu-  >1  âge  de  5o  ans  était  regardé  par 
sait  de  former  cher,  lui  des  réu-  »le.  chef  du  gouvernement  comme 
nions  secrètes,  des  conciliabules,  »peu  capable  de  servir  son  pays.» 
et  de  s’unir  au  parti  royaliste  dans  On  se  rappelle  aussi  qu’il  fut  fu- 
ie dessein  de  dissoudre  l’assom-  rorablc  au  projet  de  loi  sur  la  con- 
blée  ; mais  celte  plainte  n’eik  pas  trainte  par  corps.  Ce  n’était,  se- 
de  suite.  Nommé  par  le  premier  Ion  lui , qu’une  loi  d’ordre,  et  non 
consul  président  de  la  cour  d’ap-  pas  une  institution  nouvelle,  iino 
pel  c j- Paris,  il  lui  présenta  les  loi  d’établissement.  Il  la  considé- 
hommnges  de  son  corps,  etcélé-  rait  connue  réunissant  les  dispn- 
bra,  dans  un  discours  de  félicita-  skions  diverses  des  lois  déjà  en 
«ion,  le  vainqueur  de  l’Italie.  Le  vigueur;  et  quant  è cette  objec- 
I"  janvier  iHoo, Bonaparte  leehoi-  lion , que  la  détention  pour  dettes 
sk  pour  ministre  plénipotentiaire  deviendrait  une  peine  à perpétui- 
té France  à Copenhague;  et,  en  té,  ill'ocartait,  en  observant  que 
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la  loi  proposée  laissait  un  asile  aux 
débiteurs  malheureux,  et  en  pré- 
tendant qu’elle  était  indispensable 
pour  mettre  un  ternie  aux  incer- 
titudes dans  cette  partie  de  la  ju- 
risprudence. 

À11UVARDT  (Pierre),  profes- 
seur de  métaphysique,  naquit  à 
Grcifswald,  le  19 février  1710;  il 
était  fils  d’un  cordonnier.  Le  jeu- 
ne Ahlwardt  étudia  d’abord  dans 
sa  ville  natale,  et  ensuite  A l’uni- 
versité de  Jènn.  On  a de  cet  écri- 
vain : 1”  Dissertations  sur  l’im- 
jiiortalité  de  l’âme  et  sur  la  li- 
berté de  Dieu;  2“  Sermons  et  Dis- 
sertations pliilosophii/ues  ; 5°  l\é- 
fl exions  sur  la  Confession  d’ A ugs- 
bourg,  huit  parties  en  5 . vol.  inr-4", 
Grcifswald,  l'iyi  à 1 7 5o  ; 4"  h* 
Brontothiologie , ou  Méditations 
pieuses  sur  les  phénomènes  du  ton- 
nerre et  des  éclairs,  in-8",  G reifs- 
wald,  1745,  Ces  méditations  ontété 
traduites  en  flamand.  Il  est  encore 
auteur  de  plusieurs  autres  .ouvra- 
ges d’un  moindre  intérêt,  P.  AhL 
wardt  fonda  l’ordre  des  Abeilles, 
qui  faisait  profession  3e  candeur 
pt  de  sincérité  parfaites.  Egale- 
ment recommandable  par  ses  ta- 
leng  et  par  ses  qualités  sociales,  il 
a joui  d’une  haute  estime  parmi 
scs  concitoyens  : il  aimait  A don- 
ner; et  sa  modestie  ajoutait  un 
nouveau  prix  au  bien  qu’il  faisait. 
11  mourut  le  t”  mars  1791,  em- 
portant de  sincères  et  universels 
regrets, 

AHMED  (Bet db Soumis).  Ain 
suite  de  la  révolution  qui  eut  lieu 
en  Egypte  oonlre  les  Mamclucks, 
en  1801 , Ahmed  se  réfugia  A Pa- 
ris, et  reput  une  pension  du  gou- 
vernement consulaire,  qui  paraît 
avoir  obteuu  de  lui  des  reuseigue- 
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mens  politiques  très-iinporlans 
sur  l’Egypte.  Lorsque  Fouché  fut 
exilé,  il  suivit  ce  miuistre  à Aix. 
Ahineds’est  enrôlé,  en  18 13,  dans 
un  corps  français,  oà  il  se  dis- 
tingua par  son  intrépidité  dans 
les  différons  combats  qui  eurent 
lieu  contre  les  armées  étrangères. 
Ayant  été  fait  prisonnier  par  l’ar- 
mée russe,  il  fut  rendu  après  la 
prise  de  Paris.  On  a une  notice 
sur  sa  vie,  écrite  par  lui-même. 

AIGNAN  (Etieitrf.),  homme  de 
lettres,  né  à Beaugeney-sur-Loire, 
en  1773,  d’une  famille  de  robe 
tirs-estimée.  Les  principes  d’une 
liberté  sage  furent  ceux  de  sa  rie 
entière.  La  Mort  de  Louis  XVI , 
sa  première  tragédie,  ou  plutôt 
ses  premiers  vers,  qu’il  osa  faire 
imprimer  quelques  semaines  a- 
prèsee  déplorable  événement,  est 
un  monument  non  de  talent  poé- 
tique, mais  de  courage  et  d’indi- 
gnation, dont  la  révolution  n’offre 
peut-être  pas  un  second  exemple. 
Ces  senlimcns,  toujours  si  vifs  en 
lui , firent  illusion  à sa  jeunesse , 
lorsque,  peu  de  temps  après,  A 
peine  figé  de  19  ans  il  accepta  la 
place  de  procureur-syndic  du  dis- 
trict d’Orléans , s’imaginant  dans 
toute  l’imprudence  de  son  üge  qu’il 
pourrait  contenir  et  diriger,  dans 
une  petite  portion  de  la  France,  les 
mouvemens  terribles  qui  s’y  opé- 
raient : il  y réussit  en  partie  par 
des  actes  d’un  dévouement  témé- 
raire, dont  la  prison  de  la  Con- 
ciergerie fut  la  récompense.  Nous 
l’avons  dit,  et  nous  le  répéterons 
en  toute  circonstance,  nous  ne  ju- 
geons pas  nos  contemporains  vi- 
vans,  nous  nous  contentons  d’ex- 
poser les  preuves,  c’est-à-dire  de 
citer  les  faits  : nous  avons  sous  les 
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yeux  une  pièce  authentique  qui 
constate  1rs  services  éclatans  que 
dans  ce  poste  périlleux,  etdans  ces 
temps  dilliciles,  M.  Aiguan  rendit 
â son  pays  et  à l’humanité , c’est 
le  procès-verbal  ( imprimé  chei 
Jacob  aîné)  de  la  séance  publique 
tenue  à Orléans  le  14  ventôse  an 
5,  pour  la  destitution  des  fonc- 
tionnaires jacobins,  par  M.  Por- 
cher, aujourd’hui  comte  de  Riche- 
bourg,  l’un  des  membres  les  plus 
respectables  de  la  chambru  des 
' pairs  ; chacun  y est  interpellé  sans 
ménagement.  Voici  l’article  de  M. 
Aignau  littéralement  copié  : « Ils 
«ne  sont  plus  ces  temps  funestes, 
«oïl  de  vils  intrigans  avaient  le 
«droit  de  calomnier  les  meilleurs 
«citoyens;  il  est  permis  enfin  de 
«décerner  la  couronne  civique  au 
> petit  nombre  d'hommes  qui,  sous 
«l’empire  de  la  tyrannie,  curent 
«le  courage  si  rare  d’attaquer  scs 
«suppôts.  Aignau,  tu  te  dévouas 
«pour  la  liberté,  pour  la  patrie! 

• Ton  courage  entreprit  de  devan- 
« ccr  dans  ces  mars  l’heureuse  é- 

• pyque  du  9 thermidor  ; le  repré- 
« sentant  d’un  peuple  juste  veut 
«aujourd’hui  payer  la  dette  de  ses 
«concitoyens  ; tu  jouiras  de  la  re- 
«(  ounaisoancc  publique.  « A cette 
même  époque  de  la  réaction  anti- 
terroriste, la  municipalité  d’Or* 
léiuts,  voulant  honorer  pur  une 
fêté  funèbre  la  mémoire  do  neuf 
citoyens,  qu’un  proconsul  de  ce 
département  avait  fait  condamner 
à mort  par  le  tribunal  révolution- 
naire, M.  Aignau  fui  choisi  pour 
composer  les  chants  et  les  récits 
de  la  fête.  Cet  opuscule,  intitulé: 
Chant  fuidhre  aux  mânes  des 
neuf  victimes  d’Orléans , compa- 
ré à la  tragédie  de  Louis  XVI, 
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marque  un  immense  progrès  dan» 
le  talent  littéraire  de  l’auteur,  qui 
dès  lors  se  livra  constamment  à 
la  culture  des  lettres.  Cependant, 
en  1800,  la  députation  du  Loiret 
l’ayantdésignépoursecrétaire-gé- 
■néral  de  la  préfecture  de  ce  dépar- 
tement. dont  M.  de  Lucay  devait 
être  préfet,  le  môme  lieu  les  réunit 
dans  la  nouve  Ile  résidence  qui  fut 
donnée  à M.  de  Lucay.  M.  Aignan 
l’accompagna  d’abord  à Bourges 
en  qualité  de  sccrétairc-généml- 
udjoint  de  la  préfecture  du  Cher, 
puis  à Paris,  comme  secrétaire  du 
palais  impérial.  En  i8o8v  M.  Ai- 
gnau fut  nommé  aide  des  céré- 
monies, et  secrétaire  de  l’empe- 
reur à l’introduction  des  ambas- 
sades. Les  fonctions  qu’il  rem- 
plissait ne  l’empêchèrent  point  de 
suivre  scs  travaux  littéraires.  En 
1814,  il  lut  nommé  membre  de 
l'académie  française  à la  place  va- 
cante par  la-  mort  de  Bernardin  de 
Saint-Pierre;  Il  avait  publié  une 
traduction  en  vers  de  l’Iliade,  qui 
fut  vivement  critupiée  par  des 
hommes  moins  animés  de  l’amour 
de  l’art  que  d’une  basse  envie.  La 
traduction; de  M.  Aignan  n’est  pas 
sans  défauts;  mais  on  y tronve  de 
l’élégance,  de  la  fidélité,  et  sou- 
vent même  des  beautés  d’un  or- 
dre supérieur.  C’est- jusqu’ici  la 
meilleure  traduction  française  en 
vers  que. nous  ayons- dè  l’Iliade. 
M.  Aignan  a été  moins  heureux 
nu  théâtre  : cependant  sa  tragédie 
de  Uruneixaut  a obtenu  beaucoup 
de  sücoès.  On  lui  doit  une  traduc- 
tion en  vers  de  V Essai  sur  la  cri-1 
tique,  de  Pope;  quelques  traduc- 
tions de  romans  anglais,  entre 
lesquelles  il  faut  distinguer  celle 
du  ministre  de  }V akr/ield.  11  est 
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l’auteur  de  deux  opéras , l’un  in- 
titulé : C liston,  musique  de  Porta  ; 
l’autre  : Nepthali  , musique  de 
Blangini , qui  a eu  beaucoup  de 
succès.  Dans  le  rapport  sur  les 
prix  décennaux,  en  1810,  l’insti- 
tut a parlé  avec  éloge  de  ces  deux 
ouvrages  lyriques.  Nous  devons 
aussi  à M.  Aignan  deux  excellen- 
tes brochures  politiques  ; l’une  sur 
le  Jury  , A l’occasion  du  procès 
de  l’Épingle  noire,  dans  lequel  il 
était  juré,  et  l’autre  sur  les  Pro- 
ieMann  f ran fais,  ainsi  que  quel- 
ques pages  fort  courageuses  sur 
les  Coups  (f  état.  Il  a été  l’un  des 
collaborateurs  les  plus  zélés  et  les 
plus  assidus  de  la  Minerve  fran- 
çaise. M.  Aignan  achève  une  tra- 
duction en  vers  de  Y Odyssée,  dont 
on  parle  très-avantageusement. 

AIGOIN  (Fbançois-Victor),  fut 
successivement  juré  au  tribunal 
révolutionnaire  de  Paris,  et  com- 
missaire national  à la  trésorerie  ; 
il  occupa eedernicremplnien  rem- 
placement de  Davesne.  En  1795, 
il  lut  à la  convention  nationale  un 
discours , où  il  prouva  qu’il  exi- 
stait, contre  la  liberté  publique, 
une  conspiration  tramée  d’après 
le  système  de  Robespierre.  M.  Ai- 
goin  a occupé  ensuite  un  emploi 
A l’école  polytechnique.  Il  habite 
aujourd’hui  le  village  dcGantclu, 
dans  le  département  de  Seine-et- 
Oise. 

AIGREMONT  ( Jban-Baptiste- 
Aiigbstin  d’)  , né  le  29  mai  1761 , 
a été  successivement  membre  de 
l’administration  municipale  , et 
maire  de  Caen , puis  président  du 
collège  électoral  du  département 
du  Calvados,  et aide-de-camp de 
l’empereur.  Il  cessa  momentané- 
ment ses  fonctions  militaires  pour 
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venir  siéger  au  corps  législatif,  m\ 
il  avait  été  nommé  en  1 8o5.  Après 
avoir  fait  partie  de  cette  assem- 
blée pendant  cinq  ans,  il  reprit 
son  poste  il  l’armée.  Comme  mem- 
bre du  conseil  municipal  de  Caen, 
il  signa  , en  i8i3,  l’adresse  que 
celte  ville  présenta  à l’impératri- 
ce, pour  l’assurer  de  son  dévoue- 
ment. 

AIGREMONT  ( le  général  d’ ) , 
était  colonel  au  i5”  régiment  de 
cuirassiers,  en  1809.  Seschefs fi- 
rent l’éloge  de  sa  conduite  A la  ba- 
taille de  Wngram , où  il  déploya 
beaucoup  de  courage.  Envoyé  en 
Espagne,  en  1 8 10,  A la  tête  de  son 
régiment,  il  contribua  puissam- 
ment au  gain  de  la  bataille  de  Le- 
rida.  Il  fut  nommé  peu  après  gé- 
néral de  brigade. 

AIGUILLON  (ÀRMAxn-VtcNE- 
rod-Dvplebsis- Richelieu,  dec  n’), 
né  en  1720.  Bien  que  ce  ministre 
de  Louis  XV  n’appartienne  point 
A la  Biographie  des  Contempo- 
rains, puisqu’il  est  mort  avant  la 
révolution  , nous  croyons  devoir 
l’y  placer,  A cause  de  l’importan- 
ce des  événemens  qui  ont  eu  lieu 
sous  son  ministère , et  A cause  du 
zèle  que  son  fils  mit  A défendre  sa 
mémoire  contre  les  attaques  aux- 
quelles elle  fut  en  butte  A l’assem- 
blée constituante.  Le  duc  d’Ai- 
guillon,  ministre  et  pair  de  Fran- 
ce sous  Louis  XV,  avait  paru  dans 
sa  jeunesse  avec  avantage  A la  cour 
de  ce  monarque;  mais,  distingué 
très-particulièrement  par  la  du- 
chesse de  Cliâteauroux,  aimée  du 
monarque  lui-même , il  avait  été 
envoyé  A l’armée,  en  Italie.  En 
1742,  il  fut  blessé  A l’attaque  de 
Château- Dauphin,  oi'i  il  acquit 
quelque  gloire.  On  le  vit  bientôt 
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gouverneur  de  l’Alsace , puis  com- 
nmmlant  île  la  Bretagne  :cc  qu’on 
attribua  moins  & ses  services  mi- 
litaires qu’A  la  faveur  dont  il  jouis- 
sait A la  cour.  La  protection  du 
dauphin,  fils  de  Louis  XV,  lui  per- 
mit de  s’opposer  constamment  au 
duc  de  (ihoiseul  , premier  mi- 
nistre. De  certains  édits  lmrsaux 
ayant  provoqué  la  résistance  du 
parlement  de  Bretagne,  l'extrê- 
me sévérité  du  ducd’Aiguillon  ir- 
rita plus  encore  les  esprits.  Lors- 
qu’on 175B,  il  eut  battu  et  chassé 
les  Anglais , qui  avaient  hasardé 
une  descente,  les  Bretons,  après 
l’avojr  bien  secondé  toutefois,  s’ef- 
forcèrent de  lui  ôter  sa  part  de 
l’honneur  du  succès,  et  l’accusè- 
rent de  s’être  caché  dans  un  mou- 
lin pendant  l’action.  Le  procureur- 
général  La  Chalotais  se  permit  les 
plaisanteries  les  plus  amères , dans 
une  lettre  qui  devint  publique  ; il 
dit  en  propres  termes  : « Si  notre 
«général  ne  s’est  pas  couvert  de 
«gloire,  du  moins  il  s’est  couvert 
«de  farine.  » Implacables  dans  leur 
animadversion, les  Bretons  lui  re- 
prochaient son  faste  , et  l’accu- 
saient aussi  d’exactions  ou  d’infi- 
délité. Le  parlement  informa  con- 
tre lui,  et  sollicita  son  rappel.  Déjà 
les  cours  de  plusieurs  provinces, 
aux  prises  avec  l’autorité  mili- 
taire , avaient  obtenu  de  sembla- 
bles avantages;  celle  de  Bennes 
ne  voulut  pas  se  montrer  moins 
entreprenante  et  moins  ferme. 
Malgré  l’inimitié  du  premier  mi- 
nistre, le  ducd’Aiguillon  se  pré- 
pare à lutter  vigoureusement  con- 
tre le  parlement  de  sa  province  , 
et  accuse  lui-même  le  procureur- 
général  de  tramer  le  renverse- 
ment des  luis  du  royaume.  Lu 


Chàlntnis,  poursuivi  et  jeté  en 
prison,  devient  l’idole  des  parti- 
sans du  parlement.  Loin  d’apai- 
ser le  tumulte,  les  mesures  prises 
par  le  commandant  excitent  une 
sédition  : un  simulacre  de  parle- 
ment, qu’il  a formé,  sc  voit  en 
butte  aux  outrages.  Fatigué  de  ces 
démêlés,  le  gouvernement  croit  y 
mettre  un  terme,  en  décidant  que 
la  procédure  n’aura  point  de  sui- 
tes ; mais  les  partisans  du  comman- 
dant et  de  la  prérogative  royale  , 
toujours  contraires  au  parti  domi- 
nant , à celui  du  premier  ministre , 
affectent  d’opposer  en  tout  au  duc 
de  Choiseul  le  ducd’Aiguillon,  et 
de  publier  qu’il  fera  renaître  la 
politique,  et  rappellera  la  vigueur 
de  son  grand-oncle , le  ministre 
de  Louis  Xlll.  Néanmoins  Choi- 
seul l’emporte.;  il  parvient  même 
à réintégrer  l’ancien  parlement, 
et  à donner  le  commandement  de 
la  Bretagne  au  duc  de  Duras.  Le» 
plaintes  contre  le  duc  d’Àiguillon 
se  renouvellent  ; et  le  roi , qui 
avait  voulu  apaiser  promptement 
ces  discussions,  leur  laisse  ensuite 
un  plus  libre  cours.  L’affaire  est 
évoquée  au  parlement  de  Paris. 
L’accusé  se  voit  au  moment  de  suc- 
comber; il  a recours  à M“  du  Bar- 
ry  : cette  protection  lui  vaut  un  or- 
dre du  roi  pour  supprimer  la  pro- 
cédure, et  par  ce  moyen  humi- 
liant, le  duc  croit  sortir  de  cette 
affaire  avec  honneur,  mais  un  ar- 
rêt du  parlement  irrité  le  suspend 
provisoirement  des  fonctions  de 
la  pairie,  comme  prévenu  défaits 
susceptibles  d’entraîner  la  dégra- 
dation. Le  public  prend  parti , et 
le  parlement  est  approuvé  d’au- 
tant plus  hautement,  que  la  cour 
cherche  à l’accabler  par  la  forma- 
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lité  d’un  lit  de  justice.  Quoi  qu’il 
en  soit,  le  duc  d’Aiguillon  y siège 
lui-même  et  tandis  que  ses  en- 
nemis se  vengent  par  des  couplets, 
il  fait  enlever  des  greffes  du  parle- 
ment toutes  les  pièces  de  la  pro- 
cédure. Ses  intrigues  lui  ména- 
gèrent pour  l’année  suivante  un 
triomphe  plus  décisif,  sa  nomina- 
tion au  ministère  et  l’exil  du  duc 
de  Choiseul.  Le  chancelier  Mau- 
peoii,  l’abbé  Terrai,  et  le  duc  d’Ai- 
guillon, chargé  d’abord  des  affaires 
étrangères,  se  concertèrent  pour  é- 
lablir  un  système  d’administration 
entièrement  nouveau.  Les  person- 
nes qui  avaient  cru  voir  dans  ce 
changement  l’extension  ou  l'affer- 
missement de  l’autorité  royale,  ne 
tardèrent  pas  à être  détrompées. 
Tant  d’oscillations  inconsidérée» 
hâtèrent  cette  inquiétude  des  es- 
prits, dont  la  même  génération  vît 
les  effets  dix-huit  an*  plus  tard. 
Cependant  le  nouveau  ministre 
n’était  pasencore  satisfait,  leclian- 
celier  Slaupeou  lui  fuisail  ombra- 
ge. Le  duc  eût  voulu  disposer  seul 
de  l’autorité,  qui,  disait-il,  lui  de- 
vait tout:  mais  il  n’avait  pus  l’o- 
pinion poursouticn  ; ilavaitpréfé- 
ré  l’appui  honteux  et  fragile  d’une 
favorite,  et,  de  plus,  il  n’avait  mis 
aucun  obstacle  au  partage  de  la 
Pologne , à cette  injustice  si  frap- 
pante et  en  même  temps  si  con- 
traire aux  intérêts  de  la  France. 
On  savait  que  Louis  XV  s’était  é- 
crié  : « Ah!  si  Choiseul  eût  été  ici,  le 
a partage  n’aurait  pas  eu  lieu.  » On 
répc  tait  ceinot,  croyant  par-là  dis- 
culper le  roi.  Ce  n’est  pas  que  son 
ministreeûtfavorisé  expressément 
cette  spoliation , méditée  par  des 
monarques , nu  mépris  même  des 
principes  qu’il  était  plus  que  ja- 
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mai»  de  leur  intérêt  de  conserver  ; 
mais  le  duc  d’Aiguillon  avait  été 
si  négligent,  ou  si  mal  servi,  sur- 
tout par  le  cardinal  de  Rohan,  am- 
bassadeur à Vienne , qu’il  connut 
trop  tard  l’adhésion  de  la  Prusse 
et  de  l’Autriche.  Les  regrets  de 
Marie-Thérèse,  qui  se  reprocha 
toujours  son  consentement  au  par- 
tage, et  qui  l’avait  donné  avec  ré- 
pugnance , indiquent  assez  que  le 
cabinet  de  Versailles  eût  facile- 
ment déjoué  cette  grande  intrigue. 
Lntraiiié  par  son  aversion  pour  les 
plans  ou  pour  les  maximes  de  son 
prédécesseur,  ce  ministre  relâcha 
les  liens  du  pacte  de  famille,  et  se 
déclara  contre  l’alliance  avec  l’A  u- 
triobe.  Gustave  III,  dans  son  voya- 
ge en  France , reçut  de  ses  mains 
une  partie  de  l’arriéré  des  subsi- 
des que  la  France  lui  accordait. 
Le  duc  se  Tanta  d’avoir  contribué 
h la  révolution  de  Suède,  en  177a. 
Vers  la  fin  du  régne  de  Louis  XV, 
il  réunissait  les  portefeuilles  de  ht 
guerre  et  des  affaires  étrangères  ; 
mais  l’avènement  de  LouisX  VI  dé- 
cida de  sa  disgrâce, malgré  l’appui 
du  comte  de  Muurepas,  son  oncle. 
La  reine  lui  était  contraire , et  il 
déplaisait  au  public  : c'est  en  1775 
qu’il  fut  exilé.  On  connaît  scs  dé- 
mêlés avec  Linguet  ; et  on  lui  croit 
des  titres  littéraires.  Malgré  la  dif- 
ficulté qu’offrent  le»  dates , on  lui 
attribue  une  collection  des  plu» 
libres , sous  le  titre  de  Recueil  de 
pièces  choisies , rassemblées  par 
les  soitis  d’un  cosmopolite , in-Zj”, 
ijSS;  et  ensuite  la  Nouvelle  Cy- 
ropedie,  ou  Réflexions  de  Cyrus 
sur  scs  voyages , in-8”,  1758.  Ou 
veut  que  la  princesse  de  Clonti,  le 
P.  Vinot,  de  l’Orutoife,  et  Publié 
de  Grccourt , aient  été  ses  colla- 
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boratcnrs.  Le  ducd’Aignillon  mou- 
rut , en  1780,  avec  la  réputation 
d’un  ingénieux  courtisan , d’un 
homme  d'esprit*  mais  non  d’un 
ministre  consommé,  d’un  véri- 
table homme  d’état.  Dix  ans  plus 
tard,  son  fils  eut  occasion  de  le 
défendre;  il  justifia  son  ancienne 
conduite,  et  parut  détruire  les  im- 
putations de  Caialès. 

AIGUILLON  (Ârmasd-Vicse- 

BOD-DCPLESSIS-lllCHELIEl)  , DEC  d’) 

fils  du  précédent,  était  pair  de 
France,  colonel  du  régiment  Polo- 
gne-cavalerie, et  commandant  des 
chevau-légers  de  la  garde  du  roi. 
La  noblesse  d’Anjou  le  députa,  en 
1789,  aux  états-généraux;  il  s’y 
réunit  à la  chambre  du  tiers , dés 
le  a5  juin,  et  vota  le  second,  dans 
la  nuit  du  4 août,  pour  la  sup- 
pression des  privilèges  de  son  or- 
dre. Son  patriotisme  lui  fil  des 
ennemis  qui  n’épargnèrent  pas 
même  la  calomnie  pour  le  perdre 
de  réputation.  On  alla  jusqu’à  pré- 
tendre qu’il  avait  été  reconnu,  dé- 
guisé en  femme  des  halles,  dans 
les  journées  des  5 et  6 octobre. 
Ces  accusations  n’ont  jamais  été 
prouvées.  Le  duc  d’Aiguillon  se 
distingua,  dans  l’assemblée  cons- 
tituante , par  une  conduite  loyale 
et  par  un  ardent  amour  de  la 
liberté  fondée  sur  les  lois.  Dans 
la  grande  discussion  de  la  paix 
et  de  la  guerre,  il  vola  pour  que 
ce  droit  fût  réservé  à la  nation. 
11  attaqua  vivement  les  ministres 
sur  leur  proposition , de  faire  in- 
tervenir la  France  dans  les  que- 
relles qui  venaient  de  s’élever  en- 
tre l’Angleterre  et  l’Espagne.  Peu 
après  la  dissolution  de  l’assem- 
blée constituante,  il  remplaça  le 
général  Cuslincs  dans  le  coui- 
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mandement  des  troupes  destinées 
à protéger  Porentruy.  Dénoncé 
à la  convention  nationale  et  dé- 
crété d’arrestation,  il  se  vit  forcé 
de  quitter  la  France,  et  se  rendit 
à Londres,  d’où  il  passa  à Ham- 
bourg. Rayé  de  la  liste  des  émi- 
grés, en  18  jo,  il  était  sur  le  point 
de  rentrer  dans  sa  patrie,  lors- 
qu’il fut  atteint  d’une  maladie  gra- 
ve dont  il  mourut.  Peu  d’hommes 
publics  ont  excité  d’aussi  vives 
inimitiés  que  le  duc  d’Aiguillon.  1 1 
suffit , pour  recommander  sa  mé- 
moire ù la  postérité,  qu’il  ait  été 
membre  de  cetlo  minorité  de  la 
noblesse  qui  se  réunit  aux  com- 
munes, et  qu’il  n’ait  jamais  abau- 
donné  le  parti  constitutionnel. 

AIKIN  (Jeah),  littérateur  an- 
glais , est  un  des  liomrqps  qui,  par 
la  pureté  du  goût , la  grâce  du 
style  et  la  sévérité  toujours  juste 
et  polie  de  la  critique,  se  rappro- 
chent le  plus  de  la  manière  fran- 
çaise. Fils  d’un  ministre  presby- 
térien, qui  enseignait  la  théolo- 
gie dans  l’école  de  Warrington , il 
étudia  la  médecine,  commença, 
en  1780,  à l’exercer,  ainsi  que.Ju 
chirurgie,  et  se.  fit  connaître  en 
même  temps  par  des  ouvrages 
purement  littéraires,  où  un  style 
élégant  et  concis  se  joignait  à des 
recherches  plus  curieuses  qu’im- 
portantes. Sa  soeur  Lstnti  Aikin, 
connue  sous  le  nom  de  mistriss 
Babbacld,  a travaillé  à plusieurs 
de  scs  ouvrages  : on  sait  que  le 
nom  de  celte  femme  équivaut,  en 
Angleterre,  aux  mots  réunis  de 
raison  , de  goût,  A'clt'gance  et  de 
philosophie.  Parmi  les  ouvrages 
nombreux  de  Jean  Aikin,  nousci- 
terons  seulement  son  Essai  sur  la 
composition  des  chansons , accc 
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un  recueil  des  meilleures  chan- 
sons anglaises  (i  774,  in-12),  traité 
qui  n’a  pas  été  traduit  en  français, 
et  où  l’on  trouve  une  foule  de  cu- 
riosités littéraires,  de  détails  sur  la 
chanson  philosophique  et  rêveuse 
ou  romantique  des  Anglais,  et  des 
exemples  singuliers  de  cette  étran- 
ge composition;  Essai  (plusieurs 
fois  réimprimé)  sur  l’ application 
de  l’histoire  naturelle  à la  poé- 
sie  (1777),  ouvrage  remarquable, 
dans  lequel  on  reconnaît  à chaque 
page  la  poésie  descriptive,  les  ima- 
ges tirées  de  la  nature  morte , le 
besoin  de  peindre  aux  yeux  plus 
qu’à  l’âme , caractère  de  la  muse 
septentrionale;  Esquisse  du  ca- 
ractère et  des  services  publics  de 
J.  Iloward (1792),  hommage  ren- 
du par  un  talent  exercé  à l'un  des 
plus  beaux  caractères  dont  l’An- 
gleterre puisse  s'honorer  (traduit 
en  allemand,  Leipsick,  1792,  in- 
8°,  et  en  français  par  Bl.  Boulard, 
179C);  Lettres  d’ un  père  à son  fils, 
sur  divers  sujets  de  morale  ( 1795 
et  1800);  Soirées  au  logis  (de  moi- 
tié avec  mistriss  Barbauld,  1793 
et  1 796)  ; Les  arts  nécessaires  à 
la  rie,  décrits  dans  une  série  de- 
lettres  (on  peut  rapprocher  cet 
ouvrage  du  traité  allemand  d’A- 
delung  sur  le  même  sujet);  Essais 
littéraires  et  mélanges  (1811); 
Annales  du  règne  de  Georges  III 
(181 5).  Quand  Napoléon  mena- 
çait ou  feignait  de  menacer  l’An- 
gleterre d’une  invasion,  Aikintra- 
duisit  en  anglais  Y Histoire  de  l’ in- 
vasion de  la  Suisse,  par  Z,schokkc, 
déjà  traduit  en  français  par  Briat- 
te,  afin  de  montrer  à ses  compa- 
triotes ce  que  la  résolution  de 
quelques  hommes  dévoués  à leur 
patrie,  peut  contre  l'ambition  ap- 
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puyee  d’un  pouvoir  immense. 
Jean  Aikin  a fait  l’essai  de  plu- 
sieurs entreprises  plus  ou  moins 
heureuses  : en  1775,  il  conçut  le 
plan  d’une  Histoire  complète  de 
la  médecine  en  Angleterre , fit  un 
appel  aux  amis  de  la  science  pour 
en  obtenir  les  livres  et  les  rensei- 
gnemens  nécessaires,  et  n’ayant 
pas  eu  le  succès  qu’il  désirait,  se 
contenta  de  publier  un  fragment 
très-curieux  de  son  Histoire  médi- 
cale, où  l’on  trouve  des  détails  in- 
téressais et  nouveaux,  surplus  de 
cinquante  médecins,  qui  vécurent 
de  i25o  à 1G77.  Benjamin  Hut- 
chinsfM  a fondu  ce  travail  dans  sa 
Biographie  medica  (1799).  Aikin 
fut  aussi  l’éditeurd’on  grand  nom- 
bre de  poètes  anglais.  En  179g,  il 
entreprit,  avec  W.  Enfield,  une 
Biographie  générale  : son  colla- 
borateur mourut  avant  la  publi- 
cation du  premier  volume.  Cet 
ouvrage,  continué  par  différons 
auteurs,  s’élève  à 10  vol.  in-4* 
( "799  à 1 8 x5  ).  IJ Annual  Re- 
view,  publié  tous  les  ans  par  Jean 
Aikin,  est  un  tableau  exact  de  la 
littérature  anglaise  pendant  l’an- 
née qui  s’est  écoulée,  et  manque 
totalement  à la  littérature  fran- 
çaisé.  Aikin  dirige,  depuis  1806, 
un  journal  mensuel,  consacré  spé- 
cialement aux  beaux-arts  et  à la 
littérature,  sous  le  titre  A'Athe- 
nteum.  Il  ne  faut  chercher  dans 
les  œuvres  de  cet  auteur,  ni  des 
vues  neuves,  ni  des  pensées  pro- 
fondes; mais  on  en  est  dédom- 
magé par  les  connaissances,  la  ré- 
flexion, le  goût  et  l’impartialité, 
dont  il  donne  généralement  des 
preuves. 

AIKIN  (Abthm),  fils  du  précé- 
dent, se  livra  principalement  à l’c- 
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tude  de»  sciences  naturelles,  et  a 
publié  : i”  Journal  d’un  V oyage 
dans  Ic’pays  de  Galles  et  le  Shrop- 
sltire,  contenant  des  observations 
sur  diverses  branches  de  l’kistoire 
naturelle,  in-8",  Londres,  1797;  a” 
une  traduction  anglaise  des  Voya- 
ges dans  la  Haute  et  Basse-Egyp- 
te , par  Denon,  1802,3  vol.  iu-4"; 
5"  Dictionnaire  de  chimie  et  de 
minéralogie,  2 vol.  in-4”,  1809. 
Cet  ouvrage  a été  fait  eu  société 
avec  Charles-Roguson  Aikin,  son 
frère,  linsupplénienty  4 été  joint, 
en  i8i5,  sous  le  titrp  A'Exposé 
des  plus  importantes  découvertes 
et  des  progrès  récemment  faits 
dans  la  chimie  et  la  minéralogie. 
Arthur  et  Charles  Aikin  ont  tra- 
vaillé à une  édition  de  VEncyclo- 
pé.die  britannique , publiée,  par 
Rees,  et  aux  Annales  de  physi- 
que, (T histoire  naturelle,  etc. 

A1LLALD  (l’abbé),  professeur 
de  rhétorique  au  collège  de  Mon- 
tauban,  a publié  à Toulouse,  en 
»8i3,  sous  le  titre  de  l’Egyptia- 
,de,  un  poème  sur  la  campagne  du 
général  Bonaparte  en  Egypte.  Ce 
poème,  dont  le  plan  est  calqué, 
sur  celui  de  la  Jérusalem  délivrée, 
renferinequelquesvers  remarqua- 
bles, et  fait  regretter  que  l’auteur 
ait  plus  consulté  son  admiration 
pour  son  héros , que  la  force  de 
son  talent  poétique. 

AINE  ( Marie-Jean-Baptiste- 
Nicolas  d’),  naquit  à Taris  vers 
l’an  1700  ; lut  maître  des  requêtes 
et  intendant  des  villes  de  Pau,  de 
Tours  et  de  Limoges.  Il  est  connu 
en  littérature  par  deux  traduc- 
tions : l’une  des  Eglogues  de  Pope, 
insérée  dans  la  Nouvelle  bigarru- 
re, p a g.  76  du  IIme  tome;  l’autre  de 
Y Economie  de  la  vio  humaine  de 
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Tôle  Dodsley,  17J2,  Edimbourg, 
in- 12.  Il  mourut  à Paris  en  1804. 

AITON  (Guillaume),  botaniste 
anglais,  naquit  en  Ecosse,  dans  le 
comté  de  Lancrk , en  17311  De 
simple  jardinier  qu’il  était,  Aiton, 
recommandé  par  Miller,  le  prince 
des  Jardiniers , devint,  en  1709, 
directeur  du  jardin  du  roi  d’An- 
gleterre à Kevr.  Du  moment  qu’il 
eut  à conserver  un  dépôt  aussi  pré- 
cieux, il  consacra  une  grande  par- 
tie de  son  temps  ù l’étude  de  la  bo- 
tanique, et  parvint  à enrichir  cette 
collection  d’un  nombre  considéra- 
ble de  plantes  qu’on  n’était  point 
encore  parvenu  à acclimater  en 
Angleterre.  Son  ouvrage  ayant 
pour  titre  : Hortus  Kewensis  or  a 
catalogue  of  the  plants  eultivated 
in  the  royal  bolanic  garden  at 
Kew,  3 vol.  in-8“,  contient  la  liste 
des  plantes  cultivées  dans  ce  jar- 
din, parmi  lesquelles  on  en  re- 
marque un  gtand  nombre  de  nou- 
velles et  de  curieuses,  avec  l’in- 
dication des  noms  de  ceux  qui  les 
ont  introduites  en  Angleterre;  il 
existe  pour  ces  dernières,  à la  sui- 
te de  l’ouvrage , une  belle  collec- 
tion de  gravures.  Cet  ouvrage 
présente,  outre  le  nom  et  l’espèce 
de  chaque  piaule,  sa  description 
d’après  Linné,  son  origine,  ses 
variétés,  sa  culture  cl  ses  caractè- 
res particuliers.  Aiton  joignait  à 
des  lalcns  distingués  des  qualités 
recommandables,  etl’on  saura  tou- 
jours gré  à sa  modestie  d’avoir  ci- 
té avec  éloge  parmi  ses  collabo- 
rateurs, MSI.  Solander  et  Dryan- 
der,  naturalistes  danois.  Un  cata- 
logue, sous  le  même  titre,  rédigé 
par  John  Hill,  a paru  en  1768.  Ai- 
ton est  mqrten  1793.  C’est  par  es- 
time pour  ce  savant  botaniste  que 
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M.  Thumberg  a donné  le  nom 
d'Aitonia  à un  genre  de  la  famille 
des  méliacées. 

AKEBBLAD.  On  assure  que 
ce  savant  Suédois  est  parvenu  à 
retrouver  l’alphabet  des  anciens 
Égyptiens , et  qu’il  l’a  analysé 
dans  une  lettre  remplie  d’érudi- 
tion, sur  les  inscriptions  de  Ro- 
sette. 11  avait  déjà  expliqué  celles 
de  plusieurs  inonumens  phéni- 
ciens , et  il  avait  donné  la  clef 
d’une  écriture  inconnue  jusqu’a- 
lors dans  le  inonde  savant,  l’écri- 
ture cursive  des  Cophtes. 

ALÂNCOIJRT  (»’),  adjudant- 
général  au  service  de  la  républi- 
que française.  Il  se  distingua  dans 
la  guerre  de  la  Vendée,  et  rem- 
porta, en  juillet  1796,  au  château 
de  Brunet,  des  avantages  signalés 
sur  les  Chouans. 

ALARY  (Antoise),  simple  sol- 
dat, fit  des  prodiges  de  valeur,  que 
doivent  conserver  les  Annales  con- 
temporaines. Né  à Mussidan,  dé- 
partement de  la  Dordogne,  il  s’é- 
tait distingué  avant  l’âge  de  1 5 ans, 
dans  les  années  de  la  république. 
AuBois-des-Chèvres,  on  le  vitres- 
ter  seul  sur  le  champ  de  bataille, 
parmi  les  Vendéens  vainqueurs; 
leur  disputer,  le  sabre  à la  main, 
le  drapeau  national;  le  prendre,  le 
perdre,  le  ressaisir,  et  le  rempor- 
ter enfin  au  milieu  de  ses  camara- 
des en  déroute.  Plus  tard,  il  s’em- 
barque sur  un  vaisseau  de  guerre, 
et  fait  naufrage,  avec  i,5oo  hom- 
mes d’équipage,  sur  un  rocher  dé- 
sert. Après  cinq  jours  de  solitude, 
de  famine  et  de  désespoir,  Alary 
se  jette  à la  mer,  entreprend  de 
franchir  à la  nage  les  six  lieues 
qui  le  séparent  du  continent,  lutte 
pendant  sept  heures  contre  les 


67 

vagues,  et  est  jeté  mourant  sur 
la  côte  de  Bretagne.  Quelques  gar- 
des-côtes le  relèvent,  lui  donnent 
des  soins  ; il  raconte  son  histoire, 
et  la  détresse  de  Ses  compagnons. 
On  envoie  à leur  secours  : les 
i,5oo  hommes  sont  sauvés.  Cinq 
ans  après,  à Stockak,  il  soutient 
avec  1 5 hussards  le  choc  de  600 
Autrichiens.  Les  blessures  cou- 
vrent son  corps,  son  sang  ruis- 
selle ; il  tombe  sous  les  pieds  des 
chevaux,  qui  le  meurtrissent  : en- 
fin, quelques  hommes  du  même 
régiment  l’aperçoivent,  volent  à 
son  secours , et  l’emportent.  Il  a 
survécu  à ses  blessures. 

ALAVA  (Michel  d’),  ambassa- 
deur, lieutenant-général  espagnol. 
Né  à Vittoria,  en  1771,  ilenlra  au 
service  comme  garde-marine,  se 
distingua  dans  la  carrière  qu’il  a- 
vait  embrassée,  et  y obtint  le  grade 
de  capitaine  de  frégate.  Après  l’ab- 
dication des  Bourbons  et  l’avéne- 
ment  du  roi  Joseph  Bonaparte  au 
trône  d’Espagne,  il  se  prononça 
pour  ce  prince,  et  alla,  en  juin 
1808,  à Bayonne,  où  il  siégeai 
l’assemblée  des  notables  espa- 
gnols, et  signa  la  constitution  don- 
née alors  à son  pays.  Il  se  mit  aus- 
sitôt en  route  pour  préparerà  Vit- 
toria la  réception  du  roi  Joseph,  à 
laquelle  les  ennemis  du  nouveau 
gouvernement  opposèrent  des  dif- 
ficultés que  M.  Alava,  rempli  alors 
de  zèle  , parvint  facilement  à le- 
ver. De  là  il  accompagna  le  monar- 
que jusqu’à  Madrid  ; mais  il  aban- 
donna ensuite  ses  drapeaux  pour 
passer  du  côté  des  Anglais , non 
pas  après  la  déroute  de  l’armée 
française , ainsi  que  l’a  prétendu 
la  Biographie  des  hommes  vivons 
(ce  qui  change  en  trait  de  lâcheté 
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t<n  trait  d’inconstanee),  mais  bien 
en  i8n,avantlabatailled’Albufé- 
ra,  où  il  fut  blessé,  ainsi  qu’à  l'af- 
faire de  Burgos,  étant  au  service 
des  Anglais.  M.  Alava  obtint  ensui- 
te le  grade  de  général  et  plusieurs 
autres  récompenses,  parla  protec- 
tion de  lord  Wellington,  avec  le- 
quel il  se  trouvai  la  bataille  de  Vit- 
toria.  Ce  général  l’employa  dans 
différentes  circonstances  jusqu’à 
l’affaire  de  Toulouse,  du  10  avril 
1814,  après  laquelle  il  rentra  en 
Espagne.  Les  derniers  services  de 
M.  Alava  11’avaient  point  entière- 
ment effacé  de  l’esprit  de  Ferdi- 
nand le  souvenir  de  sa  défection. 
Aussi  fut-il  d’abord  arrêté;  mais 
ayant  obtenu  sa  liberté  au  bout  de 
quelques  jours,  il  Sut  mériter  la 
faveur  du  prince,  qui  le  nomma 
lieutenant-général,  et  l’envoya  en 
Belgique  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire. M.  Alava  n’a  pas  été 
employé  depuis  les  derniers  clian- 
gemens  arrivés  dans  son  pays  : la 
nation  espagnole,  qui  vient  de  ré- 
compenserBallcsteros,  d’abord  ar- 
rêté et  persécuté,  parce  qu’il  n’a- 
vait pas  voulu  s’avilir  en  servant 
sous  les  ordres  d’un  général  étran- 
ger, n’a  pas  cru  devoir  accorder 
sa  confiance  à un  aide-de-camp, 
favori  de  lord  Wellington.  On  re- 
proche encore  à M.  Alava  de  ne 
point  avoir  employé  son  influen- 
ce auprès  du  général  anglo-espa- 
gnol pour  diminuer  les  maux  de 
ses  concitoyens,  et  l’on  cite  sur- 
tout l’exemple  de  M.  Zca,  qui  lui 
fut  présenté,  après  la  bataille  de 
Vittoria,  où  il  avait  été  fait  prison- 
nier. Ce  savant  avait  une  infini- 
té de  titres  qui  devaient  lui  faire 
espérer  d’être  bien  accueilli;  il 
àtait  malade,  dans  la  dernière  uii- 
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sère,  et  avait  signé,  comme  M. 
Alava  lui-même,  la  constitution  de 
Bayonne;  mais  celui-ci  le  traita 
fort  mal , et  l’abandonna  à toute 
la  rigueur  de  son  sort.  L’indigua- 
tion  que  produisit  cette  conduite 
dans  l’âme  de  Al.  Zéa,  contribua 
sans  doute  à lui  faire  chercher  les 
moyens  de  s’évader  et  de  passer 
en  Amérique,  pour  se  soustraire 
à la  domjnation  anglaise  sous  la- 
quelle l'Espagne  gémissait  alors. 
M.  Zéa  porta  ses  connaissances 
dans  les  provinces  de  Y enczuela  et 
de  Sanla-Fé,  et  contribua  puis-  , 
samment  à l’indépendance  de  cc^ 
vastes  contrées.  Tels  furent  les  ef- 
fets de  l’injustice  et  de  l’intoléran- 
ce politique.  M.  Alava  a tenu  en 
Belgique  une  conduite  plus  ho- 
norable. Tout  en  se  conformant 
extérieurement  aux  instructions 
de  son  cabinet , qui  lui  prescri- 
vaient de  faire  peser  la  rigueur  du 
règlement  des  Pays-Bas  sur  les 
Espagnols  réfugiés,  il  aidait  et  con- 
solait secrètement  ses  compatrio- 
tes malheureux.  Bel  exemple,  que 
d’autres  diplomates  se  sont  bien 
gardés  dfe  suivre!  M.  Alava,  en  con- 
séquence de  cette  conduite,  peut- 
être,  a été  rappelé  en  1819.  Mais 
s’il  est  attaqué  en  1820,  il  est  pro- 
bable qu’il  trouvera  des  défenseurs 
sous  le  régime  libéral , qui  vient 
enfin  de  prévaloir  en  Espagne. 

ALB  AN  ÉZE  (N.  ),  célèbre  chan- 
teur italien  , du  genre  de  ceux 
qu’on  appelle  Koprani,  est  né  à 
Naples,  en  17^1,  et  acquit,  au  con- 
servatoire de  cette  ville,  une  mé- 
thode de  chant  excellente;  il  avait 
à peine  18  ans  lorsqu’il  vint  à Pa- 
ris, où  il  fut  bientôt  avantageuse- 
ment connu.  Son  talent  le  fit  re- 
cevoir à lu  chapelle  du  roi,  et  en- 
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suite  premier  chanteur  au  con- 
jjp.  cert  spirituel.  Albanèse  s’est  ren- 
du fameux,  non-seulement  par  son 
chant,  mais  encore  par  ses  com- 
positions; il  a donné,  de  1702  i\ 
17G2,  plusieurs  airs  remarqua- 
bles, et  des  duo  pleins  de  grâce  et 
de  mélodie,  qui  ont  fait  long-temps 
les  délices  des  amateurs  , et  qu’on 
répète  encore  avec  plaisir.  Il  est 
mort  en  1800,  regretté  pour  son 
amabilité  et  pour  son  talent. 

ALBANI  d’LRBIN  (Jean-Fran- 
çois ),  neveu  de  Clément  XI.  Né 
en  1720,  il  fut  évêque  d’Ostie  et  «le 
Vclletri,  puis  cardinal,  et  enfin 
doyen  du  sacré  collège  ; il  mourut 
à Rome,  vers  ia  fin  de  septembre 
i8o5.  Il  avait  fait  des  études  bril- 
lantes, et  réunissait  une  figure  re- 
marquable , é une  grande  pénétra- 
tion d’esprit.  A l’âge  de  273ns,  il 
obtint  le  chapeau  de  cardinal,  et 
alors  le  goût  des  plaisirs  lui  fit  né- 
gliger les  affaires  ecclésiastiques. 
Comme  il  avait  aussi  beaucoup 
de  penchant  pour  la  représenta- 
tion, on  le  chargea  de  recevoir  les 
ambassadeurs.  Il  dut  sa  grande 
réputation  aux  jésuites,  que , de- 
puis l’époque  de  la  bulle  Uni- 
genitus, sa  famille  avait  toujours 
protégés,  et  son  parti  dirigeait  le 
conclave  dans  l’élection  des  pa- 
pes. Devenu  l’un  des  principaux 
membres  de  la  congrégation  d’é- 
tat relative  aux  affaires  de  la  révo- 
lution française,  le  cardinal  Alba- 
ni,  en  s’élevant  avec  violence  con- 
tre les  principes  modernes,  se  dé- 
clara ouvertement  pour  l’Autri- 
che, â laquelle  des  liens  anciens 
attachaient  sa  maison.  Mais  les 
Français  entrent  dans  Rome  ; il 
s’éloigne  précipitamment,  et  son 
palais  est  pillé.  11  se  retire  d’abord 
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dans  son  abbaye  de  la  Crope  ; puis 
il  se  rend  à Naples,  que  bientôt 
l’approche  des  Français  le  force 
de  quitter;  enfin  il  s’arrête  à Ve- 
nise, où  il  contribue  puissamment 
â l’élévation  de  Pie  î II  au  ponti- 
ficat. Mais  ce  pape,  quoique  nom- 
mé sous  l’influence  de  l’Autriche, 
et  par  le  crédit  d’un  cardinal  dont 
elle  disposait,  s’occupa  aussitôt 
de  réconcilier  avec  le  saint-siège 
la  république  française;  peu  de 
temps  après  il  rétablit  le  cuite 
catholique  en  France,  au  moyen 
du  concordat  avec  le  premier  con- 
sul. Le  cardinal  Albani  était  juste 
et  humain;  passionné  contre  la 
révolution  , il  n’en  protégea  pas 
moins  dans  Romeles  partisans  du 
nouveau  système  politique,  lors- 
qu’on les  persécuta.  Si  la  tiare  lui 
échappa  deux  fois,  malgré  l’in- 
fluence de  son  parti  et  son  propre 
ascendant, il  faut  l’attribueri  l’em- 
pire qu’il  laissa  prendre  sur  lui— 
même  à son  valet-de-chambre  , 
Mariano.  Cette  faiblesse  parut 
d’autantplus-étrange,  que  ce  Ma- 
riano protégcaitvisibleiacntceque 
Rome  renfermait  de  plus  vil  : l’é- 
vêché d’Ostie  et  de  Vclletri,  uhdcs 
évêchés  privilégiés , était  devenu 
le  refuge  d’une  grande  partie  des 
malfaiteurs  de  l'état  romain.  Ma- 
riano trafiquait  du  droit  de  cité,  et 
disposait  de  la  signature  et  du  ca- 
chet de  son  maître.  On  remarqua, 
pendant  l’administration  françai- 
se, que  l’arrondissement  de  Vcl- 
letri produisait  à lui  seul,  par  an- 
née, plus  de  délits  , de  crimes  et 
de  procès,  que  le  reste  du  départe- 
ment. Leshabitanscn  attribuaient 
justement  la  cause  aux  amnistiés 
du  cardinal  Albani,  ou  plutôt  de 
Mariano.. 


Digitized  by  Google 


no 


ALB 

ALBANI  (Joseph),  neveu  du 
précédent , el  aussi  cardinal.  Né  à 
Bomeen  iy$y,  ou  peut-être  quel- 
ques années  plus* tôt,  il  ne  s’oc- 
cupa des  affaires  d’état  que  dans 
un  Sge  assez  avancé.  Dans  sa  jeu- 
nesse, peu  studieuse  et  fort  dissi- 
pée, il  s’était  livré  particulière- 
ment à son  goût  pour  la  musique, 
et  ensuite  il  mit  sa  gloire  à excel- 
ler sur  le  violon.  Le  moment  vint 
pouf  lui  de  se  livrer  à d’autres 
soins,  et  (je  réparer  les  torts  de 
la  fortune.  11  fit  remarquer,  à cet 
égard , son  talent  et  sa  prompti- 
tude. Chargé  de  l’annone,  il  s’ap- 
provisionna lui-même  : sa  famille 
voyant  ses  richesses  nouvelles  et 
se6  bonnes  dispositions,  voulait 
le  faire  passer  à Vienne  avec  le 
titre  de  nonce,  dans  le  dessein  de 
le  porter  ensuite  aux  premières 
dignités  de  l’église.  Son  refus  de 
quitter  l'Italie  fut  généralement 
attribué , soit  à son  goût  pour  les 
beaux-arts,  soit  é une  inclination 
différente.  Maisd’autres pensèrent 
que  ces  prétendus  motifs  en  ca- 
chaient de  plus  ambitieux;  on  les 
apercevait  jusque  dans  la  feinte 
modestie  qui  lui  faisait  dire  : «J’ai 
» manqué  ma  vocation  , je  devais 
»êtrc  un  compositeur  de  musique 
k plutôt  qu’un  prince  de  l’église.  » 
11  comptait  pour  beaucoup  dans 
scs  projets  la  puissante  influence 
de  sa  famille  ; ce  qui  ne  l’empê- 
cha pas  de  rester  long-temps  sans 
emploi  : Pie  VI  n’était  pas  facile 
à décider.  Enfiu  on  le  nomma  au- 
diteur de  la  chambre  apostoli- 
que , et  dès  lors,  conformément 
au  système  général  de  sa  famil- 
le, il  embrassa  les  intérêts  de  l’Au- 
triche contre  la  France.  Il  prit 
hautement  ce  parti  à l’époque  de 
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l’assassinat  de  Basseville  ; et  l’on 
crut  même , d'après  ses  discours 
et  d’autres  circonstances,  qu’il 
n’était  pas  étranger  à cet  événe- 
ment. En  1795,  il  parcourut  di- 
vers états  de  l’Italie,  avec  la  mis- 
sion de  former  une  ligue  contre 
la  république  française.  11  eut  peu 
de  succès,  et  le  pape  voyant  qu’il 
n’avait  pu  traiter  qu’avec  le  roi 
des  Deux-Siciles , se  crut  réduit 
à conclure  uu  armistice  avec  la 
France.  Envoyé  à Vienne  pour 
faire  part  à l’empejcur  de  l’état 
des  affaires  au-delà  des' Alpes  , il 
fut  reçu  très-froidement,  si  l’on 
en  croit  une  dépêche  lue  dans  la 
congrégation  d’état,  et  en  pré- 
sence du  pape,  le  28  novembre 
1796.  L’empereur  trouvait  mau- 
vais que,  sans  sa  participation  , 
S.  $.  eût  conclu  un  armistice  avec 
la  France,  et  un  traité  avec  le  roi 
de  Naples.  Malgré  cet  accueil  défa- 
vorable , Albani  espérait  que  l’em- 
pereur n’abandonnerait  pas  l’in- 
térêt de  l’église  ; il  ne  quitta  point 
Vienne,  et  ses  négociations,  ou 
plutôt  scs  intrigués , attirèrent  sur 
Borne  de  grands  malheurs.  L'ne 
lettre  que  lui  adressait  le  cardinal 
Busca,  fut  interceptée  par  le  gé- 
néral en  chef  de  l’armée  d’Italie  : 
on  y voyait  avec  quelle  sincérité 
la  cour  de  Rome  venait  de  traiter 
avec  la  France.  Celle  lettre  en- 
voyée au  directoire  fit  rompre 
l’armistice,  et  de  rapides  succès 
mirent  la  capitale  au  pouvoir  du 
général  Bonaparte.  Albani  en  é- 
prouva  personnellement  les  con- 
séquences; il  perdit  des  bénéfices 
considérables  dans  la  Lombar- 
die, et  l’on  pilla  son  palais.  En 
1 80 1 , il  repu  t le  chapeau  des  mains 
de  Fie  VII , et  contiuua  de  ïési« 
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der  dans  la  capitale  de  l’Autriche. 

ALBARADE  (N.  d’),  contre- 
amiral  sous  la  république  fran- 
çaise, s’est  constamment  montré, 
depuis  sa  jeunesse,  partisan  des  o- 
pinions  libérales  qui  prirent  nais- 
sance dans  la  révolution,  dout  il 
embrassa  avec  feu  les  principes. 
En  1795,  M.  Monge 'ayiint  quitté 
le  ministère  de  là  marine,  M.  d’Al- 
barade  le  remplaça,  et  parut  digne 
de  la  confiance  qu’on  lui  avait  ac- 
cordée. La  liberté,  en  effet,  ne 
pouvait  avoir  de  plus  ferme  sou- 
tien, et  l’administration  de  minis- 
tre plus  zélé.  Il  ne  put  cependant 
se  soustraire  aux  envieux  qu’im- 
portunaient son  mérite  et  la  fa- 
veur dont  il  jouissait:  ils  saisirent 
le  prétexte  des  troubles  survenus 
à Marseille  et  à Toulon , après  le 
3i  mdf  1793,  pour  le  dénoncer  A 
l’assemblée.  Il  se  justifia  pleine- 
ment des  griefs  portés  contre  lui, 
et  en  1 794 , dénoncé  de  nouveau , 
il  démontra  que  toutes  Ses  mesu- 
res avaient  été  dictées  parle  véri- 
table amour  de  la  patrie,  et  rédui- 
sit ainsi  ses  détracteurs  afi  silence. 
Remplacé. le  1"  avril  1794.;  il  re- 
prit du  service  dans  la  marine,  et 
fut  chargé,  en  1 796,  du  comman- 
dement du  port  de  Lorient.  Après 
l’incendie  du  vaisseau  le  Quatorze 
Juillet , il  fut  destitué  et  traduit 
devant  une  cour  martiale,  où  il  fut 
accusé  de  négligence  dans  l’exer- 
cice de  ses  fonctions,  et  déclaré 
déchu  de  tout  comrnuulement.  Ce 
jugement,  auquel  r^Prit  de  parti 
semblait  avoir  présidé , ne  flétrit 
point  la  réputation  de  M.  d’Alba- 
rade , qui  fut  quelque  temps  après 
réintégré  dans  son  gradé  de  capi- 
taine de  vaisseau , et  promu  en- 
suite à celui  de  contre-amiral. 
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ALBARET  (Étienne).  Nommé, 
le  22  novembre  1791 , l’un  des 
grands-juges  de  la  cour  nationale 
à Orléans,  il  en  fut  le  président  , 
par  droit  d’ancienneté.  Ce  tribu- 
nal devait  connaître  des  délits  des 
agens  du  pouvoir  exécutif,  et  il 
était  chargé,  au  moins  spéciale- 
ment, depoursuivre  tous  les  cons- 
pirateurs; mais  ses  opérations, 
un  peu  lentes,  s’accordèrent  mal 
avec  la  farouche  impatience  d’une 
partie  de  ceux  quj  conduisaient 
alors  les  affaires.  Le  président  et 
ses  collègues  furent  inculpés , et 
après  dix  mois  de  fonctions,  ils  se 
virent  réduits  à se  justifier  eux- 
mêmes.  Albaret  siégea  depuis  au 
tribunal  de  cassation  ; et,'  sous  le 
consulat  , fut  nommé  conseiller  à 
la  cour  d’appel  de  Montpellier. 

ALBEMARLE  (AV.  Charles— 
Kefpbl  ),  pair  d’Anglçterre,  est  du 
nombre  de  ces  hommes  qui,  com- 
bjés  par  le  gouvernement  de  di- 
gnités et  de  richesses,  osentnéan- 
inoins  défendre  dans  la-  chambre 
haute  les  intérêts  nationaux.  Né 
vers  1 774,  élève  politique  deLau- 
dcrdale,  admirateur  passionné  de 
Fox,  il  fut  de  bonne  heure  mem- 
bre du  club  des  whigs,  et  pro- 
nonça; le  2 1 février  1 794,  son  pre- 
mier discours,  ce  Maiden-specch , 
toujours  écouté  avec  une  atten- 
tion, avide,  parce  que  la  parole  en 
est  ordinairement  vierge , et  offre 
l’image  pure  des  sentimens  du 
jeune  homme,  que  la  corruption 
ministérielle  ou  l'ambition  popu- 
laire, n’a  point  encore  séduit.  Dans 
ce  premier  discours,  où  brillaient 
éminemment  l’éloquencè  et  le  pa- 
triotisme, le  nouvel  orateur  s’éle- 
vait avec  force  contre  l’illégalité 
du  débarquement  des  troupes  c— 
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trangères  sur  le  sol  anglais.  Il  con- 
tinua A marcher  sur  lu  même  li- 
gne anti-ministérielle.  Quand  lord 
Grenville  proposa  l’examen,  en 
• comité  , du  bill  sur  la  formation 
d’un  corps  d’émigrés , lord  Albc- 
niarle  s’écria  qu’il  y avait  dans  cet- 
te motion  une  barbarie  ineonsti- 
.tutionnelle  ; qu’elle  prolongerait 
une  guerre  sanglante,  et  seconde- 
rait les  vues  des  ennemis  de  l’An- 
gleterre. En  1797,  il  lit  la  motion 
qu’on  examinât  les  mesures  adop- 
tées pour  faire  servir  la  marine  an- 
glaise à la  protection  de  l’Irlande 
contre  l’invasion  de  l’ennemi  ; et 
depuis  ce  temps,  il  ne  cessa  de 
s’opposer  aux  usurpations  et  à l’ar- 
bitraire. 

A Lit  EN  A S (le  chevalier  d’), 
né  à Spmmières,  département  du 
Gard , en  1 7G0 , ancien  ollicier  au 
régiment dcïouraine,  fit,  en  cette 
qualité  , la  "guerre  de  la  liberté 
en  Amérique,  sous  le  géuéral  La 
Fayette  ; quittalc  service  avant  ly 
révolution,  et  remplit  diverses 
fonctions  publiques:  il  était  con- 
seiller de  préfecture  du  départe- 
ment du  Gard,  en  i8o,*5.  On  a de 
lui  plusieurs  écrits  politiques  en 
prose  et  en  vers. 

ALBENAS  ( Lobis-Eccèse  d’ ), 
fils  aîné  du  précédent,  chef  d’es- 
cadron,  officier  de  la  légion-d’hon- 
neur.  NéàSommière~s,en  1787, "il 
débuta  bien  honorablement  dans 
la  carrière,  en  sauvant  à la  nage, 
au  camp  de  Boulogne,  cinq  mili- 
taires qui  périssaient  dans  un 
naufrage.  Eugène  d’Albenas  , a- 
Tant  l’âge  de  a5  ans,  avait  fait 
toutes  les  campagnes  de  i8o5  à 
181 5,  inclusivement;  blessé  plu- 
sieurs fois,  il  fut  nommé  chef 
d’escadron  A Moskow.  En  non  ac- 


ALB 

tivité  depuis  le  licenciement  de 
l’armée,  il  est  uuteur  des  Èphé- 
mérides  militaires , depuis  179a 
jusqu’en  18 1 5,  ouvrage  estima- 
ble et  éminemment  patriotique. 

ALBENAS  (Pbospek  d’),  fils  ca- 
det du  chevalier,  a fait  les  cam- 
pagnes de  181a  et  de  18 13.  Il  est 
aujourd’hui  lieutenant  au  1"  ré- 
giment de  la  garde  royale. 

ALBERT  (Jeah-Bervibd),  hom- 
me de  loi,  nommé,  en  1792,  par 
le  département  du  Haut -Rhin, 
A la  convention  nationale.  Dans 
le  procès  de  Louis  XVI,  il  vota 
pour  l’appel  au  peuple,  pour  la 
détention,  pour  le  sursis,  et  pour 
le  bannissement  jusqu’à  la  paix. 
CompytfiotedudirecleurRewbel, 
il  se  montra  entièrement  dévoué 
A scs  intérêts,  contre  le’ directeur 
Carnot.  Sorti  du  conseil  d«  an- 
ciens , le  prairial  an  5,  il  était 
membre  du  tribunal  de  cassation, 
lorsque  dans  les  élections  de  l’an 
6 , la  section  des  électeurs  du  dé- 
partement de  la  Seine,  séante  A 
I institut,  le  nomma  pour  deux 
ans  au  conseil  des  anciens.  Après 
le  18  brumaire,  il  fit  partie  du 
corps-législatif,  jusqu’en  i8o3.  En 

18 14,  il  était  procureur  du  roi  près 
la  cour  criminelle  de  Schelestadt, 
dans  le  département  du  Bas- Rhin. 

ALBERT  (N.),  nommé  député1 
de  la  Charente,  en  1814,  fit  par- 
tie de  la  majorité  de  la  chambre  de 

181 5.  L année  suivante  il  fut  réé- 
lu, et  duiy^,  cette  dernière  ses- 
sion, il  pr^Hsa  des  amendemens 
sur  la  maniéré  de  procéder  con- 
tre les  auteurs  décrits  saisis,  en 
vertu  de  la  loi  duat  octobre  1816. 
Rapporteur,  de  diverses  pétitions 
en  i8i7  et  1818, il.proposa  le  ren- 
voi au  ministre  de  la  marine,  da 
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celle  qui  était  signée  par  Laignel, 
capitaine  de  vaisseau  en  retraite,  ' 
et  qui  avait  pour  objet  l’impres- 
sion et  la  publication  du*tableau 
des  pensions  accordées  par  ce  mi- 
nistère. 11  appuya  le  renvoi  à la 
commission  du  budget  et  au  mi- 
nistre des  finances,  d’une  péti- 
tion de  plusieurs  propriétaires  ru- 
raux d’Angoulême,  qui,  en  se  plai- 
gnant d’jju  abus  de  pouvoir  de  la 
part  du  conseil  municipal  de  cette 
ville  , accusaient  aussi  le  ministre 
des  finances,  et  demandaient  qu’on 
les  autorisât  à le  poursuivre  de- 
vant la  chambre  des  pairs.  Ce  dé- 
puté ne  quitta  la  chambre  qu’eu 
1819;  il  est  aujourd’hui  président 
du  tribunal  de  première  instance 
à Angoulèmc. 

ALBERT  (N.  J,  était  dans  le 
barreau , quand  la  révoluliooéclâ- 
ta<  Il  s’attacha  aux  nouveaux  prin- 
cipes, mais  avec  cette  modération 
qui  devrait  toujours' être  lé  par- 
. tage  des  hommes  assez  droits  pour 
abandonner  d’anciennes  préven- 
tions, et  pour  condamner,  au  be- 
soin, jusqu’aux  habitudes  de  leur 
esprit.  Il  avait  rempli  avec  un  ta- 
lent remarquable,  plusieurs  fonc- 
tions civiles  et  militaires,  lors- 
qu’en  1798,  le  choix  des  électeurs 
de  son  département  (celui  du  Bas- 
Rhin)  , le  désigna  pour  le  conseil 
des  cinq-cents,  où  les  travaux  dés 
comités  paraissent  avoir  absorbé 
tout  son  temps.  A l’époque  du  18 
brumaire,  après  l’abolition  du  di- 
rectoire^! l’élimination  de  soixan- 
te membres  du  corps  - législatif, 
M.  Albert  continua  de  faire  partie 
de  ce  corps  pendant  plusieurs  an- 
nées. 

ALBERT  (N.  ),  parent  du  pré- 
cédent, était  substitut  du  cowmis- 
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sabre  du  directoire-exécutif  près 
le  tribunal  de  Metz.  A la  séance 
du  an  pluviôse  an  5,  il  adressa  au 
conseil  une  pétition  qui  déclarait 
que  sur  tous  les  points  de  la  ré- 
publique, et  principalement  dans 
les  départemens  du’ Rhin  et  de  la 
Moselle,  les  prêtres  réfractaires 
prêchaient  la  guerre  civile,  et  f<>- 
rrieutaient  la  discorde  et  les  assas- 
sinats. Plusieurs  membres  combat- 
tirent celte  accusation,  qui  causa 
de  grands  débats  dans  rassemblée. 
En  1800,  un  arrêté  des  consuls 
nomma  M.  Albert  juge  au  tribu- 
nal de  Metz. 

ALBERT  (Nicolaj),  né  vers 
t?33,  fonda  les  bains  médicinaux 
établis  sur  le  quai  d’Orçay,  â Pa- 
ris, et  en  fut  longrtcmps  le  seul 
propriétaire.  Les  sociétés  de  mé- 
decine et  de  chirurgie , après  un 
examen  particulier  de  cet  établis- 
sement, en  rendirent  un  compte 
très  - favorable  ; un  système  de  la 
douche  ascendante  pour  le  traitc- 
temeot  de  quelques  maladies  se- 
crètes fut  surtout  admiré,  et  le 
célèbre  Louis,  secrétaire  de  l'a- 
cadémie de  chirurgie,  en  fit  dans 
son  rapport  l’éloge  le  plus  flat- 
teur. Les  pompes  qui  servent  ces 
bains,  font  monter  l’eau  de  la  Sei- 
ne à la  hauteur  de  deux  cent  qua- 
trc-vingt-huil  pieds. 

ALBERT  (t>f.  Rioms,  le  comte)  , 
chef  d’escadre,  né  dans  le  Dau- 
phiné , en  1^38  ou  en  174°'  H 
était  fort  jeune  encore  lorsqu’il  en- 
tra dans  la  marine,  et  il  se  distin- 
gua particulièrement  durant  la 
guerre  que  la  France  soutint  pour 
l’indépendance  des  Éfats-L’nis;  il 
commandait  , en  1779,  le  vaisseau 
le  Sagittaire , de  5o  canons.  Au 
combat  de  la  Grenade,  il  aida  le 
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comte  d’Estaing  à battre  l’amiral 
Byron.  La  même  année,  le  24  sep-  ' 
tembre , il  s’empara  du  vaisseau 
l’ Experiment,  qui  était  dp  la  mê- 
me l’orce  que  le  sien,. et  dont  la 
défense  doit  avoir  été  opiniâtre, 
puisque  le  bâtiment  anglais  por- 
tait une  somme  d’argent  considé- 
rable. Eu'  178.1 , il  commandait  le 
Pluton,  vaisseau  de  74  caftons.  Il 
s’acquit  beaucoup  de  réputation 
dans  les  combats  livrés  par  le  com- 
te de  Grasse,  le  a5  avril,  coutre 
l’amiral  llood,  près  .du  fort  royal 
delà  Martinique  ; le  a5septembre , 
con^Iiaiÿ$i$} ^GgaVipn;,  devant  la 
baie.de.Chèjapeak  ; le'  aa  et  le  20 
janvier  1782 , prés  de  Saint-Chris- 
tophe; enfin,  le  «y  et  le  12  avril, 
contre  l’amiral, Rodticy,  entre  la 
Dominique  et  la  Guadeloupe.  Ces 
dernières  journées , si  malheureu- 
ses, furent  attribuées  à la  désu- 
nion des  chefs,  et  un  conseil  mili- 
taire examina  leur  conduite  : celle 
d’Albert  de  Rioms  lui  mérita  des. 
élogM.  Il  fut  récompensé  de  ses 
services  parlé  grade  de  chef  d’es- 
cadre. En  1789,  il  commandait 
dans  Toulon,  avec  le  titre  de  lieu- 
tenant - général  ; il  interdit  aux  . 
ouvriers  des  arsenaux  de  la  mari- 
ne l’entrée'dans  la  garde  nationale, 
•et  leur  défendit  de  porter  la  eocar- 
de  tricolore.  Deux  charpentiers, 
pu  maîtres  d’équipages,  ayant  en- 
freint ses  ordres , il  les  fit  traîner  en 
prison,  ce  qui  occdsiona  un  soulè- 
vement général.  La  troupe  de  li- 
gne, qu’il  ne  s’était  pas  attachée, 
l’abandonna , et  le  peuple  l’incar- 
céra lui-même,  ainsi  que  Castel- 
let  et  de  Villager.  Le  conseil  mu- 
nicipal de  Toulon  , présidé  par 
M.  d’André,. examina  la  conduite 
du  comte  Albert,  et  eu  rédigea  un 
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procès-verbal*  en  concluant  pour 
’ sa  mise  en  liberté.  Il  fit  en  outre 
un  mémoire  pour  sa  justification  , 
et  il  demandait  à être  entendu  à 
la  barre  de  l’assemblée  nationale. 
L’assemblée  décréfta  qu’il  n’y  avait 
pas  lieu  à le  poursuivre,  non  plus 
que  Castèllet  et  de  Villager;  des 
témoignages  d’estime  furent  mê- 
me votés  pour  Albert  en  particu- 
lier. Il  reçut  le  commandement 
de  la  flotte  de  trente  vaisseaux  de 
ligne  annés  à Brest , pour  soute- 
nir l’Espagne  contre  l’Angleterre, 
dans  les  démêlés  relatifs  à l’affai- 
re de  Nootka , et  prêta  le  serment 
oivique  au  nom  de  l’escadre.  Ses 
matelots  ’ lui  ayant  résisté  lors- 
qu’on' publia  le  code  pénal , il  en- 
voya une  plainte  contre  eux , et  sa 
conduite  fut  approuvée  parun  dé- 
cret. Désespérant  toutefois  de  ré- 
tablir la  discipline  parmi  l’équi- 
page , il  renonça  au  commande- 
ment. 11  sortit  de  France , se  ren- 
dit auprès  des  princes  , et  fit  la. 
campagne  de  1 792  avec  un  corps 
d’orticiets  de  marine  émigrés.  A- 
près  la  retraite  des  Prussiens , et 
la  dispersion  de  l’armée  de  Co- 
blentz,  le  comte  Albert  se  retira 
én  Dalmatie , où  il  ne  prit  aucune 
part  aux  affaires.  C’est  après  le 
18  brumaire  qu’il  rentra  en  Fran- 
ce ; on  croit  qu’il  à vécu  jusqu’en 
1806.  ; 

ALBERT  (Joseeii-Jean-Bapîis- 
te  ) , lieutenant-général , né  le'  28 
août  177 1 , à GuilleStre , départe- 
ment des  Hautes-Alpes , fit  d’ex- 
cellentes études , et  venait  de  les 
terminer,  lorsque,,  en  1790,  la 
France  fut  menacée  de  l’invasion 
des  étrangers.  Albert  ne  s’était  pas 
destiné  <\  l’état  militaire , mais  à 
la  voix  de  la  patrie  il  s’arme  ; sou 


* 


ÀLB 


ALB 


exemple,  son  ardeur  el  son  élo- 
quence naturelle  ■ enflamment  ses 
jeunes  compatriotes.  Le  1“  batail- 
lon des  volontaires  des  Hautes- 
Alpes  est  formé  ; Albert , quoique 
à peine  âgé  de  19  ans,  est  nofpmé 
lieutenant  par  ses  compagnons 
d’armes,  et  marche  avec  eux  con- 
tre les  ennemis  de  son  pays.  Le 
Bataillon  des  Hautes-Alpes  , en- 
voyé à l’armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  y fil  partie  de  la  divi- 
sion Augereau  , dont  les  succès 
furent  si  brillans.  Albert  se  cou- 
vrit de  gloire  dans  plusieurs  com- 
bats, fut  nommé  capitaine,  et  ne 
tarda  pas  ù être  distingué  par  le 
général  Augereau,  qui  le  choisit 
pouraido-ffe-camp.  La  belle  con- 
duite du  capitaine  Albert  pendant 
les  trois  campagnes  des  Pyré- 
nées, lui  valut  la  mission  hono- 
rable d’aller  présenter  au  gouver- 
nement les  drapeaux  pris  par  l’ar- 
mée française  sur  les  Espagnols. 
Le  directoire  éleva- Albert  au  gra- 
de de  chef  de  bataillon , et  lui  fit 
présent  d’un  sabre  et  d’une  paire 
de  pistolets;  Albert  fit  avec  le  gé- 
néral Augereàii  les  célèbres  cam- 
pagnes d’Italie  et  la  campagne  de 
Franconte.  11  est  fait  nièntion  de 
lui  d’une  manière  distinguée  dans 
les  bulletins  de  l’armée  dite  Gal- 
lo-Batave,  ah  10.  A la  fin  de  cet- 
te année , Albert  fut  nommé  chef 
de  brfgade  (colonel].  Il  se  mark , i\ 
cette  époque,  à Offenbath , près  de 
Francfort-suivlc-Mein;  sa  femme 
appartenait  aune  famille  de  riches 
et  estimables  fabri'cans,  descen- 
dans  de  Français  bannis  par  la  ré- 
vocation de  l’édit  de  Nantes.  Lors 
de  la  formation  des- camps  sur  les 
cêtes  de  la  Manche  et  de  l’Océan , 
Albert  , sous  - chef  d’état  - major 
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du  camp  de  Brest,  fit  les  campa- 
gnes d’Austerlitz  et  d’Iéna,  et  s’é- 
tant particulièrement  distingué  au 
combat  de  Golymin,  l’empereur 
le  nomma  général  de  brigade.  Ce 
futé  la  sanglante  bataille  d’Eylau, 
qu’Albert  débuta  comme  officier- 
général  à la  tête  d’une  brrgade.d’in- 
fantérie  du  r,r"  corps,  . et  mérita, 
par  son  cout-age  et  ses.talens,- d'a- 
voir part  à la  gloire  que.ee  corps 
d’année  acquit  en  résistant  une- 
journée  entière  à des  farces  qua- 
druples des  siennes.  Dans  les  bul- 
letins de  1807,  on  trouve  l’éloge 
du  général  Albert  , qui;  pendant  le 
siège  de  Dantzick;  eut  une  affaire 
brillante  dans  le  Nehrung',  où  il 
fit  1,200  prisonniers,  et  prifplh- 
sieurs  pièces  d’artillerie..  L’-empe*- 
reur  lui  fit  écrire  par  le  major-gé- 
néral pour  le  complimenter,  sur  la 
belle  conduite  qu’il  avait  tenue 
en  cette  Occasion.  Le  général  Al- 
bert fit  la  campagne  de  1809  é la 
•tête  d’une  brigade  de  grenadiers 
réunis;  il  coopéra 'aux  batailles 
d’Essltng , et  de  Ma  grain,  et  reçut 
eh  récompense  la  croix  de  la  Cou- 
ronne-de-Fer.  En  1812,,  le  géné- 
ral Albert  commandait  en  Rus- 
sie la  1"  brigade  de  la  division 
Legrand,  qui  luisait  partie  du  2”* 
corps  d’armée.  Il  acquit . beau- 
coup de  gloire  au  combat  de  Ja- 
kobowo,  où,  avec  sa  brigade,  il 
tint  tête  à une  partie  de  l’armée 
russe.  Cependant  les  suites  dè  ce 
combat  n’ayant  pas  été  favorables 
au  corps  d’armée  français,  il  fut 
iorcé  de  se  retirer  derrière  lu  Dris- 
sa;  l’ennemi  le  suivit  eil-deçà  de 
cette  rivière,' et  la  situation  des 
Français  n’était  alors  rien  moins 
qu’heureuse , car  on  présageait 
pour  le  lendemain  une  affaire  san- 
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glante  et  défavorable.'  L’avis  de  réfcharj  Ney,  surnommé  le  bratc 
presque  tous  les  généraux  était  tint  rang  des  plus  bcl- 

pour  la  retraite;  le  général  Albert  Us.  sèbtmfla  qui  eussent  été  faites 
désapprouve  cette  résolution,  de.  à la  giterre.i Le,  général  Laüriston 
mande  le  combat,  et  déclare  que  ayant. ;été . fti.t  prisonnier  à Leip- 
sa  lirigade  marchera  la  première;  sick  , le  général  Albert  comm'an- 
son  avis  est  adopté  : l'ennemi , at-  da  provisoirement  son  corps  d’ar- 
taqué  au  point  du  jour,  est  com-  méé,  qu’il  ramena  eu  France, 
pléternent  battu , et  se  retire  dans  Après  avoir  combattu  avec  tant  de 
le  plus  grand  désordre  derrière  la  courage  au  - delà  de  nos  frontic- 


Drjssa,  laissantsurlc  champde ba- 
taille un  grand  nombre  de  morts , 
de  prison  hiers,  et  i5  pièces  d’ar- 
tillerie. Lorsde  la  retraite  de  Rus- 
sie, la  brigade  du  général  Albert 
fut  la  première  brigade  d’infante- 
rie qui  passa  le  pont  de  la  Béré- 
xinu.  Elle  courut  au  pas  de  charge 
sur  l’ennemi,  et  le  repoussa  pen- 
dant l’espace  de  deux  lieues.  Na- 
poléon.,-en  félicitantlc  général  Al- 
bert, le  nomma  général  de  divi- 
sioivsurle  champ  de  bataille.  Dans 
lacampagnede  »8i3',  il  comman- 
da une  division  du  corps  du  ma- 
réchal Ney , et  prit  une  part  très- 
active  à la  bataille  de  BnutzeiK  Le 
maéochal  demanda  et  obtint  pouf 
lui  la  croix  de  grand-ofiieier  de 
la  légion - d’honneur.  ïl  ne  tarda 
pas  à mériter  de  nouveaux  éloges. 
Attaqué  le  19  août' entre  Hainau 
et  Buntzlaw  par  le  général  russe' 
Saken  , à la  tête  de  a5,ftoo  fan- 
tassin^ et  de  5,ooo  chevaux,  le  gé- 
néral Albert,  quoiqu’il  n’eût  avec 
lui  que  5, 000.  fantassins  et  800 
chevaux,  résista  toits  les  efforts 
de  l’ennemi , sans  laisser  entamer 
sa  division,  qui,  bien  que  débor- 
dée , ne  perdit  ni  soldats  ni  ma- 
tériel. Le  général  Albert,  pen- 
dant sept  heures'  du  combat  le 
plus  opiniâtre  ne  fit  qu’Une  .re- 
traite d’une  lieue.  Ce  fait  d’armes 
extraordinaire  fut  placé  parle  ma- 


res ,.  il  redoubla  de  zèle  et  d’ar- 
deur lorsqu’il  s’agit  de  défendre 
le  sol  de  la  patrie.  Il  contribua  aux 
succès  que  le  général  Sébastian! 
obtint  aux  environs  de  Bonn  sur 
les  Russes  qui  venaient  de  passer 
le  Rhin,  te  1" février  t8i4»  cou- 
vrant la  retraite  que  le  corps  du 
maréchal  Macdonald  Opérait  sur 
Châlons,  le  général  Albert  résiste 
avec  une  poignée  de  fantassins  à 
une  charge  de  i,5oo  dragons  prus- 
siens, les  repousse  avec  perte,  et 
salive  , par  sa  bonne  contenance, 
le  parc  dit  corps  d’armée  dont  ils 
allaient  s’emparer;  Le  g tlumêmc 
mois  ; l’armée  française  se  retirait 
de  La  Ferté-sous-Jouarre , lorsque 
les  Russes  attaquent  lès  faubourgs; 
la  prise  de  cette  ville  aurait  coupé 
la  retraite'  à plusieurs  divisions 
françaises,  et  fait  tomber  une  par- 
lie  du  matériel  de  l’armée  au  pou- 
voir de  l’ennemi.  Le  général  Albert 
aperçoit  le  danger,  réunit  les  dé- 
bris de  sa  division  et  un  bataillon 
de  la  garde,  se  met  è leur  tête, 
fond  la  baïonnette  en  avant  gur  les 
Russes,  les  enfonce,  les  met  en 
faite,  les  poursuit  pendant  une 
heure,  leur  fait  éprouver  une  per- 
te considérable  en  tués  et  en-pri— . 
sonniers,  et  assure  ainsi  le  mou- 
vement rétrogrude  de  l’armée  fran- 
çaise, qui  s’effectua  dès  lors  tran- 
quillement. Le  maréchal  Macdo- 
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nald , en  rendant  compte  A l'etp- 
pcrcur  de  cette  action , déiAapa 
que,  dans  l’espace  de  neuf  jouta,' 
le  général  Albert  avait  deux  fois1 
rendu  les  services  les  plus  signa- 
lés, à la  patrie-,  et  demanda  pour 
lui  le  grand-cordon  de  la  légion- 
d’honneur.  Le  général  Albert,  qui 
a fait  toutes  les  guerres  depuis 
1790,  a repu  plusieurs  blessures, 
Çf  notamment  une  balle  à la  tête 
au  combat  de  la  Bérézina.  En  mai 

1814,  il  fut  nommé  commandant 
de  la  19“' division  militaire  à Lyon. 
11  sut,  en  maintenant  la  discipline, 
se  faire  aimer  des  troupes  et  des 
habitons,  qui  rendirent  justice  à la 
loyauté  de-  son  caractère.  Le.  gé- 
néral Albert  est  aujourd’hui  pre- 
mier' aide-de-camp  de  M.  le  duc 
d’Orléans.  A l’époque  dn  9.0  mars 

1815,  il  fit  ce  qu’il  devait  pour 
assurer  la  retraite  du  prince  qui 
lui  avait  donné  sa  confiance  ; mais, 
toujours  fidèle  A la  France,' il  ne 
dépassa  pas  les  frontières  ; prit  les 
armes  pour  s’opposer  à l’invasion 
des  étrangers  , et  commanda  une 
desdivisions  de  farinée  d'Alsace. 

ALBERT  (Casimir - Icnacb- 
Pierre  r François  , duc  de  Saxe- 
Tf.schen),  naquit  le  1 1 juillet  1 708. 
Ayant  épousé  Farchiduchessé  Ma- 
rie-Christine, U gqtrverhales  Pays- 
Bas,  conjointement  avec.  elle.  11 
fut  contraint  de  quitter  Bruxelles, 
et  de  se  réfugier  à Vienne,  en  1 789, 
lorsque  le  Brabant  se  souleva  tout 
entier  ; mais  bientôt  l’autorité  de 
l’Autriche  y fut  rétablie  par  la 
force  des  armes , et  le  duc  Albert 
rentra  dans  son  gouvernement , 
à la  suite  des  troupes.  Il  com- 
manda celles  qui  firent  le'  siège 
de  Lille,  en  1792.  Le  2^  septem- 
bre, la  municipalité  de  cette  vil— 
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le,  smhtnée  de  se  rendre,  lui  fit 
uue  répflnse  dont  il  n’avait  pas 
prévu  da  fermeté.  Réduit  à lever 
le'  siège , il  ne  laissa  d’autre  trace 
de  son  expédition , que  la  mémoi- 
re des  dégâts  commis  par  scs  sol- 
dats, ayoc  tant  d'excès  et  d’inhu- 
manité, que  Gossuin  proposa  ;V 
la  convention  de  mettre  à prix  la 
tête  dé  leur  chef,  comme  ayant 
violé  le  droit  des  gens,  et  les  lois 
de  la  guerre,  lin  peu  plus  tard, 
les  Belles  et  les  Liégeois,  à qui  le 
duc  Albert  offrait , avec  le  pardon," 
l’avantage  de  rentrer  à son  servi- 
ce , ne  voulurent  ni  l'un  ni  l’au- 
tre , et  restèrent  A la  F rance.  Cher- 
chant alors  à gagner  Dumouricz , 
ilen  vint  au  point  d’avoir  des  con- 
férences avec  lui.  Mais  ce  général, 
que  ses  victoires  récentes  ne  dis- 
posaient pas  A évacuer  la  Belgique  r 
trouva  assez  ridicules  des  propo- 
sitions semblables,  et  en  instrui- 
sit la  convention , le  ao  novembre  «. 
(179a).  Lorsque  M.  de  La  Fayette 
fut  conduit  A Luxembourg,  le  duc 
Albert,  en  lui  refusant  des  passe- 
ports, lui  dit  qu’ils  étaient  inutiles 
pour  ceux  A qui  on  réservait  l’é- 
chafaud. Retiré  des  affaires,  A cau- 
se de  son  âge  avancé  , il  vit  main- 
tenant A la  cour  deVicnne;  on  as-, 
sure  qu’il  y jouit  d’une  grande 
fortune  , et  qu’il  en  fait  un  excel- 
lent usage. 

.ALBERTAS  (Suzanne,  marquis 
d’),  fils  du  magistral  de  ce  nom, 
qui  fut  assassiné  après  une  fête 
qu'il  avait  donnée  A Ses  vassaux. 

11  naquit  A Ajx,  d’une  famille  es- 
timée, et  depuis  long-temps  ho- 
norée dans  la  robe,  et  succéda} A 
son  père  dans  la  place  de  premier 
président  du  parlement  d’Aix,  pla- 
ce qu’il  occupa  jusqu’à- la  Tévolu- 
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tion.  S’illi’émigra  pas , il  n’cn  res- 
ia pas  moins  fidèle  aux  anciens 
principes. Noimné  préfet  du  dépar- 
tement des  Bouclies-du-Rhône , 
le  10  juin  1814 , il  perditcctte  pla- 
ce lors  du  retour  de  l’empereur, 
en  i8i5j  et  se  relira  dans  sa  terre 
de  Geinnos,  Dans  le  mois  d’août 
( 1 81 5) , le  roi  lui  écrivit  uncUettre 
autographe  très-flatteuse,  le  nom- 
ma pair  de  France,  et  lui  accorda 
le  titre  de  marquis. 

ALBERTI  DI  VILLANOVA 
(François  d’)  , Piémoulais,  naquit 
à Nice  en  î 707.  Les  süccès  qui 
accompagnèrent  ses  études  l’en- 
gagèrent à cultiver  les  belles-let- 
tres, Le  premier  ouvrage  qu’il 
donna  fut  un  dictionuaire  italien- 
français.el  français-italien,  le  meil- 
leur que  nous  ayons.  Les  trois  pre- 
mières éditions  en  furent  promp- 
tement enlevées:  il  augmenta  la 
quatrième  de  plusieurs  mots  et  de 
remarques  utiles.  Il  publia  en- 
suite son  Dizzionario  universale 
crilico , encyclopedieo  délia  lin - 
gua  ilalianrt , ouvrage  très-esti- 
mé.  II  mourut  vers  la  fin  de  1 8oo, 
au  moment  oû  il  revoyait  uue  nou- 
vèlle  édition  de  ce  dernier  ouvra- 
ge; il  eut  le  temps  d’en  confier  la 
direction  à l’abbé  Federiglti. 

ALBIGNAC  ( comte  d’),  issu 
d’une  ancienne  famille  noble  du 
midi  de  la  France,  transplantée  en 
Normandie.  Il  se  destiné  au  ser- 
vice dès  sa  jeunesse  ; en  1 780 , il 
fut  nommé  meslre-de-camp  des 
gardes-du-co'rps,  et  en  1 784,  lieu- 
tenant-chef de  brigade.  Ayant  é- 
migré.cn  1791  , ce  ne  fut  qu’après 
le.  18  brumaire  qu’il  rentra  en 
France , où  il  véoul  dans  l’ob'scn- 
rité  jusqu’en  1814,  époque  dé  la 
première  restauration , pendant 
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laquelle  il  fut  nommé  major-gé- 
néral des  gardes-du-corps.  M. 
d’Albignac  a été  atteint  par  l'or- 
donnance du  mois  d’août  1816, 
qui  met  à la  retraite  les1  officiers 
figés  de  plus  de  5o  ans. 

ALB  IG  N AC  (N.),  fils  dù  précé- 
dent, et  militaire  comme  lui , a été 
aide-de-camp  du  maréchal  Ncy, 
et  s’est  élevé,  par  son  mérite,  au 
grade  de  maréchal-de-camp.  En 
i8i:>,  il  fut  nommé  membre  de 
la  chambre  des  représentant  par 
le  département  du  Calvados,  et 
néanmoins  par  ordonnance  du  roi, 
dans  la  même  année  , président 
du  collège  électoral  de  l’arrondis- 
sement de  Bayeux. 

ALBIGNAC  (Maurice  Castel- 
nau, comte  d’)  , cousin  des  précé- 
dons, ancien  page  de  Louis  XVI, 
officier  à l’époque  de  la  révolu- 
tion , émigra  en  1792 , servit  dans 
l’armée  des  princes,  et  fut  depuis 
attaché  au  service  d’Autriche.  Il 
rentra  en  France  après  la  paix,  et 
y reprit  du  service,  en  1806,  en 
qualité  de  simple  gendarme  d'or- 
donnance dans  la  garde  impériale. 
Itafit  la  campagne  de  Tilsitt  dans  ce 
corps,  où  il  futsuccesslvemcnt  ma- 
réclial-des-logis-chef,  et  officier. 
Après  cette  mémorable  campagne, 
M.  d’Albignac  passa  au’  service  du 
roi  de  Westphalie,  qui  le  prit  pour 
un  de  ses  aidcs-de-camp.  Il  servit 
pendant  quatre  ans  en  Westpha- 
lie,  où  il  fut  nommé  lieutenant- 
général,  grand-écuyer  et  ministre 
de  la  guerre.  11  quitta  cette  der- 
nière place  pour  rentrer  au  ser- 
vice de  France , en  qualité  de  chef 
d’état-major  du  G"'  corps,  sous  les 
ordres  du  maréchal  Gouvion  Saint- 
Cyr,  et,  peu  de  temps-après,  sous 
ceux  du  vice-roi  d’Italie.  En  18  iâ. 
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M.  d’Albignac  fut  nommé  au  com- 
mandement du  «département  du 
Gard  y et  chargé  de  l’organisation 
de  lu  4“'  division  de  réserve.  Au 
retour  du  roi,  il  fut  mis  à la  demi- 
solde,  Jusqu’au  20  mars  i8i5,  où 
il  reprit  de  nouveau  les  fonctions 
de  chef  d’état-major  auprès  du 
maréchal  Gouvion-Saint-Cyr  à 
Orléans.  11  alla  rejoindre  M.  le 
duc  d’Angouléme  , et  ensuite  le 
roi  à Gand.  Dé  retour  en  France 
avec  S.  M. , M.  d’Albignac  fut 
nofnmésecértaire-général  du  mi- 
nistère de  la  guerre,  puis  gouver- 
neur de  l’école  royale  militaire  de 
Saint-Cyr,  place  qu’il  occupe  en- 
core : la  manière  distinguée  avec 
laquelle  M.  d’Albignac  remplit  cet- 
te t5che  aussi  pénible  qu’honora- 
ble, lui  concilie  chaque  jour  da- 
vantage l’afrection  de  ses  élèves  , 
malgré  la  sévérité  de  la  discipline 
qu’il  a établie,  et  dont,  avçc  une 
santé  affaiblie , il  partage  coura- 
geusement toute  la  rigueur. 

ALBIGNAC  (d’)  lieutenant- 
général.  Il  était  issu  d’une  famille 
noble,  et  ofllcier  supérieur  avant 
la  révolution.  Scs  principes  popu- 
laires et  son  amour  pour  lu  liber- 
té , lui  gagnèrent  la  confiance  du 
gouvernement,  qui  lui  accorda , 
en  1791 , le  commandement  des 
troupes  en  garnison  dans  Je  'dé- 
partement du  Gard;  il  comprima, 
dès  leur  naissance,  les  tentatives, 
faites  par  les  royalistes  d’U/.ès,  et 
dispersa  sans  violence  ceux  qui  s’é- 
taient rassemblé*  à Jalès.  La  mo- 
dération qu’il  montra  dans  cette 
occasion  lui  gagna  l’estime  de  tous 
les  habitans  ,etlui  valut  bientôt  le 
grade  de  maréchal-de-camp,com- 
mandant  la  9"'  division  militaire. 
Nommé,  en  octobre  de  la  même 
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année,  commissaire  pour  la  réu- 
nion du  comtat  Venaissin  À la, 
France,  une  affaire  de  discipline 
relative  à un  régiment,  à qui  on 
donna  raison,  le  détermina  à of- 
frir sa  "démission.  Il  fut  rappelé 
peu  de  ttemps  dprès  , et  élevé,  en 
1792,  au  grade  de  lieutenant-gé- 
néral des  armées;  il  se  battit  dere- 
chef contre  les  royalistes  du  Gard, 
et  se  retira  ensuite  dans  ses  foyçrs. 
Ou  lui  donna,  en  1799,  le  com- 
mandement de  la  1 «“'division mi- 
litaire. „ 

ALBINI  (ce  barosd’),  ministre 
de  l’électeurde  Mayence.  En  1793, 
il  notifia  au  ministre-  français  en 
cette  ville  Fa-rrivée  du  roi  de  Prus- 
se , de  l’empereur  d’Autriche  et 
des  princes  français,  en  lui  lais- 
sant le  choix  de  rester  à Mayence 
ou  de  s’éloigner  pendant  les  çon- 
féreneçs  qui  auraient  lieu.  La  mê- 
me année,  les  Français  s’étant  em- 
parés de  Mayence,  il  fit  partie  du 
conseil  chargé  de  conclure  la  ca- 
pitulation , et,  en  1795,  fut  nom- 
mé pour  représenter  L’électeur  au 
congrès  de  pacification  ; il  fut  em- 
ployé, en  1797,  à celui  de  Ras- 
tadt.  On  lui  confia  ensuite  le  com- 
mandement des  troupes  levées  à 
Mayence.  Après.avoir  en  quelques 
avantages  sur  l’ennemi , il  se  re- 
tira à Aschaffenbourg,  et  voulut 
entrer  à la  solde  de  l’Angleterre. 
Il  était  à Vienne  en  l’année  1800. 
M.  d’Albini  reçut  de  l’électeur  de 
Mayence  un  sabre  très-riche,  or- 
né d’une  inscription,  qui,  en  lui 
rappelant  ses  exploits  militaires, 
marquait  tout  l’attachement  que 
ce  prince  avait  pour  lui.  . 

ALBISSON,  homme  de  loi.  Né 
é Montpellier,  on  «73a , il  se  livra 
dès  son  enfance  aux  études  qu’exi- 
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ge  celle  profession  ; il  eut  beau- 
coup de  succès,  et  se  fit  tin  nom 
au  milieu  d’un  certain  nombre 
d’hommes  de  mérite,  que  le  bar- 
reau de  cette  ville  comptait  alors. 
Il  entra  au  conseil  des  états  du 
Languedoc,  et  l’importance  qu’il 
attachait  à cette  charge  multiplia 
scs  occupations.  Il  publia  un  dis- 
cours sur  V Origine  des  municipa- 
lités diocésaines ' du  pays  , ainsi 
qu’un  ouvrage  plus  considérable 
sur  les  Lois  municipales  de  cette 
même  province-  La  révolution  ne 
laissant  subsister  presque  rien  de 
ce  qui  avait  été  le  principal  objet 
de  scs  recherches',  H se  livra  aux 
fonctions  administratives  ou  judi-( 
ciaires,  et  remplit,  avec  autant  de 
*cle  que  dé  talent ,’  les  divers  em- 
plois dfftjt  il  fut  chargé.  Nommé, 
en  1802,  tribun  sur  la  présenta- 
tion du  département  de  l'Hérault* 
il  se  fit  remarquer  dans  les  discus- 
sion? relatives  aux  codes  de  légis- 
lation civile  et  judiciaire.  Il  ap- 
. puya  vivement  la  proposition,  de 
rendre  la  couronne  impériale  hé- 
réditaire dans  la  famille'de  Napo- 
léon. Ses  services  lui  valurent  la 
décoration  de  la  légion-d 'honneur, 
et  bientôt  après,- en  i8o5,  H -fut 
désigné  pour  remplir  auprès  de  la 
cour  de  cassation'  les  fonctions  de 
substitutdu  procureur-général  im- 
périal. Enfin,  il  venait  d’être  nom-* 
mé  conseiller-d’état , lorsqu’une 
maladie  douloureuse  termina  ses 
jours,  à Paris,- le  22  janvier  1810. 

ALBITTE  (Astoine-Locis),  l’ai- 
. né,  avocat  à Dieppe,  membre  dé 
l’assemblée  législative  et  delà  cou-* 
vention  nutionale.Norortié,ensep- 
tembre  179»,  par  le  département 
de  la  Seine-Inlérieorc,  à l’assem- 
bléelêglslijti  ve,  quoique  ses  études 
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eussentdftdiriger  entièrement  son 
esprit  vers  le  barreau  , il  s’occupa 
presque  exclusivement  de  l’orga- 
nisation militaire,  et,  entre  autres 
objets,  présenta  un  décftst  sur  le 
mode  de  remplacement  dans  les 
armées,  fit  décréter  que  la  tréso- 
rerie nationale  verserait  des  fonds 
dans  la  caisse  des  invalides,  s’op- 
posa a ce  que  les  troupes  de  ligne 
qui  dépendaient  du  roi  séjour- 
nassent prés  de  l’assemblée,  de- 
manda que  le  ministre  de  la  guer- 
re répondît  sur  sa  tête  de  l’exac- 
titude des  détails  transmis  sur  la 
situation  dés  frontières.  En  jan- 
vier 1792.  il  témoigne  la  crainte 
que  l’augmentation  de  la  gendar- 
merie ne  nuisît  à la  liberté  , ob- 
servations qui,  toutes-  fondées 
qu’Mles  étaient,  ne  sont  point  pri- 
ses en  considération;  il  demande 
l’exainçn  des  lois  sur'la  marine, et 
Vote  la  mise  en  accusation  « de 
Bertrand  de  Mollevillc,  chargé  de 
et  ministère,  et  de  Narbonne,  mi- 
nistre de  la  guerre  ;le  11  juillet,  il 
provoque  la  démolition  des  forti- 
fications, des  villes  de  l’intérieur, 
comme  poûvant  servir  dè  point 
, d’appui  auxcohtre-,rérorutionnai- 
reS;  contribué  puissamment  aux 
événèmens  du  îo  aoôt  1792,  etdès 
le-Içndemaih,  concurremment  a- 
vcc  Sors,  son  collègue,  fait  décré- 
ter le  renversement  des  statues.des 
rois-  et  leur  remplacement  par  la 
statue  de  la  liberté.  Membre  de 
la  convention  nationale , il  rend 
compté  da  sa  mission  dans  le  dé- 
partement de  la  Seine-Inféricnre, 
oii  il  avait  été  envoyé  avec  Le- 
côintre,  pour  y faire  effectuer  le. 
désarmement  des  suspects  et  la 
déportation  dés  prêtres  insermen- 
tés ; demandé  .la  vente  des  biens 
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îles  émigrés  -et  la  réduction  du 
traitement  des  prêtres;  l'ait  écar- 
ter la  dénonciation  de  l’ex-minis- 
tre Narbonne  , qui  l’accusait  d’être 
un  des  députés  qui  avaient  reçu 
de  l’argentpour  s’attacher  au  parti 
royal  ; demande  que  Louis  XVI 
ne  puisse  se  choisir  un  ou  plu- 
sieurs conseils;  dans  le  procès  de 
ce  prince,  vole  la  mort,  et  s’oppo- 
se à l’appel  au  peuple  et  au1  sur- 
sis ; demande  l’ostracisme  contre 
le  ministre  Roland  ; obtient , Je  2j 
mars,  un  décret  pourque  les  émi- 
grés, arrêtés  en  pays  étrangers, 
armés  ou  non  armés,  soient  trai- 
tés.de  la  même  manière  ; réclame 
l’établissement  d’une  commission 
pour  l’examen  de  la  conduite  dès 
généraux;  fait  décrétèi-  Ptuaæ«àa- 
tioft  des  généraux  Estouruiél  ét 
Lignqville,  et  ordonuer  que  l’cx- 
législateur  Mathieu  Dumas,  soit 
gardé  a vuéi  Commissaire'  à 'l’ar- 
mée des  Alpes,  il  énybje  des  dé-' 
tails  sur  le  département  «Ici 'Isère  ; 
annonce  les  mesures  qu’il  a prises 
avec  legénéralCartauxypour  sou- 
mettre les’  rebelles  tl.u  Midi  ; df>n-  , 
ne  des  détails  sur  Toulon,  Mar- 
seille et  Lyon;  fait  traduire  au  tri- 
bunal révolutionnaire  le  général' 
Brunet , qui  commandait  l’armée  ' 

en  Savoie,  et  qui , pour'  prix  dé 
ses  services , meurt  sur  l’écha-, 
fuud  ; demande  que  ceux  qiii  ont’ 
dirigé  le  siège  «Je  Lydu  soient  te- 
nus de  rendre  comptcde  leur  con- 
duite. En  mission,  dans  les  Jépar- 
teurens  de  l’Ain  et  du  Mont-Blanc, 
il  écrit  que  la  superstition  et  jes 
Châteaux  sont  détruits,  et  que  les 
biens  des  suspects  servent  à la  ré- 
publique; il  sollicite"  de  la  com- 
mune de  Paris  l’approbation  de 
ses  arrêtés,  mais.plusieurs  tlèiion- 
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ciations  sont  envoyées  contre  lui 
des  départemens  ‘de  l’Ain  et  dû 
Mont-Blanc.  11  se  plaint  à la  con- 
vention et  à la  société  des  faep- 
bitis  des  faussesuiccusations  mub 
tip liées  contre  les  députés  les  plus 
fidèles  à la  patrie,  et  résiste  à tou- 
tes les  attaques  qui  se  renouvel- 
lent contre  lui.  Le  mouvement 
insurrectionnel  du  l"  prairial  üiit 
un  terme  à sa  fortune.  Ce  jour  mê- 
me,  il  avait  demandé  que  le  bu- 
reau, vheant  par  l’absence  des  se- 
crétaires, fiât  occupé  par  les  re- 
présentans  qui  avaient  été  aux  a ri 
niées.  Delahaye  s’élève  contre  lui 
et  l’aèeuse  d’être  l’un  des  auteurs 
de  l'insurrection;  leprésident  don- 
ne I ordre  de  l’empêcher  desor- 
tii  de  la  salle,;  i allien  vote  son  ar- 
restation; Vernier  le  dénonce;  VI- 

bitté  jeune,  son  frère,  le  défend 
avec  chaleur  , mais  sans  aucun 
succès.  Décrété  dlaccusation,  avec 
Bourbojtd,’ Routine,  Duroi,  Gou- 
jeau , Duquesnoi  et  Soubrany,  il 
parvien  t à se  soustraire , par  la  fui- 
te, à ;l’exécution  do  décret.  La 
commission  militaire  , qui  €0„. 
damne  ses  co-accusés,  le  déclare 
contumace.  Compris  dans  la  loi 
d’amnistie  du  4 brumaire,  il  repa- 
raît.. Albitte,  surpris  très-jeune  par 
’la’ révolution,  sè  jeta  dans  l’e^a-, 
géra  tien  démagogique , avec  fou- 
tç  la  violence  de  stpi  âge;  ses  é- 
carts  ont  plus  d’une  fois/ait  Ira- 
plif,  l’Iiumânité.  Ltirs  des  repré- 
sentations <le  Caius  . Gracchus 
de  Chénier,  il  osa  s’élever  seul 
contre  |é  public,  qui  applaudis- 
sait avec  transport  tredjçi  Jjémis- 
tiche 'Y Des  lois  et  non  du  suit"!  ' 
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et  demanda»  du  sang,  et  non  t/eg 
/vis  ! Comment  le  directoire  n’a- 
l-il  pus  eu  bonté,  de  lyi  -couljer, 
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;,près  cela,  le»  fonctions  île  maire 
île  Dieppe?  Après  le  îSbrumaire, 
il  entra  dans  l’administration  mi- 
litaire, et  servit  long-temps  dans 
les  armée»,  en  qualité  de  sous-ins- 
peçtèur  aux  revues.  Il  est  mort 
de  froid,  de  faim  et  de  fatigue, 
dans  la  campagne  de  Moscou. 

AUU  lTi; , jeune,  frère  du  pré- 
cédent, nommé,  en  .septembre 
rei)2,  par  le  département  de  là 
Séinc- inférieure;  député  sup- 
pléant à la  convention  nationale, 
ne- prit  séance  ijue  lorsque  la  ré- 
volution du  5i  rpat  eut  mis  l'as- 
semblée dans  la  nécessité  de  rem- 
placer par  les  suppléons  les  mem- 
bres que  cette  révolution  avait 
moissonnés.  Moins  ambitieux  et 
plus  modéré  que  son  frère,  il  ne. 
parut  à la  tribune  i^tic  potlr  le  dé- 
fendre de  L’accusation  d’être  l’un 
des  auteurs  des  journées  de  prai- 
rial , mouvement  naturel  dansdes 
temps  ordinaires,  mais  héroïque 
À cette  horrible  époqùç.  Albiltc 
jeune  ne  passa  point  dans  les  con- 
seils en  septembre  if<)5,  et  ti’cxcr- 
ca  aucune  autre  fonction  législa- 
tive. Hélait  encore,  en  181IV,  ins- 
pecteur de  la  loterie  A Reims. 

A LU  ON  (C  liu  iir.-C*  mili.k- Fran- 
çois comte  d’),  descéjulont  de  Jac- 
ques d’Albon,  marquis  de  Fron- 
sae,  qu’on  appelait  le  maréchal 
de  Sdint-André , naquit  A Lyon., 
en  1753.  H annonça  fort  jeune 
• d’heureuses  dispositions  pou»  les 
lettres,  et  publia  divers  ouvrages 
qui  lui  ouvrirent, de  bonne  heu- 
re les  portes  de  plusieurs  socié- 
tés académiques,  entre  autres  de 
celles  de  Lyon,  de  Rome,  délia 
ÇriiScaA  Florence,  etc.  Quoiqu’il 
IÏU  doué  de  beaucoup  d’esprit,  ot 
qu’il  ailèclût  une  grande  pfijloso- 
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phie,  il  nesnt  point  se  défendre  des 
préjugés  nobiliaires.  Comme  il  é- 
tait  seigneur  d’Yvctbt en  Norman- 
die , H y fit  bfitir  des  halles  pour 
lu  tenue  des  foires,  et  sc’ croyant 
saris  doute  encore  au  6”'  siècle , où 
les  seigneurs  de  cette'petitc  ville 
usurpèrent  le  titre  de  rois,  il  déco- 
ra ces  halles  de  l’inscription  pom- 
peuse : Gentium  commodo , Ca- 
Miu.es  III  ; et  lit  ainsi  de  cet  éta- 
blissement utile  un  monument  de 
sa  puérile  vanité.  Voici  la  tfote  des 
ouvrages  que  le  comte  d’Albon  a 
donnés  : V Dialogue  entre  A lexan- 
dre  et  Titus,;, 20  Observations  d’ un 
citoyen  sur  te  Nouveau  plan  d’im- 
position , 1774,  inrS";  3“  OEutrcs 
diverses,  lues  le  jour  de  sa  récep- 
tion à l’académie  de  Lyon , 1774» 
in-8°;  4“  Éloge  de  Quesnay,  Pa- 
ris, 1775,  in-8".  Cet  éloge  du  chef 
desccpuomistcs,  dont  il  partageait 
les  opinions , ri  été  réimprimé  plu- 
sieurs fois,  et  entre  autres  dans  le 
Nccrologè  des  hommes  célèbres  : 
on  y trouve  des  vues  patriotiques, 
présentées,  judicieusement  et  avec 
■élégance;  5"  Éloge de  Chamousset, 
'1776,  iii-8"  : il  a su  louer  digne- 
ment cet  homme  de  bien,  A qui 
l’on  doit  tarit  d’établissemcns  uti- 
les, et  surtout  l’améliaratipn  des 
hôpitaux;  6"  La  Paresse,  poème 
traduit  du  grec,  de  Nieander,  1777, 
i|v-8“.  Ce  poème  en  prose,  préten- 
du traduit  do  grec,  a été  composé 
par  lé  comte  d’Albon  lui-même  : 
on. y remarque  une  morale  excel- 
lente , beaucoup  d’imagination, 
ot  une  profonde  connaissance  rie 
la  mythologie.  Le  Dialogue  entré 
Alexandre  et  Titus  a été  réim- 
primé A la  suite  de  ce  poème;  7° 
■ Œuvres  dit  erses,  1778.  in-ia  : on 
y trouvé  des  fables  et  d’autres  poé- 
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sies  peu  remarquables , un  mémoi- 
re à la  société  économique  de  Ber- 
ne, où  se  décèle  son  âme  philan- 
thropique , et  une  lettre  ù un  évê- 
que suffragant  ; 8”  Discours  sur  cet- 
te question  : Si  le  siècle  d’ Auguste 
doit  être  préfère  çu  siècle  de  Louis 
XIV  , relalltcqient  aux  lettres  et 
aux  sciences?  1784,  in-8°.  L’au- 
tcûr  y prenait  le  parti  des  moder- 
nes; mais  son  opinion  ayant  été 
attaquée  dans  le  Journal  de  Pa- 
ris, le  comte  d’Albon  fit  bientôt 
paraître  : 90  Réponse  à un  critique 
du  i8mc  siècle,  Paris,  in-8“,  sous 
la  date  de  Neufchâtel;  10"  Dis- 
cours politiques,  historiques  et  cri- 
tiques sur  quelques  gouvernement 
de  l’ Europe,  1779, 3 vol.  in-8°.  Cet 
ouvrage, qui  passcpourlemcilleur 
du  comte  d’Albon,  fut  réimprimé 
trois  ans  après,  avcc'ce  nouveau 
titre  : Discours  sur  l’histoire,  ‘Ut 
gouvernement , les  usages,  la  lit- 
térature ~ct  les  arts  de  plusieurs 
nations  de  l’Europe  , 1783,  4 'vol. 
in- 13.  L’auteur  examine  sous  ces 
divers  points  de  vue  la  Hollande, 
l’Angleterre,  l’Allemagne , l’Italie 
et  l’Espagne,  qu’il  pouvait  jdger 
avec  connaissance  de  Cause , ayant 
visité  toutes  ces  contrées  en  ob- 
servateur. Effectivement  son  dis- 
cours sur  l’Espagne  fut  lu  avec  in- 
térêt; mais  on  critiqua  vivement 
celui  qui  a pour  objet  les  états  bri- 
tanniques. L’auteur  y désapprou- 
ve hautement  la  .Constitution  an- 
glaise, qu’il  croit  même  propre  à 
corrompre  la  nation  (ce  qui  ne 
serait  pas  absolument  faux,  s’il 
avait  èu  en  vue  les  modifications 
qu’elle  a éprouvées  sons  le  minis- 
tère de  Robert  Walpole  et  depuis 
sous  celui  de  M.  Pîtt,)  ; il  va  jusqu’à 
dire  que  les  Anglais  ne  pourront 
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jouir  de  la  vraie  liberté  et  du  vé- 
ritable bonheur,  que  lorsqu’ils  au- 
ront renoncé  t\  lèur  système  de  lé- 
gislation : il  ne  faut  pas  s’étonner 
q ne  cette  denrière  opinion  ait  trou- 
vé des  contradicteurs;  1 1* Discours 
prononcé  à la  séancé  de  la  so- 
ciété d’ agriculture  de  Lyon  , j ç85  , 
in-8°;  1 3“  Éloge  de  Court-de-Gé- 
hclin,  1785  , in-8".  Le  comte  d’Al- 
bon, qui  aimait  ce  savaut,  ne  se 
contenta  point  d’honorer  sa  mé- 
• moire  par  cet  écrit  ; il  lui  érigeaun 
tombeau  dans  scs  jardins , à Fran- 

conville-la-Garennc,  dans  la  vallée 
deAlontmorency.  Ces  jardins  sont 
distribués  et  décorés  d’une  maniè- 
re si  pittoresque,  qu’on  publia,  en 
un  recueil  de  19  gravures 
in-8”,  représentant  les  Vues  des 
monument  qui  s’y.  trouvent,  et  ils 
ont  été  décrits  avec  beaucoup  de 
détails  par  Dulaure , dans  ses  Cu- 
riosités des  environs  de  Paris.  Le 
ctomte d’Albon  mourut  à Paris,  en 
1789  , à peine  âgé  de  36  ans. 

ALBON  ( Axbbé-Sczanîie,  d’), 
né  à Lyon,  le  i5  mai  1761;  ap- 
partient à cette  famille  ancienne, 
dont  les  membres  portaient  avant 
la  révolution  le  titre  de  princes 
d’Yvetot.  On  sait  que  les  seigneurs 
de  ce  pays  s’étaieçl  fait  appeler, 
dès  l’année  534,  ro‘s  d’Yvetot , et 
que  Louis  XI  changea  le  titre  royal 
de  cette  terre  en  celui  de  princi- 
pauté. M.  d’Albon  était  arrière- 
petit-neveu  du  maréchal  de  Saint- 
André^  Pour  se  conformer  aux  usa- 
ges nobiliaires,  il  suivft  la  carriè- 
re dés  armes,  et  obtint , i 1 7 ans , 
une  compagnie  de  cuirassiers.  II 
cmigra  en  1791,  et  servit  dans  l’ar- 
mée royale,  §6us-les  ordres  des 
princes  français.  La  villcde  Lyon 
ayant  été  assiégée  par  l’armée 
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qu'avait  envoyée,  la  convention , 
sous  les  ordres  de  Kellermaun, 
M.  d’Albonse  rendit  à Berne. pour 
engager  les  Suisses  à concourir  , 
avec  les  princes',  à la  délivrance 
de  Lyon';  mais  ces  cantons  avaient 
alors  d’autres  intérêts , et  il  fut 
contraint  de  retourner  en  Allema- 
gne, où  il  demeura  jusqu’en  1801. 
A cette  époque,  revenu  à Lyon , 
■ce  descendant  des  rois  épousa  Mn< 
de  Viennois,  descendante d’flum- 
bert  II,  dauphin  de  Viennois,  En* 
»8i5,M.  d’Albon  fnt  nommé  mai- 
re de  Lyon.  Lors  de  l’entrée  des 
Autrichiens  dans  cette  Ville,. en 
1814,  ce  fonctionnaire  public,  de 
son  propre  mouvement , sans  a- 
voir  connaissance  de  l’abdication 
de  l’empereur,  fit  placer  le  dra- 
peau blanc  sur  l’hôtel.— de—  ville. 
Alors  s’expliquèrent , pour  les  ad- 
ministrés, les  refus  réitérés  de  M. 
d’Albon  de  leur  ouvrir  l’arsenal 
• pour  s’opposer  à l’invasion  de  l’en- 
nemi , et  les  menaces  faites  à ceux 
qui  voulaient  aller  combattre  l'ar- 
mée autrichienne,  et  défendre  la 
ville.  M.  d’Albon  obtint,  peu  a- 
près,  de  S.  M.  Louis  'XVIII  une 
audience  particulière.  De  retour  à 
Lyon,  jl  continua  ses  fonctions  de 
maire,  et  rendit  mi  arrêté  poiiïv 
prohiber  l’étalage  de  toutes  les  es- 
tampes qui  pouvaient  rappeler  le 
souvenir  de  l’empereur.  Ou  ne  sait 
pourquoi  M.  d’Albon, si  connupar 
son  dévouement  à la.  cause  roya- 
le, fut  destitué,  Pendant  lès  cent 
jours  , il  vécut  ignoré  , et  m1  éprou- 
va aucune  persécution  de  la  part 
de  Napoléon.  Au  second  retour  du 
roi , élu  membre  jle  la  chambré 
des  députés,  il  y lit  constamment 
partie  de  la  majorité ,'  ét  se  signala 
par  un  discours  sur  la  lôt  .rclalive 
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ainsi  :%  Les  ré'giéi<les  seront  ban- 
unis  de  PrançVnLpérpétuité  ; une 
«peine  convenable  sera  infligée  à 
«ceux  qui  enfreindraient  leurban, 
«et  leurs  biens  serviront  à payer 
» les  frais  de  la  guerre.  » Cette  pro- 
position, plus  que  législative,  ne 
fut  point  accueillie  dan;  son  en- 
tier. Éloigné  de  cette  assemblée 
par  l’ordonnance  du-  5 septembre, 
JU.  d’Albon  na  point  été  réélu. 

ALBON  (d’),  frère  du  précé- 
dent , ancien  olïicier  de  cavalerie 
et  depuis  commissaire -des  guer- 
res. Le  19  brumaire  an  8 ( 10  no- 
vembre * 799]  , le  conseil  des  cinq- 
.eents  avait  été  transféré  à Saint- 
Cloud,  en  vertu  d’un  décret  ren- 
du la  veille  par  le  conseil  des  an- 
ciens, qui ‘avait  chargé  le  général 
Bonaparte  de  le  mettre  à exécu- 
tjbn.  Ce  général  ayant  paru  à la 
barre,  plusieurs  députés,  infor- 
més secrètement  qu’il  se  propo- 
sait de  dissoudre  lç.  conseil,  l’a- 
postrophèrent vivement,  en  .de- 
mandant Qu’il  fût  mis  hors  la  loi. 
M.  d’Albon,  avec  d’autres  mili- 
tai iêes,'  concourut  à protéger  Bo- 
naparte, que  défendit  avec  beau- 
coup de  Chaleur  son- frère  Lucien, 
alors  président  du  cotisèil.'  Mais 
bientôt  après,.  Murat  entra  dan# 
la  salle  à la -tête  des  grenadiers , 
déclara  le  conseil  dissous,  et  fit 
battre  le  pas  de  chargé  pour  faire 
retirer  les  députés,  qui  sortirent 
par  toutes  les  issues.  ' i 

ALBOHGHETTI  (deBehoameL 
fut  un  des  chefs  de  la  révolutiôn 
que  J’approche  des  Français-  fit 
éclater  dans  sa  patrie,  cil  1797.  Il 
devint  membre  du  grand  conseil 
Cisalpin,  et  prononça,  dans  l’une 
des  séaneçs  les  plus  remarquables 
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do  ce  conseil,  un -discours  relatif 
aiit  biens .ecclésiastiques, 
ALBOlISI>’A7JN(H)li|\T(JoJ 
semi-Jean-Baptistf.) , comédien  y 
né  à Marseille,  le,  11  décembre 
174?»  d’une  famille  de  commcr- 
çans.  Il  renonça  de  bonne  heure 
ù la  profession  de  son  père  , à la 
sollicitation  du  maréchal  du  Ri- 
chelieu , qui  l’employait  en  qua- 
lité de  bibliothécaire,  et  qui  l’avait 
chargé  de  rédiger  les  mémoires  île 
sa  vie.  Plusieurs. çôles,  dans  les- 
quels il  s’exerça  sur  des  théâtres 
de  société,  lui  donnèrent  le  goût 
de  la  scène.  La  facilité  et  le  ta- 
lent qu’il'  développai  dans  ces  réu- 
nions d’amis,  lui  promettaient  un 
accueil  favorable  à la  Ccmédie- 
F rançaiso;  mais  i L pré  fera  s’essayer 
sur  un  théâtre  moins  élevé.  II  ob- 
tint à Bruxelles  les  plus.y  ifs  applap- 
dissemens  dans-le  rôle  de  Crispin 
des  Folies  turiourauscs.  Ce  fut 
dans  cette  ville  qu’il  prit  le  nom 
de  d’Àzincourt;  il  parut  peiraprès 
au  Thé{ftrei’ Français, où  la  protec- 
tion du  prince  de  Ligne  le  fil  ad- 
mettre; il  y réussit,  et  fut  reçu 
sociétaire  en  1778.  La  reine,  qui 
désirait  apprendre  i,  jouer; la  co- 
médie,,seih  donner  (tes  leçons  par 
d’Azineourt.  et'  l’en  récompensa 
noblement.  Lu  révolution  dissipa 
la  fortune  de  cet  artiste,  et  détrui- 
sit toutes  scs  espérances,  tien  con- 
çut une  tristesse  qui  contrastait 
d’une  manjere  bizarre  avec  le"  gen- 
re de  son  emploi.  La  société  dit 
Théâtre-  Français  , désorganisée 
pendant  . la  révolution  , dut  son  ré- 
tablissement aux  nombreuses  dé- 
marches ded’Azincourt.  En  1807, 
nommé  professcurde déclamation 
su  conservatoire  ; il  obtint  bientôt 
la  direction  des  spectacles  de  la 
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cour;  il  en"  était  chargé  depuis 
quelques  mois  quand  il  fut  enlevé 
à hi  scène,  le  a8  mars  1809,-0  l’âge 
de  G 2 ans.  Le  jeu  de  d’Azineourt 
était  fin  ? profond  et  souple  à la 
fois;  il  n’était  jamais,  trivial.  En 
cela-,  il  ^e- distingua  surtout  de 
Dugazon,  qui  partageait  avcdhii 
les  rôles  à livrées.  Ce  fut  un  valet 
de  bon  ton  ,■  c’est-à-dire  un  peu 
froid.  Préville  disait  de  lui  : « fl  est 
a charmant,  plaisanterie  à part  ! » 
Pendant  les  troubles  révolution» 
noires,  en  l’avertit  un  soir  qu’on 
devait  arrêter  une  partie  des  co- 
médiens du  Théâtre-Français , .et 
qu’il  avait  encore  la  faculté  de  se 
sauver;  mais  il  déclara  vouloir  par- 
tager .le  sort  de  scs  camarades.  Il 
fut  arrêté  cl  détenu  pendant  onze 
mois..  . - , 

»,  A1.I101YS  était  juge  au  tribu-, 
Oai  de  Cabors,  lorsque  le  dépar- 
tement du  Lot  le  nomma  député 
à la. convention  , où  il  siégea  aus- 
sitôt qq’elle  se  fut  Constituée.  Il 
n’est  connu  que  par  son  vote  re- 
marquable dans. le  procès  du  roi, 
•où  il  essaya  de  concilier  tou  S les 
intérêts,  ceux  de  la  justice,  ceux 
de  la  nation , et  ceux  du  législa- 
teur. 0 Ce  serait,  dit-il,  mécon- 
» naître  l’autoritédu  peuple  sur  la 
» question  de  l’appel , que  de  né  pas 
«dire  : oui!  » Il  se  prononça  pour 
la  réclusion  , le  bannissement  à la 
paix  et  le  sursis. 

'•  ALBRECHTS  BERGER  ( Ieax- 
Gp.orces)  ,•  organiste  allemand,  na- 
quit, ..en  1739,  à Klôster-îVcubwr  ; 
il  entra  comme  enfant  de  chœur 
dans  le  chapitre  de  cette  ville,  et 
fut,  quelque  temps  après,  chargé 
de. ‘diriger  un  gymnase  à l’abbaye 
de  jMoelk.  Ayaut  pris  dès  leçons 
du  musicien  Mono,  il  (lévint  orga- 
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nisto  do  cette  abbaye,  où  il  demeu- 
ra douze  ans.  Il  fut. nommé  mem- 
bre des  académies  musicales  de 
Stockholm  et  de  Vienne  , et  maî- 
tre de  Chapelle  delà  cathédrale  dé 
cetto  dernière  Tille.  Il  a composé 
beaucoup  de.  morceaux  de  musi- 
que, parmi  lesquels  on  distingue 
un  oratorio  allemand,  à quatre' 
voix;ila  publié,  en  1790,  un  traité 
élémentaire  de  composition  ayant 
pour  titre  Grundliche  A mvei- 
iung  tur  composition.  C’est  un 
des  meilleurs  ouvragesallemands 
en  ce  genre.  Les  ta)  cas  de  M.  Al- 
brechts  lui  ont  fait  obtenir  l'estime 
de  ses  contemporains,  et  notam- 
ment du  célèbre  Haydn  , qui  l’a 
souvent  consulté  sur  ses  ouvra- 
ges.  Il  mourut  le  7 mars  i8o3, 
âgé  de  74  ans. 

ALBRI7.Zr(IsABEti.ATEOTOcni4 
comtesse  d’),  née  à Corfou,  en 
1770,  s^st  distinguée  par  la  déli- 
catesse de  son  esprit,  ses  grâces  et 
son  amabilité,  et  a su  mériter  les 
hommages  et  l’amitié  d’un  graniV 
nombre  d’hommes  célèbres  de  son 
pays  et  de  l’étranger,  tels  que  Vic- 
tor Alfieri , l’abbé  Cesarotti , l’ab- 
bé Bertola,  le  misanthrope  Hu- 
gues Foscnlo,  Lauro  Quirini,  M. 
Dcnon,  d’Hancarvillc,  le  général 
Ccrvoni,  etc.  M"'  Albrizzi,  par  un 
Sentiment  qui  conciliait  à la  fois 
sa- gloire  et  son  affection,  écrivit 
' les  portraits  moraux  de  ses  hom- 
mes distingués , et  les  publia,  soüs  ‘ 
Je  titre  de  Ritrutti  scritti  du  Isa- 
bella  Teotocki  Albrizzi,  à Bres- 
cia, en  1807.  Une  originalité  plei- 
ne de  grâces,  up  style  piquant  et 
léger,-  distinguent  celte  agréable 
production , qui  n’a  pas  besoin  dé 
î’iutérèl  attaché  aji  sexe  de  Son  au- 
teur pour  tire  apprécié  par  les 
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gens  de  lettres.  Peut-êtrcponrrait- 
on  reprocher  à M*’  Albrizzi  d’a- 
voir un  peu  flatté  scs  modèles  ; 
mais  on  sait  que  sous  la  plume 
des  femmes  l’esprit  n’est  que  l’in- 
terprète du  coeur,  et  que  la  recon- 
naissance devient  facilement  tchex 
clics  une  sorte  d’enthousinshic.  Ce  , 
recueil  renferme  en  outre  lès  por- 
traits d’Antoine  Téûtocjii  son  pè- 
re, et  de  Joseph  Albrizzi  son  mari  ; 
elle. les  a dédiés,  en  bonne  mère, 
à son  fils  Joséphin.  Chaque  por- 
trait moral' est  accompagné  d’une 
gravure  représentant  Jcs  traits  du 
modèle.  M*"1  Albrizzi  a successive-  , 
ment  épousé  deux  gentilshommes 
vénitiens.  . , 

ALBliFÉRA(Louis-G  abbiel  Su-  • 
chet,  nue  d’)-,  mdréchal  et  pair 
de  France,  grand’çroit  de  l’ordre 
royalde  lalégion-d’honncur,  com- 
mandeur de  l’ordre  royal  et  mi- 
litaire de  Saint-Louis,  et  de  celui 
de  Saint-Henri  de  Saxe,  cheva- 
lier de  l’ordre  impérial  d’Autriche 
de  la  Couronne-dc-Fer,né ’i  Lyon, 
le  2 mars  1772.  Son  père  était  un 
manufacturier  en  soie,  très-con- 
sidéré par  ses  utiles  découvertes  et 
par'sesàerVicesdansdiffércntesad-  , 
miuistrations  municipales.  Après 
avoir  terminé  ses  études  au  Col- 
lège de  l’Ile-Barbe,  Suehet  entra, 
en  1792^  comme  volontaire,  dans 
la  cavalerie  nationale  Lyonnaise  ; 
le  12  mai  1793,  il  fut  reçu  capi- 
taine d’une  compagnie  franche,  . 
formée  é l’Argcntière  ( Ardèche  ), 
où  fl  se  trôuvaitave'c  sa  famille,  y 
originaire  de  cette  eontreè.  Le  20 
septembre,  il  fut  nommé«hef  du 
4**  bataillon  de  l’Ardèche  , qui  , 
au  siège  de  Toulon,  le5o  novem- 
bre, fit  prisonnier  le  général  en 
ehefauglaisO'Hara.  A l’année  d T» 
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talio , il  assista , en  1794,  nuxcom-  chet  concourut  à hi  prise  (les  .pos- 
bals  de  Viido , de  Saint-Jacques,  tes  importuns  de  Moral  et  de  Gu- 
et il  tous  ceux  qui  furent  livrés  pur  mine;  à la  capitulation  de  Fri- 
la  brigade  Laharpe.  A la  bataille  bourg  , et  au  combat  qui  eut  lieu 
de  Loano , les  22  et  23  novembre  au  pont  deSeuvine  , après  lequel 
1 795,  il  enleva,  à la  tête  de  son.  ■ l’armée  s’avança  sous  les  murs  de 
bataillon , trois  drapeaux  auxAu-  Berne,  cl  y opéra  sa  jonction  avec 
trichiéns.  En  1796,  le  4“'  batail-  les  troupes  venues  du  Bhin.  La 
Ion  de  l’Ardèche  lit  successive-  conduite  brillante  de  Suchet  dans 
ment  partie  de  la  21  ts“,  69“',  et  cette  campagne,  lui  valut  l’hon- 
enfln , 1 8"'  denii-brigade  de  ligne,  neur.de  porter  à taris  vingt-trois 
dont  Suchet  commandait,  le  1“  drapeaux  pris  à J’êîWmi.  Le  a3 
bataillon.  H combattit  à Cossaria,  mars,  il  fut' élevé  au  grade  de  gi;- 
Dego,  Lodi  et  Borghetto  , sous  néral  de  brigade -gt  désigné  pour 
les  ordres  du  général  Augereau.  faire  partie  dq  1 expédition  d’IÎ- 
Etant  passé  ensuite  dans  l’iminor-  gypte.  A cette  époque,  une  désor- 
tclle  division  Masséna,  il  prit  part  gonisation  totale  menaçait  l’armée . 
aux  batailles  et  combats  de  Uivo-  d’Italie;  l’autorité  des  généraux 
li,  CasligUonc,  Lunata , Pçséhic-  et  des  officiers  était  méconnue  ; 
ra,  Saint-Marc,  Trente,  Bassa-  il  fallait  rétiddü'  la  disciplinent  la 
no  ét  Arcole.  Il  fut  blessé  dau-  confiance.  Ces  causes  déterininè- 
gcrcusement,  le  34  septembre,  rent  le  général  en  chef- Brune  à 
4 Gerça,  près  d’Arcole.  A peine  faire  donner  l’ordre  au  général 
rétabli,  il  fit  la  mémorable  cam-  Sachet  de  ne  point  partir  pour 
pagne  qui  amçnale  traité  de  Cam-  l’Egypte , Ct  à le  nommer  son  chef 
po-Formio.  Le  4 mars  1797;  après  d’état-major.  Bientôt  la  Solde. fut', 
la  bataille  de  Tarvis , où  Suchet  payée,  et  la  discipline  raffermie, 
lut  blesse,  le  géuéral  Masséna  Quelques mois. après,  Suchet con- 
l’cnvoyu  porter  au  • général  en  tinua  les  mêmes  foncions  sous  le 
chef,  les  drapeaux  Coqqdis  dans  général  en  ebef  Jonbert,  dont  il- 
cette  journée.  Au  combat  des  go  r-  lut  l’ami  et  le  compagnon  de  gloi- 
ges  de  Nqumarck,  eu  Ilaute-Sti-  re.  -Dès-lors, on  remarqua  dans  S11- 
ri(r,  il  fut  atteint  d’uno  balle  àl’é-  eliet  cette  activité  constante  pour 
paule.  Le  29  novembre,  il  lut  l’organisation*  et  l’administration, 
nommé  chef  de  brigade  sur  le  des  corps , ct  surtout  le  talent  ra- 
cliamp  de  bataille,  pur  le  général  re  d’entraîner  les  troupes  par  son 
en  cliel  Bonaparte.  Son  régiment  exemple  ei  de  se  les  attacher,  au- 
fit  partie  de  l’année  envoyée  en  tant  par  sa  fermeté  dans  leinain- 
Suisse,  en  1798.  Suchct  s’établit  tien  de  la  discipline,  que  par  sou 
ùVersoix,  pénétra  dans  le  pays  de  empressement^  rclevetles  actions 
Yaud,  et  traita,  au  non)  du  gêné-  du* soldat  et  à exalter  sou  ardeur 
raldcdivision-Ménard,aveeles  en-  pour  la  gloire.  Une  coalition  fnr- 
Yoyés  de  Beruect  de  Frjbotirg.  Le  midable  entre  la  Russie  et  l’Au- 
géneral Bruije vinlptdûdrèl,e corn-  triche,  et  la  marche  d’un  corps 
mandement  oncliel  delurnvéc,  et  russe  vers  l’Italie,  annonçaient  de 
les  hostilités  commencèrent."  Su-  vastes  projets..  Le  l’iémùiU  don- 


nuit  J es  inquiétudes,  et  par  sa  po- 
sition menaçait  la  sûreté  (le  l'ar- 
mée. Le  général  Joubert  reput 
l’ordre  de  l'occuper-,  à la  fin  de 
179S.  Sachet  prépara  cette  expé- 
dition, et  par  ses  soins  elle  fut  fer-  ' 
minée  sans  effusion.de  sang.  Oc- 
cupé à réorganise*  l'armée , il  se 
trouTa  en  opposition  avfec  les  com- 
missaires du  directoire,  qui  vou- 
■ laicut  faire^  ppsser  ch  France  les 
fonds  levés  en  Italie,  tandis  qu’ils 
étaient  indispensablement  néces- 
saires pour  i'ejqretien  .d’une  ar- 
mée formée  avec  spin.  Ce  démêlé 
lui-  attira  un  décret , par  lequel  il 
était  menacé  d’être  porté  sur  la 
Jistc  des  émigrés , s’il  ne  rentrait 
$ eu  France  sous  trois  jours.  Il  fal- 
lut ôbéii;;  mais  le  général  Jou- 
tent, -mécontent  de  la  conduite 
du  dirccfoire  et  du  rappel  injuste 
de.son  ami , dont  il  axait  dicté  ou 
approuvé  toutes  les  dispositions  , 
remit  le  commandement  de  l’ar- 
. mec,  dàns  les  premiers  jours  (le 
février  1799,  au  général  de  divi- 
sion Delmas,  qui  Je  garda  jusqu'à 
l’arrivée  dq  nouveau  général  en 
* ohef  Scherer,  ex-ministre  de  la 
guerre.  Arrivé  à Paris  , Suchet 
,»  n’eut  pas  de  peine  à détromper  le 
, goux.erne.mcnt  . qiii  l’entova ,.  erl 
avril, à Formée  du  Danube.  Déta- 
ché dans  les  grisons  , sous  les  or- 
dres du  général  ÏVf  asséna,  qui,  deux 
fois , l’avait  appelé  pris  de  lui,  ut 
séparé dcl’nrmée du  i5au  19 mai, 
il  défendit  les  positions  de  Dovos, 
Bergen  etTSplungpn,  battit  l’en- 
nemi qui  l’entourait,  et  rejoignit 
le  gros  de  l’armée  par  les  sourees 
du  Rhin  ’,  sur  je-  Saint-Gothard  , 
sans  être  entanjé-,  en  passant  sur 
la  glaée  lé  lac  Oberlaps , pour  ar- 
river àTJrseren.  11  fut  blessé  daus 


ces  affaires.  Parce  mouvement,  il 
contribua  avec  succès  à favoriser 
la  rentrée  à l’armée  du  corps  du 
général  Recourbe,  qui  sé  trouvait 
iVBellitir.one,  et  courait  risque  d’en 
•être  séparé  sans  retour.  Ce  fut 
alors  que  le  général  en  chef  Mas- 
sé n a le  choisit  [tour  son  chef  d'é- 
tat-major. Après  la  campagne  dé- 
sastreuse de  Sclie i;er, ’Jbubert  re-  ■ 
prit lo  commandement  de  l’armée 
d'Italie,  et  fit  nommer,  le  10  juil- 
let. général  de  division  et  chef  de 
son  état-major,  Suchet,  qui  quitta 
à regret  l’année  du  Danube , la 
plus  forte -qu’eût’ alors  la  Fran- 
ce. 11  dut  sacrifier y à l'amitié  qui 
l’unissait  étroitement  à' Joubert,' 
les  sentimens  d’attachement  et  de 
reconnaissance  qu’il  portait  au  gé- 
néral Masséna,  sous  les  ordres  du- 
quel il  avait  servi  dans  tous  les 
grades.  Après  la  bataille  de  Novi 
( i5  août  ),.où  la  Fraricc  perdit  le 
vaillant  Joubert,  Suchet,  son  meil- 
leur ami,  continua  .ses*  fonctions 
sous  le  général  Moreau,  et  de- 
vait le  suivre  sur  le  Rhin,  lorsque 
Chnmpionnet  fut  envoyéen  Italie. 
Lcgéileràl  B'ernadottc,  alors  mi- 
nistre. delà  guerre,  écrivit  au  gé- 
néral Suchet,  le  26  août  : « La  pa- 
» trie  réclame  vos  secours  , mon 
» cher  et  brave  ami  ; n’aban donnez 
» pas*  l’armée  dans,  un  instant  où 
» vos  talens  lui  sont  si  nécessaires. 

» Championne!  remplace  Joubert. 

» Aidez-lc  de  vos  lumières  ; lebien 
«public  l’exige.  » Il  fut  donc  obli- 
gé de  rester  sur  la  riviçre  de  Gê- 
nes,-où  ilacheva,.soûsChampiou- 
net,  une  campagne- d’autant  plus 
pénible,  que  la  supériorité  numé- 
rique del’cnpémi  rendait  les  com- 
bats très-niultipliés  et  sans  résul-, 
tats'éclatàns.'  En  novembre.  Mas- 
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Scna  remplaça'  Championne!-,  et 
nonnfia  Suchet  son  lieutenant.  Le 
brevet  lui  en  fut  expédié  par  le 
premier  consul  Bonaparte,  le  7 
mars  180.0.  Au  premier  rang  com- 
me chef  d’état-major-général,  il 
commença  à s’y  placer  comme 
général  d’armée.  A la  tête  d’un 
faible  corps  de  (i  à 7000  hommes 
à peine  vêtus,  sans  magasins,  dans 
un  pays  ruiné,  ayant.ù  combattre 
('lO.ooo  Autrichiens \ commandés 
parle  général  en  ehéfbaron  Mêlas , 
Sucliet  prit  une  part-brillante. aux 
résultats  de  la  ciunpagnt!  de  la  ri- 
vière de  Gênés  et  dp  Var  (avril, 
mai  et'juin  ),  campagne  non  moins 
.mémorable  par  les  talens^  la  pré- 
voyance et  la  prodigieuse  activité 
qu’il  y déploya,  que par  l’inébran- 
lable courage  de  ses  troupes , au 
milieu  des  plus  grands  dangers  et 
des  privations  les  plus  absolues. 
Séparé  de  Ih  droite  de  l’armée, 
qui  fut  l'oreéc  de  se  renfermer 
dans  Gênes, ‘où  le  gènéjal  en  chef  • 
Massénâ  accrut  encofe  sa  gloire 
par  la  plus  héroïque  défense,  son 
liciüenant  -lutta  pendant  trente- 
huit  jours  avec  sudeés , contre  les 
forces  décuples  du  général  Mêlas,  • 
et  dé  lendit  pied  à pied  la  rivière 
de  Gênes.  Les  progrès  de  l’ennemi 
l’obligèrent  de  se  retirer  sur  ta  ri- 
ve droite  du  Vaf,  où  il  se  retrait-- 
clia,  et  conserva  une  tête  de  pont. 
Les  efforts  de  Mêlas  et  de  Son  lieu- 
tenant Elsnitz  , renouvelés  pen- 
dant seize  jours  et  s.oulenus  par 
une  escadre  anglaise,  échouèrent 
contre  ses  dispositions  et  la  va- 
leur de  scs  troupes.  Par  cette  dé- 
fense opiniâtre  et  savante,, il  sau- 
va le  midi  de  la  France  d’uhe  in- 
vasion étrangère,  et.  facilita  en 
outre  les  succès  de  l’armée  de  ré- 
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serve  qui  franchissait  les  Alpes 
pour  opérer  en  Italie.  Il  avait  su 
rendre  utile  le  secours  ingénieux 
du  télégraphe.  Deux  Pétitions  , 
qu’il  avait  laissées  aux  forts  de  Vil- 
lefranche  et  de  Montalban,  .au 
milieu  des  Autrichiens  , le  pré- 
vinrent du  mouvement  rétrogra- 
dé qu’avait  ordonné  Mêlas,  pour 
s’opposer  aux  troupes  française» 
qui  descendaient  le  mont  Saint- 
Bernard.  Aussitôt,  prenant  l’of- 
fensive , Suchet  précipita  sa  mar- 
che par  la  crête  des  montagnes, 
coupa  la  retraite  ù l’ennemi  qui 
avait  suivi  les  bords  de  la  mer, 
et  lui  enleva  dans  cette  campa- 
gne 55  pièces  de  canon,  6 dra- 
peaux et  1 5,ooo  prisonniers.  Gê- 
nes-, affamée,  s’était  rendue.  Su- 
chet, qui  l’ignorait  et  qui  conser- 
vait l’espoir  de  la  dégager , tra- 
versa en  peu  dé  temps  la  rivière 
de  Gêùë’s,. rejoignit , en  avant,  de 
Savonc , la  droite  de  l’armée,  sor- 
tie de  ft>lle  place  par  une  très-' 
honorable  convention,  et  se  porta 
rapidement  vers  les  plaines  d’A- 
lexandritf.  Sa  présence  à Acqui 
contribua  beaucoup  à la  victoire 
dcMarengo(.i4  juin  1800),  suivant 
le  rapport  officiel  de  Mêlas,  qui, 
hvait  cté  obligé  de  lui  opposer  un 
fort  détachement. Par  suite  du  trai- 
té conclu  à Marengo  j Suchet  fut 
chargé  de  réoecuper  Gênes,  Lac- 
ques et  leurs  territoires  , où  il  fit 
observer  une  discipline  sévère. 
La  campagne  sç  rouvrit  le  iG  dé- 
cembre.! 1 800), après  six  mois  d’ar- 
mistice. Le  général  Suchet  com- 
mandait alors  le  centre  de  l’armée, 
composé  de  trois  divisions  fortes 
de  i8-,ooo  hommes.  Au  passage 
du  Mincip,.  le  a5  décembre,  il  se- 
courut et  dégagea  le  général  Du- 
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pont , çt  fit  avec  liü  4,ooo  prison- 
niers sur  le  général  autrichien 
Belle  garde , A Poz.zolo.  Il  prit  une 
part  actiyeéi  toutes  le»  brillantes 
affaires  qui  eurent  lieu  à Bm- 
gelto,  Vérone,  Montébello,  etc., 
jusqu'au  i G janvier  i8ni , époque 
del’&rmislicc  signé  à Trévisc.  Les 
troupes  ayant  été  cantonnées , il 
fut  nommé  gouverneur  du  Pn- 
douan  jusqu’il  la  paix  de  Lunévil- 
le. En  1802  et  eu  1800,  il  fut  choi- 
si pour  inspecter  un  grand  nom- 
bre de  régimeus  dans  le  midi  et 
l’ouest  de  la  France.  Le  a5  octo- 
bre i8o5,  il  alla  cbmmander  une 
division  au  camp  de  Boulogne , et 
fut  particulièrement  churgé  de  fai- 
re creuser  le  port  de  Wimereux. 
Le  1.1  décembre , il  fut  nommé 
membre  de  U»  légion-d’hoil ncu r, 
grand-ofliejer  le  14  juin  1804,  et 
gouverneur  du  palais  de  Laeken, 
près  de  Bruxelles , le  5 février 
i8o5.  A l’onverture  de?  la  canipa- 
gne  d’Allemagne  en  i 8o5#»a  divi- 
sion devint  la  ir,du  5“' corps  de  la 
grande  armée , commandé  par  le 
maréchal  Lannes.  Elle  se  distin- 
guai Ulm  et  à H oBabrunn;i  Aus- 
terlitz ( a décembre  ) , placée  i la 
'gauche  où  clic  occupait  le'  San- 
ton , elle  enfonça  la  droite  de  ^'ar- 
mée russe  ret  la  sépara  du  centre. 
On  admira  sa  marche  en  échelons 
par  régiment , comme  à l’exerci- 
ce , sous  le  fèu  de'  5o  pièces  de  ca- 
non. Le  8 février  180G,  Suchct 
reçût,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices dans  çcttç  journée , le  grand 
cordon  de  la  légfbn-d’honneur  et 
une  dotation  de  2o,poo  fr.  de  ren- 
tes sur  les  biens  de  l’ordre.  Dans 
la  campagne  de  Prusse  , sa.  divi- 
sion remporta  le  premier  avanta- 
ge à.Saaîfcld.  Elle  commença  l’aU 


taque  à Iéna,  et  contribua  au 
succès  de  la  bataille  par  l’hcbilctô 
des  ses  manœuvres  et  par  des  pro- 
diges de  valeur.  Elle  se  signala 
de  nouveau  eu  Pologne,  où  elle 
résista  seule  4 Farinée  russe,  au 
combat  de  Pultusk.  Le  général 
russe  Bennîngscn  annonça.,  dans 
son'  rapport  officiel,  qu’ij  avait 
combattu  contre  une  armée  en- 
tière. Elle  battit  encore  les  Russes 
à Ostrolcnka.  Après  la  paix  de 
Tilsilt,  signée  le  8 juillet  1807, 
Suchct  fut  .chargé,  dfe  concert 
avec  les  généraux  russes , 'comtes 
de  Tolstoï  et  de  .AVittgenstèin  r 
de  fixer  la  nouvelle  ligne  de  dé- 
marcation des  frontières  du  nou- 
veau gftmd-duché  de  Varsovie. 
Ensuite  il  commanda  en  -chef  le 
5““  corp9,  qu’il  fit  cantonner  en 
Silésie.  La  plus  parfaite  discipline 
fut  observée  par  ses  troupes;  et 
les  habilans  en  ont  *coûservé  un 
.souvenir  reconnaissant.  Le  19 
mars  1808,  il  fut  nommé  comte 
de  l’empire,  et  le  22  décembre,. 
Commandeur  de  l’ordi'e  militaire 
de  Saint-IIenri  de  Saxe,  que  le 
roi  de  Saxe  lui  conféra  comme 
. marque  de  sa  haute  estime  et  de 
sa  considération  particulière.  Le 
5"  corps,  destiné  pour  l’Espagne, 
fut  fêté  à son  passage  eu  France, 
et  arriva  sur  le?  Pyrénées  le  29 
novembre.  Le  général  Suchct  cou- 
1 vrit  avec  sa  division  le  siège  de 
Saragosse  sur  la  droite  de  FEbrc, 
où  il  obtint  des  succès.  Nommé, 
le  io  mai  1809,  gcuéral  en  chef 
du  5“'  corps  devenu  armée  d’Ara- 
Çbn,  et  gouverneur  de  cette  pro- 
vince, le  départ  du  5"  corps,  la 
gitenc  d’Autriche,  et  le  délabre- 
ment d’ùnç  année  affaiblie,  ren- 
dirent sa  position  très-critique.  A. 
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peine  était-il  arrivé  à sa  destina- 
tion, que  le  général  espagnol  Blac* 
kc  se  présenta  avec  30,000  hom- 
mes devant  Saragossc.  Les  trou- 
pes, abattues,  demandaient  la  re- 
traite. Suchet  leur  communique 
son  énergie,  et  les  conduit  à l’en- 
nemi, qu’il  bat  à Alaria,  le  1 4 juin  : 
il  lui  prend '4jOoO  hommes,  3o 
pièces  de  canon , et  complète  sa 
délai  te,  le  18,  ùBalehite.  Ses  suc- 
cès renversèrent  lés  projets  des 
Espagnols,  qui  voulaient  se  por- 
ter sur  les  l’  y ré  nées  et  renfer- 
mer les  Français  en  Espagne.  Sa 
bonne  administration,  sa  justice, 
sa  modération,  son  empresse- 
ment à conserver  dans  leurs  em- 
plois les  fonctionnaires  qui  jouis- 
saient de  l’estime  générale,  la  pro- 
tection politique  qu’il  apcorda  au 
clergé,  sa  sévérité  pour  la  disci- 
pline, ses  talons  et  sa  valeur  bril- 
lante, lui  attachèrent  les  Aragon- 
nais,  et  lui  créèrent  des  ressour- 
ces. Son  armée  devint  florissante. 
Après  une  marche  sur1  'Valence,  en 
janvier  1810,  ordonnée  par  le  gou- 
vernement de  Madrid , cllecom- 
mença  ses  mémorables  campa- 
gnes. Lerida,  l’écueil  de  plusieurs 
grands  capitaines,  tomba  la  pre- 
mière en  son  pouvoir,  le  i5  mai, 
après  une  victoire  complète  ( i5  a- 
vril)  sur  le  général  Henri  O’Don- 
nel,  depuis  comte  d’Abisval,  dtfns 
la plainede  Margalef,  sousles  murs 
de  la  place  assiégée.  L’ennemi  y 
perdit  5,tioo  hommes.  Mcquinen- 
za  fui  forcée  de  capituler,  le  8 juin. 
Tortose ouvrit  scsporles,  le  a jan- 
vier 1811,  après  treize  jours  de 
tranchée  ouverte.  Le  fort  -Surf-Fe- 
lipe , au  col  de  BalagOer,  fut  pris 
le  9.  Ta  rragone-la- Forte  succom- 
ba, le  28  juin,  après  ciuquuute-si& 
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joursde  siège,  ou  plutôt  d’une  con- 
tinuelle et  terrible  bataille,  en  pré- 
sence et  sous  le  feu  de  j’escadro 
anglaise,  doses  troupesde débar- 
quement, et  de  l’armée  espagnole 
de  Catalogne.  S ij cite l y conquit  le 
bâton  de  maréchal  : le  décret  qui 
le  lui  donna,  du  8 juillet,  rappelle 
tous  les  services  de  cet  illustre  guer- 
rier , cl  notamment  les  exploits 
de  Lerida , Mcquinenza,  Tortose 
et  Turragonc.  La  chiite  de  Tai  ra-  ■ 
gone  fut  suivie  de  la  prise  de  vive 
force  do  la  redoutable  position  du 
Mont-Serrat.  Le  maréchal  ouvrit, 
en  septembre,  la  campagne  de  Va- 
lence. Les  forts  de  l’antique  Sa- 
goirte,  qui  couvrent  cette  capi- 
tale, relevés  à grands  frais  par  les 
Espagnols,  arrêtèrent  sa  marche. 
On  no  pouvait  faire  arriver  l’aiv, 
tillerie  de  siège  que  par  la  grande 
route  de  Barcelon ne,  dopt  lé  pas- 
sage était  dominé  et  défendu  par 
Qropéza.  Ce  fort  fut  assiégé  çtpris 
par  le  maréchal  en  personne.  Le 
a5  octobre,  la  garnison  de  Sagouin 
avait  repoussé  deux  assauts  elle 
continuait  d’être  battue  en  brèche,  < 
lorsque  le  général  Blackc  sortit  de 
Yalenceavcc  3o,ooo  hommespour 
la  secourir;  il  fut  totalement  dé- 
fait â la  vue  même  de  Sagonle,  qui 
capitula,  et  donna  son  nom  à ccttc 
bataille.  Le  maréchal  y fut  blessé 
â l’épaule.  Le  26  décembre,  ayant 
reçu  le  corps  de  réserve  delà  Na- 
varre , commandé  par  le  général 
Rcillc,  et  sans  attendre  les  divi- 
sions de  l'armée  de  Portugal,  il 
passa  le  Guadaluviar,  iuveslit  Va- 
lence le  même  jour;-  poussa  vive- 
ment le  siège,  et  força  Blacke  à 
capituler,  le  9 janvier1  1813.  Le 
10,  les  Espagnols , au  nombre  ue 
1 7, 5oo  hommes  d’infanterie  et 
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1,800  hommes  de  cayalcric,  se 
rendirent  prisonniers  de  guerre, 
cl,Valence  fut  occupée.  Lu  prise 
de  Peniscola  etdç  Dénia  compléta 
la  conquête  du  royaume  de  Va- 
lenee.  Comme  f Aragon,  moins 
malheureux,  par  les  soins  du  vain- 
queur, le  royaume  de  Valence 
imita  sa  soumission.  Dans  sesrap- 
pçrts,  le  maréchal  cite  avec  élo- 
ge la  bravoure  et  les  talens  des 
généraux  Valée,  Rogniat,  Haxo, 
Keillc  , Harispe  . Habert  , Mus- 
nier,  Severoli.  PalombinietSaint- 
Cyr-N ligues,  son  chef  d’état-ma- 
jor. En  récompense  de  sa  brillan- 
te’campagne  et  de  sa  noble  con- 
duite, le  maréchal  obtint,  par  deux 
déorets  du  24  janvier,  le  titre  de 
duc  d’Albuléru  et  la  possession  de 
jcé domaine,  situéprès  de  Valence , 
et  sur  lequel  il  avait  combattu.  Le 
24  avril.  181J,  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  des  arrriées  d’A- 
ragon et  de  Catalogne  réunies.  Il 
soutint  victorieusement  divers  en- 
gagemens  contre  le  général  José 
O’Dqnnel  cl  l’armée  anglo-espa- 
gnole. Il  reçut  à Valence  les  ar- 
mées du  centre  et  du  midi,  qui  s’y 
rallièrent  pourmarchcrcontre  l’ar- 
mée anglaise,  commandée  par  lord 
Wellington.  Le  maréchal  fit,  en 
juin;  lever  le  siège  de  Tarragone, 
vivement  pressé  par  le  général 
Murray,  qui  perdit  toute  son  ar- 
tillerie. La  retraite  de  l’armée  fran- 
çaise au-delà  des  Pyrénées,  après 
la  bataille  de  Yiltoria.  l’obligea  à 
évacuer  Valence,  le  5 juillet,  dix- 
huit  mois  après  la  reddition  de 
cette  ville.  11  lais*» 'des  garnisons 
à Dénia,  Sçgontc,  Peniscola,  Tor- 
tpse.  Le  rida  èt  Mequineni»,  qui 
avaient  été  approvisionnées  pour 
plus  d’un  an'.  Eu  seplouibrc,  il 
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battit  lord  Bcntinck  au  col  d’Or- 
dal.  Le  19  novembre,  il  fut  nom- 
mé colonul-géliéral  de  la  garde 
impériale,  en  remplacement  du 
duc  d’Istrie.  Il  occupa  pendant  six 
ifiôis  la  Catalogne  : 90,000  hom- 
mes fie  ses  troupes  lui  furent  de- 
mandés en  janvicret  février  1814? 
il  se  rapprocha  alors  des  Pyrénées, 
et  reçut  le  roi  Ferdinand.  VII  à 
son  quartier  général,  ê’Kguièrés. 
Chargé  de  là  mission  de  conduire 
ce  monarque  à l’armée  espagnole, 
il  reçut  de  S-  M.  des. témoignages 
publics  d’estime,  et  contribua  à ac- 
célérer-son  départ:  fl  persista,  mal- 
gré la  faiblesse  de  son  armée,  ré- 
duite à -9,000  hommes,  à rester  en 
Espagne  pour  "assurer  la  rentrée, 
promise  par  Ferdinand  VII,  des 
18,000  hommes  de  garnison  qu’il 
y avait  laissés,’ et  surtout  pour  em- 
pêcher l’ennemi  d’envahir-la  fron- 
tière. Quand  la  nouvelle  officielle 
de  l’abdication  de  Napoléon  fut 
parvenue  à l’armée  (i5 avril), elle 
reconnut  Louis  X'VÏII.  Le  22  a- 
vril , le  maréchal  eut  le  conaman- 
demunt  en  Chef  de  l’armée  du  Mi-r 
di , composée  des  armées  de  Ca- 
talogne et  des  Pyrénées,  Le'4  juin, 
il  fut  nommé  pair  de  France;  le 
22,  gouverneur  de  la  10“'  division 
militaire  à Toulouse;  le  24  sep- 
tembre, commandeur  de  l’ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis, 
et  le  27  novembre,  gouvemeuride 


r‘“*  division  militaire  à Stras- 
Malgré  l’exaltation  pro- 
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duite  par  les  graves  événemetis  de 
181 5,  il  maintint  les  trompes  dans 
la  fidélité  au  roi  jusqu’après  son 
dépaVt  de  Féance.  Sans  avoir 
d'instructions  des  ministres,  il  se 
rendit  à Paris  le  5o  mars,  et  reçut 
ordre,.-  le-  5 avril,  d’alier  à Lyon, 
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A son  arrivée,  il  leva  l’état  de  siège, 
el  renvoya  les  gardés  nationales. 
Au  mois  de  mai , il  fut  nommé 
commandan  t de  l’armée  des  Alpes, 
forte  de  10,000  hommes.  Le  i5 
juin,  il  battit  les  Piémontais,  'et 
quelques  jours  après,  les  Autri- 
chiens à Confions.  L’arrivéç  à Ge- 
nève  de  la  grande  armée  autri- 
chienne, de  plusde  100,000 hom- 
mes, l’obligea  à quitter  lu  Savoip, 
et  à se  replier  sur  Lyon  ,•  menacé. 
Ayant  appris,  le  1 1 juillet  , que  le 
roi  était , pour  la  seconde  fois , 
de  rptour  à Paris,  il  obtint  pour 
Lyon  une  convention  honorable , 
qui,  en  sauvant-sa  ville  natale,  lui 
donna  le  moyeu  de  conserver  à 
l’état  pour  10,000,000  de  maté- 
riel d’artillerie.  Lé  corps  muni- 
cipal et  la  chambre  de  commerce, 
lui  exprimèrent  la  vive  reconnais- 
sance des  Lyonnais  pour  cet  émi- 
nent service,  et  la  consignèrent 
dans  les  journaux.  Le  même  jour, 
11  juillet,  il  euvoÿa  trois  géné- 
raux au  roi  pour  lui  porter  la  Sou.- , 
mission  de  l’armée,  qu’il  Comman- 
da jusqu’il  son  licenciement.  Le 
îü  août  1816,  il  fut.  repu  grand' 
croix  de  l’ordre  royal  de  la  légion- 
d’honneur.  Enfin,  par  ordonnance 
du  5 mars  1819,  il  fut  réintégré 
dans  la  dignité  de  pair  de  France. 

ALBllQUERQUË,  grand  d’Es- 
pagne , lieutenant-général.  Son 
nom  seul  est  une  illustration,  et 
il  s’en  montra  digne  par  son  pa- 
triotisme. Employé  sous  le  géné- 
ral La  Romana,  dans  le  corps  es-' 
paguol  détaché  en.  Paneuutrck. , il 
partit  avec  sou  chef  pourconcou- 
rir  à la  défense  de  son  pays  :<e’est 
le  premier  des  devoirs.  Àlbuquer- 
que,  chargé  de  commander  l’un 
des  çorps  d’armée  aux  ordres  du 
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duc  de  l’Infantadn , se  distingua  à 
la  bataille  de  Médcllin.  II  occupa 
Elle  de  Léon  quand  le  duc  de  Bel- 
lune  attaquait  Cadix,  qui  allait  Se 
rendre , .et  qui , enoouragéd  par  là 
présence  du  général  espagnol,  ré- 
sista aux  efforts  des  armées  fran- 
çaises, el  lui  dut  ainsi  sa  .conser- 
vation. 11  mourut  en  Angleterre  , 
oû  le  gouvernement  espagnol  l’a- 
vait nommé  ambassadeur. 

ALCLID1A  (duc  b’),  prince  de 
la  Paix.  [V oyez  .Godoï.) 

ALDEGUÏER  (d’),  conseiller 
au  parlement  de  Toulouse  avant 
la  révolution.  Le  gouvernement 
consulaire  le  nomma  juge  à la  cour 
d’appel  de  cette  ville  ; sous  l’em- 
pereur, il  fut  fait  président  en  la 
même  cour.  Maintenu  dans  sa . 
place  {tu  retour  du  roî , il  donna  sa 
démission,  en  1 81 5 , lors  du  re- 
tour de  Napoléon.  Le  roi,  après 
les  cent  jours,  lui  rendit  son  pre- 
mier emploi  ; élu  membre  d*:  la 
chambre  des  députés  par  le  dépar- 
tement de  la  Haute-Garonne,  il  lit 
partie  du  comité  des  pétitions,  au 
nom  duquel  il  présenta  plusieurs 
rapports.  Aedegeiek  (Auguste  d’.), 
son  frère , inspecteur  de  la  librai- 
rie, a publié  : Réponse  à Cliéitier , 
au  nom  dp  Foliaire  (111-8°,  1806), 
dont  il  n’a  pas  suffisamment  imité 
le  style.  ’* 

ALDINI  (Antoine),  né  en  1756, 
à Bologne , où  il  fit  ses  premières 
études.  Ce  fut  à Rome  qu’il  étu- 
dia le  droit  sous  de  célèbres  pro-' 
fesseurs,  qui  remarquèrent  en  loi 
les  plus  heureuses  dispositions. 

La  réputation  que  ses  plaidoiries 
lui  acquirent yBologne,  le  fitnom- 
uier  professeur  de  droit  à l’univer- 
sité ; el  lorsque  ses  compatriotes 
se  furent  affranchis  de  la  domina-  . 
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lion  du  pape,  ils  le  nommèrent 
leur  ambassadeur  en  FlundR  11 
fut,  peu  après , président  du  con- 
grès dcModène,  etexerçu  ensuite 
les  mêmes  fonctions  au  conseil  des 
.Anciens  de  la  république  cisalpine, 
dette  république  le  chargea  suc- 
cessivement de  plusieurs  missions, 

et  Napojéon  le  nomma  membre 
de  la  commission  du  gouverne- 
ment. On  l’envoya  de  nouveau  a 
Paris , pour  traiter  des  intérêts  de 
larepubli(|ué,etil  assista,  en  1801, 
à la  consulta  tenue  à Lyon.  De  re- 
tour en  Italie,  il  y fut  président 
du  conseil-d’état.  Ayant  été  ex- 
clu de  ce  conseil , a la  suite  d une 
lutté  qui  s’était  établie  entre  lui  et 
le  vice-président  Mclzi,  Aldini  fit, 
contre  cet  acte  arbitraire , de  vi- 
ves réclamations  qui  ne  furent 
point  accueillies.  En  i8o5,-lorsde 
rèrcctiofijle  l’Italie  en  royaume , 
l’empereur  l’appela  à Paris , et  le 
nomma  ministre  seerctaire-d  étal 
d’Italie,  en  le  créantcomte  et  che- 
valier de  plusieurs  ordres.  M.  Al- 
dini était  encore  avec  Napoléon* 
lors  de  sa  déchéance,  en  j8t4y  è- 
•poque  à laquelle  il  obtint  la  bien- 
veillance de  l’empereur  d’Autri- 
che", qui  le  chargea  d’une  mission 
ponr  Vienne.  De  retour  eu  Italie, 
en  i8j5,  il  s’ç$l  fixé  à Milan. 

ALDINI  (Jeaw),  physicien,  frè- 
redu, ministre,  membre  de  la  so- 
ciété galvanique,  professeur  de 
physique  'à  l’université  de  Bolo- 
gne. On  a de  lui  quelques  écrits  : 
Essai  historique  et  expérimental 
sur  le  galvanisme  t avec  une  séria 
il’ expériences  faites  en  présenée 
des  Minmisiaîres  de  l’institut  na- 
tional de  France  et  dans  plusieurs 
amphithéâtres  de  Londres  (avec 
des  planches).  Le  vice -roi  Eu- 
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gène  Bcauhnmais  ayant  désiré 
qu’on  inventât une  machine  pour 
moudre  les  grains  au  moyen  du 
flmt  et  du  reflux  do  la  mer  dans 
les  lagunes,  M.  Aldini  fit  sur  cet- 
te matière,  un  ouvrage  italien  dont 
voici  le  titre  en  français  : Obser- 
vations sur  le  ftùx  de  la  mer,  con- 
sidéré comme  moteur'' clés  mou- 
lins. 11  a publié  A Londres,  an 
Account  of  lhe  laie  improvements 
in  galeanism,  in-4".  Parle  crédit 
de  son  frère , il  fut,  en  1 8 1 1 , nom- 
mé coriseillcr-d’état  du  royaume 
d’Italie , et  obtint  la  décoration  de 
la  Couronnc-de-Fer. 
ALDOBRANDINI.  {Voyez Bor- 

CDÈSE.) 

ALESSANDRI  (de  Bercame), 
joua ,,  en  1 797 , un  rôle  important 
dans  là  révolution  de  cette  ville, 
et  fut  élu  membre  du  cougrès  cis- 
padan.  Il  fut  ensuite  élevé  à la  di- 
gnité de  directeur  de  la  républi- 
que cisalpine.  En  l’an  6 , M.  I rou- 
vé,  ministre  français  chargé  du 
renouvellément  dos  nutorités  et 
de  la  constitution  de  cet  état , le 
Conserva  dan9  celte  place. 

ALEXANDRE  PALLOWITZ, 
premier,  du  nom,  empereur  au- 
tocrate de  toute?  lès  Russie?,  et 
roi  de,  Pologne.  Ce  prince  , fils  aî- 
né de  Paul  1"  et  de  Sophie  Do- 
rothée-Marie de  Wurtcmberg- 
Stuttgard , est  né  le  24  décem- 
bre 1777.  Il  épousa,  le  9 octobre 
1795,  Elisabeth  Alcxiewna(  Loui- 
se-Marie-Auguste de  Bade),  et 
monta  sur  le  trône,  le  24  mars 
1 Soi.  Le  système  politique  de  Ca- 
therine H avaitété  interrompu  par 
le  despotisme  capricieux  de-l’em- 
pereur  Paul  I”.  Alexandre,  son 
fils,  élové  par  le  colonel  La  Har- 
pe, du  pays  de  VaUd , recueillit  les 
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traditions  tle  ce  grand  système,  et 
se  hâta  de  le  reprendre,  comme  le 
seul  capable  de  transporter  les  arts 
et  la  civilisation  dans  les  provin- 
ces les  plus  reculées  de  ses  étals,  et 
d’établir  un  jour,  sur  des  bases 
fixes,  la  prépondérance,  et  peu l— 
être  plutôt  la  domination  de  la 
Russie  sur  l’Europe  et  sur  l’Asie. 
Si  la  force  des  événemensa modi- 
fié ce  système  en  quelques  circon- 
stances , le  gouvernement  russe  y 
est  toujours. rfevenu,  avec  ardeuf, 
à la  première  occasion  favorable. 
Comme  Français,  nous  devons 
être  alarmés  des  progrès  rapides 
de  ce  Vaste  empire  ; comme  his- 
toriens, nous  ne  pou  yonsqüe  ren- 
dre justice  à l’habileté  avec  la- 
quelle ce  plan  a été  conçu  et  rais  ù 
exécution.  11  est  heure  ut  que  l’am- 
bition soit  une  fois  d’accord  avec 
l’humanité;  il  est  heureux  que  la 
culture  des  arts  et  des  sciences , 
la  propagation  des  lumières,  l’a- 
bolition graduelle  de  l’esclavage, 
concourent  avec  les  armes  à élever 
au  plus  haut  point  de  grandeur 
le  pouvoir  d’un  prince  çt  les  des- 
tinées de  ses  peuples.  A l’exemple 
de  Catherine  II,  Alexandre  s’est 
mis  â la  tête  des  doctrines  libéra- 
les , tempérées  toutefois  par  tm 
sentiment  religieux  qui,  sans  dou- 
te, est  le  produit  de  la  conviction  ; 
mais  qui  pourrait  être  celui  de 
la  politique,  puisqu’il  donne  ntt 
gouvernement  plus  d’énergie , et 
une  influence  plus  étendue.  Ces 
observations  préliminaires  expli- 
queront tous  les  faits  que  nous 
allons  raconter  avec  exaptitude 
et  précision.  Le  jour  où  l’ein- 
pereur  Alexandre  prit  Pn  main 
les  rênes  de  l’empire,  à ta  suite 
d un  événement  déplorable.,  di- 
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vers  actes  de  bienfaisance  annon- 
cèrent cet  événement  ; la  cen- 
sure fut  abolie,  t'uniformité  des 
poids  cl  mesures  adoptée , le  luml 
commerce  encouragé  et  honoré. 
L’adnrinistratlou  de  la  justice  é- 
pronvabièritût  des  améliorations, 
et  il  fut  ordonné  que  dans  les’affai- 
rcs  criminelles,  l’unanimité  d’opi- 
nions,pnrmiles  juges,  serait  indis- 
pensable pour  condamnera  mort. 
Ce  fut  en  juin  1802  que  commen- 
ça, i Memcl,  la  liaison  qui  a 
existé,  depuis  cette  époque,  entre 
l’empereur  de  Russie  et  le  roi  de 
Prusse.  Alexandre,  avant  ce  voya- 
ge, avait  renoncé  à la  grande- 
maîtrise  de  Malte,  titre  vain  qui 
pouvait  irriter  inutilement  la  ja- 
lousie des  princes  attachés  à la 
communion  romaine.  Dés  ce  mo- 
ment on  put  remarquer  la  tolé- 
rance , l’affabilité ,'  la  geherosité 
de  l’empereur  de  Russie.  Il,  or- 
donna qu’une,  somme  considéra- 
ble fût  appliqué?  à l’impression 
des  ouvrages  dont  l’utilité -serait 
reconnue  ; il  fit  l’acquisition  du 
beau  cabinet  de  la  princesse  Za- 
blonovvska,  et  de  la  célèbre  col- 
lection minéralogique  de  Forstcr. 
Les  savans,  les  littérateurs  célè- 
bres de  l’Europe,  partagèrent  ses 
bienfaits,  avec  les  hommes  de  mé- 
rite nés  dans  ses  états.  L’abbé  Dc- 
lille , qui  lui  dédia  sa  traduction 
de  Y Enéide,  en  reçut  un  magni- 
fique présent.  Le  trait  le  plus  sage 
de  ja  vie  publique  d’Alexandre, 
fut  l’organisation  du  sénat  diri- 
geant. Ce  monarque  comprit  qu’il 
rendait  son  pouvoir  plus  stable, 
en  élevartt  un  corps  intermédiai- 
re entre  le  prince  et  la  noblesse  ; 
il  sentit  que  les  révolutions  du 
palais  seraient  moins  à craindre , 
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avec  une  institution  qui  attirerait 
les  regards,  et  distrairait-l’atten- 
tion  de  la  classe  supérieure , fière. 
de  ses  titres  et  de  ses  privilèges, 
et  qui  ne  pardonnait  le  despotis- 
me du’âutant  qu’on  lui  pardon- 
nait l’oppression.  L'expérience  a 
prouvé  jusqu’ici  que  cette  . me- 
sure était  un  calcul  de  haute  po- 
litique , et  un  moyen  de  conser- 
vation. N’oublions  pas  que,  par 
un  décret  mémorable,  Alexandre’ 
abolit,  pour  toutes  les  classes  de 
ses  sujets  , la  confiscation  des 
biens  héréditaires,  quel  que  fût  le 
crime  pour  lequel  le  coupable 
eût  été  condamné.  Dans  l'année 
1804,  Tempereur  de  Russie  éta- 
Llitutie  école  d’enseignement  pu- 
blic à Téflis,  capitale- de  la  Géor- 
gie ; üouvriü’ université  de  Wilna, 
et  celle  de  Cherson  ; il  fonda  un  sé- 
minaire, oùles  clercs  catholiques 
reçoivent  l’instruction  qui  leur'est 
nécessaire;  il  prescrivit  l’organi- 
sation des  écoles  de  -médecine , 
de  chimie  et  de  chirurgie  ; enfin,  il 
créa  dans  la  capitale  une  école  de 
marine.  Des  fonds  considérables 
furent  affectés  -à  tous  les  établis-, 
semens  que  la  munificence  impé- 
riale venait  de  fonder.  Les  dépen- 
ses ànnuelles  de  l’éducation  publi- 
que s’élevaient  seules  i a,ooo,oôo 
4e  roubles.  Les  progrès  de  ces  é- 
tablissemens  ont  répondu  qux  es- 
pérances du  fondateur  ; le  temps 
n’est  pas  éloigné,  oû  les  lumières 
ne  seront  pas  moins  * répandues 
en  Russie  qu’elles  ne  le  sont  dans 
le  reste  de  l'Europe.  Depuis  l’a- 
vénement  au  trône  de  l’einpereur 
Alexandre,  les  relations- de  paix 
entre  la  Russie  et  la  France  s’é-, 
taient  maintenues,  lorsque  le  trai- 
té d’Atniens  fut  rompu.  Napoléon 
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crut  avoir  à se  plaindre,  dans  cette 
-circonstance  , de  la  marche  poli- 
tique du  cabinet  de  Saint-Pétèrs- 
. bourg.  11  eut  des  explications  très- 
vives  avec  M.  le  Comte  de  Mar- 
koff,  ambassadeur  de  Russie,  .et  il 
donna,  dans  ces  conférences  o- 
rageuses,  un  libre  cours  à l.a  vio- 
lence de  son,  caractère.  La  ruptu- 
re fut  décidée  ; M.  de  Markoffquit- 
tâParisenj8,o4,etlecomted’Hé- 
douviljp  j ambassadeur  de  France  » 
en  Russie ,- demanda  ses  passe- 
ports è la  même  époque.  En  i8oô, 

. les  cabinets  de  Saint-Pétersboilfg, 
deVieime,  de  Londres  et  de  Stock- 
holm ,-signèrènt  un  traité  d’allian- 
ce offensive  et  ^défensive  contre 
la  France  ; et  à l’instant  même  où 
Se  formait  Cette -redoutable  coali- 
- tion , Napoléon  plaçait  sur  sa  tête 
la  couronne  royale  d’Italie.  Dès 
lors,  on  put  prévoir  la  lutte  ter- 
'rible  qui  allait  s’engager.  Depuis 
la  spoliation  c't„  le  partage  de  la 
Pologne,  la  balance  politique  de 
l’Europe,  résultat  de  trente  années 
de  guerre, .et  du  traité  fondamen- 
tal" de, ‘Westphalie,  -était. brisée.  Il 
était  évident  que  la  paix  du  mon- 
de dépendait  d’une  puissance  do- 
minatrice/ La  question  était  de 
Savoir  si  le  levier, serait  à Paris, 
à Londres,. ou  à Saint-Péters- 
bourg. Après  des  événemens.  ex- 
traordinaires , des  efforts  gigan- 
tesques, de  grands  succès,  des 
revers  inouïs,  cetlê  grande  ques- 
’ tion  est  décidée  contre  la  Fran- 
ce, Elle  ne  l’est  pas  encore  entre 
l’Anglcterre  et  la  Russie.  La  guer-  . 

1 re  fut  donc. déclarée.  Jamais  ac- 
tivité plus  prodigieuse  ne  fut  dé- 
ployée de  la  part  de  Napoléon.  • 
L’Autriche,  que  sa  situation  ex- 
posait aux  premiers  coups  des 
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l' lançais,  succomba  presque  sans 
résistance.  Il  y avait  peu  d’accord 
entre  les  puissances  coalisées.  La 
Prusse  hésitait  à ouvrir  un  passa- 
ge, sur  son  territoire,  aux  armées 
russes.  l)n  temps  précieux  fut 
perdu,  et  l’empereur  Alexandre 
ne  parut  sur  le  terrain  qu’après 
la  défaite  de  l’armée  autrichien- 
ne et  la  prise  de  Vienne.  L’opi- 
nion publique  se  manifestait,  e* 
Prusse  , contre  la  France;  mais 
le  gouvernement  prussien  ffétait 
pas  encore  préparé  à la  guerre. 
Sur  ces  entrefaites,  les  forces  de 
la  Russie  et  de  l’Autriche  se  réuni- 
rent et  tentèrent  lu  fortune  a Aus- 
terlitz. Napoléon  remporta,  le  a 
décembre  i 8o5,  sur  les  deux  em- 
pereurs, l’une  des  victoires  les 
plus  décisives  et  lés  plus  glorieu- 
ses dont  l’histoire  moderne  ait 
gardé  le  souvenir.  Le  traité  signé 
à Presbourg  entre  la  France  et 
1 Autriche,  iut  la  conséquence  im- 
médiate de  cette  mémorable  jour- 
née. Les  intentions  hostiles  ma- 
nifestées par  la  Prusse,  amenè- 
rent une  déclaration  de.  guerre. 
L’empereur  Alexandre  .s’était  , en- 
gagé à soutenir  la  Prusse  ; mais  11 
arriva  encore  trop  tard.  Une  -vic- 
toire aussi  éclatante  que  celle 
d Austerlitz  , la  bataille  d’Iéna  , 
renversa  en  un  jour  l'édifice  que 
le  grand  Frédérié  avait  passé  sa 
longue  vie  à élever.  Les  armées 
russes  se  hâtèrent  de  rétrograder, 
et  de  prendre  position  derrière  la 
V istule  : elles  furent  vivement  at- 
taquées à Pultusk,  et  contraintes 
à livier  la  bataille  d’Eylau,  Après 
une  perte  considérable  des  deux 
cûtés , la  fortune  se  déclara  en  fu- 
veur  des’ Français,  qui  suspen- 
dirent leurs  opérations  jusqu’au 
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printemps  de  l’année  1807.  De 
nombreux  renforts  étant  arrivés. 
Napoléon  marcha  sur  les  armées 
russe  et  prussienne  combinées , 
et  mettant  en  usage  les  plus  sa- 
vantes manœuvres,  H les  força  de 
se  déployer  à Friedland,  où  elles 
furent  battues  complètement , et 
rejetées  avec  une  perte  immense 
au-delà  du  Niémen.  Peu  de  jours 
•jpres,  une  entrevue  eut  lieu  , sur 
Ce  même  fleuve,  entre  les  trois 
souverains  de  Russie,  de  France 
et  de  Prusse.  On  y convint  des 
préliminaires  de  la  paix,  et  le  tra'- 
té  en  lut  définitivement  signé  à. 
'iilsitt,  les  8 et  9 juillet  1807.  La 
conduite  inexcusable  du  gouver- 
nement brilauniqi/e envers  le  Da-. 
nemarck,  le  bombardement  de 
Copenhague,  sans  déclaration  de 
guerre,  l’incendie  de  la  flotte  da- 
noise, réveillèrent  l’attention  du 
cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  et 
parurent  influer  sur  scs.  Conseils. 
Alexandre  annonça  que  toute  re- 
lation entre  l’Angleterre  et  la  Rus- 
sie serait  interrompue,  jusqu’à  ce 
que  l’injuste  violencecommise  en- 
vers le  gouvernement  danois  eût 
été  (épatée.  La  Suède  n’ayant  pas 
voulu  se  séparer  de  l'Angleterre, 
uuc.armée  russe  envahit  la  Finlan- 
de, province  depuis  long- temps 
convoitée  par  la  Russie,  et  qui  est 
restée  sous  sa  domination.  Alexan- 
dre et  Napoléon , réunis  à Erfurt  ' 
trailèrenf , seul  à seul , des  intérêts 
de  [Europe,  et  convinrent  de 
maintenir  rigoureusement  le  blo- 
cus continental y comme  l’unique 
moyen  de  forcer  l’Angleterre  à 
consentirà  une  paix  fondée  sur  des 
bases  solides.  L’Angleterre,  alar- 
mée, souleva  une  seconde  fois  la 
puissance  autrichienne,  qui  suc- 
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coipha  de  nouveau  dan?  1ns  champs 
célèbres  deWagram  ; et  mie  nou- 
velle paix,  ou  plutO»  une  nou- 
velle trêve,  fut  conclue  à Vienne. 
L’union  de  Napoléon  avec  1 ar- 
chiduchesse. Marie  - Louise  sem- 
blait devoir  consolider  les  rela- 
tions d’amitié  entre  la  cour  de 
Vienne  et  celle  des  Tuileries,  t. ci- 
te idée  devint  funeste  ùNapolèon; 
croyant  n’avoir  plus  rien  à cram- 
, Ire  du  cf.té  de  l’Allemagne,  il  s a- 
baiulonna  à l’ivresse  des  succès, 
et  ne  mit  plus  de  bornes  il  scs  pro- 
jets d’agrandissement.  Ce  fut  a- 
lors  qu’il  se  flatta  de  terminer 
heureusement  cette  fatale  guerre 
d’Espagne,  source  de  tous  nos 
revers.  La  Russie,  qui  avait  lais- 
sé le  gouvernement  français  s cn- 
’ gager  dans  cette  lutte  insensée, 
commença  bientôt  par  apporter, 
au  svstèmc  continental , des  mo- 
difications qui  en  détruisaient  1 cl- 
ficacité.  Napoléon- s’en  plaignit  a- 
vec  amertume,  et  ne  reçut  point  de 
satisfaction.  L'empereur  Alexan- 
dre se  plaignit  à son  tour  oc  1 oc- 
cupation du  duché  d’Oldenbourg, 
et  refusa  de  confisquer  les  produits 
des  manufactures  anglaises.  La 
guerre  fut  de  nouveau  déclarée, 
et  en  1812  la  grande  armée  fran- 
çaise marcha  sur  la  Vistulc.  La 
-A  terreur  avait  rallié  le  continent 
sous  les  aigles  de  Napoléon.  Smo- 
lensk,  la  Moskowa,  furent  témoins 
de  la  valeur  française.  Les  Russes 
se  replièrent  en  désordre.  Moscovv 
fut  livré  aux  flammes  par  les  mains 
de  ses  habitans,  et  qet  acte  de  dé- 
sespoir fut  un  moyen  de  salut. 
L’armée  française  , après  des  ba- 
tailles sanglantes,  des  marches 
longues  et  pénibles , sans  appro- 
yjsionnemeus  certains  ne  trou- 
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va , en  arrivant  dans  l’ancienne  ca- 
pitale de  la  Russie,  que  des  cen- 
dres. la  disette,  et  la  perspective 
du  plus  horrible  avenir.  Napoléon 
se  flattait  que  l’empereur  Alexan- 
dre lni  demanderait  la  paix.  Cette 
attente  lui  fil  commettre  une  faute 
(pii  n’a  pü  être  réparée.  11  perdit 
du  temps  sur  les  ruines  de  Mos- 
cow.  et  lorsqu’il  se  préparait  à ren- 
trer enj’ologne,  un  hiver  préma- 
turé Jit  sentir  ses  premières  ri- 
gueurs. La  retraite  la  plus  désas- 
treuse s’opéra  au  milieu  des  nei- 
ges, pendant  un  froid  extraordi- 
naire pour  la  saison,  et  en  soute- 
nant de  continuels  combats  avec 
une  intrépidité  sans  exemple. 
Rien  ne  fut  sauvé  que  l’honneur 
national.  Les  Français  sc  retirè- 
rent en  Allemagne  ; l’empereur 
Alexandre  sc  rendit  ù V arsovie , du 
moment  où  il  sut  que  la  Pologne 
était  occupée  par  ses  tronpes.  G est 
de  cette  ville  que,  le  sa  février 
i8i5,  il  publia  un  manifeste  où  il 
appelait  aux  armes  tous  les  rois  et 
tous  les  peuples,  conlreNapoléon. 
Cet  appel  fut  entendu  ; les  allian- 
ces contractées  par  l’intérêt  fu- 
rent dissoutes  par  la  politique.  l a 
Prusse  donna  l’exemple  de  la  dé- 
fection. Cependant  les  derniers 
efforts  du  gouvernement  français 
furent  immenses  et  dignes  d’ad-  - 
miration.Dès  lemoisde  mai  i8i3, 
après  avoir  traversé  la  Francohie, 
Napoléon,  à la  tête  d’une  redou-  . 
table  armée,  parut  nu  milieu  de 
la  Saxe,  dirigeant  sa  marche  sur 
Dresde.  Les  portes  de  cette  ville 
lui  furent  ouvertes  par  les  batail- 
les de  Lutzen  et  de  Bautzen , li- 
vrées à peu  de  distance  l’une  de 
l’autre,  et  où  il  remporta  deux 
victoires  brillantes  qui  lurent  le 
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tcrmo  d«  sa  prospérité.  L’armée 
française  manquait  de  cavalerie , 
et  celte  amio,  dont  les  alliés  é- 
taient  abondamment  pourvus,  de- 
vait décider  du  sort  de  la  campa- 
gne. Les  défections  se  multipliè- 
rent pendant  l’armistice  que  Na- 
poléon avait  si  impoli! iqueinent 
conclu  avec  les  puissances  alliées. 
Il  acquit  bientôt  la  certitude  qu’il 
ne  pouvait  plus  compter  sur  l’Au- 
triche , et  quecctlc  puissanceû.’aï- 
tendait  qu’un  moment  favorable 
pour  se  déclarer.  Le  17  août  i8i3 
était  le  jour  fixé  pour  la  reprise  des 
hostilités;  le  16,  le  général  Moreau 
arriva  à Prague;  l’empereur  A- 
lexandre  l’accueillit  avec  empres- 
sement , le  nomma  major-général 
de  l’année,  et  lui  confia  le  soin  de 
régler  le  plan  de  campagne.  Les 
préparatifs  en  furent  faits  avec 
promptitude.  Dès  le  2G,  les  mou- 
vcmens  des  deux  armées  avaient 
annoncé  un  engagement  prochain, 
et,  le  27  au  matin,  commença  cette 
bataille  de  Dresde,  qui  fut  dispu- 
tée pendant  deux  jours  avec  tin 
incroyable  acharnement.  Le  géné- 
ral Moreau,  le  vainqueur  de  Ho- 
hcnlinden , y fut  tué  soirs  des  dra- 
peaux ennemis.  Le  résultat  de  ces 
horribles  journées,  qui  laissa  les 
Français  maîtres  du  champ  de  ba- 
taille, put  cependant  être  consi- 
déré comme  un  premier  succès 
pour  les  alliés,  car  Napoléon  se 
vit  contraint  d’abandonner  la  po- 
sition de  Dresde;  il  se  porta  du 
cote  de  Leipsick  pour  se  rappro- 
cher des  frontières  delà  France, 
c|  rencontra  les  ennemis  à une  dis- 
tance peu  considérable  de  cette 
ville.  C’csl  là  que  fut  livrée,  le  18 
octobre , la  bataille  la  plus  san- 
glante comme  la  plus  décisive  de 


ALE 


99 


la  campagne,  celle  do  Leipsiçk , 
donnée  par  les  alliés  sur  les  plans 
de  l’ancien  maréchal  d’empire 
Bernadette,  alors  prince  royal  de 
Suède,  et  qui  commandait  en  chef 
l’année  ennemie.  Repoussé  jus- 
qu’aux bords  du  Rhin , derrière  le- 
quel il  avait  été  forcé  de  se  retirer 
apres  avoir  perdu  la  moitié  de  son  - 
armée,  Napoléon  ne  cessait  de 
refuser  la  paix  qu’on  lui  offrait  : il 
était  entraîné  par  sa  destinée.  Les 
alliés  franchirent  la  barrière  du 
Rhin,  et  dès  Je  mois  de  janvier 
1 8 1 4 » le  théâtre  de  la  guerre  fut  ' 
transporté  dans  les  plaines  de  la  •* 
Champagne.  L’empereur  Alexan- 
dre s étant  reuni  à l’empereur 
d’Autriche  et  au  roi  de  Prus?(T, 
ces  trois  princes  publièrent  une 
déclaration  datée  de  Chaumont, 
le  24  février,  qui  garantissait  l’in- 
dépendance de  la  Suisse;  huit 
jours  après , detoncert  avec  le  mi- 
nistère britannique,  ils  rendirent 
public,  sous  la  date  du  1"  mars , 

-Je  traité  par  lequel  la  coalition 
s’engageait  « à tenir  sur  pied  une 
» force  de  i5o,ooo  hommes  au 
«complet,  èt  à consacrer  toutes 
«les  ressources  de  leurs  étals  res- 
«pcctifs  à la  poursuite  vigoureuse 
«de  la  guerre  contre  la  France, 
«jusqu’à  la  conclusion  d’une  paix 
«générale,  sous  la  protection  de 
«laquelle  les  droits  et  tu  liberté  de  ] ' 

» toutes  1rs  nations  pussent  être 
' » établis  et  assurés.  » Ce  fut  seu- 
lement à eette  époque  que  les  es- 
pérances des  partisans  de  la  mai- 
son de  Bourbon  se  réveillèrent; 
ces  espérances  étaient  d’autant 
plus  fortes',  que  le  despotisme  tou- 
jours  croissanl  de  Napoléon  avait 
aliéné  de  son  gouvernement  la 
partie  industrieuse  et  éclairée  de 
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la ■ nation.  La  gloire  militaire, 
quelque  éclatante  qu’elle  fût , n’c- 
tait  point  une  compensation  suf- 
fisante pour  la  perle  île  la  liberté 
publique.  La  chute  de  Napoléon 
est  un  grand  exemple  pour  les 
rois  : elle  prouve  que  l'affection 
des  peuples  et  la  force  des  institu- 
tions nationales,  sont  le  plus  ferme 
Soutien  des  trônes , cl  qiie  la  for- 
ce matérielle  ne  suffit  point  pour 
soutenir  un  gouvernement  aban- 
donné de  la  force  morale.  Les  al- 
liés, comptant  sur  les  intelligences 
qu’ils  avaient  pratiquées,  résolu- 
rent enfin  de  marcher  sur  Paris. 
Le  3o  mars , i six  heures  du  ma- 
tin. i5o,ooo  hommes  attaquèrent 
cette  ville.  Le  même  jour,  après 
neuf. heures  de  résistance , une  ca- 
pitulation fut  proposée  par  le  ma- 
réchal Marmont,  duc  de  Ruguse, 
acceptée  et  signée  par  les  alliés. 
I.c  5i  mars  l’armée  ennemie  fit 
son  entrée  dans  Pari^,  .L'empe- 
reur Alexandre  déclara,  par  l’un 
de  scs  premiers  actes,  en  son  nom 
et  en  celui  de  ses  alliés,  « qu’ils 
»ne  traiteraient  plus  avec  Piapo- 
»léon  Bonaparte  ni  avec  aucun 
» membre  de  sa  famille  ; qu’ils  res- 
» peeteraient  l’intégrité  de  l’an- 
» tienne  France,  telle  qu’elle  a- 
j>  vait  existé  avec  scs  anciens  rois  ; 
)>  qu’ils  reconnaîtraient  et  garan- 
» tiraient  la  constitution  que  ta 
» nation  française  se  donnerait.  ». 
Ouelque  conduite  que  les  souve-' 
rains  alliés  aient  tenue  ostensible- 
ment darts  le  cours  des  négoeia- 
tions.depuis  leur  arrivée  en  Cham- 
pagne ou  à Paris,  on  est  tenté  de 
croire  qu’ils  désiraient  la  restau- 
ration de  la  maison  de  Bourbon, 
dont  ils  avaient  reçu  les  agens. 
La  France  soumise  au  sceptre  hé- 
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réditaire  de  cette  dynastie,  ces-  ' 
sait  d’être  un  objet  de  terreurpour 
les  puissances  étrangères  ; l’Eu- 
rope voyait , dans  le  rétablisse- 
ment de  la  famille  royale,  le  ga- 
ge d’uric  longue  paix  ; la  nation 
française  y vit  le  terme  d’une  guer- 
re dévorante , et  l'espérance  de  la 
liberté.  La  conduite  et  le  langage 
de  l’empereur  Alexandre  pendant 
son  premier  séjour  A Paris , prou- 
vèrent qu’il  tenait-  à l’estime  des 
Français.  11  alla  visiter  au  châ- 
teau de  la  Malmaison  l’impéra- 
trice Joséphine , et  dîna  .avec  elle. 

Il  accepta  un  déjeuner  que  lui  of- 
frit le  maréchal  Ney;  il  logeait 
chez  M.  de  Talleyrand,  et  par- 
courut successivement  et  dans  les 
plus  petits  détails  tous  les  éta- 
blissctnens  de  la  capitale  , re- 
cueillant avec  soin  dans  l’admi- 
nistration, les  sciences  et  les  arts , 
tout  ce  qu’il  lui  paraissait  utile  de 
transporter  dans  scs  états  et  d’y 
naturaliser.  Ce  prince  et  le  roi  de 
Prusse  assistèrent,  le  31  avril,  â 
une  séance  de  l’académie  fran- 
çaise, presqu’à  l’époque  séculai- 
re où  Pierrc-lc-Grand  avait  ho- 
noré <lc  sa  présence  l’académie 
des  sciences,  dont  il  était  mem- 
bre. Eufin,  après  des  discussions 
longues  et  difficiles , les  puissan- 
ces alliées  signèrent , le  5o  mai 
18 14,' avec  le  roi  de  France,  le 
traité  de  paix  définitif.  Deux  jour» 
après , l’empereur  de  Russie  et  le 
roi  de  Prusse  partirent  pour  Lon- 
dres, où  ils  furent  repus  de  la  ma- 
nière la  plus  brillante.  Le  2&juin  , 
les  deux  princes  quittèrent  l’An- 
gleterre. L’empereur  Alexandre  se 
dirigea  vers  Carlsruhe,  où.il  était 
attendu  par  l’impératrice,  son  é- 
pousc.  1 1 y passa  fort  peu  de  temps* 
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et  continua  sa  route  pour  Saint- 
Pétersbourg,  où  la  flatterie  et  la 
reconnaissance  l’attendaient.  1 1 re- 
poussa l’une  et  accepta  l’autre  ii- 
vec  une  modération,  dont  bien 
peu  d’hommes,  et  surtout  bien 
peu  de  rois  sont  capables.  Il  re- 
fusa le  litre  de  béni,  que  le  sénat 
Voulait  lui  donner,  et  répondit  que 
la  modestie  et  l’humilité  étaient 
des  vertus  dans  les  souverains 
comme  dans  leurs  sujets.  Bien- 
tôt après,  Alexandre  se  rendit  au 
congrès  de  Vienne,  où  la  politi- 
que lui  inspira  d’autres  seutimenf. 
Il  arriva  dans  celte  ville  le  25  sep- 
tembre 1814,  y déclara  que  son 
dessein  était  de  placer  la  couron- 
ne de  Pologne  sur  sa  tête,  et  que 
dans  le  cas- où  il  éprouv  erait  de  la 
résistance,  il  était  résolu  de  pren- 
dre les  armes  pour  soutenir  ses 
prétentions.  Le  congrès  souscri- 
vît à tout,  et  dès  le  mois  de  jan- 
vier, Alexandre  fut  reconnu  roi  de 
Pologne,  lin  même  temps , il  se 
faisait  céder,  par  la  Pers-e,  des 
provinces  considérables,  et  éten- 
dait la  domination  russe  jusqu’à 
la  mer  Caspienne.  Le  congrès  de 
Vienne  touchait  à sa  fin  lorsqu’on 
apprit  la  descente  de  Napoléon  sur 
les  côtes  de  Provence,  et  son  en- 
trée à Paris.  Cetle  nouvelle  retint 
les  monarques  alliés  ; qui  s’enga- 
gèrent, par  un  ae,le  loruiel,  à réu- 
nir toutes  les  lorces  de  leurs. états 
respectifs  pour  faire  respecter  çt 
exécuter  les  articles  et  conditions 
du  traité  de  Paris,  et  maintenir 
dans  toute  leur  intégrité  >8  dis-, 
positions  prises  par  le  congcè's  de 
Vienne.  L’armée  russe  s’était  lui- 
se en  mouvement,  lorsqu’une  seu- 
le ha  fui  Ile  décida  en  deux  jours 
celte  haute  question  politique.  Dés 
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que  le  résultat  du  désastre'  de 
Waterloo  fui  connu,  les  troupes 
russes  rétrogradèrent  , à l'excep- 
tion du  corps  d’armée  aux  ordres 
du  général  Barclay  de  Tolly,  qui, 
seul  , reçut  l’ordre  de  pénétrer 
en  France.  Alexandre  ne  tarda  pas 
ïui-mfmc  à s’y  rendre;  il  arriva 
le  u juillet  1 8 1 5.  Le  second  sé- 
jour de  ce  prince  à Paris  n’offre 
rien  de  remarquable.  On  s’aper- 
eut  seulement  que  son  caractère 
était  moins  ouvert,  et  que  scs  ma- 
nières avaient  quelque  chose  de 
la  rudesse  septentrionale.  Après 
avoir  passé  une  revue  de  ses 
troupes  au  village  des  Vertus,  il 
sc  reudit  presque  immédiatement 
a Bruxelles,  pour  conclure  le  ma- 
riage de  la  grande-duchesse  An- 
ne avec  le  prince  royal  des  Pays- 
Bas.  11  partit  bientôt  après  pour 
la  Pologne,  à laquelle  il  a don- 
ne une  constitution  qui  n’a  point 
suffi  pour  la  consoler  de  la  perle 
de  son  indépendance.  Le  traité 
de  la  Sainte- A Itianca  3 unissant 
tous  les  rois  dans  un  intérêt  qui 
n est  point , dit-on,  celui  des  peu- 
ples, a été  conçu  et  proposé  par 
l’empereur  Alexandre.  Ce  prince 
s’occupa  constamment  d’élever 
la  Russie  au  plus  liant  degré  de 
splendeur.  Trois  élémens  néces- 
suirofe  pour  cxrculcT  île  grandes 
choses,  le  temps,  la  force  et  l’es- 
pace, sont  à sa  disposition.  Il  a 
entrepris  de  former,  dans  les  dis- 
tricts inhabités  de  son  vaste  em- 
pire, des  colonies  militaires  sur 
le  plan  des  anciennes  colonies  que 
Rome  organisait  dans  les  pays  où 
elle  portait  la  terreur  de  scs  ar- 
mes, et  qu’elle  soumettait  à sa  do- 
mination. Ce  système  de  coloni- 
sation fera  épotjpe  dans  l’histoire 
- ....  ' * 
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moderne  i pent-êtrc  sommes-nous 
destinés  i en  voir  les  premiers 
résultats.  L’empereur  Alexandre, 
qui  veut  être  le  maitre  dans  ses 
états,  u chassé,  par  un  édit  du  1“ 
janvier  1 8 iO,  les  jésuites,  qui  com- 
mençaient à prendre  racine  en 
Russie,  et  qui  déjà  prétendaient 
s’affranchir  de  la  loi  commune, 
et  former  un  corps  indépendant. 
C’est  encore  une  bonne  leçon  que 
' l’empereur  de  Russie  q donnée  aux 
souverains  de  l'Europe.  Le  pou- 
voir absolu  a quelquefois  des  vo- 
lontés heureuses,  qui  tournent  au 
profit  des  peuples. 

ALEXANDRE  ^Chahles-Lovis), 
embrassa,  jeune  encore,  la  cause 
de  la  révolution , et  prit  une  part 
très-active  aux  mouvemens  po- 
pulaires , particulièrement  à la 
journée  du  io  août  «792,  où  il 
se  fit  remarquer,  à la  tête  du  ba- 
taillon des  Gobelins  , dont  San- 
terre , son  ami , l'avait  fait  nom- 
mer commandant.  Étant  à l’ar-r 
niée  des  Alpes,  en  qualité  de  com- 
missaire-ordonnateur, en  1793, 
il  fut  proposé  par  Barrire  pour 
être  ministre  de  la  guerre,  en  rem- 
placement de  Bouchotte,  et  sur  le 
refus  qu’Alexandre  de  Beauhar- 
« . nais  avait  fait  do  cet  emploi  ; mais 
Billaud-Varennes  et  Thurlot  s’op- 
posèrent à sa  nomination.  11  con- 
tinua son  service  aux  armées  jus- 
qu’en l’an  5 (1797),  qu’ilfut  porté 
comme  candidat  au  directoire  exé- 
cutif, concurremment  avec  Bar- 
thélemy, quj  fut  nommé.  En  1799, 
le  général  Bernadette,  aujourd’hui 
* roi  de  Suède,  ayant  été  éloigné  du 
ministère  de  la  guerrè,  M.  Alexan- 
dre fut  nommé  chef  de  la  1"  di- 
vision, puis  chef  de  la  a“'.  Après 
Je  18  brumaire,  11  devint  uiern- 
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bre  du  trlbunat , d’oii  il  sortit  à la 
seconde  élimination,  ne  s’étant 
fait  remarquer  que  par  un  rap- 
port sur  l’établissement  des  bour- 
ses de  commerce,  et  l’utilité  des 
agens  de  change  ou  courtiers  pour 
étahllret  fixer  légalement  le  cours 
des  effets  publics.  En  1814,  M. 
Alexandre  était  inspecteur-géné- 
ral de  l’administration  des  droits- 
réunis , où  il  avait  été  auparavant 
chef  de  division.  En  i8i5,  nom- 
mé par  le  roi  directeur  de  la  mê- 
me administration,  il  n’entra  en 
fonction  que  dans  le  second  mois 
des  cent  jours.  Après  le  nouveau 
rctourdu  roi,  ilftilpourvu  de  l’em- 
ploi de  directeur , des  contribu- 
tions directes  du  département  du 
Uuut-Rhfh. 

ALEZ,D’ANDUZE(JEAN-JosErH- 
Marie-Aügcstix)  , né,  en  1757, 
d’une  famille  noble  du  Languedoc, 
se  consacra  à l’état  ecclésiasti- 
que, et  reçut  l’ordre  de  la  prêtrise 
le  31  mai  1780.  Il  fut  nommé  vi- 
caire-général de  Bayeux,  et  comte 
de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Chef 
de  Vienne,  litres  de  noblesse  ec- 
clésiastique, à présent  peu  con- 
nus. A liirévolution,  H refusa  do 
prêter  le  serment,  et  protesta  con- 
tre la  constitution  civile  du  cler- 
gé. Eu  1793,  il  s’offrit  eu  otage 
pour  Louis  XVI,  et  donna  sa  croix 
chapitrale  pour  être  inscrit  sur  la 
liste  formée  pour  le  rachat  des  do- 
maines delà  famille  royale.  On  le 
nomma  ensuite  vicaire-général  et 
administrateur  du  diocèse  d’Albi. 
Déporté  en  Espagne,  pendant  la 
terreur,  il  y demeura  douze  ans, 
et  en  1814,  revint  en  France,  où 
il  lut  depuis  aumônier  de  l'insti- 
tution de  Sainte- Périnc,  à Chail- 
Iot.  M.  l’abbé  Alcz  fut  présenté 
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au  roi,  le  8 juillet  t8i4>  comme 
faisant  partie  de  la  députation  d’Al- 
bi , et  de  nouveau,  le  ai  août  sui- 
vant, comme  l’un  des  otages  de 
Louis  XVI.  On  assure  que  M. 
l’abbé  Alei  est  un  des  plus  xélés 
francs-maçons  du  Grand-Orient 
de  France,  et  qu’il  est  revêtu  des 
grades  les  plus  éminens  de  l’ordre. 

ALFIELD  (Thomas)  , capitaine 
anglais,  se  signala  par  sabravoure 
au  siège  de  Saint-Jcan-d'Acre;  en 
*790»  où  le  commodore  Sidney- 
Smith,  connaissant  la  valeur  de  cet 
officier , le  chargea  d’aller  s’empa- 
rer de  la  mine  pratiquée  par  les 
Français.  Alfield  avait  traversé  avec 
ses  soldats  une  grande  partie  des 
troupes  assiégeantes,  et  était  par- 
venu près  de  la  mine,  quand  il  fut 
tué  nu  milieu  de  scs  compagnons. 
Les  Français  honorèrent  sou  cou- 
rage , en  l’enterrant  parmi  leurs 
morts.  • •' 

ALFIERI  (Victor),  né  A Asti, 
en  Piémont,  le  17  janvier  1749, 
d’Antoine  Alfieri,  et  do  Monique 
Maillard  de  Tournon,  originaire 
de  Savoie.  Elle  avait  été  veuve 
du  marquis  deCachcrano  ; et  jeu- 
ne encore,  elle  fit  depuis  un  troi- 
sième mariage.  Antoine  Alfieri , 
qui  était  sexagénaire  , mourut  cet- 
te année  même,  et  Victor  passa 
sous  la  tutelle  de  Son  oncle  Pcl- 
Içgrino  Alfieri , alors  gouverneur 
de  Coni.  Reçu*  en  1708,  à l’aca- 
démie du  collège  des  nobles,  A 
Turin  , où  demeurait  la  famille  de 
sa  mère  , il  fut  confié  principale- 
ment aux  soins  du  comte  Benoit 
Alfieri , premier  architecte  du  roi: 
Victor  nefit  point  de  progrès,  soit 
qu’il  fût  mal  dirigés  soit  par  sa 
propre  faute,  soit  surtout  par  sui- 
te de  son  tempérament,  nonmoins 
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singulier  peut-être  qne  son  ca- 
ractère. Il  n’avait  que  1 4 ans,  lors- 
qu’il put  disposer  de  ses  reve- 
nus , en  prenant  les  conseils  d’un 
simple  curateur.  A la  fin  de  ses 
études , il  se  trouva  presque  aussi  ' 
peu  Instruit  qu’en  les  commen- 
çant. Les  exercices  même,  et  sur- 
tout la  danse,  lui  avaient  déplu^; 
l’équitation  seule  le  tira  de  cette 
apathie.  Ainsi,  livré  à lui-même 
avant  de  se  bien  connaître , suc- 
cessivement entraîné  par  le  désir 
de  changer  de  lieu,  parle  goût  du 
la  dépense , et  quelquefois  par  des 
mouvemens  d’avarice,  il  passa  dix 
ans  dans  le  désordre,  entre  les  plai- 
sirs et  l’ennui,  amoureux  jusqu’à 
l’emportement , mélancolique  j us- 
qu’au  délire,  et  au  milieu  de  tou- 
tes les  jouissances,  tourmenté  par 
de  frequentes  envies  de  mourir. 

A ces  accès  de  folie  succéda  bien- 
tôt la  passion  des  voyages;  il  par- 
courut l’Europe,  bien  moins  avec 
le  dessein  d’observer  et  de  s’ins- 
truire, que  poussé  par  la  simple 
curiosité,  par  une  humeur,  mo- 
rose au  printemps , et  toute  l’an- 
née indisciplinablc.  Dans  une  se- 
conde course  , il  traversa  l’Alle- 
magne , le  Danemarck  et  la  Sué-  , 
de  , revint  deRussiepar  la  Prusse  . 
et  la  Hollande  , et  s’arrêta  sept 
mois  en  Angleterre,  où  il  se  fit  re- 
marquer par  lcs.indiscrétions  d’uu 
attachement  si  mal  placé,  qu’a- 
. près  mainte  aventure,  un  article 
de  journal  l’exposa  aux  sarcasmes 
des  habitans  de  Londres  : il  fallut 
partir  sans  pôignarder  l’iufidèlc  , 
complètement  méprisée,  mais  en- 
core aimée  tendrement.  Ce  fut 
alors,  en  1771,  que  tout  en  lar- 
mes, il  sc  précipita  de  Paris  à Bar- 
ee  lone.  par  Bordeaux  et  T oulouse , 
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sans  que  la  lecture  de  Montaigne 
parvînt  à calmer  sa  douleur  : de 
tous  les  voyageurs  peut-être,  nul 
n’a  pleuré  davantage,  en  courant 
la  poste  pour  son  agrément.  Mais 
il  s’arrête  en  Catalogne  , achète 
deux  jolis  chevaux,  bonditde  joie, 
et  rentre  dansle  Piémont,  en  tour- 
nant par  Madrid,  Lisbonne,  Ca- 
•.  dix  et  Valence.  De  son  aveu,  il 
t passait  alors  pour  un  homme  ex- 
traordinaire, dans  l’acception  la 
moins  favorable.  Au  reste,  cegoftt 
pour  les  chevaux  fut  une  de  ses 
inclinations  les  plus  constantes  ; il 
les  choisissait  avec  attention,  et  il 
eneuf  jusqu’à  douze.  C’était  beau- 
coup pour  un  esprit  indépendant , 
auquel  tout  luxe  semblait  inutile, 
puisqu’en  général,  il  s’occupait  as- 
sez peu  du  soin  de  plaire  dans  la 
société' : plus  tard,  il  ne  voulait 
. pas  voir  Jean-.lacques  Rousseau  , 
de  peur  de  le  trouver,  disait-il , 
moins  bourru  que  lui-même.  Ses 
jugemens,  quelquefois  très -jus- 
tes , étaient  le  plus  souvent  pré- 
cipités , ou  inexorables.  Trop  sou- 
mis à l'influence  des  saisons,  ou 
de  quelques  circonstances  parti- 
culières,exposé  à des  préventions 
- ,1e  tout  genre , dont  il  ne  dissiinu- 
. lait  pas  les  inconvénicns,  il  n’a- 
vait  trouvé  de  son  goAt  que  plu- 
sieurs parties  d'Italie  , jusqu’A 
un  certain  point  la  Suède , et 
pour  quelque  temps  l’Ahglcterre. 
Quant  à la  Prusse  “de  Frédéric,', 
elle  n’ètçit,'  à son  avis,  qu’untris- 
te  corps-de-garilc;  et  il  n’avait  vu 
dans  les  Russes  de  son  temps,  que 
des  barbares  masqués  A l’euro- 
péenne , aux  pieds  d’une  Clytcm- 
nestre.  C’est  à l’âge  de  19  ans  qu’il 
traversa  la  France  à laquelle  il  ne 
p irdonna  jamais  l’cptrée  de  Paris 


...  *1# 

par  le  faubourg  Saint-Marre'âU  ÿ 
le  ronge  dont  les  femmes  faisaient 
encore  usage , et  la  prononciation 
del’ft,  en  avançant  les  lèvres,  com- 
me pour  souffler  sa  ta  minestra 
holtaite.  Force  lui  fut  désormais 
d’attaquer  dans  ses  satires  la  Fran- 
ce el  Paris , oA  il  fit  par  choix  un 
long  séjour.  Il  parlait  avec  estime 
de  Montesquieu,  mais  il  negoAtait 
point  les  ouvrages  de  J.  J.  Rous- 
seau : la  Nouvelle  Héloïse  lui  dé- 
plaisait surtout  ; ce  n’était  pas  ai- 
mer, a. son  gré,  que  de  ne  pas  ru- 
gir-contre  les  obstacles,  do  ne  pas 
hurler , selon  ses  propres  expres- 
sions. de  ne  pas  courir  en  poste  j 
de  Londres  A Madrid,  ou  de  Vien- 
ne A Lisbonne,  la  rage  et  les  fu- 
ries dans  le  cœur.  Un  changement- 
essentiel. s’opère  en  lui"  durant  son 
séjouràTurin  , en  î^yStune  liai- 
son nouvelle  et  plus  sérieuse  lui 
inspire  le  goAt  des  vers.  Après 
de  frivoles  essais,  il  s’occupe  de 
compositions  dramatiques.  Le  »3 
juin  177.*»,  il  fait  représenter  une 
sorte  de  tragédie  , une  ébauche 
intitulée  : Cléopâtre  ; et  il  IÀ  criti- 
que lui  - même  dans  la  petite 
pièce  des  Poètes,  qu’on  joue  en 
même  temps.  Ces  deux  exquis- 
ses  n’ont  pas  paru  dignes  d’entrer 
dans  la  collection  de  ses  œuvres  ; 
mais  bien  qu’on  ne  les  ait  repré- 
sentées que  deux  fois,  ce  premier 
succès  avait  décidérflu  sort  del’an- 
teur.  Il  entrevit  dès-lors  ce  qu'il 
pouvait  êtrer^  et  son  âme  parut  s’a- 
fermir,  aussitôt  que  son  imagina- 
tion eut  aperçu  un  but  éloigné 
sans- doute,  mais  honorable.  Il  a- 
vait  été  le  plus  oisif  des  hommes:  ■ 
il  en  devint  “le  plus  laborieux  ; 
mais  l’Originalité  de  sqn  esprit,  et 
5011  penchant  pour  les^  idées  ex- 
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clusives  eurent  quelque  part  au 
plan  d’études  qu'il  se  fit  dès  lors. 
J'.n  apprenant  jusqu’aux  élémens 
de  ( italien,  qu’il  avait  presque 
ignoré,  en  s’appliquant  assez  aula- 
tinpour  en  tendre  du  moins  les  pro- 
sateurs, parmi  lesquels  il  affec- 
tionnait  Tacite  et  Salluste,  il  se  fit 
une  lui  de  négliger  entièrement  le 
français  quoiqu’il  aimât  Ainyot  et 
Montaigne.  Il  lisait  assidûment  le 
Dante  et  Pétrarque,  dont  il  eût  pu 
réciter  de  mémoire  les  ouvrages. 
Passionné  pour  un  travail  suivi, 
commeil  l’avait  été  pour  les  char- 
mes de  l’oisiveté,  en  moins  de 
sept  ans  il  composa  YEtrurie  ven- 
gre,  poème  en  quatre  chants,  cinq 
grandes  odes  sur  la-révolution  d’A- 
mérique, et  le  traité  de  la  Tyran- 
nie ; traduisit  Salluste  ; enfin, 
il  donna  quatorze  tragédies  : en 
i 77Ü  Philippe  1 1 , et  Polinice y peu 
de  temps  après  Antigone,  puis  A- 
gamemnon,  Virginie,  Oreslc,  don 
Garde,  la  Conjuration  des  Pazzi , 
Rosamonde,  Marie-Stuart , Timo- 
Icon,  Octavie,  Mérope  et  Salît. 
Celte  dwnière  pièce  parut  en 
1783,  et  toutes  lurent  reçues 
avec  une  sorte  d'enthousiasme!  On 
admira  dans  Salit  la  force , la  vé- 
rité du  principal  rôle , et  le  subli- 
me de  celui  de  David.  Quelques 
critiques  ont  prétendu  que  dans  la 
Mi'ropc  il  n’avait/ieo  emprunté  à 
Voltaire.  La  seule  différence  qui 
existe  est  dans  la  disposition  du 
plan.  Alfieri  a réuni  dans  un  acte 
la  double  reconnaissance  d’Kgys- 
tc,  par  Mérope  et  Polyphonie. 
C’est  une  combinaison  nouvelle 
de  deux  moyens  qui  ne  lui  appar- 
tiennent pas.  Si  l’acte  où  il  les  réu- 
nit )'  8flgne,  la  pièce  y perd.  Au 
reste  le  théâtre  de  Voltaire  lui  plai- 
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Sait  médiocrement,  à l’exception 
peut-être  de  Mahomet  et  iV  Attire. 

Il  voulut  refaire  Brutus,  et  resta 
prodigieusement  au  - dessous  du 
poète  français.  Alfieri, le seid  poè- 
te sans  doute,  qui,  à l’occasion 
d’un  cheveu  tiré  par  hasard,  eût 
presque  tué  son  valet  de  chambre, 
en  lui  jetant  à la  tête  un  chan-t  *• 
delier,  faute  de  mieux,  semblait 
cependant  né  pouF  mettre  en  scè- 
ne ce  consul  d'uue  humeur  intrai- 
table. Ces  travaux  rapides  suffi- 
saient à peine  à l’activité  de  son 
esprit  ; il  n’avait  point  perdu  le 
goût  des  voyages , mais  ce  n’était 
plus  ppur  lui  qu’un  délassement. 
Vers  1780,  il,  s’était  attaché  pour 
toujours  à une  femme  aussi  dis- 
tinguée par  son  mérite  personnel 
que  par  sa  naissance,  la  princesse 
de  Stolberg,  épouse  du  dernier 
Stuart,  dit  le  Prétendant.  Cette 
passion  rappelait  celle  de  Pétrar- 
que ; Alfieri  chantait  aussi  scs 
amours,  mais  d’un  ton  plus  viril: 
son  attachement  participait  de  son 
génie  dramatique.  Cette  liaison  le 
fil  exiler  de  Rome  ; et  il  en  garda 
contre  les  prêtres  et  contre  la  ville 
même,  un  long  ressentiment.  U 
venait  toutefois  d'offrir  au  pape  la 
dédicace  d’une  de  ses  tragédies  : 
le  refus  de  S.  S.  mortifia  cet  in- 
flexible auteur  d’un  Brutus  plus 
républicain  que  celui  de  Voltaire. 
Dans  un  premier  voyage  en  Alsa- 
ce, il  composa  Agis , Sophonisbe 
et  Mirrha ; on  a de  lui  dix -neuf 
tragédies,  il  fit  imprimer  à Kchl 
(hors  du  territoire  français),  le. 
traité  de  la  Tyrannie , celui  du 
prince  et  des  lettres,  et  son  poème 
de  YEtrurie,  ouvrages  qu’il  parut 
désavouer  dans  la  Cazette  de  Tos- 
t/mc,  Soit  qu’il  regrettât  de  le* 
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avoir  publiés,  oo  qu’il  çOf seule- 
ment pour  but  de  prévenir  lès  li- 
braires qui,  par  spéculation,  lui 
en  attribueraient  d'autres,  U ne 
reconnaissait  dans  cet  article  que 
scs  tragédies , le  Panégyrique  de 
Trajan,  l’Amérique  libre,  et  la 
V ertu  méconnue.  Vers  ce  temps , 
il  se  rendit  à Paris , où  P.  Didot 
imprima  son  théâtre.  C’est  dans 
cette  ville  que  sa  constance  fut 
couronnée  par  un  mariage  secret: 
on  y avait  appris,  en  février  1788, 
la  mort  du  Prétendant.  Alfieri 
était  depuis  trois  années  dans  la 
capitale.  L’Impression  derfon  théâ- 
tre touchait  à sa  fin,  lorsque^la  ré- 
volution éclata.  11  en  fut  alors  un 
des  partisans  les  plus  télés;  ses 
principes  mâles  et  féconds  plai- 
saient au  génie  de  cet  homme  en- 
thousiaste , et  la  prise  de  lu  Bastil- 
le fut  pour  lui  le  sujet  d’une  ode. 
Déjà,  quelques  années  auparavant, 
il  avaitconsacré  ses  premiers  écrits 
A la  cause  de  la  liberté,  et  les  fau- 

. teurs  du  pouvoir  arbitraire  com- 
mençaient à en  redouter  l’influen- 
ce ; mais  du  moment  qu’il  vit  les 
excès  commis  au  nom  même  de  la 
liberté,  il  lui  porta  une  haine  pro- 

• fonde.  Immédiatement  après  le 
10  août  179a , il  sortit  de  Fran- 
ce, non  sans  éprouver  quelques 
difficultés  ; à peine  arrivé  en  Tos- 
cane, il  désavoua  publiquement 
les  principes  qu’il  avait  professés 
jusqu’alors,  nimant  mieux  s’ex- 
poser à perdre  ce  qu’il  avait  lais- 
sé à Paris , que  de  ne  pas  satis- 
faire son  antipathie  récente.  On  in- 
fère de  cette  aversion  d’Alfieri  pour 

• le  nouvel  ordre  de  choses,  qu’il  ab- 
jura touto  politique  fondée  sur  le 
raisonnement,  et  conforme  à des 
potions  positives;  mais  il  fauttlu 
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moins  observer  que  dans  an  de 
ses  plus  beaux  sonnets,  il  avait 
dit:  «Tels  sont  mes  sentimens  sur 

• la  liberté;  telle  est  ma  manière 

• de  voir  dans  ma  jeunesse,  dans 

• ma  vigueur;  si  je  suis  destiné  à 

• changer  quelque  jour,  je  désa- 
voue dès  aujourd’hui  cette  fai— 

• blesse  de  l’Age.  » Il  disait,  pour 
justifier  son  changement  d’opi- 
nion , je  connaissais  les  grands  ; 
mais  je  ne  connaissais  pas  Us 
petits.  En  *793,  on  le  traita  com- 
me s’il  eût  été  un  émigré  fran- 
çais : on  saisit  les  meubles  et  les 
livres  qu’il  avait  laissés , ajnsi  que 
ses  fonds  placés  sur  l’état.  Il  sen- 
tit cette  injustice,  et  exprima  le 
mécontentement  qu’elle  lui  cau- 
sait, avec  son  emportement  ordi- 
naire ; sa  maison  ù Florence  de- 
vint le  rendei-vous  des  Français 
les  plus  irrités,  et  généralement 
des  plus  ardens  ennemis  de  la  ré- 
volution. Il  paraissait  s6  passion- 
ner de  plus  en  plus  pour  le  tra- 
vail. A l’Age  de  48  ans , il  se  mit 
& étudier  le  grec  avec  beaucoup 
d’ardeur;  il  y réussit*q>arfaitc-' 
ment,  A l’aide  de  méthodes  qu’il 
inventa,  et  dont  il  parle  dans  ses 
Mémoires.  Craignant  que  sa  vie 
ne  fût  écrite  par  d’autres,  et  sans 
exactitude,  il  résolut  de  les  pré- 
venir; et  il  se  peignit  lui-même,  ■ 
non  pas  sans  doute  avec  autant  de 
sincérité,  mais  avec  moins  d’art 

et  plus  d’ubandon , que  l’on  11'cn 
trouve  dans  les  Confessions  de  J. 

J. Rousseau.  Ses  Mémoires  s’éten- 
dent jusqu’au  14  mai  i8o3;  on  y 
remarque  vers  cette  époque  des 
pressenti  mens  d’une  prochaine  * 
décadence.  JÉpuisé , en  effet,,  par 
des  travaux  opiniâtres  . par  des  , 
fantaisies  et  des  impressions  lou- 

3 ’ 
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jours  extrêmes,  ou  par  les  suites 
d'un  régime  trop  systématique , il 
s’affaiblit  axant  l'âge,  et  mourut 
le  8 octobre  (8o3.  Tout  occupé 
de  l’étude  du  grec  dans  les  der- 
niers temps  de  sa  vie,  il  avaitima- 
giné  le  collier  d’un  ordre  pour  ré- 
compenser sa  propre  persévéran- 
ce. Sur  les  pierres  précieuses  pla- 
cées au  bas  de  ce  collier,  on  de- 
vait graver  les  noms  de  vingt-trois 
poètes  anciens  et  modernes  : le 
Dante  n’aurait  pas  été  oublié.  L'on 
y aurait  attaché  un  camée  repré- 
sentant Isomère , et  deux  vers 
grecs  auraient  attesté  que  l’ordre 
inventépar  Alfieri, chevalier  d'Ho- 
mère, était  plus  glorieux,  plusno- 
blo  que  ceux  qu’avaient  créés  les 
empereurs  et  les  rois.  Il  fut  en- 
terré à Florence  dans  l’église  de 
Santa-Croce , où  sont  réunis  les 
restes  d’un  grand  nombre  d’hom- 
mes célèbres.  Le  tombeau  en  mar- 
bre qu’y  fit  élever  son  épouse  a 
été  exécuté  par  Canova.  L’inscrip- 
tion est  celle  qu’il  avait  préparée 
lui-même,  et  qu’on  lit  dans  scs 
Mémoires:  • , . 

Quicscit  hic  tandem 
t'ictorius  Atflerius,  Astcnsis, 
Musarum  ardentissimus  cuit  or, 

V éritati  tuntummodo  obtmxius , etc. 

Peu  de  temps  après  sa  mort,  on 
publia,  soit  à Florence  même, 
soit  à Londres , les  deux  volumes 
de  sa  vie  ; une  traduction  en  vers 
de  V Enéide;  sept  comédies  sati- 
riques on  politiques  d’un  genre 
plus  birarre  que  plaisant  ; la  tra- 
duction en  vers  de  celles  de  Té- 
rence,  des  Perses  d’Eschyle , du 
Philoctetc  de  Sophocle , des  Gre- 
nouilles d' Aristophane  , et  de  V Ai- 
res! e d’Euripide,  une  autre  Alces- 
te, un  drame  à' Abel,  une  traduo 
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lion  de  Salluste  fort  estimée , quel- 
ques sonnets  ; enfin  seize  satires  di- 
rigées contro  divers  peuples , et 
' surtout  contre  les  Français.  On  n’a 
guère  en  français  que  les  Mémoi- 
res de  lavie d’Alfieri,  traduits  par 
M***,  a vol.  In-S",  Paris,  1809; 
de  la  Tyrannie,  par  un  traduc- 
teur anonyme,  in-8",  Paris,  1802; 
et  ses  Œuvres  dramatiques , tra- 
duites parM.  Petitot,  4 vol.  in-8\ 
180a.  La  version  de  ce  recueil  est 
pure,  et  le  traducteur  y a joint 
des  observations  judicieuses  sur 
le  caractère  qu’Alficri  voulait  im- 
primer à la  tragédie  italienne. 
Quelque  opinion  qu’on  adopte  sur 
ce  point,  on  reconnaît  qu’il  a ren- 
du de  grands  services  à la  littéra- 
ture d'une  contrée  déjà  si  riche 
dans  tout  ce  qui  tient  aux  beaux- 
arts.  Quant  à cette  simplicité  sé- 
vère à laquelle  les  Grecs  s’atta- 
chaient, et  dont  Alfieri  sentait  la 
beauté , peut-être  convenait-elle 
davantage  à la  disposition  d’esprit 
des  anciens.  Le  progrès  des  dé- 
couvertes et  la  rapide  communi- 
cation des  idées,  ont  changé  sans 
retour  le  degré  de  simplicité  tians 
les  arts  ingénieux  : c’est  une  au- 
tre nuance  pour  une  même  per- 
fection. Il  convient  également , et 
il  conviendra  toujours , de  n’olïrir 
aux  esprits  justes  que  le  nécessai- 
re; mais  les  besoins  de  l’esprit 
augmentent  de  siècle  en  siècle.  La 
sévérité  peut-être  extrême  des 
principes  d’Alfieri  à cet  égard,  a 
dû  produire  quelque  étonnement, 
surtout  en  Italie,  mais  il  ne  pou- 
vait y faire  une  révolution.  Il  aurait 
eu  besoin  d’un  style  plus  harmo- 
nieux, plus  pur,  pour  captiver  les 
Italiens,  et  pour  conserver  dans 
l’Europe  la  réputation  de  premier 


' t 


108  A LF 

tragique  du  dernier  siècle  qu’il 
se  donnait  lui-même.  11  comprit 
trop  lard  les  ressources  que  lui  of- 
frait sa  langue  maternelle  , et  bien 
qu'il  l’ait  aimée  depuis  avec  une 
passion  assez  exclusive  pour  mér 
* . connaître  tous  les  avantages  îles 
langues  française  , anglaise  et  al- 
lemande, peut-être  n’était-ce  pas 
celle  qui  eût  le,  mieux  convenu  à 
son  génie.  Ces  inconvénicns , et 
son  impatience  naturelle,  l’éloi- 
gnèrent de  la  perfection;  mais  des 
moyens  hardis , des  pensées  im- 
posantes , de  fortes  conceptions  lui  , 
assurent  une  célébri  té  durable.  Al- 
lier! qui , dans  scs  premières  an- 
nées, avait  été  maigre;  dont  la 
santé  était  extrêmement  délicate, 
et  les  facultés  intellectuelles  pres- 
que nulles;  qui  était  petit  pour 
son  âge,  acquit  peu  àpeu  une  hau- 
te taille,  une  ligure  distinguée, 
une  voix  très-forte,  et  une  aptitu- 
de qui  le  rendait  presque  infatiga- 
ble. il  avait  le  front  élevé,  les  che- 
veux roux,  la  physionomie  sévè- 
re, l’air  un  peu  dédaigneux , les 
jambes  assez  grêles.  La  fierté,  du 
plutôt  l’orgueil  était  son  défaut 
principal,  et  s’il  devint  poète,  ce 
fut  peut-être  moins  par  penchant 
que  pour  laisser  un  nom,  pour  s’é- 
lever au-dessus  des  autres  hom- 
mes, pour  entendre  autour  de  lui 
le  murmure  de  l’admiration  : au 
milieu  des  succès,  il  ne  paraissait 
pas  que  la  littérature,  ou  la  poé- 
sie, lui  offrit  d’autres  jouissan- 
ces. Avec,  beaucoup  d’ardeur,  et 
peu  de  sensibilité,  il  fut  pourtant 
bon  ami , bpn  époux,  bon  fils;  et 
même  il  parut  fidèle  en  amefur, 
lorsque,  après  de  trop  mauvais 
choix  , il  en  eut  fait  un  qui  fut  di- 
gne de  lui.  Du  caractère  le  plus 
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indépendant,  et  réunissant  de  bon-- 
ne  heure  une  fortune  assez  con- 
sidérable aux  avantages  delà  nais- 
sance, il  paraissait  destiné  à goû- 
ter tous  les  plaisirs  de  la  jeunesse  ; 
mais  son  humeur  déréglée  éloi- 
gna plus  de  lui  le  contentement  , 
que  ne  l'auraient  lait  les  entrave» 
de  la  raison,  ou  même  1rs  disgrâces 
du  sort.  Scs  travaux  et  ses  plai- 
sirs, dans  un  autre  âge,  uele  ren- 
dirent pas  beaucoup  plus  heu- 
reux: au  lieu  de  se  donner  une 
occupation,  il  s’imposait  un  joug; 
et  d’ailleurs,  s’il  obtint  prompte- 
ment des  succès,  on  les  lui  con- 
testa long-temps.  On  blâmait  jus- 
qu’aux beautés  qui  brillaient  dans 
son  style  défectueux  : on  ne  vou- 
lait- y voir  que  de  la  singularité. 
C’est  par  le  style  surtout  qu’il  fut 
lui-même.  Les  Italiens  ne  lui  doi- 
vent pas  un  genre  de  poésie  in- 
connu jusqu’alors  sur  leurs  théâ- 
tres ; mais  il  y introduisit  plus  de 
fermeté  dans  l’expression , plus  de 
fierté,  plus  de  pompe  et  plus  de 
hardiesse.  Ses  vers,  d’une  struc- 
ture savante,  sont  loin  d’être  re- 
marquables par  la  grâce  du  par 
la  douceur;  il  cherche  trop,  peut- 
être,  le  sublime  qu’on  ne  rencon- 
tre guère  en  le  cherchant  ; néan- 
moins il  exprime  avec  concision, 
avec  vigueur  les  passions  géné- 
reuses, ou  profondes,  et  sa  mar- 
che, quoique  simple , est  parfaite- 
ment combinée.  Son  dialogue  est 
expressif,  précis,  convaincant  ; ses 
idées  sont  grandes.  Malheureuse- 
ment, il  n’est  pas  exempt  d’obscu- 
rité, et  ses  caractères  ont  presque, 
tous  une  force  trop  constante  , et 
par  conséquent  difficile  à con- 
cilier avec  la  vérité  dramatique. 

11  satisfait  moins  au  théâtre  que 
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dans  le  cabinet.  En  retranchant 
- presque  tous  les  confidens  et  les 
interlocuteurs  d’un  ordre  secon- 
daire , il  évite  sans  doute  des  lon- 
gueurs ou  des  scènes  d’un  intérêt 
médiocre  ; mais  dans  cette  rapi- 
dité même,  il  n’y  a plus  assez  d’é- 
punchemens  pour  le  trouble  de 
rame  : on  croit  moins  entendre  le 
personnage  ; oA  ne  voit  que  des 
morceaux  arrangés  pour  l’effet.  Au 
lieu  de  réformer  la  tragédie,  com- 
me il  se  le  promettait , il  semble 
avoir  porté  plus  loiu  que  nous,  ce 
défaut  de  vérité  naïve  que  beau- 
côup  d’étrangers  nous  reprochent. 
Ce  dont  on  l’accuse  surtout,  c’est 
de  parler  rarement  au  cœur;  mais 
à cet  égard  il  faudrait  du  moins 
excepter  quelques  scènes  de  Mé- 
rope,  Poliniee, Marie-Stuart,  An- 
tigone et  Philippe  //.Lorsqu’il  en- 
treprend de  rajeunir  un  sujet  déjà 
traité  avant  lui , s’il  n’est  pas  tou- 
jours aussi  heureux  que  ses  prédé- 
cesseurs, toujours  il  sait  être  ori- 
ginal. Dans  les  genres  même  où  il 
fait  moins  de  sensation,  où  il  a 
acquis  moins  de  gloire  et  obtenu 
moins  de  succès,  dans  le  Traité, 
de  ta  Tyrannie,  dans  le  Panégyri- 
qgyde  Trajan,  il  n’imite  ni  Pli- 
ne, ni  Machiavel  ; moins  élégant , 
mais  plus  fort  que  le  premier  ; 
moins  ingénieux  que  le  second, 
mais  combattant  à découvert  et 
avpc  véhémence,  il  écrit  en  hom- 
me qui  ne  veut  point  de  maître. 
La  postérité  oubliera  une  partie 
de  ses  travaux,  comme  elle  ou- 
bliera les  écarts  où  il  se  laissa  en- 
traîner, mais  c’est  à ce  double  ti- 
tre qu’elle  maintiendra  son  nom. 
Cet  écrivain,  remarquable  parmi 
les  poètes  de  la  poétique  Italie j 
sera  surtout  honoré  comme  ùn 
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des  plus  constans  interprètes  des 
besoins  d’une  aine  libre , dans  des 
siècles  difficiles  à tromper.  L cMi- 
so-Gallo  , satire  spécialement  di- 
rigée contrôla  France  et  les  Fran- 
çais, estle  seul  des  ouvrages  d’ Al- 
fieri qui  n’ait  pus  encore  été  pu- 
blié. 

ALIIOY,  oratorien,  né  à An- 
gers, en  iç55,  professeur  dans  dif- 
férons collèges.  Pendant  la  pros- 
cription de  l’abbé  Sicard,  il  fut 
choisi  pour  le  remplacer  à l’éco- 
le des  sourds-muets  ; il  fut  nom- 
mé ensuite  membre  de  la  com- 
mission administrative  des  hos- 
pices, èt,  en  i8i5,  principal  du 
collège  de -Saint-Germain.  Il  a 
fait  sur  l’éducation  des  sourds- 
muets  un  discours,  qui  a été  im- 
primé en  1800  ; il  est  auteur  d'un 
poème  ayant  pour  litre  : les  Hos- 
pices, in-8°,  1804,  poème  peu 
connu , niais  digne  du  L’être  da- 
vantage, par  le  talent  avec  lequel 
le  vcrsificateury.surmonteles  plus 
grandes  difficultés  qu’on  puisse 
rencontrer  dans  un  sujet  didacti- 
que. 

ALI  (Tepf.m>.u.enti  ) ; pacha  de 
Janina.  Issu  d'une  illustre  famille 
albanaise,  fl  naquit  à Tepelenî , en 
iç44-  bu  fortune  lui  fut  d'abord 
peu  favorable.  A peine  âgé  de  16 
ans  , il  se  vit  réduit,  par  la  mort  de 
son  père,  à défendre  personnelle- 
ment, contre  les  Turcs,  sa  faible 
patrie  ; il  éprouva  des  revers  , et 
même  il  fut  fait  prisonnier.  Un  ca- 
price du  sort  devint  le  signal  du 
prompt  rétablissement  de  scs  af- 
faires, et  depuis  ce  temps,  les  en- 
treprises les  plus  hasardeuses  lui 
réussirent  toutes.  On  assure  qu’uù 
milieu  de  sa  détresse,  méditant  à 
l’écart cherchant  des  expédions. 
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et  par  une  sorte  de  mouvement 
involontaire , remuant  le  gable  a- 
vec  son  bâton , il  fut  tiré  «le  «a 
rêverie  pur  la  résistance  que  lui 
opposait  un  coffre  qui  su  trouva 
rempli  «l'or.  Il  parait  qu’on  n’a 
point  «le  renseiguemens  sur  la 
main  qui  avait  déposé  lâ  cette  cas- 
sette. Quoiqu’il  en  soit,  l'heureux 
Ali  leva  aussitôt  aooo  hommes, 
remporta  plusieurs  avantages  , et 
bientôt  rentra  triomphant  dans  sa 
ville  natale.  De  nouveaux  succès 
ont  fait  passer  des  provinces  voi- 
sines sous  son  obéissance.  Derniè- 
rement encore  le  rang  de  vizirlui 
suffisait , bien  que  sa  position  et 
le  voisinage  des  Grecs  le  rendis- 
•sent  presque  aussi  puissant  dans 
la  Turquie  d’Europe,  qncle  grand- 
seigneur  lui-même.  Maintenant  il 
prend,  dit-on,  le  titre  de  roi  d’E- 
pire,  et  sa  rébellion  cause  beau- 
coup d’inquiétude  à la  Porte.  L’au- 
«lacc  de  ses  desseins,  et  le  peu 
d’obstacles  qu’ilsSemblent  devoir 
rencontrer,  donneraient  lieu  à des 
conjectures  qui  s’écarteraient  de 
notre  objet.  Considéré  comme  un 
chef  entreprenant,  ou  même  com- 
me un  homme  d’étal,  ce  nouveau 
favori  de  la  fortune  possède  de 
grands  avantages;  on  reconnaît 
en  lui  une  assez  profonde  con- 
naissance du  cœur  humain  , et 
beaucoup  de  discernement  dans  le 
choix  des  gens  propres  â le  servir 
selon  ses  vues.  Il  démêle  avec  sa- 
gacité ce  que  présentent  «1e  favo- 
rable les  circonstances  les  plus 
contraires;  et,  ce  qui  est  rare  chez 
un  homme  audacieux,  il  sait  quel-' 
quefois  attendre  l’occasion.  L âge 
n’a  pas  encore  affaibli  sa  valeur, 
ou  déconcertéee  courage  réfléchi, 
qui  laisse  à son  ambition  Je  choix 
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de  braver  les  périls,  ou  de  s’y  sous- 
traire adroitement  jet,  pour  sa  sft-  ♦ 
rcté  même,  il  sait  affecter  une  con- 
fiance bien  calculée  an  milieu  de 
scs  sujets,  qui  le  haïssent  pour  la 
plupart, mais  qui  tous  lccraiguent. 
Malgré  les  ressources  de  son  es- 
prit et  celles  de  son  caractère,  il 
n’a  pas  dô  s'attendre  à être  aimé  ; 
il  est  faux,  défiant,  vindicatif.  L’a- 
varice et  l’ambition  concourent  A 
le  rendre  sanguinaire.  Celte  cupi- 
dité , celle  passion  d’agrandir  ses 
étals,  l'ont  dirigé  dans  ses  relations 
avec  quelques-unes  des  puissances 
de  l’Europe;  mais  ses  inclinations 
féroces  et  perfides  se  manifestè- 
rent surtout  à l’égard  de  ses  al- 
liés, les  Français,  lorsqu’ils  cessè- 
rent d’être  redou  tables  dans  cette 
contrée,  après  les  désastres  de 
181a.  llien  n’appaise  ses  ressenti- 
mens  ; lorsqu'il  est  réduit  à dissi- 
muler, il  n’eu  devient  que  plus 
cruel,  plus  implacable.  On  l’a  vu 
reconnaître,  en  faisant  l’inspec- 
tion de  ses  troupes,  un  sohlat  al- 
banais qui  hii  avait  déplu  vingt  ans 
auparavant,  l’arracher  lui-même 
du  bataillon,  et  le  livrer  aoxhour- 
rteaux , pour  qu'il  fût  mis  à mort 
sur-le-champ  et  sous  ses  pro- 
pres yeux.  Des  trois  fils  du  farou- 
che destructeur  de  Parga,  Sally 
est  trop  jeune  pour  attirer  encore 
l’attention,  et  Vali , homme  bru- 
tal, est  on  dissipateur,  qui,  ne  s’oc- 
cupant que  de  ses  plaisirs,  a peu 
de  partisans.  I.’aîné  donne  plus 
d’inquiétude  â son  père,;  c’est  re- 
lui sur  lequel  il  craignait  l’influen— 
ce  d’une  femme,  nommée  Eupliro- 
sine,  qu'il  fit  condamner  à mort , 
avec  quinze  «le  ses  prétendues 
complices. 

ALI  EFFENDI  (Esssïd),  am- 
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bnssadeur  turc,  travailla  A la  chan- 
cellerlfe  d’état  de  Constantinople, 
y obtint  les  premières  charges,  et 
fut  envoyé , en  mai  1795,  & Ber- 
lin, en  qualité  d’ambassadeur  ex- 
traordinaire. Nommé  à l’ambas- 
sade de  France,  il  quitta  la  capi- 
tale de  la  Prusse,  en  septembre 
1793,  pour  se  rendre  il  Paris,  où 
il  arriva  en  juillet  1797  (a4  mes- 
sidor an  5).  Le  28  du  même  mois 
de  juillet  (thermidor),  il  fut  pré- 
senté au  directoire  et  obtint  la  ré- 
ception la  plus  brillante.  Ali  Ef- 
fvndi  ne  cacha  pas  qu’il  portait 
plusd’intérêtù  la  Francequ’à  l’An- 
gleterre; aussi  redoutant  l’influen- 
ce de  cette  dernière  puissance  sur 
la  Porte , il  n’osa  retourner  A 
Constantinople,  lorsque  la  guerre 
éclata  entre  son  pays  et  la  France, 
par  suite  de  l’expédition  d’Égyp- 
te. Le  directoire  continua  A lui  té- 
moigner beaucoup  d’égards,  ce 
qui  donna  matière  à penser  que 
dans  son  ambassade,  il  aurait  plus 
travaillé  pour  l’intérêtdela  France 
que  pour  celui  de  la  Turquie.  L’é- 
vènement du  18  brumaire  ayant 
rétabli  les  relations  entre  la  France 
et  la  Porte-Ottomane,  Ali  Effendi 
régla  et  signa  avec  M.  de  Talley- 
rand,  le  17  vendémiaire  an  10,  les 
préliminaires  de  la  paix,  qui  fut 
définitivement  conclue  et  signée 
par  les  mêmes  ministres,  le  6 mes- 
sidor suivant.  11  fut  alors  permis  A 
Ali  de  retourner  A Constantino- 
ple, où  il  fut  parfaitement  accueilli 
du  divan.  Il  se  retira  ensuite  dans 
une  maison  de  campagne  située 
sur  le  beau  canal  de  la  mer  Noire. 

ALIBERT  (Jeak-Locis),  mé- 
d.cin  de  l’hôpital  Saint-Louis, 
A Paris  , et  médecin-adjoint  du 
collège  royal  de  médecine  de 


Stockholm.  Il  a publié  : i°  Traité' 
des  pertes  de  sang  chet  tes  fem- 
mes enceintes,  et  acrldcns  rela- 
tifs aux  flux  de  P utérus  qui  suc- 
cèdent à F accouchement , traduit 
de  1 italien  dePasta,  2 vol.  in-8“; 

2"  Dissertation  sur  tes  fièvres  per- 
nicieuses et  ataxiques  intermit- 
tentes, vol.  in-8°;  première  édi- 
tion,  1779;  deuxième,  1801;  troi- 
sième, 1804;  3”  Nouveaux  élé- 
mens  de  thérapeutique  et  de  ma- 
tière médicale,  2 vol.  in-8";  4“ 
Eloges  historiques  (de  Galvani , 
Roussel,  Spallanzani  et  Bichat), 
suivis  d’un  discours  sur  les  rap- 
ports de  ta  médecine  avec  tes 
sciences  physiques  et  morales, 
vol.  in-8°;  5°  neuf  livraisons  de  la 
Description  des  maladies  do  ta 
peau,  et  des  meilleures  méthodes 
suivies  pour  leur  traitement , avec 
figures  coloriées,  in-fol.,  en  1806 
et  années  suivantes;  en  1810,  Pré- 
ris  théorique  et  pratique  sur  les 
maladies  de  la  peau,  in-80,  tra- 
duit en  italien  en  181a;  7“  «ii 
éditions  du  Système  physique  cl 
moral  de  ta  femme,  par  J.  L. 
Roussel,  in-8°.  M.  Aliberl  est  l’un 
des  collaborateurs  du  Dictionnai- 
re des  sciences  médicales.  Il  cul- 
tive aussi  les  lettres,  mais  avec 
moins  de  succès  que  la  médecine. 
Ses  dissertations  sur  les  maladies 
delà  peau  prouvent  beaucoup  plus 
en  faveur  de  son  imagination,  que 
son  poème  de  la  Dis  pute  des  fleurs. 

ALIFF,  Anglais,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  politiques  et  d’un 
livre  intitulé  : des  Devoirs  du  ci- 
toyen. M.  Alifif,  dans  cette  dernière 
production , montre  une  haine 
prononcée  contre  la  tyrannie,  dont 
il  passe  en  revue  tous  les  agens.  11 
comprend  parmi  ce»  derniers  les 
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hommes  de  loi,  les  piètres  et  les 
soldais  ; il  s’attache  aussi  à tour- 
ner en  ridicule  les  personnages  de 
Y Ancien  et  du  Nouveau  Testa- 
ment, et  notamment  Moïse  et  Jé- 
sus-Christ. Il  étend  ensuite  ses 
sarcasmes  sur  ceux  qui  croient  à 
la  doctrine  enseignée  par  leurs 
ouvrages,  qu’il  regarde  comme 
une  source  de  tyrannie.  Cet  écrit 
fit  rendre  un  jugement  sévère  con- 
tre M.  Aliff  et  contre  l’imprimeur 
de  son  ouvrage. 

ALIGRE^iiesee-  François  d’), 
premier  président  du  parlement 
de  Paris,  naquit,  en  173G,  d’une 
famille  4"i  s'était  illustrée  dans 
la  carrière  militaire  et  dans  la  ma- 
gistrature. La  France  compte  deux 
chanceliers  de  ce  nom.  L’un  sous 
Louis  XIII,  et  l’autre  sous  Louis 
XIV.  Dès  1768,  d’Aligre  était  pré- 
sident à mortier,  lorsque  le  roi  le 
nomma  premier  président  du  par- 
lement de  Paris.  Quoiqu’un  peu 
jeune  pour  un  poste  aussi  impor- 
tant , ü le  remplit  avec  beaucoup 
de  dignité  : il  se  taisait  remarquer 
Surtout  par  la  clarté  et  la  précision, 
dans  la  manière  dont  il  prononçait, 
les  arrêts.  Il  lit  plusieurs  lois,  à la 
tête  du  parlement,'  des  remontran- 
ces au  roi  contre  les  impôts  et 
contre  certaines  opérations  minis- 
térielles , qu’il  regardait  com- 
me subversives  du  trône.  Dans'  le 
temps  où  le  ministre  Neckcr,  .qui 
jouissait  alors  du  plus  grand' cré- 
dit, préparait  la  convocation  des 
états  - généraux , d’Aligre  obtint 
de  S.  M.  une  audience  en  pré- 
sence de  ce  ministre.  11  y lu^  un 
mémoire  dans  lequel  il  pronosti- 
quait les  malheurs  qui  devaient, 
selon  lui,  naître  de  cette  convo- 
cation. Celle  lecture  n’ayant  pas 


.*).  ' T 


ALI* 

produit  l’effet  qu’il  en  attendait, 
le  premier  président  donna  sa  dé-  * 
mission,  etl'ut  remplacé  par  d’Or- 
messon  de  Noyseau-:  c’était  en 
1788.  Le  jour  de  la  prise  de  la 
Bastille  (i4  juillet  178g),  d’Aligre 
fut  arrêté  et  conduit  à l’hôtel-de- 
ville;  il  y^périssait,  sans  la  présen- 
ce d’esprit  d’un  de  ses  anciens  do- 
mestiques. Il  fut  un  des  premiers 
à quitter  la  France;  il  se  rendit 
en  Angleterre,  oïl  l’attendaient 
des  fonds  immenses  qu’il  avait 
placés  sur  la  banque  de  Lon- 
dres. Quelques  années  après,  il 
revint  sur  le  continent , et  alla 
mourir  à Brunswick,  en  1 798,  lais- 
sant une  fortune  colossale,  dont 
son  avarice  extrême  ne  lui  avait 
pas  permis  de  jouir.  Il  fut  marié 
deux  fois;  la  première  avec  M1* 
Talon,  quidescendaitde  la  famille 
de  ce  nom.  Il  eut  un  fils  et  une 
lille  de  son  second  mariage. 

ALIGRE  (le  M enons  d’), fils  du 
premier  président  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  fut  détenu  en 
1795;  mais  après  le  18  brumaire',  il 
rccueillill’immcnse  fortune  de  son 
père.  Chambellan  de  la  princesse' 
Murat,  en  1804,  et  depuis  mem- 
bre du  conseil-général  du  dépar- 
tement  de  la  Seine,  il  fut  nom.- 
raé  président  du  collège  électoral 
d’Eure-et-Loir  en  181 5,  et  créé 
pair  de  France  au  mois  d’aoôt  sui- 
vant. Dans  le  procès  du  maréchal 
Ney,  il  vota-  la  déportation.  M. 
d’Aligre  est  membre  du  conseil 
des  prisons. 

ALISSAC  (N.),  ancien  mous- 
quetaire, est  né  le  36  juin  1 y jti, 
à Valrêas,iieu  de  naissancedu  car- 
dinal Matiry,  dont  il  fut  le  con- 
disciple. Il  est  receveur  des  droits 
de  la  navigation,  au  bureau  du 
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0 Saut-du-Rhône.  lia  publié  diver- 
ses poésies  : i*  la  Chouchonide , 
poème  en  cinq  chants  sur  un  chien, 
i8o3,  in-8"  : cet  ouvrage  eut  sans 
doute  quelque  succès,  puisque 
l’auteur  en  a donné  une'séeonde 
édition  en  i8i3;  a”  une  imitation^ 
en  vers  du  treizième  livre  des  Mé- 
tamorphoses d'Ovidp,  i8i3,  in- 
8°,  qu’il  dédia  au  cardinal  Maurÿ, 
son  ancien  ami  de  collège  ; 3°  on 
trouve  aussi  une  cantate  de  M.  A- 
lissac,  dans  le  recueil  des  pièces 
de  vers  sur  la  naissance  du  roi  de 
Rome,  intitulé  Hommages  poé- 
tiques, etc, , (tom.  II,  pag.  65). 

ALIVA  (nos  Ignace-Maria  »’), 
vice-amiral  espagnol.  Il  fut  fait 
prisonnier'  par  les  Anglais , le  21 
octobre  i8o5,  au  combat  del’ra- 
falgar , où  le  vaisseau  la  Santa  A n- 
71  a,  de  112  canons,  qu’ilmontait, 
tomba  en  leur  pouvoir  : l’action 
avait  été  des  plus  meurtrières,  et 
le  vice-amiral  ne  s’était,  rendu 
aux  Anglais  qn’après  avoir  repu 
une  blessure  grave  qui  ne  lui  per- 
mettait  plus  de  commander.  Le 
lendemain  et  le  jour  suivant,  les 
Espagnols  prisonniers  profitèrent 
d’une  tempête  pour  se  rendre  maî- 
tres de  l’équipage  anglais  et  faire 
rentrer  le  vaisseau  dans  le  port 
de  Cadix.  L’amiral  Collingvvood, 
moins  admirateur  sans  doute  de 
ce  boau  fait  d’armes,  que  juge  in- 
flexible de  la  reddition  du  vaisseau 
espagnol , écrivit  Sept  jours  après 
à Àliva,  ques’étant  lui-même  cons- 
titué prisonnier  dans  le  .combat, 
il  ne  devait  se  considérer  que 
comme  étant  en  liberté  sur  sa  pa- 
role, jusqu’à  ce  qu’il  eût  été  préa- 
lablement échangé. 

ALIX  (Jean)  , caporal  à la  98“* 
demi-brigade  d’infanttrie  de  li- 


gne. Embusqué,  le  2 1 décembre 
1800 , dans  un  chemin  creux  avec. 
G hommes,  il  tomba  avec  fureur 
sur  un  bataillon  de  grenadiers  hon- 
grois qui  y passait,  tailla  en  pièces 
80  d’entre  eux,  mit  le  reste  en 
fuite , poursuivit  les  fuyards , dont 
il  tua  encore  plusieurs,  et  enfui 
périt  lui-même,  atteint  d’un  coup 
mortel. 

ALIX  (Jean- Baptiste),  officier 
de  la  légion-d’honneur,  chef  d’es- 
cadron uu  2“*  régiment  de  cuiras- 
siers, est  né  à Oullins,  près  de 
Lyon,  département  du  Rhône.  Le 
17  mars  1794»  à l’affaire  de  Mont- 
Castel,  il  chargea  à la  tête  de  10 
cavaliers  plusieurs  bataillons  an- 
glais, fit  200  prisonniers  et  en- 
leva une  pièce  de  canon.  Cinq 
jours  après , au  combat  de  Lers  , 
avec  seulement  2 cavaliers,  il  fit 
prisonnier  un  peloton  d’Autri- 
chiens. Dans  les  campagnes  d’I- 
talie, il  chassa  avec  1 a hommes 
un  parti  assez  fort  d’Autrichiens, 
qui  tenait  Une  position  avanta- 
geuse dans  Multa,  et  lui  énlev* 
11  hussards.  Alix  réunissait  les 
talcns  militaires  à la  valeur;  il  cg 
donna  des  preuves  à la  bataille 
de  Marengo  , au  gain  de  laquelle 
il  contribua,  à la  tête  du  o*“  ré- 
giment de  cuirassiers,  dont  il  a- 
vait  le  commandement.  Au  plus 
fort  de  lamclée,  emporté  par  son 
courage,  il  s’élance  seul  uu  mi- 
lieu des  bataillons  ennemis^  s’em- 
pare d’un  drapeau , et  reçoit  un 
sabre  d’honneur  en  récompense. 
Alix  vivàit  retiré  dans  ses  foyers, 
depuis  plusieurs  années,  estimé 
de  ses  concitoyens  , qui  l’avaient 
plusieurs  fois  nommé  maire.  En 
i8i5,  cet  excellent  citoyen,  ce 
brave  soldat  est  incarcéré,  et  mis 
8 

V . 


; 


T.  I. 


■ w 


ALL 


m/» 


ALL 


an  secret  comme  conspirateur. 
Des  temps  moins  malheureux 
. ayant  succédé  à celte  déplorable 

époque,  SL  Alix  a été  rendu  à sa 
famille. 

ALI.AFORT  (Jean),  l’un  des 
membres  de  la  convention  natio- 
nale , qui  se  firent  le  moins  re- 
marquer. Lorsque  le  départe- 
ment de  la  Dordogne  le  nomma, 
en-septembre  1792,  son  représen- 
tant il  la  convention  nationale,  il 
était  vice-président  du  district  de 
Nontron.  Dans  le  procès  du  roi , il 
vota  la  mort , et  se  prononça  con- 
tre l’appel  au  peuple  et  le  sursis.  Il 
v»  passa  au  conseil  des  anciens,  lors 

■ de  sa  formation , en  sortit  en  1 79^, 
et  fut  nommé  commissaire  du  di- 
rectoire dans  son  département  ; 
jl  fcst  mort  dans  l’obscurité. 

‘ ) ALLAIN  (ce  ciibyiuEr),  adju- 

dant-commandant, était,  en  1806, 
employé  ù la  division  du  5" 
corps  de  la  grande  armée.  S’étant 
distingué  à la  bataille  d’Auster- 
■ ' litz,  si  glorieuse  pour  la  France, 

il  l'ut  nommé  commandant  de  la 
l<*£ion-d’honneur.Le  iGmaii8i4> 
il  fut  chargé  par  les  colonels  de 
l’armée  d’offrir  leur  hommage  au 
roi  : il  dit  à S.  M.  qu’ils  avaient 
• passé  par  tous  les  grades  pour  ur- 

river  ù celui  qu’ils  occupaient,  et 
' il  protesta  de  leur  dévouement  et 
de  leur  fidélité.  Lors  de  la  créa- 
tion des  cours  prévôtules,  en  mars 
1816,  M..  le  colonel  Allain  deviut 
prévôt  de  celle  d’Ajaccio. 

ALLAIN-DE-LA-CÛELRTIE- 
RE , homme  de  lettres , est  né  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier.  Il  s’est 
fait  connaître  par  les  deux  ouvra- 
ges suivans  : 1°  Histoire  de  F hom- 
me,, Paris,  an  6 (>798);  2"  Poème 
sur  la  Nature,  formant  plu»  de 


’/(00  pages  in-8”.  Dans  cette  pro- 
duction tout  originale , l’auteur 
a mis  à la  fois  à contribution  les 
mythologics  grecque,  égyptien- 
ne, juive,  Scandinave  et  chré- 
tienne. Il  est  aussi  auteur  d’une 
production  singulière,  format  at- 
lantique , intitulée  Horloge  des 
Serons. 

.ALLAIS -TARGÉ  (N.),  était 
maire  de  Sa u min-,  sous  le  règne  de 
Napoléon.  Tandis  que  ce  prince 
faisait  la  campagne  de. Russie , il 
envoya,  le  22  octobre  1812,  à 
l’impératrice  Marie-Louise,  une 
adresse  du  conseil  municipal  de 
sa  commune;  cette  adresse  était 
conçue  dans  les  termes  suivans  : 
« A l’époque  la  plus  désustreusçdc 
«notre  monarchie,  en  1589,  lors- 
nqtjc  le  souverain  11e  possédait 
«plus  que  cinq  villes,  Saumur, 
«par  la  fidélité  et  la  ferme  volonté 
i>  de  scs  citoyens,  était  de  cenoin- 
«hre;  lorsqu’en  1808,  votre  illus» 
«tre  époux  entra  dans  nos  murs, 
«il  lut,  sur  l’arc  de  triomphe  que 
«nous  lui  avions  élevé  cette  ex- 
» pression  simple  des  sentimens 
«qui  animaient  et  animeront  lou- 
» jours  les  hahilans  de  cette  ville  et 
«de  son  arrondissement  : Au  plus 
« grand  des  héros  ! Nos  cœurs  et 
v nos  iras  sont  à lui.  » Tels  ont  été, 
en  effet,  les  principes  du  brave 
maire  qui  était , en  >589,  gouver- 
neur de  Saumur,  O11  remarquera 
que  cette  adresse  fut  écrite  à une 
époque  où  in  fortune  avait  déjà  a- 
handonué  Napoléon.  Nous  ne  cite- 
rions pas  Ce  fait,  s’il  n’était  rappor- 
té dans  la  Biographie  des  frères 
Micliaud,  qui  s’étonnent  qu’avant 
d’avoir  été  délié  par  l’autoriié  suf- 
fisante, un  magistrat  soit  resté  fi- 
dèle à son  arment.  Ils  nous  par- 
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/ donneront  sans  doute  ce  plagiat 
en  faveur  des  principes. 

ALLAN  ( le  major  ) , officier  an- 
glais. Une  action  noble  et  cou- 
rageuse rattache  son  nom  aux 
malheurs  de  Tippoo-Saëb.  Seul , 
pendant  l’assaut , il  osa  pénétrer 
dans  l’intérieur  du  palais  du  sul- 
tan, conjura  les  princes  ses  fils  et 
leurs  mères  de  se  confier  A la  gé- 
nérosité du  vainqueur  : ce  ne  fut 
qu’avec  peine  qu’il  obtint  leur  con- 
sentement, et  qu’il  parvint  à les 
sauver.  Il  se  mit  ensuite  A la  re- 
cherche du  corps  de  Tippoo , qu’il 
trouva  sous  des  monceaux  de  ca- 
davres , percé  de  coups , et  dans 
l’attitude  où  Salluste  peint  Cati- 
lina expiré.  Ce  fut  le  major  Allan 
qui  présenta  au  marquis  de  Wel- 
lesley,  gouvcrneurde  Madras,  l’é- 
pée du  commandant  et  la  garni- 
son de  Seringapalnam.  Le  jour 
où  le  général  reçut . solennelle- 
ment les  drapeaux  de  cette  place, 
il  donna  de  grands  éloges  à la  bra- 
voure avec  laquelle  le  major  Allan 
avait  rempli  sa  périlleuse  mis- 
sion. Le  reste  de  sa  vie  nous  est 
inconnu. 

ALLARD-DE-LA-ROCHELLE, 

chef  vendéen,  est  né  aux  Sables- 
d’OIonne.  Il  fit  la  campagne  de 
1793  à 1794  en  qualité  doide-de- 
cainp  de  Henri  de  La  Rochejac- 
quelein.  Les  Vendéens  ayant  été 
battus  à Savenay,  M.  Allard  se  dé- 
roba pendant  plusieurs  jours  aux 
poursuites  des  républicains, -il  fut 
saisi  et  traduit  à la  Roché-sur-Yup, 
où  on  le  condamna  à la  peine  de 
mort.  Il  allait  subir  son  jugement, 
quand  les  républicains  furent  at- 
taqués. L’exécution  fut  suspendue 
par  l'effet  de  cette  diversion  ; afn 
de  sc  soustraire  4 son  mauvais 


sort,  M.  Allard  s’enrôla  parmi  lés 
républicains,  et  se  rendit  aveçcux 
A Roirmou tiers.  Il  y trouva  unsol- 
dat  de  la  division  de  Charette , qui 
s’était  engagé,  comme  lui,  dans 
l’armce  républicaine.  Quélqrtc 

temps  après, ils  désertèrent  ensem- 
ble pendant  la  nuit,  au  moment 
où  l’on  transférait  aux  Sables  d’O- 
lonne  le  détachement  auquel  ils 
appartenaient.  En  juin  1795,  le 
Chef  vendéen  Guérin  ayant  été  tué  * 
au  combat  de  Saint -Cyr,  dunet- 
te, qui,  dans  le  principe,  avait 
mal  accueilli  M.  Allard,  le  mit  à 
la  tGte  de  la  division  des  Sables. 

Bientôt  apres , des  républicains 
étant  entrés  dans  son  camp,  s’em- 
parèrent de  sa  personne  et  d’une 
vingtaine d’otficier».  M.  Allard  fut 
enfermé  dans  les  prisons  des  Sa- 
bles, puis  au  château  de  Saumur, 
d’où  il  parvint  encore  ;V  s’échap- 
per; il  fut  replis,  et  mis  de  nou- 
veau en  jugement  : on  l’accusait 
d’avoir  fait  massacrer  des  soldats 
républicains.  Il  fut  acquitté,  et  dé- 
posa les  armes  pour  vivre  tran- 
quillement AFontcnay-le-Comte; 

il  les  reprit  en  juin  181 5,  et  com- 
manda la  division  des  Aubiers, 
sous  les  ordres  de  M.  Auguste  La 
Rochejacquelcin.  Le  fils  de  M.  Al- 
lard, alors  âgé  de  i5  ans,  servit 
d’aide-dc-eamp  à son  père. 

ALLARD  (ÂIarcperite-A^xe- 
Louis),  né  le  16  octobre  lyôo, 
docteur  et  professeur  en  droit;  il 
se  trouvait  président  de  la  com- 
mune de  Poitiers,  lorsque  lurévo-  * 
lution  éclata.  Comme  on  estinînit 
généralement  sa  conduite,  et  la 
modération  de  ses  principes  , son 
département  le  choisit  pour  l’as- 
semblée législative;  il  y combat- 
tit les  propositions  qui  tendaient. 


j îÇ  ALIX 

i\  l'établissement  de  iflTêpubliquie. 
Dans  l’affaire  du  juge  de  paix  La- 
rivière  il  reproche  à l’assemblée 
d’usurper  les  attributions  du  pou- 
Toir  militaire,  et,  dans  celle  de 
Grangeneuve  et  de  Jouneau,  il 
s’élève  contre  la  proposition  de 
faire  exécuter  le  mandat  d’amener 
contre  ce  dernier.  Après  l'événe- 
rncntdu  loaoût  i792,danslasèun- 
ce  du  19,  il  ose  dire  à l’assemblée 
qu’elle  s’est  laissé  contraindre,  et 
que  la  minorité  lui  a fait  rendre 
les  décrets  auxquels  on  doit  cette 
journée.  Plus  tard,  il  devint  mem- 
fcre  du  tribunal  criminel  dudepar- 
tement  qui  l’avait  député  à 1 as- 
semblée. Un  de  scs  païens,  curé 
de  Brosneux,  dans  le  département 
de  Maine-et-Loire,  avait  refusé, 
peut-être  à son  instigation , le  ser- 
inent civique , et  Allard  lui-même 
avait  provoqué,  par  des  écrits  et 
«les  discours,  le  rétablissement  de 
la  royauté;  traduit  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire  de  Paris,  il 
fut  condamné  à mort  et  exécuté 
en  février  1794. 

ALLARD  ou  ALLART , député 
£ la  convention  nationale,  est  né 
à Revel,  en  Languedoc.  S’étant 
montré  partisan  lélé  de  la  révo- 
lution , il  fut,  dès  le  principe, 
nommé  maire  de  Montesquieu, 
près  de  Muret.  Il  devint  ensuite 
commissaire  national  du  district 
de  Rieux.  En  septembre  179a, 
nommé  député  suppléant  à la  con- 
vention nationale,  il  ne  fut  ad- 
•mis  au  nombre  des  membres  de 
celte  assemblée,  que  le  il)  ther- 
midor an  2 (3  août  1794)9  bien 
que  le  député  Julien  , de  Toulou- 
se , qu’il  devait  remplacer,  eût 
été  décrété  d’arrestation  quatre 
mois  auparavant;  mois  JL  Allard 
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se  trouvait  alors  lui-mûrtie  sous 
le  poids  de  quelques  inculpations, 
dont  le  déchargea  le  comité  de 
sûreté  générale.  Par  suite  de  nou- 
velles dénonciations  , il  fut  arrê- 
té le  i5  prairial  an  3 ( 1"  juin 
1 795  ) : la  loi  du  \ brumaire  an  4 
(20  octobre  179a)  ayant  pronon- 
cé une  uinnislie  pour  tous  les  dé- 
lits relatifs  à la  révolution , anté- 
rieurs au  J 5 vendémiaire,  la  li- 
berté lui  fut  rendue. 

ALLARDE  (Pieihie-Cubeet Le- 
roi , baron  d’ ) né  à Besançon  , en 
1 749,  d’une  famille  noble  de  Fran- 
che-Comté. Entré  fort  jeune  au 
service , il  était  capitaine  au  régi- 
ment de  Franche-Comté,  au  com- 
mencement de  la  révolution.  La 
noblesse  de  Saint-Pierre-le-Mous- 
tier  le  nomma  aux  états-généraux. 
Quoique  militaire,  il  s’y  occupa 
presque  exclusivement  de  finan-  £ 
ces , proposa  plusieurs  plans  sur  • 
les  impositions , et  combattit  les 
projets  de  Necker  à cet  égard. 
Nommé  commissaire  pour  exa- 
miner la  situation  de  la  caisse  d’es- 
compte, il  s’opposa  à ce  que  l’un 
donnât  un  cours  forcé  aux  billets 
de  cette  caisse,  et  réfuta,  sur  ce 
sujet,  l’opinion  de  l’abbé  Maury. 

En  janvier  1790,  élu  membre  du 
comité  des  impositions  dont  il 
avait  provoqué  la  création , il  ré- 
pondit au  discours  de  Dupont  de 
Nemours  sur  les  banques  ; fit  al- 
louer i3o,ooo  livres  au  receveur- 
général  du  clergé,  pour  frais  de 
comptabilité  ; s’éleva  contre  les 
propositions  de  Rabaud  Saint-E- 
tienne, sur  une  nouvelle  création 
de  pelils  assignats,  et  prouva  com- 
bien étaient  inexactes  les  asser- 
tions de  ce  député  sur  le  papier- 
numéraircen  Angleterre. En  i"9*> 
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H fit  rendre  un  décret  pour  accé- 
lérer la  reddition  des  comptes  des 
receveurs  des  décimes;  obtint  l’a- 
bolition et  le  remboursement  des 
jurandes  et  maîtrises,  réservant  à 
chaque  citoyen  la  liberté  de  se  li- 
vrer au  commerce , et  d’embras- 
ser l’état  qu’il  jugerait  convena- 
ble; enfin  il  fit  adopter  et  régler 
l’institution  des  patentes,  et  signa 
la  protestation  du  6 octobre  1790, 
contre  les  rapports  et  les  conclu- 
sions de  Ghabroud,  sur  les  événe- 
mens  des  5 et  6 octobre  1789. 
Après  la  session  , d’AHarde  aban- 
donna les  affaires  politiques  pour 
se  livrer  aux  opérations  de  com- 
merce. Oublié  pendant  le  temps 
le  plus  orageux  de  la  révolution, 
ce  ne  fut  qu’après  le  18  brumaire 
an  8 (9  novembre  1799),  qu’il  re- 
parut. Il  fut  nommé  régisseur  de 
l’octroi  municipal  de  Paris , en 
i8o5;  mais  le  défaut  de  paiement 
des  sommes  que  lui  devait  le  gou- 
vernement, le  força  de  manquer 
aux  engagemens  qu'il  avait  con- 
tractés. Sa  faillite,  bien  qu’elle 
fût  considérable,  n’entacha  ni  son 
honneur  ni  son  crédit  : il  s’est 
d’ailleurs  empressé  d’acquitter  ses 
dettes  intégralement,  dès  qu’il  en 
n eu  la  possibilité.  11  mourut  à Be- 
sançon, en  1809,  à l’âge  de  (io  ans. 
Sous  le  nom  de  Fiukcis,  son  fils 
s’est  fait  connaître  dans  la  littéra- 
ture, par  d’agréables  chansons  et 
par  de  jolis  vaudevilles,  tels  que 
Boileau  à Auteuil , etc. 

ALLASSELIR  (Piebbe),  député 
du  département  du  Cher  à la  con- 
vention nationale,  oùil  prit  séan- 
ce en  septembre  1792,  no  parut 
qu’une  fois  à la  tribune,  pour  don- 
ner son  vote  daBS  le  procès  de 
Louis  XVI.  Il  s’exprima  ainsi: 
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ci  Rome  chassa  scs  rois,  et  eut  La 
» liberté;  César  fut  assassiné  par 
»Brutui,  et  eut  un  successeur; 
»lcè  Anglais  immolèrent  leur  ty- 
»ran,*et  bientôt  ils  rentrèrent 
«dans  les  fers.  Je  pense  donc  qua 

■ pour  établir  la  liberté  , Louis 

■ doit  être  détenu  jusqu’à  la  paix, 
»et  ensuite  banni.  » Dans  cette  ap- 
parition et  dans  ce  peu  de  mots, 
se  trouve  toute  la  vie  politique  de 
M.  Allasscur,  qu’on  11e  revoit  plus 
nulle  part. 

ALLKGRAIN  (Chhistopue-Ga.- 
bbiel),  sculpteur,  naquit  à Paris, 
en  1710, d’Étienne Allcgrain,  pay- 
sagiste, peintre  du  roi.  L’école 
française  était  engagée  alors  dans 
une  fausse  route.  Le  goût  du  vrai 
et  du  beau  n’était  pas  celui  qu’on 
encourageait.  Allcgrain  , digne 
d’un  siècle  plus  éclairé  dans  les 
arts,  dut  éprouver  bien  des  diffi- 
cultés en  s’écartant  de  la  manière 
adoptée  par  ses  contemporains,  et 
en  travaillant  d’après  son  propre 
géiÿe.  Pigale,  dont  il  avait  épousé 
la  sœur,  ne  put,  malgré  ses  avis, 
et  la  réputation  dont  il  jouissait, 
lui  faire  adopter  aucun  système; 
son  ambition  était  d’être  original  ; 
aussi  fut-il  souvent  rebuté  par  les 
membres  de  l’académie,  qui  affec- 
tuicutdcdédaigner  un  artiste  dont 
ils  se  croyaient  dédaignés  eux- 
mêmes.  Lue  figure  de  Narcisse  lui 
ouvrit  néanmoins  l’entrée  de  l’a- 
cadémie. Cependant  on  rte  fut  pas. 
généralement  d’accord  sur  le  mé- 
rite de  cette  production.  Il  n’en  fut 
pas  de  même  à l’égard  des  statues 
de  Diane  et  de  Vénus.  Elles  réu- 
nirent tous  les  suffrages.  On  peut 
juger  si  elles  en  étaient  dignes, 
elles  sont  aujourd'hui  placées  dan» 
la  galerie  du  Luxembourg.  Aller- 
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grain  fit  plusieurs  .autres  statues 
pour  les  jardins  de  M“*  Dubarry, 
î Luciennes.  Cet  artiste  est  un  de 
ceux  qui  ont  substitué  l’étude  de 
la  belle  nature  et  des  chefs-d’œu- 
vre de  l’antiquité,  aux  théories 
qui  ont  trop  long-temps  dominé 
dans  notre  école  , où  elles  éri- 
geaient le  mauvais  goût  en  prin- 
cipe. Allegrain  mourut  le  17  avril 
1795,  sans  cnl'ans  et  sans  élèves, 
à l’âge  de  85  ans. 

ÀLLÉGRE-DE-SAINT-TRONE, 
chef  vendéen,  a commandé,  dans 
la  Basse-Bretagne,  une  division  de 
l’armée  des  chouans.  Le  5 janvier 
1-96,  il  signa  une  adresse  aux  ha- 
bitans  des  villes  de  cette  contrée, 
pour  les  engager  à faire  cause 
commune  avec  ceux  des  campa- 
gnes, qui  combattaient  au  nom  de 
la  religion  et  du  roi.  Mais,  bien- 
tôt après , ayant  reconnu  le  gou- 
vernement républicain,  il  déposa 
les  armes,  vers  1a  fin  de  juin  de  la 
même  année,  et  se  soumit  aux 
lois  qui  régissaient  alors  la  Eranec. 
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>795,  capitaine  de  haut-bord. 
Chargé  à cette  époque  du  com- 
mandement de  la  frégate  la  Car - 
miÿnole,  de  44  canons,  il  s’empa- 
ra de  la  frégate  anglaise  la  Tami- 
se, de  3a,  prit  bon  nombre  de  bâ- 
timens , et  pendant  son  comman- 
dement dans  la  Manche,  approvi,-. 
sionna  les  ports  par  scs  différentes 
prises.  En  1794,  il  commanda  le 
Duquesne,  de  74»  Pu's  devenu  chef 
de  division,  il  commanda  une  par- 
tie de  l’escadre  du  conlre-amiiM 
Richeri,  destinée  à détruire  les  éta- 
blissemcns  formés  par  les  Anglais 
sur  la  côte  de  Labrador,  et  s’em- 
para du  convoi  de  Quebec»  En 
1801,  il  fut  envoyé  par  l’amiral 
Bruix  contre  Toussaint-Louvcr- 
turc  ; en  i8o5,  il  se  distingua  à la 
Dominique.  En  *8o5,  comman- 
dant A Rochefort,  il  fit  une  cam- 
pagne sur  l’Océan,  prit  le  vais- 
seau de  ligne  le  Calcutta,  et  s’em- 
para ou  détruisit  environ  ccnlbâ- 
timens.  En  1808,  il  commanda 
l’armée  navale  de  Toulon.  Nommé 


ALLEMAND  (Zacoarie-.ÎacS'^Wi  iSogconlrc-amiraletcomman- 

dant  des  escadres  de  Brest  et  de  Ro- 
chefort, réunies  dans  la  rade  de  l’ile 
d’Aix,  où  il  dut  rester  d’après  l’or- 
dre du  ministre  de  la  marine,  il 
lie  put  empêcher  que  parsuite  des 
mauvaises  dispositions  prises  par 
plusieurs  des  officiers  sous  scs  or- 
dres, quatre  vaisseaux  de  l’esca- 
dre ne  fussent  détruits  par  l’ex- 
plosion de  la  machine  infernale 
des  Anglais,  dirigée  par  le  capi- 
taine, aujourd’hui  lordCochrane. 
Ce  malheur  ne  fit  aucun  tort  à sa 
réputation.  Le  gouvernement  ap- 
prouva hautement  saconduite.  En 
1810,  il  fut  nommé  -vice-amiral 
et  commandant  en  chefdel’çsca- 
dredeToulon,qu’ilquillaen  181 1, 


ques-Tii éodoee,  comte),  né  à Port- 
Louis  en  ijG'J.fils  d’un  lieutenant 
de  vaisseau,  chevalier  de  Suint- 
Louis,  a commencé  comme  Jcan- 
Burt,  et  n’a  dû  scs  titres  et  ses  suc- 
cès qu’à  son  mérite  personnel.  Ma- 
telot, pilote,  officier  auxiliaire, 
sous-lieutenant  de  vaisseau,  lieu- 
tenant , capitaine  de  haut-bord , 
chef  de  division,  contre-amiral  et 
vice-amiral,  tels  sont  les  échelons 
de  sa  fortune.  Entré  au  service  à 
l'âge  de  ta  ans,  M.  Allemand  se 
distingua  sous  le  bailli  de  Suflren 
dans  la  guerre  maritime  de  1778 
,-ù  1780,  comme  officier  auxiliaire; 
en  178G,  il  fut  fait  sous-lieute- 
nant; en  1792,  lieutenant,  et  en 
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pour  armer  et  réunir  à l'escadre 
de  Brest  celle  de  Lorient.  Dans 
une  nouvelle  campagne  sur  l’O- 
céan, il  fitipoor  20  millions  de  pri- 
ses, dont  il  coula  ou  brûla  les  hâ- 
liuiens,  et  rentra  au  port,  quoi- 
que ayant  ù sa  poursuite  5o  vais- 
seaux anglais.  Appelé  le  28  dé- 
cembre de  la  même  année ‘au 
commandement  de  la  flotte  dç 
l'Iessingue,  il  le  refusa.  M.  Alle- 
mand, qui  avait  été  fait  comte, 
fut  nommé  grand-officier  delà  lé- 
gion-d’honneuren  i8r3.  Ayantad- 
béré  à la  déchéance  de  Napoléon, 
il  refait  la  croix  de  Saint-Louis 
en  1814.  Il  n’a  point  été  compris 
dans  l’organisation  de  la  marine 
• royale,  bien  qu’il  n’ait  point  servi, 
pendant  tes  cent  jours.  Le  vicc-a- 
mirai  Allemand,  chevalier  de  l’or- 
dre ou  confrérie  du  Saiut-Sépul- 
chre,  a écrit,  en  1816,  l’histoire 
abrégée  de  celte  confrérie,  dont 
il  est  grand-administrateur. 

ALLEN  (Eraiis),  l’un  tics  héros 
de  la  révolution  américaine;  hom- 
me sinude  dans  ses  mœurs,  brave 
jusqu’;irTa^témérité , généreux  a- 
près  le  combat,  patriote  plein  d’ar- 
deur, naquit  vers  i-5a,  à Salis- 
bury,  dans  le  Connecticut.  Très- 
jeune,  il  se  montra  l’adversaire 
du  gouvernement  anglais  de  New- 
Atnk,  prit  une  part  active  dipis 
la  révolte  des  eu  fans  îles  Monta- 
sses vertes,  fut  exilé,  puis  con- 
damné à mort.  Son  parti, si  éner- 
gique et  si  entreprenant,  parvint 
facilement  à le  sauver;  5oo  gui- 
nées  offertes  il  qui  apporterait  sa 
tète  ne  tentèrent  personne,  quoi- 
qu  il  résidât  dans  le  pays  et  que 
sa  retraite  fût  connue.  On  vit  Al- 
len,  après  la  bataille  de  Lcxiug- 
tun,  premier  signal  de  l’indépen- 


dance américaine,  s’emparer  de 
Ticonderago  et  du  lac  Cliam- 
plain,  de  concert  avec  le  général 
Arnold,  dont  les  brillans  coin- 
mcnccmens  ne  promettaient  pas 
la  fin  méprisable.  Cette  clef  du 
Canada  était,  pour  les  Etats,  une 
conquête  précieuse.  Mais  Allen 
ne  s’en  tint  pas  là  ; il  conflit  le 
dessein  de  réunira  l’Amérique  t*c 
vaste  pays,  dont  les  Anglais  ve- 
naient de  dépouiller  la  franco,  et 
qui  tôt  ou  tard',  doit,  parla  seule 
force  des  choses,  se  fondre  dans 
les  possessions  des  Etats-Unis.  Le 
général  américain  attaqua  Mont- 
réal, fut  repoussé,  cruellement 
maltraité -par  les  sauvages,  et  de- 
vint prisonnier  des  Anglais,  qui 
lui  firent  éprouver  d’autres  bar- 
baries, plus  lentes  et  plus  hor- 
ribles que  celles  des  Canadiens. 
Enfin,  relâché,  il  revint  en  A-  . 
mériqua  vers  1778,  et,  après  a- 
voir  passé  tranquillement  dans  ses 
terres  la  fin  d’une  vie  dévouée  A 
son  pays,  il  mourut  subitement  en 
•7%  Seul,  de  tous  les  chefs  de 
l’opposition  américaine,  il  moiK 
Ira  peu  de  respect , du  mépris 
même  pour  les  ^croyances  reli- 
gieuses, et  cependant  quoique 
doué  d’une  pensée  forte  etd’nne 
âme  ardente,  il  croyait  à la  mé- 
tempsycose et  aux  rêveries  py- 
thagoriciennes. Le  même  hom- 
me qui  venait  d’écrire  un  pam- 
phlet satirique  contre  Moïse  et  les 
oracles  ( Tlu'ologie  d’ Allen,  ou  les 
Oracles  de  ta  raison,  ij8(i),  disait 
a ses  amis  intimes  : « Vous  voyei 
»ce  cheval  blanc;  eh  bien!  c’est 
»!à  le  corps  qui  attend  mon  âme, 
«quand  je  sortirai  de  la  vie.  » 
ALLENT  ( Pierre-Aï, exaxdre- 
Jo5epii  ) ,.  né  à Saint-Omer,  le  x 
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août  177a.  Hélait  canonnier  lofs  du 
bombardement  de  Lille,  en  1792. 
Le  1"  mai  1790,  il  fut  nommé 
adjoint  au  corps  du  génie,  et  11e 
tarda  pas  à parvenir  au  grade  de 
capitaine,  dont  il  fut  revêtu  le  ai 
inui  1795.  Après  avoir  été  succes- 
sivement employé  à Dunkerque, 
au  fort  Louis,  sur  les  côtes,  au  ca- 
binet topographique  , pour  les  o- 
pérat  ioiis  et  lïistorique  de  la  guer- 
re, et  à l’école  du  génie  de,  Metz, 
il  fut  nommé  chef  d’état-major  du 
génie  aux  armées  de  Mayence  et 
du  Danube.  Eu  1797  ou  1798,  M. 
Allant  remporta  le  prix  proposé 
par  l'institut  national  sur  la  ques- 
tion de  fin  fluette  morale  et  poli- 
tique de  la  peinture.  En  1799,  le 
ministre  de  la  guerre  le  chargea  dé 
diriger  le  mouvement  de  l'armée 
de  réserve  par  le  Sainl-Gotbard.  Le 
7 août  1800,  il  fut  nommé  chef  de 
bataillon,  puis  successivement  se- 
crétaire et  directeur  du  dfyôl  des 
fortifications , des  conseils  du  gé- 
nie, destravauxpublicS,  et  chef  de 
rélat-major  du  génie  à.  l’année  de 
réserve  et  des  Grisons.  En  1809, 
pendant  l’expédition  anglaise  de 
l’Escaut,  il  reçut  une  mission  du 
ministre-directeur  à Anvers,  et  fut 
chargé  de  la  reconnaissance  des 
positions.  Il  fut  membre  du  comi- 
té des  fortifications,  après  avoir 
été  fait  major,  le5aoûl  181t.  De- 
puis décembre  i8i3  jusqu’au  5o 
mars  18 14,  il  fil  partie  du  constil 
de  défense  qui  eut  lieu  à cette  épo- 
que. Le  29  mars,  il  opéra  une  re- 
connaissance des  débouchés  do 
l’ennemi  sur  Paris,  et  le  5o,  il  en 
effectua  une  autre  sur  la  ligne  de 
bataille  de  l’année,  jusqu’au  mou- 
vement que  fit  le  maréchal  Blu- 
cher  pour  déboucher  par  la  gau- 
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chc;  il  résista  à ce  mouvement,  et 
sut  contenir  l’ennemi  sur  la  route 
de  Clichy  jusqu’à  la  signature  de 
la  capitulation  ; il  assista  aux  con- 
férences qui  la  précédèrent,  et  fut 
chargé  de  son  exécution , relative- 
ment à la  garde  nationale.  Nom- 
mé aux  fonctions  de  chef  d’état- 
major  de  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris , par  un  arrêté  du  gouverne- 
ment provisoire  du  10  avril  181/j, 
il  fut  ensuite  aide-major  des  gar- 
des nationales  du  royaume.  Dans 
les  cent  jours.  Napoléon  l’ayant 
appelé  au  conseil-d’état,  il  refusa 
par  écrit  ; et  envoya  aux  journaux 
copie  de  sa  lettre.  M.  Allent  re- 
prit ses  fonctions  d’aide-major  de 
•In  garde  nationale,  le  jour  de  la 
rentrée  du  roi,  et  fut  peu  après 
nommé  au  conseil-d’état,  enser- 
vice  extraordinaire.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  ouvrages:  1”  Mémoi- 
re sur  la  réunion  de  l’artillerie  et 
du  génie,  1800;  2“  Essai  sur  tés  re- 
connaissances militaires.  Cet  ou- 
vrage fut  fait  pour  le  mémorial 
du  dépôt  do  la  guerre,  et  publié 
dans  son  11°  4>  1804  ; il  a èt#traduit 
en  anglais;  3°  HistoireWu  corps 
du  génie,  ou  de  la  guerre  de  sièges 
cl  de  l’ établissement  des  frontiè- 
res sous  Louis  XI y,  écrite  et  pu- 
bliée d’après  une  délibération  du 
comité  des  fortifications,  Paris, 
«8o5;  4“  Précis  de  l’histoire  des 
arts  et  des  institutions  militaires 
en  France  tlfpuis  les  Romains, 
composé  pour  les  officiers  du  gé- 
nie, et  publié  dans  l’état  du  corps 
de  1808.  Il  a,  en  manuscrit,  une 
Histoire  de  France,  considérée 
dans  ses  rapports  avec  l’ établisse- 
ment de  ses  frontières  et  avec  ses 
guerres  défensives. 

ALLIEE  (Ciavde),  curé  d« 

* ' * 
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Chambonas  prèsd’l'zès,  manifes- 
ta, dès  le  principe,  sa  haine  pour 
la  révolution.  Il  présida  le  comité 
central  du  rassemblement  de  no- 
bles qui  s’était  formé  en  1790  , 
dans  un  village  voisin  du  Puy-cn- 
Vélny,  et  qu’on  appelait  le  camp 
de  J aies.  Ce  ministre  d’un  dieu  de 
paix  avait  organisé  un  corps  de 
partisans  si  nombreux,  pour  ren- 
verser les  autorités  et  les  institu- 
tions nouvelles,  qu’il  fallullui  op- 
poser plusieurs  régimens,  et  ce 
ne  fut  encore  qu’après  une  lutte 
opiniâtre  que  le  parti  contre-ré- 
volutionnaire succomba.  Le  18 
juillet  1792, l'assemblée  législati- 
ve décréta  d'accusation  Claude 
Allier,  qui  parvint  à se  soustraire 
au  mandat  d’arrêt  lancé  contre 
lui.  Cependant,  il  fut  arrêté  dans 
le  courant  de  l’année  suivante,  et 
traduit  à Mende,  devant  le  tribu- 
nal criminel  de  la  Lozère,  qui  le 
Condamna  à la  peine  de  mort,  en 
même  temps  qu’un  émigré,  con- 
vaincu d’avoir  voulu  livrer  à l’ar- 
mée d’Espagne  l’entrée  du  terri- 
toire français.  Ce  fut  le  5 sep- 
tembre 1793  que  Claude  Allier 
fut  exécuté. 

ALLIER  (Dominique),  parent 
du  précédent,  ne  fut  pas  moins 
fameux  par  le  rôle  qu’il  joua  au 
camp  de  J ails , et  fut  aussi  dé- 
crété d’accusation  le  même  jour. 
Mais  il  était  alors  absent  pour 
mission  auprès  des  princes  fran- 
çais , à Cobleutz.  Bien  qu’il  eût 
été  porté  sur  la  liste  des  émigrés, 
Dominique  ne.  craignit  point  de 
revenir,  en  1794,  avec  le  comte 
du  Saillant,  pour  soulever  de  nou- 
veau la  population  du  midi.  En 
1797, il  insurgea  encore  une  par- 
tie du  département  du  Çard,  et 
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concourut,  avec  Saint-Cbristol , 
à la  prise  de  la  citadelle  du  Pont- 
Saint-Esprit,  le  14  septembre  de 
la  même  année.  A l’occasion  de 
la  journée  du  18  fructidor  an  5 
(4  septembre) , ees  deux  chefs  a- 
dressèrent  plusieurs  proclama- 
tions aux  royalistes  de  ces  con- 
trées, pour  les  armer  contre  le 
directoire  exécutif.  Mais  Domini- 
que Allier  et  Saint-Christol  ayant 
été  battus  , le  premier  se  réfu- 
gia avec  le  reste desa  troupe  dans 
les  montagnes  du  Vivqrais  , où  il 
fut  bientôt  arrêté.  On  trouva  dans 
ses  papiers  la  'preuve  qu’il  était 
agent  des  princes  français,  dont 
le  comte  de  Surville  lui  envoyait 
les  instructions.  11  fut  condamné 
à mort,  dans  le  mois  de  novem- 
bre 1798. 

ALL1ETTE,  prétendu  chiro- 
mancien ou  cartonomancien,  a 
publié  quelques  ouvrages  sur  l’art 
imaginaire  de  prédire  l’avenir,  sa- 
voir': vEtteitta  (c’est  l’anagram- 
me du  nom  de  l’auteur) , ou  ta  seu- 
le manière  de  tirer  tes  cartes  , 
Amsterdam,  1770  et  1773,  in-8”  : 
cet  écrit , très-souveut  réimpri- 
mé, a constamment  trouvé  beau- 
coup de  lecteurs  parmi  certains 
esprits  crédules  ; 2”  le  Zodiaque 
universel , ou  les  Oracles  d’Et- 
teilla,  1772,  in-8”;  3°  Manière 
de  se  récréer  avec  le  jeu  de  car- 
tes nommé  Tarots  , 1 784 , in-8°  ; 
4°  Cours  théorique  et  pratique  du 
livre  de  Thott,  pour  entendre  aveà 
justesse  fart,  la  science  et  ta  sa- 
gesse de  rendre  les  oracles-,  1790, 
in-8”.  Ces  recueils  de  rêveries 
et  d’inepties  , dont  les  éditions  se 
multiplient  sans  cesse,  ont  acquis 
à leur  auteur  plus  de  réputation 
qu’il  n’eu  eût  obtenu  peut-être 
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par  des  ouvrages  utiles.  Dès  la  fin 
«lu  siècle  dernier , sa  mon  fut  an- 
noncée, bien  qu’il  fût  encore  vi- 
vant. 

ALLÎONI  (Charles)  , médécin 
piémontals,  naquit  on  4^25 , et 
fut  professeur  de  botanique  A l’u- 
niversité de  Turin,  membre  de 
l’institut  de  Bologne,  de  l’acadé- 
mie de  Montpellier,  dos  sociétés 
royales  de  Londres , de  Madrid  , 
de  Gottinguo,  etc.  Ou  a de  lui  un 
grand  nombre  d’ouvrages  sur  la 
médecine  la  botanique  et  l’his- 
toire naturelle,  teljque,  1 • Trac- 
• tulio  de  mitiarnm  origine  , pro- 
gressa, naliirdct  curalione  ; Au- 
gustes Taurinorum  , i-58,  in- 
8*5  ouvrage  de  médecine  fort  es- 
timé ; 2°  Stirpiuin  prtecipuàrum 
litloris  et  agri  Nirænsis  enumera- 
tio  mclhodica,  cum  eleneho  ali- 
qiiot  animalium  rjusrlem  maris;  • 
Parisiis , iy5y  , in-8*  ; ouvrage 
souvent  cité  par  les  naturalistes  , 
sous  le  titre  abrégé  (VEniancra- 
lio  stirpium  Nicœnsis.  La  plupart 
dés  matériaux  qui  le  composent  a- 
vaiént  été  rassemblés  par  Jean  Giu- 
diee,  botaniste  de  Nice.  Allioni  les 
a mis  en  ordre,  et  a rangé  les 
jdantes  suivant  la  méthode  de 
Ludwig.  La  dénomination  , ou  la 
phrase  des  divers  auteurs,  surtout 
de  Tournefort,  Linné, et  G.  Bou- 
lon, y est  rapportée  pourchaquc 
espèce  ; la  fin  du  volume  ne  traite 
qne  de  diverses  espèces  desèches, 
d’oursins,  de  crabes  et  d’étoiles 
de  mer.  Ce  livre  est  un  abrégé  de 
la  Flore  de  Nice , qui  diffère  peu 
de  celle  de  la  Provence  ; 3“  Pcdc - 
montii  Stirpium  rariorum  Spéci- 
men primum  ; Augustœ  Taurino- 
rum , i y 55 , in— 4%  avec  > a pl.  : on 
U'ouve  dans  cet  ouvrage  la  des- 
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criplion  et  les  figures  de  trente 
plantes  toutes  nouvelles  ou  peu 
connues  , et  presque  toutes  indi- 
gènes des  montagnes  du  Piémont  ; 
4*  Orielographicc  pedemontanoe 
specimen  ; Parisiis , iy5y,  in-8": 
ouvrage  contenant  la  description 
des  fossiles  observés  dans  le  Pié- 
mont par  l’auteur;  5* Synopsis  me- 
thodica  horti  Taurincnsis  ; Tiiu- 
rini , 1*62,  in-'4*  : toutes  les  plan- 
tes cultivées,  à cette  époque,  dans 
le  jardin  botanique  de  Turin,  y 
sont  divisées  en  treize  classes  ran- 

Îées  dans  tin  tableau  synoptique. 

llioni  ne  diffère  de  Rivin  que  par 
ce  qu’il  s’occupe  peu  des  carac- 
tères de  la  corolle;  c’est  d'après 
le  Système  sexuel  de  Linné  qu’il 
établit  les  divisions  de  ses  clas- 
ses; 6"  Flora  Pedemontana , sire 
enumeratio  methodica  stirpium 
indigenarum  Pedemontii;  Augus- 
tes Taurinorum,  îySJï,  3toru.  in* 
f’.  On  trouve  dans  les  deux  pre- 
miers volumes  la  notice  et  les  sy- 
nonymes ne  deux  mille  huit  cents 
plantes  distribuées  en  douze  clas- 
ses, d’après  le  nombre  des  péta- 
les ou  la  forme  de  la  corolle  : la 
considération  du  fruit  sous  le  rap- 
port de  la  forme,  de  la  structure 
et  du  nombre , y sert  de  base  à 
l’établissement  des  diverses  sec- 
tions. Le  troisième  volume  con- 
tient un  abrégé  des  élémens  de 
botahiqirc,  et  les  figures  de  Jeux 
cent  trente-sept  espèces  réunies  en 
quatre-vingt-douze  planches  très- 
exactement  et  très-élégamment 
dessinées  ; les  dessins  originaux  de 
chaque  espèce  sont  déposés  au  mn- 
sèe  de  Turin.  Leurlieu  natal,  le  sol 
qui  leur  convient,  le  nom  vulgaire 
qu’on  leur  donne  dans  les  divers  i- 
diomes  des  provinces  dit  Piémont, 
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sont  indiqués  par  Allioni,  qui,  plus 
consciencieux  que  le  commun  des 
savons , n’a  jamais  négligé  de  ci- 
ter, avec  reconnaissance , les  bo- 
tanistes qui  lui  ont  communiqué 
leurs  travaux , ou  l’ont  aidé  dans 
ses  recherches.  Ce  qu’il  dit  des 
propriétés  des  plantes  est  le  résul- 
tat d’une  étude  profonde  et  d’une 
longue  expérience;  il  appliquait 
à l’art  de  guérir  les  immenses  con- 
naissances qu’il  possédait  en  phy- 
sique, et  il  pratiquait  la  médecine 
dans  uu  système  qui  lui  était  pro- 
pre. De  tous  scs  ouvrages-,  le  plus 
considérable  et  le  plus  important, 
c’est  la  Flore  (lu  Piémont , très- 
recommandable  aussi  par  la  ma- 
nière soignée  qui  distingue  la  par- 
tie typographique.  Cette  Flore 
ressemble,  par  sa  distribution,  à 
1 histoire  des  plantes  de  la  Suisse, 
de  Haller,  avec  lequel  Allioni  é- 
tait  en  correspondance  continuel- 
le; 7“  Aucjuarium  ad  Flora  Pc- 
(lemontum  ; Taurini , 1789,  lab. 
a.  Cet  ouvrage  contient  toutes  les 
additions  et  corrections  qu’Allio- 
ni  a faites  à la  Flore  du  Piémont; 
8“  Fasciail u s Slirpium  Sardinice 
in  diocesi  Calaris  lectarum,  à M. 
A n(.  Plazza  (in  Miscetlan;  Tau- 
rin. , tom.  1).  Fascicule  de  plan- 
tes de  Sardaigne,  recueillies  dans 
le  diocèse  de  Cagliari , par  M.  Ant. 
l’Iazza  ; 9”  Florula  Corsica,  à 
Félix  Valte,  édita  à Carol.  Al- 
liono  ( MisceUan.  ; Taurin .,  tom. 
II).  Allioni  rédigea  et  publia  cette 
esquisse  de  la  Flore  de  l’ile  de 
Corse,  dont  Félix  Valle  est  l’au- 
teur. Nicolas-Laurent  Burmann 
en  publia  une  seconde  édition  aug- 
mentée des  écrits  de  Jaussin , qui 
ont  clé  recueillis  dans  les  nou- 
veaux actes  de  l’académie  des  Cu- 
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rieux  de  la  nature,  tom.  IV.  On 
trouve  dans  les  mélanges  de  l’a- 
cadémie de  Turin  plusieurs  Mé- 
moires publiésparAllioni.  Les  pro- 
grès que  ce  botaniste  a fait  faire  \ 
la  science  qu’il  a enrichie  par  dos 
découvertes  nouvelles,  lui  don- 
nent droit  de  prendre  place  im- 
médiatement après  ceux  qui  l’ont 
créée.  11  a reçu  plusieurs  té- 
moignages publics  de  l’estime  des 
savans.  LoelTling  lui  a consacré  ; 
sous  le  nom  d'Allionie,  un  genre 
de  la  famille  des  Dipsacées,  que 
Linné  a adopté.  Allioni  mourut  en 
1804,  figé  de  79  ans. 

ALL1X  (Jacques- Alexandre-  , 
Fiuaçois),  fils  d’un  célèbre  profes- 
seur de  mathématiques  d’une  éco- 
le d’artillerie,  lieutenant-général, 
chevalier  de  la  légion-d’honneur, 
ancien  commandeur  de  la  cou- 
ronne de  Westphalie , membre  de 
l’académiedcGoetlingue,  néà  Pcr- 
ci , en  Normandie,  le  2 1 septembre 
177G.  Après  avoir  fait  des  études 
brillantes , il  entra  au  service , à 
l’âge  de  seize  ans , comme  élève 
d’artillerie,  et  fit  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  à l’ar- 
mée du  Nord.  Sa  conduite  au  siè- 
ge de  Luxembourg  fut  mention- 
née honorablement  dans  un  dé- 
cret de  la  convention.  Il  obtint 
d’abord  un  avancement  rapide  ; à 
20  ans,  il  était  déjà  colonel.  Il  fit 
diverses  campagnes  en  cette  qua- 
lité, se  distingua  surtout  au  pas- 
sage du  mont  Saint-Bernard  et  à 
l’attaque  de  Vérone , qu’ilemporta 
d’assaut.  Employé  dans  l’expédia 
tion  de  Saint-Domingue , il  y don- 
na de  nouvelles  preuves  de  ses  ta- 
lens  et  de  sa  valeur.  Le  colonel  Al- 
lix  avait  mis  fort  peu  d’empresse-  ■ 
ment  à adhérer  à la  révolution  du 
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1 8 brumaire.  On  croit  qucecltc  in- 
différence lui  a été  imputée  à cri- 
me, et  c’est  Ace  la  qu’oa  est  tenté 
d’attribuer  la  lénteuirde  sou  avan- 
cement , et  l’obstination  qu’où  a 
mise  à le  tenir  éloigné  de  la  Fran- 
ce. Quoi  qu’il  en  soit,  il  passa  en 
octobre  1808  au  service  do  roi  Jé- 
rôme, euqualitédegénéraldc  bri- 
gade. Le  1 5 avril  1813,  iH’ul  nom- 
mégénéral  de  division,  et  ce  ne  fut 
que  daus  ce  haut  grade  qu’il  ob- 
tint la  décoration  de  la  légiou- 
d’honneur.  Ap  rès  la  retraite  de 
Russie,  il  déploya  les  plus  grands 
talens , et  se  signala  par  le  plus 
grand  courage  dans  la  dél’cnsedela 
Westphalie.  En  181 3,  il  compri- 
ma les  insurgés  , enhardis  par  les 
revers  des  Français,  et  rétablit 
dans  sa  capitale  le  roi  Jérôme,  que 
la  révolte  avait  forcé  de  s’en  éloi- 
gner. Pour  prix  de  ses  services  , 
ce  monarque  lui  assura  une  pen- 
sion de  l>,ooo  fr.  sur  sa  cassette  , 
et  voulut  le  faire  comte  de  Frcu- 
dcnthal , tilrequ’il  u’a  jamais  pris. 
Rentré  en  France  par  sui  te  de  l’in- 
vasion des  troupes  étrangères  , il 
ne  fut  reconnu  que  comme  géné- 
ral de  brigade  par  Napoléon,  qui 
ne  tenait  pas  compte  de  l’avan- 
cement obtenu  à l’étranger.  Mal- 
gré celle  disposition  sévère,  le  gé- 
néral Allix  n’hésita  pas  à deman- 
der de  l’emploi  au  moment  où  l’en- 
nemi ravageait  le  sol  de  la  patrie. 
11  se  signala  dans  cette  campagne, 
principalement  le  i8février,  dans 
la  forêt  de  Fontainebleau,  de  la- 
quelle il  chassa  les  Autrichiens  et 
les  Cosuqucs,  et  le  26  du  même 
mois,  par  la  défense  mémorable 
de  la  ville  de  Sens  , qu’il  mit  A 
couvert  de  l’ennemi  avec  un  très- 
petit  nombre  dfc  troupes.  Ce  fut 
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ainsi  qu’il  reconquit  son  grade  dé 
général  de  division.  Après  l’abdi- 
cation de  ce  prince,  il  n’eut  pas  de 
service  actif,  et  se  retira  dans  sa 
famille  jusqu’on  mars  l8i5,  épo- 
que A laquelle  il  alla  rejoindre  Na- 
poléon à Auxerre  et  fut  chargé  du 
commandement  du  département 
de  l’Yonne.  Peu  après  il  fut  ap- 
pelé au  quartier-; générai  de  l’ar- 
mée du  Nord , et  nommé  prési-  - 
dent  d’une  commission  extraordi- 
naire à Lille.  De  celte  ville,  il  alla 
A Calais  , et  ne  se  trouva  point  A 
Waterloo.  Après  cette  bataille  , il 
prit  le  commandement  de  l’une 
des  divisions  sous  Paris , et  fut 
chargé  de  fortifier  Saiut-Dcuis  , 
dont  il  eut  le  talent  de  faire  une 
position  inexpugnable,  lise  rendit 
ensuite  sur  la  Loire,  avec  le  rçste 
de  l’armce.  Compris,  après  le  re- 
tour du  roi,  dans  l’ordonnance  du 
a.'i  juillet  »8i5,  il  fut  obligé  de 
s’expatrier  en  Allemagne.  11  espé- 
rait trouver  un  asile  dans  la  ferme 
de  Frcudentbal  qu’il  avait  reçue 
du  roi  Jérôme  ; mais  il  en  fut  enco- 
re chassé  par  l’électeur  de  liesse. 
Le  général  Allix  appela  de  cette 
spoliation  à la  diète  de  Francfort, 
qui,  par-  des  motifs  que  nous  ne 
chercherons  pas  à approfoudir , 
prononça  son  incompétence  dans 
cette  affaire  et  la  renvoya  aux  tri- 
bunaux ordinaires.  Le  général  Al- 
lix a employé  les  loisirs  de  sou 
exil  d’une  manière  bien  honora- 
ble, en  s’occupant  des  sciences.  Il 
• a fait  paraître  un  ouvrage  où  il 
établit  un  nouveau  système  du 
monde  entièrement  opposé  à ce- 
lui de  Newton:  il  cherche  A prou- 
ver que  les  mouveincns  des  corps 
célestes  viennent  de  la  décompo- 
sition des  gaz  de  Ictus  atmosphè- 
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rc*.  Il  ne  nous  appartient  pas  de 
prononcer  sur  le  mérite  de  ce  sys- 
tème* que  M.  le  marquis  de  La* 
place  a condamné*  sans  Vouloir  en 
prendre  connaissance;  mais  nous 
devonsdireque  l’ouvrage  où  il  est 
exposé , a été  traduit  en  allemand, 
en  anglais  cl  en  italien,  et  que  plu- 
sieurs savans distingués,  et  notam- 
ment M,  Compagnoni,  en  ont  fait 
«m  brillant  éloge.  Le  général  Al- 
lix  a été  rappelé  -en  France  en 
ifiiq,  et  rétabli  dans  le  cadre  des 
otliciers-généraux. 

ALLONVILLE  (Abxaxd-Fbax- 
çots  , comte  d’ ) , chevalier  de 
Malte,  était  depuis  trois  ans  ma- 
jor du  régiment  d’Auxerrois  in- 
lanterie,  lorsqu’il  émigra  en  1791. 
Ayant  fait  la* campagne  de  179a 
avec  les  princes  français,  il  devint 
colonel,  et  lut  décoré  de  la  croix 
de  Saint- Louis  en  1795.  M.  le 
comte  d’Allonville , devenu  veuf, 
épouS.ien  Russie,  où  il  avait  fait 
un  voyage,  uneSrrière-petite-fiHe 
«lu  malheureux  feld-maréchal  de 
Munich  , cl  devint  par-là  posses- 
seur des  manuscrits  précieux  de 
V Eugène  du  Nord.  Sous  la  date 
«lu  aa  mai  179a,  M.  le  comte  d’A- 
lonville  avait  fait  paraître  une  Let- 
tre d’un  royaliste  à Al.  Malouet , 
dans  laquelle  il  combattait  arec 
chaleur  les  principes  de  ce  parti- 
san de  la  monarchie  constitution- 
nelle. Depuis  cette  époque,  M.  le 
comte  d’Allonville  s’est  sans  cesse 
occupé  de  divers  travaux  histori- 
ques dont  il  n’a  encore  rien  pu- 
blié, si  ce  n’est  un  Prt'ris  biogra- 
phique sur  la  personne  de  Louis 
XVIII , production  inspirée  par 
un  zèle  ardent  pour  la  cause  roya- 
le,et  pour  la  famille  des  Bourbons  : 
l’auteurl’adressacn  18 1 3 aux  puis- 
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sances-coalisées  contre  la  France. 
En  18 15,  M.  le  comte  d’Allonville 

est  venu  se  fixer  à Paris. 

> ALLONYILLE  ( Louis,  comte 
»’) , préfet , frère  puîné  du  précé- 
dent , estné  en  1774.  En  1791 , il 
émigra  avec  son  père , maréchal- 
de-eamp , qui , dans  la  campagne 
de  179a,  commanda  les  gentils- 
hommcsàchcval  de  la  province  de 
Champagne.  Depuis,  M.  le  comte 
d Allonvillc  servi  (successivement 
sur  divers  points,  et  toujours  pour 
là  même  cause,  jusqu'en  1797.  A 
cette  époque,  il  rentra  en  France. 
Bientôt  après  s’opéra  la  révolu- 
tion du  18  fructidor  ( 5 septembre 
} 797;  > et  quelques  mois  plus  lard , 
il  accompagna,  dans  l’expédition 
d’Egypte,  son  purent,  le  général 
Doimnartin , commandant  l’artil- 
lerie. M.  le  comte  d’Allonville 
exerça  les  fonctions  de  directeur 
des  finances,  dans  ce  pays,  et  au 
retour  de  l’expédition , en  octo- 
bre 1 80a , il  fut  nommé  inspec- 
teur dans  l’administration  des  do- 
maines. S’étant  prononcé  pour  la 
dynastie  des  Bourbons,  dans  le 
mois  d’avril  1814  ÿ il  fut  appelé, 
quatre  mois  après,  à la  préfecture 
du  département  de  la  Creuse, 
et  décoré,  par  le  roi,  de  l’ordre 
de  la  légion-d’honneur,  le  ^oc- 
tobre de  la  même  année.  Desti- 
tué au  retour  de  Napoléon , en 
mars  181 5,  M.  le  comte  d’Allon- 
ville se  retira  à Vitrv,  où  habitait 
sa  lamille.  Le  12  juillet  suivant  , 
quatre  jours  après  la  seconde  ren- 
trée du  roi , il  fut  nommé  préfet 
d’Ille-et-Vilaine,  et  obtint  la  croix 
deSaint-Louis,le  14  février  1816. 
M.  le  comte  d’Allonville  a passé 
ensuite  à la  préfecturedcla  Som- 
me. 
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ALI.LT  (Antoine),  député  à 
rassemblée  législative  , naquit  A 
Montpellier,  vers  11  exerçait 
la  profession  d’avocSt , à L'zès,  où 
demeurait  aussi  sa  sœur,  M"'  Ver- 
dier, qui  s’est  tait  un  nom  par  des 

poésies  pleines  decharmes.Allutse 
fit  lui-même  une  assez  grande  ré- 
putation par  plusieurs  articles  in- 
téressons qu’il  rédigen.pour  V En- 
cyclopédie , a la  sollicitation  do 
pun des  principaux éditeursde  cet 
important  recueil.  Dès  l’origine  de 
la  révolution,  Allut  s’en  étau  l mon-  . 
tré  partisan,  ses  concitoyens  l’ap- 
pelèrent aux  fonctions  de  procu-  , 

reürdjelaconinnine,etei!  semem- 
bre  1791,  le  département  duTîard 

le  députa  M'assemblée  législative. 

Il  ne  se  fit  guère  remarquer  à la  tri- 
bune; mais  il  fut  successivement 

mcmbrededivcrscomilés.  l)n dé- 

cretdu  10  août  1793, ayant convo- 
qué une  convention  nationale,  il 
alla  reprendre  son  premier  poste  ù 
Liés,  après  le  31  septembre,  jour 
où  celte  nouvelle  assemblée  ouvrit 
sa  session.  A l’époque  du  5 1 mai  de 
l’année  suivante,  Allutse  pronon- 
ça avec  chaleur  pour  le  parti  de 
la  Gironde  ; il  rédigea  même  et  si- 
gna quelques  adresses  contre  ce- 
lui de  la  Montagne.  Tant  de  zèle 
le  fit  proscrire  sous  la  dénomi- 
nation de  fédéraliste.  Il  parvint 
long-temps  à se  soustraire  aux 
poursuites  dont  il  était  devenu 
l’objet.  Mais  enfin,  ayant  été  sai- 
si, on  le  traduisit  an  tribunal  ré- 
volutionnaire, qui  le  condamna  à 
mort , au  commencement  de  mes- 
sidor un  3 (juillet' 1794)'  W*  mois 
avant  la  chute  de  Robespierre.  Al- 
lul  était  alors  dans  la  5imc  année 
de  son  âge. 

ALMENARA  (dok  Joseph  Ma»- 
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Tl  NEZ  B*:  IIeRVAS,  MARQUIS  d’)  , est 
né  dans  la  ville  d’ilxijar,  royaume 
de’Grenade  (Espagne)  en  juillet 
1760.  Très-jeune  encore,  il  mé- 
rita la  confiance  de  Charles  IV, 
qui  le  chargea , comme  conseiller 
des  finances,  de  missions  impor- 
tantes auprèsdu  directoire-exécu- 
tif de  France,  en  faveùrdes  grands 
établisscmens  publics  de  la  na- 
tion. Il  fut  chargé  d’affaiées  de  sa 
cour  auprès  du  premier  consul,  et 
ensuite  envoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire  à Cons- 
tantinople, où  il  se  trouva  dans  des 
momeus  très-difliuiles.  Rappelé 
de  cette  ambassade  à lu  fin  de  1808, 
il  n’arriva  en  F.spagne  que  vers  le 
milieu  de  l’année  1809,  cl  fut  par 
conséquent  étrange»  aux  événe- 
mens  qui  préparèrent  l’invasion  de 
son  pays.  Lorsque  les  Maxarredo, 
les  Azanza,  les  Û’Fr.rrill,  leslirqui- 
jo,  et  tant  d’autres  illustres  et  ver- 
tueux citoyens,  qui  avaient  donné 
de  longues  preuves  de  talcnsctde 
probité , entourèrent  lu  trône  du 
frère  de  Napoléon  , le  marquis 
d’Almcnarn  accepta  l’emploi  de 
conseillcr-d’élal , et  peu  après  le 
portefeuille  de  ministre  de  l’inté- 
rieur. Pendaut  la  durée  de  son  mi- 
nistère, il  sut  justifier  l’opinion 
favorable  que  l’on  avait  généra- 
lement conçue  de  son  patriotisme 
et  de  ses  talens,  comme  diplomate 
et  comme  administrateur.  Forcé 
de  quitter  sa  patrie  lors  du  retour 
de  Ferdinand  VII,  ce  fut  au  mi- 
lieu des  angoisses  de  la  proscrip- 
tion qu’il  prit  la  plume  pour  dé- 
fendre son  fils,  le  chevalier  1!  Her- 
vns,  injustement  attaqué  dans  un 
écrit  de  D.  Pedro  Cevallos.  Dans 
cette  position  délicate,  le  marquis 
d’Alrucnnra  sut  montrer  à la  ibis 
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le  dévouement  d’un  père  et  la  di- 
gnité de  l’homme  supérieur  à la 
mauvaise  lortune.  il  vengea  no- 
blement la  mémoire  de  son  fils, 
en  forçant  ses  ennemisù  reconnaî- 
tre et  à avouer  leurs  loris.  Le  mar- 
quis d’Almenara  s’est  aussi  fait  re- 
marquer par  des  productions  lit- 
téraires de  beaucoup  de  mérite. 
l 'Eloge  historique  du  général  Ri~ 
cardos,  publié  en  *795,  fut  ac-, 
cueilli  avec  une  faveur  particu- 
lière. Pendant  son  exil  en  France, 
le  marquis  d’Almcnara  a donné 
au  Mçrcure  des  articles  ingénieux 
et  piquans,  sous  la  signature  du 
Bachelier  de  Salamanque , où  ses 
compatriotes  ont  aussitôt  reconnu 
1 auteur  de  l 'Espagnol  pacifique , 
de  V Alcade  de.  Mirubuc.no,  et  de 
plusieurs  autres  bluettes,  à la  fois 
philosophiques  et  patriotiques,  et 
• qui,  sous  le  voile  d’un  frivole  ba- 
dinage, cachaient  les  vues  les  plus 
saines  et  les  plus  généreuses.  C’çsl 
avec  les  mêmes  sentimeus , mais 
avec  des  idées  plus  graves,  qu’il 
n écrit  1 analyse  des  deux  premiers 
volumes  de  V Histoire  critique  de 
l’inquisition  d’Espagne.  U appar- 
tient aux  hommes  tels  que  Al.  Io 
marquis  d’Aluiénara  d’éclairer  l’o- 
pinion, et  l’on  attend  de  son  ta- 
lent et  de  son  expérience,  une  His- 
toire véritable  et  philosophique 
de  ta  guerre  et  de  ta  révolution 
d’Espagne , La  duchesse  de  Frioul, 
veuve  du  général  Duroç,  est  fille 
de  cet  illustre  réfugié. 

AI.MENARA  (don  Dirco),,né 
dans  l’Èstrumndure.  Le  prince  de 
la  Paix,  Manuel  Godoï,  le  recom- 
manda au  roi  Charles  IV,  dont  il 
parvint  écaptivcrla  bienveillance. 
Don  Diego  fut  obligé.dc  se  cacher 
lors  de  la  révolution  de  M adrid  cou- 
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tre  ce  ministre.  Lorsqu’il  retint  à 
la  cour  après  l’avénement  de  Fer- 
dinand VII  au  trône,  il  eu  reçut  un 
mauvais  accueil,  et  passa  bientôt 
en  France.  A la  junte  de  Bayonne, 
il  s opposa  de  tout  son  pouvoir  ù 
rétablissement  de  Ferdinand  VII 
sur  le  trône  d’Espagne; mais  quan.t 
n vit  que  la  famille  royale  était 
demeurée  au  pouvoir  de.  KànU_ 
lcon  , il  retourna  dans  son  pays  et 
se  déclara  fortement  contre  ce  der- 
nier. Scs  opinions  libérales  le  fi- 
rent députer  aux  Cortès,  où  il  ne 
cessa  de  s’élever  contle  Ferdi- 
nand. Il  participa  ensuite  à la  ré- 
daction de  l’acte  constitutionnel 
et  quand  ce  monarque  fut  remonté 
sur  le  trône,  il  se  vit  obligé  de  «e 
réfugier  en  France,  où  ilétait  en- 
core eu  1818. 

A LM  EU  A S,  I icu  t en. an  t-géné  rai, 
commandant  de  la  lugiop-d’hon- 
neur,  entra  de  bonne  heure  dans  1 », 
carrière  des  armes.  Engagé  dan* 
les  Alpes  en  1794,  il  fHt  yUaquét 
.par  un  corps  sarde  de  i,5oo  hw».4 
mes, et,  àla  tète  seulement  de  àoo 
hommes,  il  parvint  tl  le  mettre  en 
déroute  et  demeura  maître  du 
champ  de  bataille.  A la  suite  de 
cette  affaire,  il  obtint  le  comman- 
dement d un  corps,  dispersa  dans  • 
le  département  du  Gard  les  ras- 
semblcinens  des  royalistes,  et  ar- 
rêta Saint-Christol  cl  Allier,  deux 
de  leurs  chefs.  H suivit  le  général 
Kléber  en  Egypte,  où  il  se  distin-, 
guade  nouveau.  Uevcnu  en  Fran- 
ce, il  assista  aux  différentes  batai.1- 
les  livrées  contre  l’Autriche  et  con- 
tre la  Prusse.  En  1810,  il  était  gé- 
néral de  brigade  ; en  181a,  il  fit 
la  campagne  de  llussio,  et  celle  du  , 
France  en 

ALMODOVAR  (dvc»’},  mort  i . 
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Madridcn  l’année  1 794- H avait  fai t 
paraître  dans  cette  ville,  en  1781, 
un  journal  ayant  pour  titre  : De- 
cada  epistolen.  On  a aussi  de  lui 
une  traduction  deV  II  istoirc  philo- 
sophique et  politique  des  Deux- 
Indes,  par  l’abbé  Raynal.  Cette 
traduction  se  ressent  de  l’influen- 
cc  de  l’époque  où  elle  a été  faite, 
par  les  sacrifices  auxquels  son  au- 
teur a dû  consentir  pour  sa  publi- 
cation. On  doit  lui  savoir  gré  de 
ne  s’être  pas  laissé  rebuter  par  les 
Vigueurs  de  la  censure  monacale, 
qui  mutilait  alors  si  impitoyable- 
ment toutes  les  productions  capa- 
bles de  porter  la  lumière  en  Es- 
pagne. Le  moment  des  réhabili- 
tations philosophiques  cl  littérai- 
res est  enfin  venu  consoler  ce 
beau  pays,  cette  grande  nation,  de 
tant  de  siècles  de  barbarie  et  de 
persécutions.  Leduc d’Almodovar 
a été  successivement  nommé,  par 
le  roi  d’Espagne,  ministre  pléni- 
potentiaire en  Russie,  en  Portugal 
et  en  Angleterre. 

ALMON  (Jeas),  libraire  anglais, 
sans  avoir  attaqué  1 autorité  d une 
jmanière  directe  et  menaçante,  est 
- compté  parmi  les  hommes  qui, 
vers  le  milieu  du  règne  de  Geor- 
ges 111,  effrayèrent  de  leur  oppo- 
sition énergique,  un  pouvoir  ca- 
pricieux, irritable,  mais  faible  et 
inquiet.  Il  naquit  à Liverpnol , en 
»?58,  vint  s’établir  à Londres,  en 
1^59,  après  avoir  voyagé  à l’é- 
tranger,.et  publia  divers  ouvra- 
ges qui  attirèrent  sur  lui  l’alten- 
tion  et  l’estime  publiques.  Son 
( Examen  du  régne  de  Georges 
II r publié  en  içlio  , à la  mort  de 
ce  prince;  son  Examen  de  /’ ad- 
ministration de  Pitl;  ses  Anec- 
dotes de  la  lie  de  Çhàtam;  scs 


Anecdotes  biographiques  sur  les 
personnages  les  plus  illustres  de 
ce  temps,  sans  annoncer  une  gran- 
de supériorité  littéraire , prou- 
vèrent un  jugement  droit  et  une 
Sine  patriotique.  Bientôt  on  vit 
commencer  cette  fameuse  lutte, 
honteuse  pour  le  trône,  de  W ilk.es 
contre  Bute,  le  ministère  et  l’au- 
torité. Alinon , qui  venait  d’ache- 
ter un  fonds  de  librairie  dans 
l’iccadily,  prêta,  non-seulement 
son  crédit  et  ses  presses  à l’écri- 
vain anti-ministériel,  mais  sa  plu- 
me et  son  nom.  Le  pamphlet  pu- 
blié par  lui  à cette  occasion  (Des 
jurés  et  des  libelles ) le  fit  citer  au 
banc  du  roi  : une  action  criminel- 
le lui  lut  intentée,  mais  11’eut  au- 
cune suite  ; de  plus  terribles  enne- 
mis occupaient  l’autorité.  Les  pre- 
mières Lettres  dejunius  venaient 
de  paraître  : ce  champion  hardi  • 
et  inconnu  des  libertés  publiques , 
ce  géant,  comme  dit  Burkc,  tu 
terreur  des  pygmées  de  la  cour 
avait  une  éloquence  dure  et  vé- 
hémente, une  force  de  style,  une. 
verve  de  satire,  dont  personne  en- 
core n’avait  donné  l’exemple,  et 
qu’on  n’a  retrouvées  depuis  avec 
plus  de  mesure  que  dans  la  Mi- 
nerve française.  C’était  une  haute 
puissance  littéraire  qui  attaquait, 
visière  baissée,  toutes  les  puis- 
sances du  jour,  et  les  écrasait  de 
son  génie  et  de  sa  franchise.  Ce- 
pendant son  audace  avait  quelque 
chose  de  9I  solide , sa  véhéihence 
et  son  amertume  semblaient  si 
bien  jaillir  d'un  profond  et  pur 
patriotisme , que  l’autorité  muette 
restait  comme  accablée;  Junius 
n’avait  pas  été  déféré  aux  tribu- 
naux. Parut  enfin  celte  fameuse 
LeUr  e de  J uni  us  au  Roi,  où  les 
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tentés  les  plus  fortes  et  les  plus 
sévères  sont  adressées  au  monar- 
que, où  Histoire  elle-même  sem- 
blé prendre  une  voix  pour  mon- 
trer au  prince  les  fautes  du  passé, 
les  besoins  du  présent  et  les  me- 
naces de  l’avenir.  Toqt  ce*qui  en- 
tourait le  trône  fut  en  mouvement 
dès  que  cette  lettre  parut.  L’édi- 
teur des  lettres  fut  jugé  , les  re- 
cherches juridiques  furent  nom- 
breuses , mais  vaines  ; et  les  li- 
braires convaincus  d’avoir  vendu 
des  exemplaires  de  la  lettre,  trai- 
tés avec  une  rigueur  extrême. 
Almon  était  du  nombre  de  ces 
derniers  ; on  le  condamna  à payer 
une  amende  de  dix  marcs,  et  à 
donner,  pendant  l’espace  de  trois 
ans,  des  cautions  de  sa  bonne  con- 
duite. Almon  fonda  ensuite  le 
journal  périodique,  précieux  pour 
l’histoire,  intitulé  : Registre  par- 
lementaire, journal  qui  se  conti- 
nue encore  aujourd’hui.  Il  publia 
aussi  la  Correspondance  de  IVil- 
kes,  et  un  Recueil  d’œuvres  poéti- 
ques, qui  ne  se  distinguent  que 
par  un  ardent  patriotisme.  Sa  der- 
nière entreprise  est  le  Junius,  ac- 
compagné de  notes  biographiques 
et  curieuses  ; c’est  l’édition  où  se 
trouvent  les  renseignemens  les 
plus  exacts  sur  lcsdifférens  person- 
nages qi'ii  figurent  dans  ces  lettres. 
Almon  a cherché  A découvrir  le 
véritable  auteur  de  ce  mystère  lit- 
téraire; mais  il  n’a  fait,  comme 
tous  ceux  qui  se  sont  occupés  de 
ce  sujet,  qu’amasser  de  nouveaux 
nuages  sur  une  question  déjà  très- 
obscure.  En  vain  les  Lettres  de 
Junius  ont-elles  été  vingt  fois 
commentées  et  tour  à tour  attri- 
buées à tous  les  plus  grands  écri- 
vains, à tous  les  hommes  d’état 
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de  cette  époque  : le  secret  est  de- 
meuré impénétrable.  L’écrivain 
le  plus  profondément  éloquent  de 
ce  temps,  l'homme  doué  de  la  lo- 
gique la  plus  pressante  et  la  plus 
forte,  etqui  savait  employer  avec 
autant  d’art  que  de  vigueur  la  rail- 
lerie la  plus  impétueuse  et  la  plus 
irrésistible,  est  resté  inconnu  et 
conserve  son  épigraphe  : Slat  no- 
minis  umbra. 

ALONZO  DE  VIADO  (Emma- 
kvel-Josf.iui-Bernard)  , né,  le  27 
février  1775,  àGijon , dans  les  As- 
turies. Ses  païens  le  destinaient  à 
la  magistrature,  et  des  succès  re- 
marquables dans  ses  études,  à l’u- 
niversité d’Oviedo,  semblaient  an- 
noncer qu’il  se  ferait  un  nom  dans 
cette  carrière.  Cependant  Alonzo 
entra  comme  cadet  dans  le  régi- 
ment de  Léon,  en  1772.  Il  fut  ad- 
judant-major dans  le  régimeutdes 
nobles  des  Asturies,  et  après  avoir 
passé  dans  d’autres  corps  avec  le 
même  grade,  il  eut  le  rang  de  ma- 
jor dans  les  milices  disciplinées  du 
royaume  de  Guatimala.  J1  servit 
sous  le  marquis  de  Campo-Sagra- 
do,  qui  fut  depuis  ministre  de  Fer- 
dinand; et  il  fit,  sous  le  général 
Çaro  , les  cumpagnesde  Biscaye  et 
de  Navarre  contre  les  Français.  Ce 
sont  des  intentions  patriotiques  et 
• des  vues  militaires  qui  changèrent, 
pour  ainsi  dire,  la  destination  d’A- 
loiuo  de  Viado,  et  qui  eu  firent  un 
savant  et  un  homme  d’état.  Dans 
ses  campagnes,  il  avait  eu  occa- 
sion de  reconnaître  que  l’organisa- 
tion de  la  monarchie  castillane  of- 
frait peu  de  moyens  d’éviter  une 
invasion.  Les  événemens  ont  jus- 
tifié cette  manière  de  voir,  malgré 
l’issue  de  la  lutte  contré  les  troupes 
françaises.  Le  succès  des  Espagnols 
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exigea  (les  auxiliaires»  el  dépen- 
dit du  concours  de  certaines  cir- 
constances, non  moins  favorables 
ù l’Espagne  que  sa  persévérance 
même.  Plein  de  cette  idée,  Alouzo 
proposa  des  améliorations,  et  pré- 
senta son  Projet  de  réforme  de 
l’armée  espagnole , in-8*,_  »8oa. 
Retiré  du  service,  en  1800,  il  lut 
nommé  administrateur-général  de 
la  dîme  royale  du  royaume  de  Gre- 
nade. Les  Français  étant  en  Es- 
pagne, la  junte  de  ce  Ile  même  pro- 
vince l’envoya  auprès  de  celle  de 
Séville;  et,  dans  cette  mission,  il 
fit  remarquer  scs  talcns,  son  dé- 
vouement pour  son  pays,  et  son 
attachement  aux  principes  d’une 
sage  liberté.  C’estàceméritc  qu  il 
dut,  sous  le  roi  Joseph  , l'emploi 
d’administrateur-général  de  la  di- 
lue et  des  biens  nationaux  du 
royaume  de  Jacn.  Jeté  en  Franc© 
par  les  événemens  de  i8i3,  il  fut 
membre  delà  commission  des  se- 
cours que  l’on  destinait  aux  Es- 
pagnols réfugiés  à Toulouse.  M. 
Alonzo  de  Yiado  est  aujourd’hui 
des  sociétés  patriotiques  de  Ma- 
drid, de  Grenade  et  de.Jaën;  il  est 
aussi  membre  de  la  société  royale 
des  antiquaires  de  France,  et  cor- 
respondant de  l’académie  des  ins- 
criptions , sciences  et  belles-let- 
tres de  Toulouse.  Outre  son  Projet 
de  réforme  de  formée  espagnole, 
on  a de  lui  plusieurs  ouvrages  esti- 
mables : liéglcment  organique  du 
préside  correctionnel  de  Cadix, 
in-/|%  180a;  les  Hommes  illustres 
tic  Plutarque , avec  des  notes  cri- 
tiques. On  ne  connaît  de  cet  ou- 
vrage que  les  fragmens  insérés,  en 
1804,  dans  le  Mémorial  littéraire 
de  Madrid;  la  Géométrie  de  La 
Croix,  traduite  t‘n  espagnol,  iu- 
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4°;  Y Histoire  de  f Amérique , tra- 
duite de  Robertson,  avec  des  no- 
tes historiques,  critiques  et  poli- 
tiques, in-4*;  enfin,  un  Mémoire, 
lu  à l’académie  de  Toulouse,  en 
18 13,  sur  l’origine  tlv  f Architec- 
ture intprqprbment  appelée  Go- 
thique. 

ALOPEUS  (Maxime  n’),  fils  d’un 
archidiacre  de  la  cathédrale  de 
AVibourg.  Après  avoirterminé  scs 
études  avec  distinction,  il  se  livra 
à la  diplomatie,  et  fut  envoyé 
comme  ministre  de  Russie  à Ber- 
lin. C’est  là  qu’il  reçut  sa  nomi- 
nation de  consciller-d’état  de  l’im- 
pératrice Catherine  II,  au  mois 
de  janvier  179G.  Remplacé  en 
Prusse  par  M.  Kalitchclf,  il  pas- 
sa près  du  cercle  de  Basse-Saxe 
en  qualité  d’envoyé  de  Russie, 
puis  en  celte  même  qualité  près 
de  lu  diète  de  llati^bonne,  en 
1798.  Eu  1802,  choisi  une  se- 
conde fois  par  sa  cour  pour  l'am- 
bassade de  Berlin,  il  y demeura 
pendant  la  guerre  de  la  Russie  et 
de  l’Autriche  avec  la  France.  Les 
troupes  du  roi  de  Suède  occu- 
paient le  pays  de  LauenbwBrg  : 
envoyé  près  de  ce  prince  pour 
l’engager  à les  faire  retirer,  M. 
Alopeus  réussit  dans  cette  négo- 
ciation. En  mars  180G,  il  fut  char- 
gé par  son  souverain,  de  remettre 
au  baron  de  Hardenberg  la  grand 
croix  de  l’ordre  de  Saint-André. 
E11  1810,  désirant  s’éloigner  des 
affaires  el  de  la  cour,  il  sollicita 
sa  démission,  et  revint  à Berlin 
vivre  comme  un  simple  particu- 
lier; il  est  néanmoins  rentré  de- 
puis dans  les  affaires.  L’empereur 
Alexandre  le  nomma,  vers  la  fin 
de  i8i5,  conseiller-privé  en  acti- 
vité : il  occupe  encore  celte  place. 
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ALOPEUS  (Davidd’),  frèreca- 
det  du  precedent,  lié  comme  lui 
à Wi  bourg,  élevé  à l’académie 
nûlitaire  de  Stutlgard,  fut  miAis- 
tre  de  Russie  à la  cour  de  Suè- 
de. Gustave  IV  se  trouvait  dans 
une  position  très-critique,  par  la 
résistance  qu’il  avait  opposée  à 
l’exécution  des  engagemens  pris 
par  diverses  puissances,  et  notam- 
ment par  la  Russie,  eu  laveur  du 
système  continental  : M.  d’Alo- 
peus  fut  chargé,  par  son  souve- 
rain, d’engager  ce  prince  il  se  sou- 
mettre aux  circonstances  et  à sc 
résigner  aux  événemens.  Gustave 
repoussa  scs  conseils,  et  lorsque 
les  troupes  russes  curent  envahi 
la  Finlande  suédoise,  il'le  fit  ar- 
rêter, et  fit*  mettre  les  scellés  sur 
ses  papiers,  lin  pareil  traitement 
attira  sur  M.  d’Alopeus  les  bien- 
laits  d’Alexandre.  Cé  prince  vou- 
lant le  dédommager,  le  nomuqt 
chambellan , le  décora  de  la  croix 
du  Sainte-Anne  do  première  clas- 
se,  et  lui  donna  une  terre  dH  re- 
venu de  5,ooo  roubles,  et  plus 
tard  l’éleva  à la  dignité  de  con- 
seiller-privé. C’est  en  cette  quali- 
té qu’il  signa  le  traité  du  paix  avec 
la  Suède.  Après  la  révolution  qui 
força  Gustave  indiquer,  le  duc 
de  Sudermauie,  son  oncle,  ayant 
été  porté  au  trône  de  Suède  (sous 
le  nom  de  Charles  AllI),  M.  d’A- 
lopetis  fut  de  nouveau  envoyé  en 
Suède  pour  le  complimenter  au 
nom  de  l’empereur  Alexandre. 
Nommé  ensuite  ministre  à la  cour 
de  Naples,  il  reçut  contre-ordre 
à Wilnu,  et  revint  à Saint-Péters- 
bourg. En  1811,  il  fut  envoyé  à 
la  cour  de  Wurtemberg.  Pendant 
les  campagnes  de  1814  et  de  i8ij, 
il  fut  attaché  à l’administration 
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centrale  des  armées  alliées,  et 
nommé  gouverneur- général  do 
la  Lorraine,  pour  l’empereur  de 
Russie.  Une  proclamation  qu’il  a- 
dressa  aux  habitans  de  cette  pro- 
vince , dans  le  mois  de  juillet 
18 15,  donne  la  mesure  de  la  mo- 
dération avec  laquelle  il  a admi- 
nistré en  France.  • 

ALPHONSE  ( le  baron  d’). 

( V oyei  Dalphonse.  ) 

ALQLIER,  né  à Talmont,  dé- 
partement de  la  Vendée,  le  i5  00. 
tobre  i;5a.  Après  avoir  terminé 
ses  éludes  cher  les  oratoriens,  il 
passa  quelque  temps  dansleur  con- 
grégation, et  alla  ensuite  exercer, 
à La  Rochelle,  lçs  fonctions  de  la 
magistrature,  daus  la  charge  d’a- 
vocat du  roi  au  présidial,  et  dans 
celle  de  procureur  du  roi  au  tri- 
bunal des  trésoriers  de  France  : il 
fut  aussi  maire  électif  de  cette  vil- 
le. En  içSy,  député  du  tiers-état 
par  le  paysvl’Auuis  aux  états-gé- 
néraux, il  devint  membre  du  co- 
mité «les  rapports,  et  fut  chargé 
de  rendre  compte  à rassemblée 
d’un  mandement  de  l'évêque  do 
Tréguicr,  qui  tendait  è soulever 
la  Bretagne  contre  les  nouvelles 
lois.  Ce  rapport  donna  lieu  à un 
décret  concernant  les  mesures  ;i 
prendre  pour  maintenir  la  tran- 
quillité dansccttecoritrée,  et  pour 
poursuivre  le  délit  devant  le  tribu- 
nal chargé  d’en  connaître.  Le  4 
mars  iç«)0,  il  entra  au  comité  île 
la  marine  et  dus  colonies;  niais  il 
y passa  peu  de  temps , et  rentra  au 
comité  des  rapports.  Le5i  juillet, 
il  futnommé  secrétaire  de  l'assem- 
blée, sous  la  présidence  de  JDan- 
dré.  Des  troubles  étant  survenus 
dans  l ile  deTabago,  relativement 
aux  principes  de  la  révolution, 
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, dont  les  partisans  étaient  en  butte 

aux  persécutions  des  chefs  de  la 
colonie,  il  fut  chargé  d un  rapport, 
qui  eut  pour  résultat  le  rappel  du 
gouverneur.  Des  rixes  très -vio- 
lentes avaient  eu  lieu  à Nîmes , 
entre  les  catholiques  et  les  pro- 
testans;  Ceux-ci  avaient  eu  à souf- 
frir des  plus  affreux  excès  ; il  ren- 
dit compte  de  cette  affaire,  nu 
nom  du  comité  des  rapports,  et 
conclut  au  blâme  et  à la  dissolu- 
tion de  la  municipalité  : l'assem- 
blée adopta  ces  conclusions,  D fit 
rendre , le  a avril  suivant , un  dé- 
cret par  lequel  l’assemblée  décla- 
rait qu’il  n’y  avait  pas  lieu  à déli- 
bérer sur  la  conduite  des  chefs 
des  assemblées,  dites  L alholitjues 
d’Vzis,  et  ordonnait  de  traduire  • 
devant  les  tribunaux  ceux  qui 
„ persisteraient  à former  ces  ras- 
seniblemens  séditieux.  Lors  du 
départ  du  roi,  on  parut  craindre 
que  cet  événement  ne  servit  de 

{prétexte  à des  soulèvemens  dans 
es  troupes  qui , sons  les  ordres 
.’  . de  N.  de  Rochambeau  , occu- 
paient  les  dépurlemens  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais.  M.  Alquicr  fut 
nommé,  le  ss  juin  suivant , com- 
missaire près  ces  départemens, 
avec  deux  autres  membres  de  l'as- 
semblée, M.  Boullé,  député  du 
Morbihan,  et  M.  le  duc  de  Biron. 
Au  retour  de  sa  mission,  il  infor- 
ma l’assemblée,  dans  la  séance  du 
a8  août,  de  l’état  d’insurrection 
dans  lequel  se  trouvait  le  régiment 
de  Bance,  demanda  qu’on  em- 
ployât les  moyens  les  plus  prompts 
pour  réprimer  ce  désordre.  Son 
rapport  sur  les  troubles  d’Arles 
produisit  l’annulation  des  urrêlés 
du  département  des  Bouchas-du- 
Rhôno,  et  fit  improuver  la  con- 
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duite  de  l’assemblée  électorale. 
Dans  le  cours  de  ses  travaux  à 
l’assemblée  constituante  , il  vota 
pour  la  libre  ouverture  de  tous  les 
ports,  ou  retpur  de  l’Inde  ; il  de- 
manda qu’il  fût  fait  une  instruc- 
tion au  peuple  sur  la  constitution 
civile  du  clergé.  Après  la  session, 
il  fut  président  du  tribunal  crimi- 
nel du  département  de  Seine-et- 
Oisc.  Ce  fut  pendant  la  durée  de 
cette  nouvelle  fonction,  qu’arriva 
l’époque  où  les  prisonniers  d’Or- 
léans, amenés  àVersailles.y  furent 
massacrés  : il  avaitjroulu  prendre 
des  mesures  pour  prévenir  cet  af- 
freux événement  ; mais  des  ordres 
très-impérieux  de  Danton , alors 
ministre  de  la  justice,  l’empéchè-. 
rent  do  réaliser  scs  intentions;  il 
se  vit  même,  pendant  quelque 
temps,  forcé  de  s'absenter  de  Ver- 
sailles. Élu,  en  1793,  député  de  Sei- 
ne-et-Oise  à la  convention  nationa- 
le , il  fut , un  mois  après,  nommé 
avec  MM.  Boissy-d’Anglas  et  Vi- 
let,  commissaire  à Lyon , pour 
empêcher  les  troubles  que  la  no- 
mination prochaine  du  maire  de 
cette  ville  pouvait  occasioner  : cet- 
te commission  était  aussi  chargée 
d’examiner  les  dépôts  d’habille- 
ment de  l’armée  des  Alpes.  A son 
retour  à lu  convention  nationale, 
occupée  alors  du  procès  du  roi,  il 
vota  pour  la  mort,  mais  avec  cette 
restriction,  que  l’exécution  ne 
pourrait  avoir  lieu  qu’à  la  paix  gé- 
nérale ; qu’à  cette  époque  le  corps- 
législatif  pourrait  faire  exécuter 
ou  commuer  le  jugement,  mais 
que  l’application  aurait  lieu  en  cas 
d’invasion  étrangère.  En  1794» 
il  s’éleva  contre  les  excès  com- 
mis dans  la  Vendée , et  accusa  le 
général  Turreau  d’avoir  donué  des 
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Oèdrcs  il’une  extrême  violence.  Il 
-remplit  quelques  missions  : la  pre- 
mière dans  les  déparlemens  de 
l’Ouest,  pour  la  réquisition  des 
chevaux  destinés  à la  remonte  de 
la  cavalerie;  la  deuxième,  en  jan- 
vier irg5,  à l’armée  du  Nord,  où 
il  se  lit  estimer  par  la  modération 
de  sa  conduite.  Après  la'conquête 
de  la  Hollande  par  l’armée  du 
Nord»,  il  en  transmit  les  détails,  et 
organisa  provisoirement , et  de 
concert  avec  ses  collègues  de  mis- 
sion , les  nouvelles  administra- 
tions de  ce  pays.  Après  la  session 
conventionnelle,  il  devint  mem- 
bre du  conseil  des  anciens,  et  y 
fut  nommé  secrétaire  ; il  fit  le  rap- 
port qui  avait  pour  objet  l’établis- 
sement du  conservatoire  des  arts 
et  métiers , et  la  collocation  de  rtt- 
te  institution  dans  les  b5timcnsde 
l’ancienne  abbaye  de  Saint-Mnr- 
tin-des-Champs.  En  mai  1798,- 
après  sa  sortie  du  corps-législatif, 
le  directoire  le  nomma  consul- 
général  à Alger,  et,  deux  mois  a- 
près,  ministre  résident,  et  ensuite 
ministre  plénipotentiaire  près  de 
l’électeur  de  Bavière  : il  avait  l’or- 
dre de  demander  la  retraite  des 
troupes  impériales.  Il  démentit 
très-énergiquement,  pendant  son 
séjour  ù Munich,  dans  une  lettre 
au  baron  de  Hompech,  les  projets 
attribués  au  directoire  de  vouloir 
révolutionner  le  pays  de  Wirtem- 
berg  et  l’électorat  de  Bavière;  il 
accusa  le  gouvernement  anglais 
d’avoir  insidieusement  propagé 
ces  nouvelles.  Quelque  temps  a- 
vant  la  dissolution  du  congrès  de 
Rastadt,  le  prince  Charles  l’invita 
à se  retirer  de  Munich,'  et  donna 
des  ordres  pour  qu’il  pût , accom- 
pagné de  deux  ofliciers,  traverser 
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les  lignes  autrichiennes  jusqu'aux 
avant-postes  de  l’armée  française, 
où  il  arriva  en  mars  1 799.  Au  mois 
de  septembre  de  la  même  année , 
il  fut  nommé  receveur-général  du 
département  de  Seine-et-Oise,  et 
n’en  exerça  que  pendant  quelques 
semaines  les  fonctions , peu  con- 
formes à ses  goûts,  et  absolument 
différentes  de  celles  qu’il  avait 
remplies  jusqu’alors.  Peu  de  jours 
après  les  événemens  du  18  bru- 
maire, il  fut  nommé,  par  lescon- 
sulat,  à l’ambassade  d’Espagne , et 
fut  chargé,  au  mois  de  juillet,  de 
négocier  avec  la  cour  de  Madrid 
la  rétrocession  de  la  Louisianp, 
en  échange  de  la  Toscane,  qui,  en 
vertu  de  cette  convention,  a for- 
mé depuis  le  royaume  d’Etruric. 
Le  traité  fut  négocié  et  rédigé  sur 
les  bases  qu’il  avait  posées;  mais 
ce  fut  unautrequi  le  signa.  Il  con- 
tinua de  résiderenEspagne  jusqu’à 
la  fin  de  1800,  époque  à laquelle 
Lucien  Bonaparte  vint  le  rempla- 
cer dans  son  ambassade.  Rentré 
en  France  au  commencement  de 
1801 , il  fut  chargé,  dans  le  mois 
de  février,  d’aller,  comme  minis- 
tre plénipotentiaire,  traiter  de  la 
paix  à Florence,  avec  la  cour  de 
Naples  : ce  fut  par  l’effet  de  cette 
négociation  que  la  France  acquit 
la  possession  de  111e  d’Elbe.  Im- 
médiatement après  la  ratification 
du  traité  de  Florence,  M.  Alquier 
fut  nommé  à l'ambassade  de  Na- 
ples; il  y arriva  au  mois  d’avril 
1801.  En  i8o4,leohevalicr  Acton, 
premier  ministre  depuis  près  de 
trente  ans,  et  maître  absolu  des 
affaires  de  celle  cour,  s’étant  per- 
mis , dans  un  entretien  diplomati- 
que, de  parler  de  la  France  en  ter- 
mes peu  tpesurés,  M.  Alquier  rom- 
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pit  la  conférence,  déclara  qu’il  île 
traiterait  plus  avec  lui,  et  en  pré- 
vint le  roi  : Celte  affaire  occasiona 
la  retruile.d’Actop , qui  partit  pour 
la  Sicile.  M.  Alquier  résidu  à Na- 
ples, jusqu’à  la  fin  de  i8o5,  et 
se  retira  sans  prendre  congé , cm- 
inenan.t  avec  lui  tous  les  fonctioh- 
naircs  de  la  légation , et  du  consu- 
lat-général , le  jour  même  où  la 
cour  de  Sicile,  en  recevant  dans 
ses  ports  et  dans  sa  capitale  une 
flotte  et  une  armée  combinée  rus- 
ses et  anglaises,  rompit  ouverte- 
ment le  traité  de  neutralité  qu’un 
mois  auparavant  elle  avait  ron- 
cju  avec  lu  France.  Il  se  rendit  à 
Borne,  où  il  remplaça  bientftt-le 
cardinal  Fesch , comme  ambassa- 
deur auprès  du  saint-siège.  Char- 
gé de  continuer  la  négociation  ou- 
verte par  son  prédécesseur,  sur 
les  discussions  survenues  entre  la 
France  et  Rome  , il  eut  très-sou- 
vent l’occasion  de  la  suivre  direc- 
tement avec  le  pape  lui-même.  Il 
se  convainquit  bientôt  que  la  ré- 
sistance  noble  et  ferme  du  sou- 
verain pontife,  à des  prétentions 
exagérées  et  peu  légitimes,  serait 
un  obstacle  insurmontable  à tou- 
te conciliation  : il  ne  le  dissimula 
point  au  gouvernement.  Cette  ma- 
nière de  juger  déplut  à celui  qui  é- 
tait  accoutumé  à voir  tout  plier 
sous  ses  volontés;  l’ambassadeur 
fut  appeléà  Paris , poury  dévelop- 
per les  motifs  de  son  opinion.  Il 
partit  de  Rome  dans  le  courant  de 
lévrier  1808.  Ce  fut  quatre  mois 
après  son  départ,  en  juin,  que 
«les  mesures  Violentes  furent  or- 
données contre  la  personne  du 
pape.  Sa  conduite,  en  cette  cir- 
constance , ne  lui  attira  pas  ce- 
pendant une  disgrâce.  Fu  1810  . 
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M.  Alquier  partit  pour  Stockholm, 
en  qualité  d’envoyé  extraordinai- 
re; il  avait  l’ordre  d’exiger  l’ob- 
servation la  plus  stricte  du  systè- 
me continental,  et  de  s’opposer  à 
toute  entreprise  commerciale  a- 
vec  l’Angleterre , genre  de  succès 
auquel  il  était  véritablement  im- 
possible d’atteindre  , d’après  lu  né- 
cessité où  se  trouvait  la  Suède, 
d’échanger  avec  la  Grande-Bre- 
tagne scs  produits  territoriaux  , 
pour  en  obtenir  les  objets  de  pre- 
mière nécessité , que  son  sol  11e 
produit  pas.  Cet  état  de  choses,  et 
Jes  arrangeuiens  déjà  concertés 
entre  quelques  Cours  du  Nord  a- 
nienèrent  des  signes  de  mésintel- 
ligence entre  les  cabiuets  de  Paris 
et  de  Stockholm  ; le  ministre  de 
b Va  nce  passa  en  Danemarck  avec 
le  titre  d’envoyé  extraordinai- 
re : il  arriva  au  mois  de  novem- 
bre 1811  à Copenhague;  il  y con- 
clut,en  i8i3,  un  traité  d’alliance 
offensive  et  défensive  : ce  fut  le 
dernier  acte  de  sa  vie  politique. 
Fes  événemens  de  la  restauration 
firent  bientôt  cesser  ses -pouvoirs 
et  son  activité  près  de  la  cour  de 
Danemarck;  il  quitta  cette  résiden- 
ce comblé  des  bontés  du  roi , et  re- 
vint en  France  au  mois  de  juin 
18 1 4-  En  1816,  on  lui  appliqua  la 
loi  du  12  janvier;  il  alla  chercher 
un  asile  en  Belgique  ; ily  vécut  iso- 
lé et  tranquille  dans  la  petite  ville 
de  Vilvorde.  E11  1818,  au  com- 
mencement de  l’année,  il  apprit 
inopinément  que  la  liberté  de  ren- 
trer en  Frauce  lui  était  accordée. 
Un  homme  dont  la  vie  est  fertile 
en  traits  de  tous  les  genres  de  ver- 
tu , de  courage  et  de  bonté,  M.  le 
comte  Boissy-d’Anglas,  pair  de 
France , sachant  bien  que  la  loi 
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du  la  janvier  181G  n’était  pas  ap- 
plicable AM.  Alquier:  sans  en  être 
sollicité,  de  son  propre  mouve- 
nicnt,  et  même  A l’insu  decet  exilé, 
entreprit  de  réclamer  en  sa  laveur 
auprès  du  gouvernement.  Le  roi, 
par  décision  prise  en  son  conseil 
des  ministres,  du  i4janvier  1818, 
approuva,  sur'  le  rapport  de  M. 
de  Gazes  , les  représentations  de 
M.  Boissy  - d’Anglas,  et  autorisa 
M.  Alquier  à rentreren  France.  Il 
se  hâta  d’y  revenir,  pour  jouir, 
dans  toute  leur  plénitude  , des 
droits  de  citoyen  français.  Il  vit 
aujourd’hui  tranquille  et  reliré,  ù 
Paris,  ou  dans  les  environs.  Tous 
ces  faits  ont  été  recueillis  et  véri- 
fiés avec  le  plus  grand  scrupule. 
Que  l’on  compare  cet  article  avec 
les  notices  des  autres  Biographies, 
et  l’on  verra  combien  de  faits  y 
avaient  été  omis,  supposés  ou  al- 
térés. ■ ' , • 

ALRICY  (A.  J.  ) , membre  du 
conseil  des  cinq-ceuls  ; il  y fut 
nommé  pur  le  département  de  l'I- 
sère pour  la  session  de  l’an  4 (sep- 
tembre 1795). 

ALSTRÜEMER  , naturaliste  , 
élève  de  Linné,  né  en  Suède,  en 
«756,  étudia  l’histoire  naturelle 
sous  ce  prince  des  Imlanistcs.  11 
est  mentionné  dans  les  ouvrages 
de  Linné,  pour  lui  avoir  fourni 
un  grand  nombre  de  plantes  nou- 
velles , et  notamment  le  lis  U’Ats- 
tr/cmer  ou  des  Incas.  Alstrcemer 
est  mort , en  1794,  à l’âge  de  58 
ans. 

A LT  Eli  ( Fr  ahçois-Gh  a * les)  , né 
en  '74!)>à  KngeLsberg  en  Silésie. 
Ce  savant  philologue  était  jésuite. 
Après  lasuppression  <|e  son  ordre, 
il  entra  au  gymnase  de  Sainte-An- 
ne ; puis  il  obtint  une  chaire,  et 
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jqsqu’à  ta  mort,  arrivée  le  29  mars 
1804,  professa  la  langue  grecque 
au  gymmisc  académique  de  Vien- 
ne. J.  G.  ftlcnzcl-  a donné,  dans 
son  Allemagne  savante , la  liste 
des  nombreux  ouvrages  daller; 
nous  ne  désignerons  quelesprin- 
-cipaux  : la  traduction  de  la  Biogra- 
phie classique  d’Edouard  Har - 
vood  , ministre  anglican  , avec  des 
notes,  in-8".  Vienne,  quel- 

ques Dialogues  de  Platon,  in-8°, 
1 784.;  Thucydide,  in-6",  iç85; 

• la  Chronique  grecque  de  Georges 
P brama,  ou  Phranzcs  , grand- 
maître  de  la  garde-robe  de  l’em- 
pereur d’Orient,  in-f°,  Vienne, 
1796;  une  Notice  sur  la  littéra- 
ture géorgienne,  in-8*.  Vienne  , 
1798;  les  éditions  de  Lysias , des 
T usa: loues , de  Lucrèce,  de  17- 
liade  et  de  l'Odyssée , avec  des 
variantes,  tirées  des  manuscrits 
de  la  bibliothèque  impériale  et  de 
ceux  de  la  bibliothèque  palatine; 
des  dissertations  sur  des  manus- 
crits orientaux  et  grecs,  de  la  bi- 
bliothèque impériale  , et  sur  la 
langue  tagalique  ; enfin , une  édi- 
tiou  critique  du  Nouveau  Testa- 
ment, ayant  pour  titre  : N oc  uni 
Testament um , ad  codieem  rin- 
dobvnensem  greecè  expressum  , 
t arielatem  lectionis  addidit  Fran- 
ciscus  Carolus  Aller , pro/essor 
gymnasii  vindohonensis  , in-8", 
tom.  I",  1786,  et  tom.  II , 1787. 
Aller  prit  pour  hase  de  cette  édi- 
tion, qui  est  utile,  mais  non  pas 
à tous  égards,  le  Codex  Lamhecii 
debibihliothéquedeVienne,  com- 
paré aux  V trsiom  esclavonc,  coph- 
teel  lutine,  et  à plusieurs  manus- 
crits de  celte  même  bibliothèque. 

ALTON  (RjcHARn,  comte»’), 
général  autrichien,  fit  avec  succès 
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les  guerres  qui  suivirent  le  partage 
de  la  Pologne.  L'est  en  dans 
lé  temps  où'  i:e  malheureux  pays 
faisait  de  nolrie.*,  radis  infructueux 
elïorls,  pour  conserver  sa  liberté, 
«pie  ftmpereitr  Joseph  II  songea 
à changer  l'ancienne  ton,stitiT«en 
de  la  Belgique.  Les  vues  «le  ce. 
monarque  furent  mal  jugées;  il 
'voufuit  réformer  des  abus  ; on  l’ac- 
cusa d’attenter  à «les  droits.  Le 
peuple  seuldans  les  Pay j-Bassup- 
portnit  la  charge  des  impôts  ; la 
noblesse,  le  clergé  et  les  abbayes, 
dont  les  biens  composaient  les 
deux  cinquièmes  du  territoire , 
en  étaient  exempts.  L'empereur  , 
pour  établir  l’égalité  des  taxes  , 
rendit  plusieurs  arrêts  parlcsqucls 
il  ordonna  la  vente  des  propriétés 
. de  certaines  congrégations  reli- 
gieuses, défendant  que  par  la  suite 
le  clergé  pût  devenir  propriétai- 
re , et  l’astreignant , pour  les  biens 
qu'il  conservait , à payer  l’impôt 
territorial  qu’il  avait  réglé  par  la 
nouvelle  constitution.  Les  Belges, 
peu  éclairés  sur  leurs  intérêts,  ne 
virent  dans  cet  acte  du  souverain 
■qu’une  violation  de  celte  vieille 
charte  qn’ils  appelaient  joyeuse 
entrée.  Le  clergé  profita  du  mé- 
contentement. Il  parvint  à mettre 
dans  ses  intérêts  l’archiduchesse 
Christine  , gouvernante  générale 
' des  Pays-Bas  : cette  princesse  am- 
bitieuse goûta  despropositionsqui 
lui  donnaient  l'espoir  de  devenir 
souveraine  de  la  Belgique.  L’em- 
pereur, fortement  irrité  des  ob- 
stacles que  sa  propre  famille  met- 
tait à ses  projets  , nomma  deux 
gouverneurs  , l’un  civil  et  l’autre 
militaire,  qui,  bien  que  suhonlon- 
nés,  par  leur  litre,  à la  gouver- 
nante-générale, s'emparèrent  de 


tout  le  pouvoir.  M.  dcTrautmans- 
dorf  fut  appelé  au  gouvernement 
civil , le  choix  était  assez  bon. 
Mais  l’empereur  se  trompa  com- 
plètement en  donnant  le  gouver- 
nement militaire  au  comte  d’Al- 
ton. Ce  général , qui , par  carac- 
tère et  par  habitude , était  sévère 
jusqu’à  la  rigueur,  arriva  à Bru- 
xelles, persuadé  qu’il  fallait  traiter 
les  Belges  comme  il  avait  traité 
les  Polonais.  Il  voulut  effrayer 
quand  il  ne  devait  chercher  qu’à 
concilier, et  c’est  avçr.  des  soldats 
et  «les  bourreaux  qu’il  prétendit 
faire  accepter  lu  constitution  im- 
périale. Los  prisons  des  Pays-Bas 
furent  bientôt  remplies  de  gens 
qui  avaient  manifesté  leur  oppo- 
sition aux  nouveaux  principes  da 
gouvernement.  Les  personnes  les 
plus  qualifiées  furent  arrêtées  ; des 
exécutions  eurent  lieu;  la  terreur 
s’organisa  jusque  dans  les  Tilla- 
ges. Pour  comble  d’imprudence, 
la  mésintelligence  sc  niit  entre 
les  deux  gouverneurs.  Ils  se  con- 
trarièrent et  se  dénoncèrent  à l’en- 
vi  l’unile  j’autre.  Les  principes  du 
comte  d’Alton  rappelaient  ceux  du 
duc  d’Albe  : ils  eurent  les  mêmes 
conséquences.  Le  peuple  sc  soule- 
va : des  bourgeois  sans  armes  chas- 
sèrent de  Bruxelles  6,000  hommes 
des  meilleures  troupes  autrichien- 
nes. Les  Gantois  ayant  renfermé 
4,ono  hommes  dans  les  casernes 
de  Saint-Pierre,  les  obligèrent  à 
capituler  et  à rendre  leurs  ar- 
mes. De  toutes  parts  on  vit  d’hor- 
ribles représailles,  et  ceux  qui 
passaient  pour  Joséphistes  furent 
impitoyablement  massacrés.  Les 
événemens  sc  passèrent  si  promp- 
tement et  si  unanimement  que  le 
comte  d’Alton  eut  beaucoup  de 
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peine  à se  retirer  avec  moins  de 
3000  hommes.  Joseph, au  déses- 
poir de  tant  de  malheurs , naturel- 
lement attribués  au  choix  d’un  tel 
général,  lui  ordonna  de  se  rendre 
à Vienne.  On  l’arrêta  à quelques 
journées  de  cette  capitale.  L’em- 
pereur, autant  pour  satisfaire  son 
ressentiment  que  pour  apaiser  les 
Belges, ordonna  la  formation  d’une 
commission  militaire  à Luxem- 
bourg. Le  général  semblait  devoir 
être  infailliblement  condamué  ; 
mais  vers  la  fin  de  décembre 
1789,  il  mourut  avant  d’y  arriver, 
à quelques  lieues  de  Lintz.  Son 
genre  de  mort  est  encore  ignoré  : 
on  prétendit  qu’il  s’était  empoi- 
sonné. Ces  événemeris,  qui,  à 
d’autres  époques  , auraient  pro- 
duit une  grande  sensation  en  Eu- 
rope , furent  bientôtoubliés  ; la  ré- 
volution française  commençait  : 
elle  occupait  tellement  toutes  les 
têtes,  qu’on  fitpeu  d’attention  à ce 
qui  s'était  passé  en  Belgique.  En 
rapprochant  les  causes  deces  deux 
révolutions,  on  rte  peut  s’empê- 
cher de  faire  remarquer  qu’en 
France,  la  révolution  se  faisait  par 
le  peuple , contre  la  noblesse  et  le 
clergé,  dont  legou reniement  vou- 
lait maintenir  les  privilèges  ; tan- 
dis qu’en  Belgique^  le  peuple  s’ur- 
mait  contre  le  gouvernement  qui 
voulait  détruire  une  partie  des  pri- 
vilèges des  nobles  et  des  prêtres, 
et  dans  les  deux  pays  cependant 
le  cri  de  ralliement  était:  liberté  \ 
ALTON  (comte  b’)  , lieutenant- 
général  au  service  d’Autriche , s’é- 
tait distingué  dans  la  guerre  con- 
tre les  Turcs.  Il  avait  permis  à 
l’imprimeur  Joubert  de  publier 
des  mémoires  pour  servir  à la  jus- 
tification de  feu  le  comte  Richard 
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d’Alton  son  frère  ; ce  qui  fut  cause 
de  son  arrestation,  le  ao  mars 
1792,  ainsi  que  de  celle  de  l’im- 
priineur.  Au  mois  suivant,  il  fut 
employé  dans  l’armée  des  Pays- 
Bas  contre  les  Français,  en  qua- 
lité de  commandant  d’une  divi- 
sion dé  cette  armée.  Il  était  au 
siégé  de  Valenciennes,  et  y servait 
sOus  les  ordres  du  général  Fer- 
rari.Ilcommanda  ensuite  les  trou- 
pes autrichiennes  qui , de  concert 
avee  le  duc  d’York,  étaient  desti- 
nées à assiéger  Dunkerque.  Le  i'4  * 
août  1 795,  il  se  livra,  près  de  cette 
ville,  une  bataille  sanglante,  où  le 
comte  d’Alton  fut  tué. 

ALYENSLEBEN  (Phiuppe- 
Ch  arles,  comte  d’)  , né  à Hano- 
vre, le  îa  décembre  1745 , fils 
d’un  conseiller  iotime  pour  le  dé- 
partement de  la  guerre.  Après  a- 
voir  fait  ses  études  à Magdebourg, 
avec  Frédéric-Guillaume  II,  ac- 
tuellement roi  de  Prusse,  il  alla 
étudier  le  droit  à l’université  de 
llallc.  En  sortant  de  cette  uni- 
versité , il  se  rendit  à Berlin  , où 
il  fut  nommé  référendaire  ù la 
cour  des  comptes.  Il  fut  successi- 
vement ambassadeur  près  de  dif- 
férentes cours  de  l’Europe.  En 
1776,  envoyé  extraordinaire  du 
roi  de  Prusse  près  de  l’électeur  de 
Saxe,  il  servit  ensuite  d’intermé- 
diaire entre  la  cour  de  Bavière  et 
celle  de  Berlin,  entre  l’armée  de 
Frédéricct  l’armée  du  prince  Hen- 
ri. En  1787,  il  fut  chargé  d’une 
mission  près  du  roi  de  France,  et 
se  rendit,  dans  les  deux  années 
suivantes,  en  Hollande  et  en  An- 
gleterre en  qualité  d’ambassadeur. 
Revenu  en  Prusse,  en  1790,  011  lui 
confia  le  ministère  des  relations 
extérieures.  Le  comte  d’Alvens- 
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lebcn  possédait  toutes  les  qualités 
qui  distinguent  l’ijomme  d’état  su- 
périeur. -Connue  ministre,  il  a- 
-vail  de  la  profondeur  dans  ses 
vues,  de  la  sagesse  dans  ses  cal- 
culs, et  une  prodigieuse  activité. 
Couuuc  tomme  privé,  il  se  con- 
cilia l'affection  de  ses  concitoyens 
par  une  bienfaisance  éclairée  , et 
une  philanthropie  sans  bornes,  et 
fonda  plusieurs établisscmens  uti- 
les. Il  mourut,  vivement  regretté, 
• le  21  octobre  v8oa.  Il  a publié  à 
• Berlin  , en  179a  : Essai  U’ un  ta- 
bleau chronologique  des  événe- 
ment de  la  guerre , depuis  ta  paij: 
de  Munster  jusqu'à  celle  de  Hu- 
bcrtsbuurg , iu-8“.  Le  comte  d’Al- 
vensleben  était  décoré  <|cs  ordres 
de  l'aigle-rougcet  de  l’aiglc-noir. 

ÀLV1NZ.Y  (haros  d’),  né  en 
Transylvanie  euiç'iü,  général  au 
service  de  l'empereur  d’Autriche, 
colonel  propriétaire  d’un  régi- 
ment d’infanterie,  grand’eroix  de 
l’ordre  de  Marie-Thérèse.  lise  dis- 
tingua dans  la  giferre  de  sept  uns, 
où  il  servit  comme  capitaine  de 
grenadiers.  En  i il  fil  la  guer- 
re contre  les  Turcs,  et  commanda 
tinc  division  de  l’armée  du  géné- 
ral Lavvdon.  La  même  année,  il 
parut  devant  Liège  , et  somma 
celte  place  de  se  soumettre  à l’au- 
torité de  l'empereur.  E11  1792  et 
J79Ô.  il  servit  contre  la  France 
dans  les  Pays-Bas.  Le  juillet , 
H sc  rendit  à Lcuze,  où  s’étaient 
rassemblées  les  troupes  qui  a- 
vaierit  suivi  Dumouriet,  et  leur 
demanda.»  elles  voulaient  s’en- 
gager à remettre  Louis  XL  III  sur 
le  trône.  Sur  icur  réponse  affir- 
mative , il  leur  fil  prêter  ser- 
ment de  fidélité  à l’empereur.  Le 
» 7 avril  1 7<j4  , il  remporta  quel- 
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ques  avantages  sur  les  Français  à 
ISouvion  et  à Catillon , sur  la  Som- 
bre, où  il  reçut  sa  nomination  de 
grand’eroix  de  l’ordre  de  Marie- 
’Jhérèse.  Au  mois  de  juin  de  la 
même  année  , il  défendit  la  Hol- 
lande , à la  tête  du  corps  d’armée 
autrichien  sous  les  ordres  du 
prince  de  Cobourg  , et  passa  au 
commandement  de  l’armée  autri- 
chienne surleUhin,  enavril  J7{)5. 
Le  a(>  mars  1 7*>f>*  il  prit  le  com- 
mandement de  laGallicie , et  le  a5 
mars  suivant,  il  fut  nommé  mem- 
bre du  conseil  aulique  delà  guer- 
re. Il  passe  ensuite  au  comman- 
dement de  l’armée  d'Italie,  tra- 
verse la  Piave  le  i5  octobre,  ob- 
tient de  nouveau  quelques  avan- 
tages sur  les  Français  à Scalda- 
Fcrro  , et  se  rend  à Roveredo  le  9 
janvier,  après  avoir  détaché  le 
marquis  de  Provcra  pour  aller  A 
Maotoue.  Ici  le  sort  change.  Dès 
le  i3,  il  avait  recommencé  ses  Vit-, 
toques,  dont  le  succès  avait  été 
douteux;  le  1 1\,  il  est  complète- 
ment battu,  et  les  fameuses  ba- 
tailles de  Rivoli  et  d’Arcole  achè-  - 
vent  entièrement  sa  défaite.  Là  sc 
termina  sa  carrière  militaire,  a- 
près  quarante-quatre  ans  de  ser- 
vices. Il  fut  accusé  d'impéritie  et 
même  de  trahison  : ç’ett  dans  l’or- 
dre. En  déshonorant  le  vaincu., 
on  croyait  rabaisser  la  gloire  du 
vainqueur.  Alvinzy  se  justifia  ai- 
sémculsur  le  fait  de  trahison.  Son 
souverain,  qui  avait  reçu  de  lui 
deslcçonsde  tactique , et  qui  Pho- 
norait  d’une  bienveillance  parti- 
culière, le  nomma,  en  1 798 , com- 
mandant-général en  Hongrie.  11  est 
mort  à Oiïen,  estimé  et  regretté,  le 
27  novembre  1810,  à l’âge  de  84 
ans,  d’une  attaque  d’apoplexie. 
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ALXINGER  (Jeas-Baptiste), 

chevalier  héréditaire  de  la  maison 
d’Autriche,  naquit  à Vienne,  lea4 
janvier  ij>55. 11  étudiasous  Eckel, 
conservateur  du  cabinet  des  mé- 
dailles de  Vienne.  Ce  célèbre  an- 
tiquaire développa  tellement  le 
gofit  naturel  de  son  élève  pour  la 
littérature  ancienne*  qti’ Alxinger 
chargea  sa  mémoire  de  la  plupart 
des  ouvrages  qui  nous  restent  des 
poètes  contemporains  d’Horace  et 
de  Pindarc.  JUn  seul  genre  ne  suf- 
fisait pas  à l’imagination  d’Alxin- 
ger;  il  étudia  avec  une  ardeur  près* 
que  égale  lu  philosophie  et  la  ju- 
risprudence. Il  fut  reçu  docteur 
en  droit,  et  prit  le  titre  d'avocat. 
Il  n’avait  pas  eu  vue  une  profes- 
sion lucrative;  héritier  d’une  for- 
tune considérable,  il  se  servit  de 
la  connaissance  des  lois  pour  con- 
cilier entre  eux  les  plaideurs  les 
moins  opiniâtres , et  il  consacra 
ses  talens  à la  défense  de  ceux  à 
qui  le  défaut  de  fortune  eût  ôté 
l’espoir  d’obtenir  justice.  En  1777,. 
Alxinger  rédigea  le  J ournal  de  l'Au- 
triche, et  ensuite  il  donna,  dons 
Y Almanach  des  Muses  de  F ienne 
et  dans  les  Mois  littéraires , quel- 
ques essais  de  poésies.  Ces  mor- 
ceaux réunis  parurent  à Leipsick, 
en  «784,’  au  profit  des  pauvres  de 
l’institut  de  Vienne,  et  commen- 
cèrent sa  réputation  littéraire, 
qu’assura  bientôt  le  jvoèinc  cheva- 
leresque de  Doolin  de  Mayence.-, 
Vienne,  1787.  Choisirainsi  des  su- 
jets nationaux,  c’était  marcher  sur 
les  traces  de  Wieland  ; il  lui  dédia 
son  Doolin  et  donna  ensuite , à 
Leipsick  , Btiomberis  , poème  du 
même  genre.  Sa  traduction  du  iV-n- 
7 na  Pompilius  , de  Florian,  parut 
A Vienne  en  deux  volumes.  En- 
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fin,  il  publia,  en  179),  une  Col-, 
lection  de  poésies  diverses , où 
l’on  remarqua  beaucoup  d’ima- 
ges triviales  et  de  négligences;  on 
n’y  reconnut  point  la  pureté  de 
style  et  la  sensibilité  qui  avaient 
valu  tant  d’éloges  au  recueil  de 
1784.  Depuis  cette  époque,  Alxin- 
ger ne  s’occupa  que  de  la  rédac- 
tion de  quelques  journaux;  mais 
il  s’acquitta  de  ce  soin  d’une  ma1 
nièru  qui  rappelait  et  son  patrio-1 
tisntc  et  l’étendue  de  scs  connais- 
sances. Toujours  passionné  pour 
la  littérature il  donnait  des  en- 
couragemens  à ceux  qui  s’y  li- 
vraient. Huselcka  était  à scs  yeux 
dans  les  premiers  rangs  ; il  se  lia 
étroitement  avec  lui  , et  après  en 
avoir  lait, sou  hôte  pendant  long- 
temps, il  lui  remit  un  jour  10,000 
florins.  Ses  procédés  envers  ses 
amis  ,•  et  en  général  son  désinté-  . 
ressement , doivent  faire  oublier 
quelques  reproches  auxquels  il  fut 
exposé;  uii  peu  d’intempérance 
et  de  vanité  ne  sauraient  balancer 
des  qualités  si  estimables.  31  fut', 
en  dernier  lieu  , secrétaire- et  ins- 
pecteur du  spectacle  .de  la  cour 
pendant  trois  ans,  et  mourut  le 
1"  mai  1797» 

ALYBEY.  ( F oyez  Badu  y Le- 

BLICK.  ) 

ALYON  ( Pierihî  - Philippe)  4 
né.  dans  l’Auvergne,  en  1758-.  Il 
fut  lecteur  du  duc  d’Orléans,  et  il 
prit  part  à l’éducation  des  fils  de  ce 
prince.  E11  1783,  il  présenta  à la 
société  de  médecine  un  mémoire 
sur  les  préservatifs  à opposer  au 
virus  vénérien.  Il  ne  persista  point 
dans  son  désir  d’éteindre,  s’il  était 
possible,  une  maladie  qui  a fait 
tant  de  victimes  ;.il  en  fut  détour*, 
né  parles  scrupules  systématiques 
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d’un  do  ses  amis.  Cet  étrange  mo- 
raliste trouvait  convenable  de  la 
laisser  se  propager,  comme  un 
frein  contre  les  désordres  d’une 
jeunesse  trop  peu  timorée.  M.  A- 
lyon  a publié  un  Ç ours  élémentai- 
re de  chimie  y la  première  édition 
est  de  1 787 , et  la  seconde  de  1800., 
Plus  tard,  il  a donné  par  livraisons 
un  Coiu's  élémentaire  de  botani- 
que, in-f",  1-88.  Il  a surveillé,  ou 
rédigé  à quelques  égards  la  partie 
botanique  de  l’édition  de  J.  J. 
Rousseau  , que  le  libraire  Poinçot 
a présenté  à la  convention.  C’est 
en  1797  qu’il  publia  l’ouvrage  au- 
quel il  doit  surtout  sa  réputation  , 
et  qu’on  a traduit  dans  toutes  les 
langues  de  l’Europe,  V Essai  sur 
les  propriétés  médicale j de  l’oxi- 
gèue.  On  a aussi  de  lui  la  traduc- 
tion du  livre  de  Rullot  sur  lès 
Maladies  gastriques,  in -8”,  Pa- 
ris, 1798,  et  celle  du  Traité  ita- 
lien des  Maladies  vénériennes, 
par  Vacca-Berlinghieri,  in-8“.  En- 
fin , il  ajouta  des  notes  au  Traité 
de  la  gonorrhée , de  Necker.  Après 
la  mort  du  duc  d'Orléans,  en 
1794,  M.  AJyon  fut  détenu  à Nan- 
tes pendant  plusieurs  mois.  De- 
puis, il  dirigea  la  pharmacie  du 
Val-de-Grâce , et  ensuite  celle  de 
l’hôpital  de  ta  Carde.  11  fait  partie 
du  collège  de  pharmacie  à Paris , . 
et  il  est  membre  de  la  société  de 
médecine  de  cette  capitale,  ainsi 
que  de  plusieurs  autres  associa- 
tions savantes. 

AMALIE,  duchesse  de  Saxe- 
Weymar,  de  la  famille  des  Guel- 
fes. Née  en  Italie,  elle  épousa  eu 
1756  le  duc  Ernest  - Constantin 
deSaxe-Wcymar.  Devenue  veuve 
deux  années  après,  elle  se  trouva 
à la  tête  des  affaires  à l’âge  de  19 
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ans.  Malgré  sa  jeunesse  et  les  maux 
de  la  guerre  dite  de  sept  ans,  elle 
gouverna  avec  tant  d’ordre  , de 
douceur  et  de  prudence  , qu’elle 
répara  des  pertes  inévitables  dans 
ces  temps  désastreux,  et  parvint  ' 
même  à remplir  le  trésor , sans 
surcharger  le  peuple.  C’est  sur- 
tout en  177Ï!  que  l’on  reconnut 
la  sagesse  de  son  administration  ; 
elle  sut  écarter  de  ses  états  la  di- 
sette qui  affligeait  une  grande  par- 
tie de  l’Allemagne.  Dès  que  son 
fils  fut  majeur,  elle  lui  remit  l'au- 
torité dont  elle  avait  fait  un  si  es- 
timable usage.  La  princesse  Auia- 
lie  a d’autres  titres  à l’immortali- 
té. Elle  ne  se  borna  pas  aux  soins 
du  présent,  clic  voulut  préparer 
des  moyens  durables  de  félicité 
publique  ; elle  favorisa  aulantqu’il 
lui  fut  possible  le  progrès  des  lu- 
mières et  les  avantages  progrès-  ’ 
sifs  de  1a  civilisation  dans  la  con- 
trée où  s’étendait  son  influence. 
Elle  créa,  perfectionna,  ou  pro- 
tégea de  nombreux  étublisscmens 
littéraires  et  toutes  les  entrepri- 
ses de. l’industrie.  Elle  accueillit 
les  savans  et  les  écrivains  distin- 
gués. C’est  à Wicland  qu’elle  con- 
fia l’éducation  de  son  fils.  Les  Hor- 
der,  les  Goethe,  les  Boettiger,  les 
Schiller,  et  d’autres  hommes  cé- 
lèbres, allemands  ou  étrangers  , 
firent  les  délices  de  sa  retraite 
après  avoir  embelli  sa  cour.  On  y 
avait  aussi  vu  Mounicr,  dont  le 
mérite  parut  si  remarquable,  mê- 
me dans  l’assemblée  nationale. 
En  1788,  cette  princesse  passa  les 
Alpes  *,  l’auteur  de  fV crtJier  l’ac- 
compagnait. Le  penchant  qu’elle 
avait  toujours  pour  les  beaux-arts 
devint  çn  Italie  une  véritable  pas- 
sion ; après  son  retour  en  Aile.- 
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magne,  elle  s’occupa  plus  qdc  ja- 
mais d’encourager  ou  de  soutenir 
avec  autant  de  générosité  que  de 
discernement  ceux  qui  les  culti- 
vaient. Elle  fut  universellement 
regrettée.  Cependant  on  a varié 
en  France,  ou  dans  les  Pays-Bas, 
sur  l’époque  de  sa  mort.  C’est  par 
erreur  sans  doute  qu’on  la  place 
en  1808  et  même  en  1809,  puis- 
qu’elle fut  l'effet  des  chagrins  que 
causèrent  à cette  princesse  les  é- 
vénemens  de  la  fin  de  i8oG.  A la 
défaite  des  troupes  allemandes 
dans  la  journée  d’Iéna , se  joignit 
le  danger  de  son  fils,  qui  n’évita 
que  par  l’intercession  de  la  du- 
chesse son  épouse,  d’être  sacrifié 
au  juste  ressentiment  de  Napo- 
léon. 

AMAND  (François),  néà  Bourg, 
département  de  l'Ain , le  4 sep- 
tembre 1774*  Soldat  dans  le  102”' 
d’infanterie  de  ligne.,  il  donna  sau- 
vent des  preuves  de  courage’,  et 
particulièrement  è la  bataille  de 
Zurich,  où  il  se  signala  par  un 
rare  exemple  d’intrépidité  : seul  il 
s’élance  au  milieu  d’un  bataillon 
ennemi , s’empare  du  drapeau , et 
tue  trois  hommes  qui  voulaient  le 
défendre.  Secondé  bientôt  après 
par  quatre  de  scs  camarades,  il 
lait  mettre  lias  les  armes  à 14  of- 
ficicrs  et  à itiô  soldats,  et  après  li 
bataille  remet  lui-même  uu  géné- 
ral Masséna  le  drapeau  qu’il  avait 
enlevé.  Ce  ne  fut  que  trois  ans  a- 
près  que  le  conseil  d’administrn-* 
lion  de  son  régiment,  dans  un  rap- 
port fait  an  général  Legrand,  ins- 
pecteur , rappela  sa  belle  con- 
duite. 11  fut  nommé,  le  25  prai- 
rial an  11,  membre  de  la  légion-, 
d’honneur;  il  est  mort  é Alexan- 
drie , regretté  de  ses  chefs  et  de  ses 


camarades,  qui  appréciaient  ses 
vertus  militaires  et  son  brillant 
courage. 

AMANT HON(Claüde-Nicolas), 
né  à Villers-les-Ports , le  20  jan- 
vier 1760.  Avant  la  révolution, 
il  était  avV>rat  au  parlement  de 
Dijon.  Il  fut  ensuite  adjoint  du 
maire  de ‘cette  ville,  puis  maire 
d Auxonne,  etçnfinyen  i8i3,  con- 
seiller de  préfecture  du  départe- 
ment. II  est  aujourd’hui  corres- 
pondant de  lu  société  des  scierices, 
arts  et  agriculture,  de  Dijon.  Il  a 
publié  un  grand  nombre  de  mé- 
moires judiciaires  et  plusieurs  au- 
tres écrits;  l 'Apothéose  de  Ra- 
meau , in-8”,  Dijon , 1783  ; des  re- 
cherches et  notices  biographiques 
sur  différens  personnages;  des  es- 
sais relatifs  aux  intérêts  de  la  con- 
trée qu’il  habite  ; quelques  dis- 
co'urs , dont  l’un  fut  prononcé  au 
sujet  du  mariage  de  Marie-Louise 
avec  Napoléon;  enfin,  divers  mé- 
moires sur  les  antiquités,  insé- 
rés dans  le  Magasin  encyclopé- 
dique. 

AMAR  (N.  ) , était  avocat  au  par- 
lement de  Grenoble,  et  trésorier 
de  Franre.  En  1792,  il  fut  nommé, 
député  à la  convention  nationale 
par  le  département  de  l’Lsère.  Fai- 
ble partisan  de  la  révolution  dans 
ses  cotnmencemens,  il  en  devint 
bientôt  un  des  plus  fongueux  dé- 
fenseurs , et  ne  tarda  pas  à faire 
connaître  ses  principes  i l’assem- 
blée : il  y débuta  par  dénoncer  les 
machinations  de  l’ aristocratie  du 
/le*-/! /da,-se  prononça  ensuite  con- 
tre M.  Lanjuinais,  qui  prétendait 
que  la  convention  était  incompé- 
tente pour  juger  Louis  XVJ,  et 
voulut  que  l’on  jugeât,  dans  ce 
procès,  le  fait  de  tyrannie.  11  vota 
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successivement  contre  l’appel  au 
peuple,  pour  la  peine  de  mort, 
pour  l’exécution  dans  les  vingt- 
quatre  heures,  et  contre  le  sursis. 
Bientôt  après,  il  propose  une  a- 
dresse  aux  déparlemcns  sur  la  con- 
duite de  l’assemblée  dans  cette  af- 
faire; dénonce  une  addition  faite 
au  plan  de  constitution , lu  par 
Condorcet,  et  appuie  le  projet  de 
Robert  Lindct  sur  l’organisation 
du  tribunal  révolutionnaire.  Pré- 
tendant que  la  république  était  tra- 
hie du  côté  du  Mont-Blanc,  où  kcl- 
lcrmann  commandait , il  accuse  ce 
général  à la  tribune,  et  demande 
qu’il  soit  mis  en  jugement.  Eu 
mars  1793,  il  fut  envoyé  eu  mis- 
sion dans  le  département  de  l’Ain. 
Son  zèle  patriotique  ne  se  renfer- 
ma pas  dans  les  bornes  de  la  mo- 
dération , en  juger  par  les  récla- 
. mations  que  les  habitons  de  ce  dé- 
partemeut  firent  parvenir  à la  con- 
vention natiofiale  , au  sujet  des 
nombreuses  incarcérations  qu’il 
avait  ordonnées.  Entre  {exclus. in- 
justes, on  remarquait  celle  d'uue 
dame  accusée  d'entretenir  une  cor- 
respondance avec  son  iils  émigré, 
quoiqu’elle  n’cùt  jamais  eu  d’en- 
faus.  Rentré  au  sein  du  la  conven- 
tion, il  demanda  l’envoi  de  com- 
missaires dans  le  département  de 
la  Lozère  pour  y apaiser  les  trou- 
bles, et  provoqua  le  décret  d’ac- 
cusation contre  Buzot.  Après  l’éva- 
«iou de Pétionet de M.  Lan jui nais, 
il  demanda  que  les  députes  qui , 
depuis  Ie3i  mai , s’étaient  abste- 
nu de  paraître  aux  séances,  fus- 
sent enfermés  dans  une  maison 
nationale.  11  lit  décréter  l’arresta- 
tion de  Duprat,  jeune,  eide  Muin- 
vielle,  comme  complices  de  Bar- 
baroux; accusa  Carra  de  recevoir 
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chez  lui  des  aristocrates,  puis  pro-. 
posa  la  suspension  du  comité  de 
surveillance  de  Clamecy , et  l’en- 
voi de  Forestier  dans  le  départe- 
ment de  la  Nièvre.  11  fut  nommé 
secrétaire,  le  8 août;  vota  la  ré- 
clusion des  aristocrates  et  des  sus- 
pects jusqu’il  la  paix , et  confirma 
les  dépositions  faites  contre  Les- 
terp-Beauvais,  comme  complice 
dus  Lyonnais,  l.e  1 j septembresui- 
vant,  il  entra  au  comité  de  sûreté 
générale;  il  en  fut  le  rapporteur, 
.et  provoqua  un  grand  nombre  de 
mesures  révolutionnaires.  Le  5 
octobre,  il  lit  le  rapport  sur  la 
faction  Brissot , à la  suite  duquel 
soixante-treize  députés  furent  mis 
eu  arrestation,  et  quarante-six  dé- 
crétés d’accusation.  Cet  bouline 
farouche  et  soupçonneux  ne  cessa 
de  poursuivre  les  Girondins;  il 
n’épargua  pas  même  les  gens  de 
sop  parti , et  fit  contre  Chabot , 
Bazlre  et  Fabre  d’Eglantinc , un 
rapport  pour  prouver  que  ces  dé- 
putés, de  ooncert  avec  Delaunay 
d’Angers  et  Jul lien  de  Toulouse, 
avaient  voulu  s’enrichir  aux  dé- 
pens de  la  république,  et  que  les 
dispositions  du  décret  qui  réglait 
les  intérêts  de  la  nation  dans  les 
comptes  de  la  compagnie  des  In- 
des, avaient  été  lalsiliées  par  eux. 
Celte  manière  il’ugir  ne  manqua 
pas  de  lui  faire  des  ennemis  dan- 
gereux : Hébert  le  dénonça  aux 
Cordeliers  comme  noble , comme 
'conspirateur  et  comme  un  aristo- 
crate déguisé , qui  voulait  faire  pé- 
rir leS  amis  de  la  liberté,  en  les 
animant  les  uns  contre  les  autres. 
Loin  de  succomber  sous  le  poids 
de  ces  accusations,  il  dénonça  lui- 
même  Hébert  et  seS  adhérons,  qui 
uc  tardèrent  pas  à suivre  à l’écha- 
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fnml  Bazire,  Chabot  et  Fabre  d’É- 
glantine.  Nommé  président  de  la 
convention  nationale,  le  4 avril 
1794,  il  fit,  en  cctlequalité,  undon 
au  canonnier  Gechter,  et  sur  une 
pétition  des  habilans  de  Francia- 
de  (Saint-Denis),  il  proclama  les 
titres  de  J.  J.  Rousseau  à l'immor- 
talité et  aux  honneurs  du  Pan- 
théon. Le  8 thermidor  (a5  juillet), 
il  se  réunitaux  autres  députés  qui, 
comme  lui , redoutaient  les  des- 
seins de  Robespierre  ; osa  s’éle- 
ver contre  ses  accusations,  et  le 
somma  de  les  précise)-.  Il  contri- 
bua de  cette  manière  au  succès  de 
la  journée  du  9.  Cela  n’empêcha 
pas  qu’il  ne  fût  dénoncé , le  1 1 fruc- 
tidor (u8  août),  par  Lecointre  de 
Versailles,  comme  complice  de  ce 
même  Robespierre  ; mais  il  par- 
vint à obtenir  un  décret  qui  décla- 
ra sa  conduite  conforme  au  vœu 
national.  Collot-d’Herbois , Bil- 
laud-Varennes  et  Barrière,  mem- 
bres de  l’ancien  comité  de  salut 
public,  ayant  été,  dans  la  jour- 
née du  12  germinal  an  3 (1"  avril 
1795),  condamnés  à la  déporta- 
tion, Amar  prit  leur  défense  : son 
dévouement  l’entraîna  duns  leur 
perte  ; il  fut  arrêté,  et  conduit  au 
château  de  Hans.  On  découvrit  a- 
lors  une  lettre  de  lui , par  laquelle 
il  reprochait  au  comité  révolu- 
tionnaire de  ne  pas  indiquer  la 
quotité  de  lu  fortune  des  indivi- 
dus qu’il  mettait  en  arrestation. 
Après  quelques  mois , Amar  fut 
rendu  i\  la  liberté;  la  loi  d’amnis- 
tie, du  4 brumaire  an  4,  brisa  ses 
fers.  Il  vivait  à Paris,  éloigné  des 
affaires  et  dans  l’obscurité,  lors- 
que le  directoire  ordonna  son  ar- 
restatiou,  comme  complice  de  la 
conspiration  de  Drouet  et  de  Ba- 
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boeuf  : il  dut  son  salut  à une  ou- 
vrière en  linge,  qu’il  a épousée  par 
reconnaissance;  elle  était  parve- 
nue à le  soustraire  pendant  quel- 
que temps  à toutes  les  recherches  : 
mais  enfin  il  fut  arrêté  dans  une 
maison  voisine  de  celle  où  il  avait 
arrêté  lui-même  son  collègue  Ra- 
baud  de  Saint-Étienne.  Transféré 
à Vendôme  devant  la  haute  cour 
nationale,  il  y fît  l’apologie  de  sa 
conduite  politiqucet  du  gouverne- 
ment révolutionnaire,  et  cria  à l’in- 
justice. On  nclelrouvapascxempl 
de  blâme  et  de  cruauté  ; mais  au- 
cune preuve  légale  ne  s'élevait 
contre  lui.  Reconduit  en  prison  , 
il  fut  renvoyé  devant  le  tribunal 
■ de  la  Seine  pour  l’application  de 
la  loi  du  22  floréal,  qui  exilait  do 
Paris  plusieurs  ex -convention- 
nels. Amar  était  naturellement 
soinbre  et  systématique.  Sous  le 
gouvernement  de  Napoléon  , en 
181 5,  ce  conventionnel , content 
de  P obscurité  dans  laquelle  il  vi- 
vaitdepuis  quelque  temps,  ne  vou- 
lut accepter  aucune  plaoe,  ni  prê- 
ter aucun  serment  ; *par  consé- 
quent il  ne  se  trouvâ  pas  compris 
dans  lu  catégorie  des  proscrits  du 
13  janvier  1816,  Il  mourut  subi- 
tement à Paris,  en  1816,  âgé  de 
soixante  et  quelques  années.  Dé- 
fait dans  l’aisance. 

AMAR  DDRIVÏER  (.Tein-Au- 
custin)  , l’un  des  conservateurs  de 
la  bibliothèque  Maiarine , et  pro- 
fesseur émérite  en  l’univeésité  de 
France,  est  né  A Paris,  eu  1765. 
Il  passa  de  la  maîtrise  de  Notre-* 
Dume  an  collège  de  Mont  aigu,  oiï 
il  fut  admis  au  moyen  d’une  bour- 
se, qu'il  avait  obtenue  en  rem- 
portant un  prix  à l’université , et  il 
acheva  ses  études,  sous  des  maître^ 
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habiles  qui  dirigeaifcnt  alors  cette 
maison  célèbre.  Voué  par  goût  A 
l’instruction  publique,  M.  Amar 
entraxe  bonne  heure  dans  la  con- 
grégation des  PP.  de  la  doctrine 
chrétienne , et  y professa  avec  suc- 
cès, jusqu’à  la  fin  de  1 7<j  i . Plusieurs 
éducations  particulières  rempli- 
rent pour  lui  l’intervalle  écoulé 
depuis  cette  époque , jtisqu’à  celle 
où  le  grand-maître  (le  l’universi- 
té, qui  venait  d’être  créée  en  Fran- 
ce , lui  ouvrit  de  nouveau  la  car- 
rière de  l’enseignement  public. 
Quoique  éloigné  par  caractère,  et 
par  la  nature  même  de  ses  occu- 
pations, des  troubles  politiques, 
il  n’en  paya  pas  moins  sa  part  du 
tribut  que  les  circonstances  im-  • 
posaient  successivement  à toutes 
les  classes  de  la  société  française. 
11  remplissait  à Lyon  les  fonctions 
d’instituteur,  lors  du  siège  de  cet- 
te ville  : il  en  partagea  les  dan- 
gers et  les  malheurs  ; et  n’échap- 
pa à l’arrêt  de  mort  porté  contre 
lui,  que  par  le  dévouement  éner- 
gique de  l’un  des  membres  de  la 
commissioiTmêmc  qui  l’avait  con- 
damné. Quelque  temps  après,  M. 
Amar  reprit,  à Lyon,  son  cours 
d’enseignement , qu’il  continua 
jusqu’à  la  fin  de  1802.  Appelé,  à 
cette  époque , dans  la  capitale , par 
le  ministre  de  l’intérieur,  il  fut 
nommé,  en  i8o3,  conservateur 
de  la  bibliothèque  Mazarme,  et  il 
a,  depuis,  constamment  occupé  ce 
poste  avec  distinction.  M.  Amar  a 
publié,  i°  le  Fabiier  anglais,  ou 
Fables  choisies  de  Gay , Moore, 
fFilkes  et  autres,  traduites  en  fran- 
çais, avec  le  texte  anglais,  1 vol. 
in-12,  Paris,  1802,  Debray, Théo- 
phile Barrois;  a"  Cours  complet 
de  rhétorique , t vol.  in-8",  Paris, 


Langlois,  1804 cl  181 1 ; o°  les  Co- 
médies de.  Térence , traduction  rie 
Lemonicr , nouvelle  édition  re- 
vue et  corrigée  , avec  des  notes  , 

3 vol.  in-12,  Paris,  Delalain  , 
1812;  4*  Bibliàtheca  rhetorum , 
auctore  P.  G.  F.  Le  J ay , è so- 
cietatc  Jesu  : editio  nova , 3 vol. 
iu-8".  Paris,  Delalain,  i8ogct  18 15; 
5°  Pharsale  de  Lucain,  traduction 
de  M armontel , revue  et  augmen- 
tée de  tous  les  passages  omis  dans 
la  première  édition,  et  du  Sup- 
plément de  Thomas  May,  tra- 
duit pour  la  première  fois  en  fran- 
çais, a vol.  in-ia,  Paris,  Dcla- 
iain,  1816;  6”  les  deux  premiers 
volumes  d 'Ovide,  dans  la  col- 
lection delà  bibliothèque  des  Clas- 
siques latins,  dirigée  par  M,  Le- 
maire ; 7°  Œuvres  complètes  de 
J.  B . Rousseau,  avec  des  notes 
critiques , et  un  Essai  historique 
sur  la  vie  et  tes  ouvrages  de  l’au- 
teur, 5 vol.  in-8“,  Paris,  Lefèvre, 
1820.  M.  Amarinsèredepuisquin- 
xe  ans  au  Moniteur  des  articles 
littéraires,  qui  se  distinguent  sur- 
tout par  les  principes  d’une  cri- 
tique saine,  et  d’une  louable  im- 
partialité : qualités  qui  ne  suffi- 
rent pas  néanmoins  pour  soute- 
nir l’ouvrage  périodique  qu’il  a- 
.vait  entrepris  sous  le  titre  de 
Quinzaine  littéraire,  et  qui  n’eut 
qu’un  an  environ  d’existence.  Il 
a également  fourni  à la  Biogra- 
phie universelle  un  assez  grand 
nombre  d’articles,  ceux,  entre 
autres ,'  A'Hésiodc  et  d 'Homère, 
qui  peuvent  être  comptés  parmi 
les  meilleurs  de  cette  immense 
collection  , que  l’esprit  de  parti 
déshonore. 

AMBÉRIEUX  (Dwas  d’)  , ci- 
devant  seigneur  du  bourg  d'Aui- 
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bérieux , priÿ  de  Lyon , où  il  est 
né , passa  dans  ses  Foyers  le  temps 
(orageux  de  1793,  aimé  de  ses 
concitoyens  qui  recevaient  de  lui 
de  nombreux  bienfaits.  Il  cultive 
les  lettres,  et  il  est  apteur  d’un 
opuscule  fort  agréable  sous  le  li- 
tre de*  Singe).  Kn  août  18 1 5 , il 
présida  le  collège  électoral  du  dé- 
partement de  l’Ain , et  prononça 
à cette  occasion  un  discours  qui 
a été  imprimé.  Le  fils  de  M.  d’Am-' 
bérieux  a composé  des  romans 
qui  ont  eu  du  succès,  et  a travaillé 
à la  Flore  publiée  à Lyon  chez 
Bruyset. 

AMBERT  (Jeau-Jacqces)  , lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi, 
est  né  le  i"  octobre  1766,  àSaint- 
Céré,  département  du  Lot.  En 
1780,  volontaire  au  service  de  la 
marine,  sur  lePluton,  il  fit,  sous 
Albert  de  Rioins,xette  campagne 
marquée  par  la  prise  de  Saint- 
Christophe  et  de  Tabago.  La  paix 
futsignée  en  iç83.  En  1793,1!  est 
nommé  chef  du  a“*  batuillon  du 
Lot:  sa  troupe,  neuve  encore, 
est  surprise  et  attaquée,  à lVodo- 
mack,  par  les  Prussiens  ; retenu  au 
lit  par  une  maladie,  Amberl  s’en 
arrache,  dirige  ses  soldats,  et  bat 
les  ennemis  : le  grade  de  général 
de  brigade  le  récompense  aussi- 
tôt. Faitgénéralde  division  en  no- 
vembre 1793,  on  lé  vit  seconder 
puissamment  l’habile  général  Uo- 
che,  et  commander,  sous  ses  or- 
dres, toute  l’infanterie  de  l’année, 
à la  malheureuse  affaire  de  Kei- 
scrlautcrn;  soutenir  en  1794,  avec 
4,5oo  hommes,  le  choc  de  2 5, 000 
Prussiens;  et  chasser  l’ennemi  de 
tout  le  pays  dés  Deux  - Ponts. 
Chargé  en  chef,  en  1795,  du  blo* 
eus  de  Luxembourg,  il  passe  cinq 
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mois  entiers  sous  les  mur«  de  cet- 
te ville,  neutralise  les  efforts  de 
la  garnison,  et  prépare  la  reddi-'  * 
■lion  de  la  place.  Luc  partie  de  * 
l’armée  deSambre-et-Meuse  vient 
relever  celle  de  la  Moselle,  qui.  ? 
sous  les  ordres  du  général  Am-  * ' 

bert,  fut  fond  11e  dans  l’armée  du 
Rhin.  11  continue  à se  distinguer  , ' 

dans  nombre  d’occasions , devant 
Manheim,  à Heidelberg,  à Nelie- 
rau,  et  forcé  par  sa  santé  affaiblie 
de  rentrer  dans  sa  famille , il  exer- 
ce sur  son  département,  menacé 
d’une  commotion,  la  puissante  et 
rare  influence  de  la  modération  et 
de  la  sagesse.  Après  avoir  rame- 
rié  la  paix  parmi  ses  Concitoyens , 
il  Va  rejoindre  ses  drapeaux;  et 
combat  vaillamment  à la  mémo- 
rable retraite  de  Walkirk,  à l’af- 
Éaire  de  Steiteteun,  à Huningue, 
devant  Kehl,  jusqu’à  la  paix  de 
Léoben.  Pendant  la  tenue  du  con- 
grès de  Rastadt,  il  prit  d’assaut 
le  fort  de  Manheim,  sur  le  Rhin, 
et  renvoya  les  800  prisonniers 
qu’il  y avait  faits.  Envoyé  en  Cor- 
se en  1795,  il  y commanda  trois 
ans,  assoupit  les  jfiscordes sanglan- 
tes dont  cette  île  était  le  théâtre’, 
et  Laissa  un  tel  souvenir  parmi  les 
Corses,  qu’a  près  son  rappel , en 
1801,  ils  demandèrent  vivement  / 
qu’il  leur  fût  rendu;  mais  le- gé- 
néral Ambert  était  passe  en  Ita- 
lie. Après  en  avoir  fait  les  campa- 
gnes, de  retour  à Paris,  en  »8o2,  i 
il  attire  sur  lui  les  regards  d’une 
autorité  soupçonneuse  : on  voit 
avec  défiance  l’ami  de  Moreau  et 
de  Pichegru.il  est  envoyé  à la  Gua- 
deloupe, comme  commandant  des 
troupes  et  gouverneur  en  survi- 
vance. C’était  placer,  aumilicu  des 
partis  les  plus  furieux,- un  pacilica- 
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leur  impuissant.  Il  le  sentit,  et  à 
peine  débarqué  se  relirai  la  cam- 
pagne. Ne  pouvant  donneraux  af- 
faires uncdircction  utile , il  refusa 
d’y  prendre  part.  Quatre ansso  pas- 
sent  ainsi  ; et , par  une  singularité 
remarquable,  un  décret  du  a3  août 
1808,  en  le  destituant,  lui  Ote  un 
pouvoir  dont  il  n’a  fait  aucun  usa- 
ge, et  le  signale  comme  criminel 
d’état.  Il  veut  quitter  l’ilc  ; on  le  lui 
refuse;  il  demande  àresteren  paix 
dans  sa  retraite  ; on  le  lui  refuse. 
Enfin,  il  demande  que  sa  conduite 
soit  examinée;  et,  en  1812,  uu 
tribunal  présidé  par  un  maréchal 
de  l’empire  le  déclare  innocent, 
et  porte  sur  cette  affaire  la  senten- 
ce la  plus  solennelle,  comme  la 
plus  honorable  pour  lui.  Heinis  en 
activité,  par  décret  dn  17  avril 
181a,  il  est  nomme  au  comman- 
dement delà  11"' division  mili- 
taire en  Hollande;  se  retire  à tra- 
vers la  Frise  soulevée;  se  rend  à 
Anvers , et  par  diverses  opérations 
militaires,  enchaîne  encore  sur 
plusieurs  points  la  fortune , prête 
à quitter  les  aigles  françaises.  Le 
i3  janvier  i8i4*A  Merxeu,  avec 
.3,000 Français,  il  résiste  à 12,000 
hommes  de  l’armée  anglaise , et  à 
uu  corps  prussieu  de  5,ooo  hom- 
, mes  : le  général  Graham  com- 
mandait les  troupes  ennemies  , le 
duc’ de  C.rarence  était  là;  pendant 
deux  îieures,  les  Français  enve- 
loppés se  croient  sans  ressource  ; 
le  général  Ambcrt  parvient  à les 
dégager,  et  continue  le  combat 
jusqu’à  la  nuit  qui  favorise  sa  re- 
traite. Blessé  quelque  temps  a- 
près,  il  rentra  eu  France  avec 
une  colonne  de  troupes  et  un  parc 
d’artillerie,  débris  miraculeuse- 
ment sauvés.  Eu  janvier  i8i5. 
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nommé  commandant  de  la  9“*  di- 
vision militaire,  il  flonne,  pour 
arrêter  la  marche  paisiblement 
triomphante  de  Napoléon,  des  § 
conseils  qui  ne  sont  pas  suivis; 
croit  ensuite  trouver  dans  la  for- 
ce des  choses,  dans  la  crainte  de 
la  guerre  civile,  des  motifs  suf- 
fisons pour  justifier  l’adhérence 
au  gouvernement  impérial,  et  se 
voit  destitué.  Il  fut  depuis  char- 
gé du  commandement  de  la  ligne 
de  défense  du  canal  de  l’Uurcq , 
et  du  commandement  de  l’aile 
gauche  de  l’armée  de  la  Loire , à 
l’époque  de  son  licenciement.  Les 
rapports  avec  les  chefs  des  trou- 
pes vendéennes  étaient  délicats  et 
dilliciles;  il  sut  se  conduire  assez 
habilement,  dans  de  si  épineuses 
circonstances,  pour  q'uc  le  conseil  , 
municipal  de  Tours  lui  votât  un 
remerciment  solennel.  , • 

AMBLY  (le  marqcisd’)  fut  un 
de  ces  hommes  intrépides  que  le 
torrent  de  la  révolution  et  du  siè- 
cle n’entraîna  pas , et  qui , se  pla- 
çant sur  un  terrain  déjà  perdu,  dé-  # f 
fendirent  pied  à pied  des  institu- 
tions tombées  en  ruines  et  des  pré- 
jugés vaincus.  Gouverneur  de 
Reims,  lieutenant-gén.  et  cordon- 
rouge,  il  fuldéputé  par  la  noblesse 
de  Champagne  eu  1.789  aux  états- 
généraux  , où  il  se  signala  d’abord 
par  l’ardeur  qu’il  mit  à demander 
les  délibérations  particulières  de 
chaque  ordre,  lors  de  la  commu- 
nication des  pouvoirs.  Quand  la 
discussion  sur  le  droit  de  chasse 
donna  occasion  de  s’occuper  pour 
les  détruire  des  barbaries  féodales, 
le  marquis  d’Anibly  demanda  que 
le  port  d’armes  fût  attaché  à une 
certaine  portion  de  terre.  On 
l’entendit , peu  après , proposer 
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l’exclusion  de  tout  députe  calom- 
niateur; Mirabeau-  repoussa  cette 
motion,  injurieuse,  disait-il,  au 
- ’ corps  des  re présent  ans  ; et  d’Am- 

bly  ne  trouva  que  son  épée  pour 
répondre  û l’éloquence  de  l’ora- 
teur populaire.  Tout  le  reste  de 
• sa  conduite  politique  fut  la  con- 
séquence des  mêmes  principes. 
11  défendit  le  comte  de  Lautrec, 
son  ami,  inculpé  devant  l’as- 
semblée pour  son  séjour  à Toulou- 
se; demanda  que  l’armée  fût  orga- 
nisée sur  le  pied  de  l’ancien  avan- 
cement, et  provoqua  la  poursuite 
des  auteurs  des  5 et  6 octobre 
1 789,  quel  quefût  leur  range!  leur 
.»  . pouvoir.  Quand  le-roi  eut  fvià  Va- 
rennes,  et  que  le  renouvellement 
du  serment  civique  fut  décrété , il 
montaàla  tribune,  et  dit  ces  mots 
remarquables « Je  suis  fort  figé, 
»j’avais demandé  à être  employé, 
net  j’avais  été  mis  sur  la  liste  des 
» lieutenans-généraux  ; ; inais  j’ai 
» été  rayé  par  les  jacobins , qui  ont 
«substituée  ma  place  M.  de  Mon- , 
» ntesquiou.  Je  suis  vieux;  ma  pa- 
» trie  est  ingrate  envers  moi;  rv’im- 
» porte,  je  jure  de  lui  rester  fidèle.  » 
Le  marquis  d’Ambly  émigra  quel- 
ques jours  après. 

AMBROGI  (Antoine  - Marte)  , 
jésuite  cl  poète,  s’est  fait  plus  de 
• réputation  par  son  improvisation 
brillante , que  par  ses  poésies  écri- 
tes. Les  compositions  qu’il  avait 
travaillées  dans  le  cabinet,  se  sen- 
taient dé.  l’habitude  improvisatri- 
ce; on  y trouvait  plus  de  nombre 
que  de  pensées,  une -abondance 
fastidieuse , souvent  un  déluge  de 
mots  dans  un  désert  d’ idées , 
mais  de  l’imagination , de  la  grâ- 
ce, de  la  facilité.  Il  les  récitait 
. les  jours  de  séance  de  Tàcadé- 
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mie  des  Arcades,  oùellesncman- 
quaient  jamais  d’attirer  un  grand  , 
concours  d’auditeurs,  Ambrogi, 
i)é  i Florence  le  i3  juin  1*12, 
entra  chez  les  jésuites  en  1729,  » 

occupa  pendant  trente-deux  an- 
nées, dans  l’université  de  Rome,-  , 
la  chaire  d'èloquencC  et  de  poé- 
sie, forma  des  élèves  qui  se  dis-  ,■ 
tinguèrent  presque  tous,  futnom-  * 
mé,  en  1743 , conservateur  du 
musée  Kirchérien  , resta  à Rome, 
après  l’extinction  de  son  ordre,  et 
mourut  en  1793.  Il  n’u.  laissé  que 
des  traductions,  mais  toutes  esti- 
mées : Traduction , en  vers y des 
poèmes  du  P.  Noceti  : de  [ride 3 
de  aurord  boreali.  (On  recon- 
naît ici  le  jésuite,  toujours  atta- 
ché ;i  relever  la  gloire  de  son  or- 
dre. ) Traduction  de  l’ histoire  du. 
Pélagianisme , par  l’abbé  Patouil-  * 

let;  Traduction  dès  Lettres  choi- 
sies de  Cicéron;  Traduction  de 
t’Ènéidè  de  Virgile,  estimable 
pat;  sa  fidélité  et  par  sa  correc- 
tion , mais  trop  diffuse , et  quel- 
quefois prosaïqueyelle  est  de  beau- 
coup inférieure  ù la  version  no- 
ble, élégante  et  ferme  d’Annibal 
Ca'rô.  La  première  édition  (Rome, 

3 vol.  in-f'* , 1.765) , ornée  de  bel- 
les gravures  tirées  des  peintures 
du  musée  du  Vatican,  et  accom- 
pagnée de  dissertations  savantes, 
est  la  plus  recherchée.  Il  ÿ'  en  a 
une  en  5 vol.  in-8",  Ce  jé- 

suite n’a  pas  cru  profaner  sa  plu- 
me , en  traduisant  plusieurs  tragé- 
dies de  Voltaire.  Il  a aussi  laissé 
un  bon  poème  didactique  sur  la 
culture  des  citronniers 

AMBROSIO,  général  napoli- 
tain, avait  exercé  la  profession 
d’avocat  (pagliettà)5;  il  11’avait 
dans  l’ancienne  armée  que  le  gra- 
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«le  de  sous-lieutenant-  (alfierç), 
et  s’y  trouvait  même  sans  em- 
ploi à,.’ l’époque  de  l’entrée  des 
Français  dans  le  royaume  de  Na- 
ples, au  mois  de  février  1806I 
Six  ans  après,  il  avait  franchi  tous 
le  grades  de"  l'armée*  et  était  lieu- 
tenant - général,  Ambrosio  dut 
principalement  son  avancement 
aux  chances  favorables  que  pré- 
sente l’extension  presque  quoti- 
dienne des  cadres  d’une  armée  qui 
se  forme.  Durant  ce  petit  nombre 
d’années , le  général  Ambrosio 
servit  activement  en  Italie,  en 
£spagnc,  en  Calabre;  il  avait  été 
capilaine-aidc-de-camp  du  com- 
te Mathieu  Dumas,  ministre  de 
la  guerre,  sous  le  roi  Joseph,  et 
fut  envoyé  par  lui , en  qualité  de 
chef  (le  bataillon,  en  Espagne,  où 
il  fut  blessé.  En  1809,  il  fut  nom- 
mé par  le  roi  Joachim’  colonel  du 
régiment  de  Royal-Samnite,  qu’il 
organisa  en  peu  de  temps , avec 
le  plus  grand  succès.  Ce  fut  à la 
tête  de  ce  régiment,  qu’il  lit  par- 
tie de  l’expédition  de  Sicile , sous 
les  ordres  du  général  de  division 
Cavaignac.  Après  avoir  fait  rein-' 
barquer  la  plus  grande  partie  des 
troupes,  il  fut  au  moment  de  s’em- 
barquer loi-même  ; déjà  en  mer,, 
il  fut  atteint-  et  pris  par  la  cava- 
lerie anglaise,  et  envoyé  à Malte, 
où , s’il  n’était  pas  libre  sur  pa- 
role, du  moins  le  gouverneur  lui 
accordait  toutes  sortes  de  facili- 
tés ; il  en  profita  pour  s’échapper 
pendant  uqc  fête  que  donnait  ce 
gouverneur  , et  .où  il  avait  d’a- 
bord paru.  Au  moment  de  met- 
tre son  projet  à exécution,  le  gé- 
néral Ambrosio  proposa  aux  offi- 
ciers français  qui  avaient  été  pris 
avec  lui,  de  profiter  des  moyens 
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qu’il  s’était  procurés  ;.  ils  s’y  refu- 
sèrent : le  gouverneur  en  ayant  été 
instruit,  les  renvoya  sur  parole, 
et  peu  de  temps  après,  le  gouver- 
neur anglais  consentit  à leur  é — 
change  définitif;  mais  il  s’est  re- 
fusé constamment  à celui  du  gé- 
néral Ambrosio.  Au  retour  de  Mal- 
te, en  1811,  il  fut  nommé  maré- 
chul-de-cainp  et  fit,  eu  cette  qua- 
lité, la  campagne  de  i8i3,  en 
Saxe , au  corps  d’armée  comman- 
dé par  le  général  en  chef  comte 
Gérard.  De  retour  à Naples,  il  fut 
nommé,  la  même  année,  lieute- 
nant - général-aide  - de  -camp  du 
roi.  En  1814,  ce  général  fut  en- 
voyé au  congrès  de  Vienne , con- 
jointement avec  le  prince  Cariati 
et  le  duc  de  Cumpo-Chiaro,  pour  y 
défendre  les  intérêts' du  roi  Joa- 
ehjm.  Sa  conduite  dans  cette  cir- 
constance le  rendit  l’objet  des  plus 
graves  inculpations  : on  L’accu- 
sa à tort , sans  doute , d’avoir  ac- 
cueilli favorablement  des  propo- 
sitions que  l'honneur  lui  faisait 
un  devoir  de  repousser.  Jouchim 
ayant  déclaré  la  guerre  à l’em- 
pereur d’Autriche , le  général  A111- 
brosio , qui  fut  rappelé  , eut  le 
commandement  (le  la  division 
chargée,  le  18  avril,  de  s’établir  à 
Raveunc , et  de  soutcuir  la  retrai- 
te de  l’année  napolitaine.  Quoi- 
que .Ambrosio  eût  été  blessé , mê- 
me grièvement,  la  précipitation 
avec  laquelle  il  se  retira  dans  la 
nuit  du  9 , et  la  perte  d’une  grande 
partie  de  sa  division,  faite  prison- 
nière parles  Autrichiens , lui  atti- 
rèrent de  nouveapx  reproches.  La 
justice  quc.nous  professons,  nous 
empêche  de  dire  si  ce  général  les 
avait  ou  non  mérités;  mais  lu  fa- 
veur dont  il  a joui  auprès  de  Fer* 
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dinand  IV,  qui  le  nomma  inspec- 
teur-général d’infanterie , n’a  pas 
donné  un  léger  aliment  à ces  bruits 
défavorables.  Cependant  la  révo* 
lulion  actuelle  de  Naples  le  comp- 
te parmi  ceux  qui  y ont  pris  la  part 
la  plus  active.  En  récompense  de 
ces  nouveaux  services,  le  com- 
mandement du  château  neuf  lui 
fut  conféré,  et  il  est  aujourd’hui 
gouverneur  de  Naples. 

AMBRUCEAC  (te  comte  A- 
lexanore  Vauutd’),  d’une  ancien- 
ne famille  d’Auvergne , naquit  en 
1 770  , et  entra  fort  jeune  au  servi- 
ce. il  fut  en.voyé  en  1 789 , dans  la 
Marche , comme  capitaine  de.  dra- 
gons, poury  réprimer  les  séditions 
occasionées  par  la  disette.  11  mit 
assez  de  vigueur  dans  l’exécution 
des  ordres  de  la  cour,  pour  que 
Louis  XVI  lui  écrivît  une  1 lettre 
flatteuse,  et  que  les  autorités  de 
la  ville  la  Souterraine  lui  éri— 
-geassent  une  pyramide,  au  milieu 
d’une  place  qui  fut  nommée  pla- 
ce V alen.  11  alla  rejoindre  sa  com- 
pagnie à Valenciennes , émigra  en 
1791 , et  après  avoir  servi  â Co-^ 
blentz,  dans  le  corps  des  gentils- 
hommes d’Auvergne,  il  fut  nom- 
mé major  par  les  princes  français , 
et  chargé  pareux  de  recruter  et  de 
former  leur  premier  régi  ment  ; co- 
lonel  après  la  campagne  de  1 792 , 
il  servit  ensuite,  quand  l’année 
royaliste  fut  licenciée,  dans  on 
corps  au  service  (d’ Angleterre.  11 
se  trouva  bloqué  dans  Nieuport, 
en  1 79'h  parl’ailegatiehedcs trou- 
pes françaises , et  sauva , daiis  cet- 
te occasion,  cinq  cents  émigrés, 
qui  allaient  être  écrasés  par  l’ar- 
tillerie républicaine;  c’étaient  les 
restes  de  1,100  hommes  qui  a- 
vuient  fait  voile  vers  la  flotte  an- 
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glaise,  et  que  le  canon  caché  dans 
les  dunes  avait  surpris  et  détruits 
en  partie.  Nieuport  se  rendit  ; 
les  émigrés  'périrent  : M.d’Am- 
brugeac  se  sauva,  lui  quatrième  , 

• en.  parlant  allemand  et  se  don-*^  * 
nant  pour  charretier  hanovrien. 

On  lit  cependant  prisonniers  les  , 
quatre  fugitifs , qui  imposèrent* 
au  tribunal  révolutionnaire  de 
Dunkerque  , par  l’assurance  de 
leur  langage  et  de  leurs  manières, 
et  qui,  traduits  de  nouveau  devant 
le  tribunal  d’Ypres , furent  en-  » 
voyés  à Amiens,  comme  prison- 
niers de  guerre.  L’un  d’eux  fut 
reconnu  en  route,  et  fusillé.  M. 
d’Ambru^eac  échappa,  partit  un  . 
mois  apres  pour  la  Suisse,  rejoi- 
gnit les  princes  en  1795,  fut  nom-  * 
nié  chevalier  de  Saint-Louis |*  à 
Londres,  en  1797,  et  bientôt  après, 
ayantdemandéduserviceen  Espa- 
gne, fut  arrêté  comme  infidèle  i la 
cause  des  Bourbons.  Il  s’excusa  sur 
ce  que  ne  pouvant  plus  servir  di- 
rectement son  souverain , il  vou- 
lait du  moins  aller  sertir  un  prin- 
ce du  m/me  sang  que  lui.  En  1 799 
il  rentra  eu  France,  et  en  1800  fut 
nommé  colonel  d’un  régiment  de 
gardcs-d’bonneur.  A peine  Napo- 
léon eut-il  abdiqué  ; que  M.  d’Am- 
brugeac  se  déclara  en  faveur  de 
l’ancienne  dynastie.  Pendant  les 
cent  jours,  il  fut  un  des  chefs  las 
plus  actifs  de  la  réorganisation  de 
la  Vendée,  Ayant. repu  l’ordre  de 
s’emparer  du  Maine  et  .des  pays 
adjaccns,  il  correspondit  avec  tous 
les. chefs  royalistes,  s’empara  du 
Lude,  occupa  bientôt  après  le  Mai- 
ne , et  fit  arrêter  M.  Dubois , repré- 
sentant, qui  l’accusa , dans  les 
feuilles  publiques,  d’attentat  pu- 
nissable à la  représentation  nalio- 
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• nale.  Le  roi  nomma,  en  iSi5,  M. 
d’Ambrugcac  commandant  de  la 
1”  brigade  de  la  garde  royale. 
Élu , en  septembre  suivant , mem- 
bre de  la  chambre,  dite  introu- 
vable, il  siégea  au  côté  droit,  se-  . 
conde  section.  Dn  remarqua  en 
demroccasions,  avec  quelle  cha- 
leur et  d’après  quels  principes  il 

-voulait  agrandir  la  prérogative 
• royale , et  ne  lui  donner  pour  li- 
mites que  la  modération  du  mo- 
narque : ce  fut  dans  son  rapport 
» à l’occasion  du  projet  de  loi  sur 
le  recrutement , et  dans  la  discus- 
sion du  budget  particulier  du  mi- 
nistre de  la  guerre.  Dans  le  pre- 
mier, il  combattit  le  mode  d’a- 
vancement par  ancienneté,  pour 

• laisser  à la  nomination  royale 
l’extension  la  plus  arbitraire  ; et 
dans  l’autre,  il  établit  en  dernière 
pnalyse,  qu’il  fallait  s’en  reposer 
indéfiniment  sur  la  sagesse  du  mo- 
narque , pour  concilier  l’écono- 
mie nécessaire,  avec  la  dignité  du 
trône. 

AMBRUGEAC  (Lotus,  comte 
b’),  frère  du  précédent,  émigra 
comme  lui,  en  1791,  et  servit 
long-temps  contre  la  France  ré- 
publicaine; en  179a,  1790011794, 
il  commandait  un  corps  de  huilons 
britanniques.  Rentré  dans  sa  pa- 
trie, en  1800,  il  prit  du  service 
Cpinine  chef  de  bataillon,  fit  deux 
campagnes  sous  le  maréchal  Vic- 
tor, et  se  trouva  au  blocus  de  Ca- 
dix. Son  avancement  fut  ensuite 
favorisé  par  son  mariage  avec  M11* 
de  Marbœuf,  et  Napoléon  ftt  don- 
ner aux  deux  frères  d’Ainbrugcac , 
des  brevets  de  colonels  dans  des 
armes  différentes.  Confirmé  par 
le  roi  dans  le  grade  accordé  par 
l'empereur,  M.  d’Atnbrugcac  ob- 


AME 

tint  le  commandement  du  io*'  ré- 
giment de  ligne.  Député  de  la  Cor- 
rèie , en  1816,  1817  et  1818-,  il  a 
constamment  siégé  au  côté  droit 
de  la  chambre.  En  1817,  on  l’a  vu 
se  prononcer  eu  faveur  des  pen- 
sions accordées  aux  émigrés  et 
aux  royalistes  de  l’intérieur;  a- 
mender  quelquefois  les  budgets 
de  la  guerre , et  le  plus  souvent 
s’opposer  aux  réductions  propo- 
sées. Dans  la  session  de  1819,  il 
a voté  pour  les  deux  lois  d’excep- 
tion et  pour  la  nouvelle  loi  d’é- 
lection. Le  7 juin  )8ao,  à l’occa- 
sion des  troublés  qui  eurent  lieii 
dans  Paris , et  particulièrement 
aux  environs  du  palais  des  députés;  if 

relativement  à la  discussion  de  cet- 
te dernière  loi.  M.  d’Ambrugeac 
essaya  de  justifier  la  garde  royale, 
notamment  les  dragons , du  re- 
proche qu’on  leur  adressait  dans 
l’assemblée  même,  d’avoir  sabré 
des  citoyens  paisibles  et  sans  ar- 
mes. 

AMEDROZ  (Jacob)  se  distin-  • 
gua  pendant  ces  guerres  malheu- 
reuses, dont  M"'  de  Pompadour 
traçait  la  marche  dans  son  bou- 
doir, et  suivant  l’expression  de 
Diderot  avec  des  mouches.  A la 
malheureuse  bataille  de  Rosbach, 
sou  régiment  fut  l’un  de  ceux  qui 
résistèrent  le  plus  long-temps  aux  «, 
Prussiens  victorieux. Nommé  lieu- 
tenant de  roi  à Cassel,  pendant  le 
siège  de  cette  viRc,  ce  fut  lui  qui 
s’opposa  seul  à la  signature  de  la 
honteuse  capitulation  proposée , 
elqui  insistasurla  nécessité  de  ré- 
parcrlcs  fortifications  extérieures.  ' 
Aujourd’hui  même,  ce  fait,  après 
tant  de  guerres  et  tant  d’actes  d’hé- 
roïsme, est  remarquable  aune  é- 
poque  où  des  chefs  sans  expérien- 
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ce , et  des  soldats  sans  émulation , 
marchaient  de  défaite  en  défaite. 
Né  à la  Chaux-de-Fonds , dans  la 
principauté  de  Neufchâtel , en 
171g  , Amedroz  devint  lieutenant- 
colonel  «Ki  régiment  de  Guastalla, 
eut  dans  la  guerre  de  sept  ans  une 
grande  part  à toutes  les  opéra- 
tions militaires,  occupa  des  pos- 
tes distingués,  et  employa  toute 
son  habileté  et  tout  son  courage 
à soutenir  des  opérations  souvent 
imprudentes  et  désastreuses.  Il 
mourut  à Neufchttel,  le  1 5 février 
1812.  Les  vertus  privées  se  joi- 
gnaient, chez  lui,  aux  talcns  et  à 
la  bravoure. 

AMEILH  (ie  baron),  comman- 
dant de  la  légion-d1ionneur,et  che- 
valier de  Saint-Louis.  Après  avoir 
servi  d’abord  eomme  simple  soldat 
dans  l’infanterie , il  passa  successi- 
vement par  tous  les  grades  militai- 
res dans  les  campagnes  de  la  révo- 
lution, et  parvint  A celui  de  colo- 
nel. En  i8p5,il  faisait  partie  del’é- 
tat-major  de  l’arméede  Hanovre, 
sous  les  ordres  du  maréchal  Ber- 
nadotte,  aujourd’hui  roi  de  Suè- 
de. Il  fit  avec  distinction  les  diver- 
ses campagnes  d’Allemagne  et  de 
Russie,  et  le  21  novembre  1812, 
à la  retraite  de  Moscow,  il  fut  nom- 
mé général  de  brigade.  En  1 8 1 4 , 
ilé:aitemployé  à l’intérieurlors  de 
la  première  invasion  des  troupes 
étrangères,  et  de  l’établissement 
d'wn. gouvernement  provisoire.  Le 
7 avril , il  envoya  à ce  gouverne- 
ment son  adhésion  à la  déchéance 
de  Napoléon  et  au  rétablissement 
des  Bourbons  sur  le  trône.  En 
mars  18 15,  le  général  Ameilh  ac- 
compagna Monsieur  , comte  d’Ar- 
tois, qui  allait  s’opposer  à la 
marche  de  Napoléon.  Mais  S.  A. 
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B.  ayant  cru  devoir  abréger  ce 
voyage,  le  général  Ameilh  atten- 
dit à Lyon  l’arrivée  de  Napoléon, 
qui  l’envoya  à Auxerre , où  il  fut 
arrêté  par  ordre  du  roi,  et  de  là 
transféré  à Pari*,*  dans  la  prison 
militaire  de  l’Abbaye.  11  y resta 
détenu  jusqu’à  .l’arrivée  de  Na- 
poléon , sous  les  ordres  duquel  il 
prit  encore  du  service.  En  juillet 
de  In  même  année,  ayant  à Issou- 
dun  le  commandement  d’un  corps 
de  cavalerie,  il  écrivit  au  roi  la 
lettre  Suivante:  «Frappé  des  rnal- 
e> heurs  de  la  France,  convaincu 
» qu’ils  ne  peuvent  finir  que  par  la 
» réunion  de  tous  les  Français,  per- 
«suadé  que  V.  M.  épargnera  « la 
«nation  et  à l’armée  toute  réac- 
»tipn  et  toute  poursuite,  pour  ac- 
«tes  ou  opinions  politiques,  j’ar- 
«dresse  respectueusement  àV.  M. 
«l’assurance  de  ma  soumission; 
«je  lui  offre  me.)  services  pour  la 
«défense  de  la  patrie  et  de  ses 
• lois.  Sire,  V.  M.  se  rappellera, 
••dans  les  intérêts  de  la  France  et 
«du  trône,  que  la  paix  qui  termi- 
»na  la  guerre  civile  de  la  minorité 
«de  Louis  XIV,  tinta  l’entier  ou- 
» bli  du  passé,  et  que  du  parti  de  la 
«fronde  sortirent  Turenne,  Con- 
»dé,  eteles  personnages  qui  illus- 
«trèrent  le  règne  de  ce  grand  roi. 
«Je  porte  au  pied  du  trône  de  V. 
«M.  les  assurances  du  plus  res- 
» pectueux  dévouement.  » Cet  acte 
de  soumissionne  fut  pas  accueilli , 
et  le  général  Ameilh,  ayant  appris 
que  l’ôrdonnance  du  24  juillet  le 
■ désignait  pour  être  traduit  devant 
un  conseil  de  guerre,  prit  le  par-  • 
ti  de  quitter. la  France.  Il  se  réfu- 
gia en  Angleterre,  après  avoir  été 
pillé  par  les  troupes  bavaroises. 
De  là  il  passa  dans  le  pays  de  Ha- 
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suivre , avec  l'intention  de  partir 
pour  la  Suède , où  il  espérait  être  . 
bien  reçu  par  je  roi  actuel , dont 
il  avait  été  le  compagnon  d’armes. 
Mais  sur  le  poiut  «le  s’embar- 
quer, il  fut,  ÿu  mépris  du  droit 
«les  gens,  arrêté  à Lunebourg,  eu 
mars  1S16,  et  renfermé  à Hildes- 
lieim  cotiune  prisonnier  (l’état. 
Là  . placé  par  la  générosité  anglai- 
se entre  le  choix  d’une  extradi- 
tion, c’est-à-dire  d’une  mort  cer- 
taine en  France,  ou  eclui  d’une 
éternelle  captivité  et»  terre  étran- 
gère, sa  raison  a succombé  .sous 
le  poids  d’uue  telle  infortune, 
lille  est  restée  depuis  dans  un 
état  constant  d’aliénation,  dans 
lequel  il  ignore  du  moins  le  mal- 
heur de  son  expatriation  : il  y a 
d'heureuses  illusions  dans  la  fo- 
lie ; il  n’y  en  a pus  dans  le  déses- 
poir ! 

AMKILIION  (Hcbilrt-Pascai), 
savant  et  homme  de  goût  :*chose 
rare  au  temps  des  Seioppius  et 
des  Salmasius.  En  1800,  quand 
Ameilhon  , doyen  et  président  de 
l’institut,  oouronna  tes  jeunes  ar- 
tistes qui  avaient  obtenu  le  prix 
de  cette  année,  ou  l’entendit,  a-, 
près  avoir  décrit,  avec  une  saga- 
cité remarquable  l’état  des  beaux- 
arts  dans  l’antiquité,  rappeler 
qu’ils  étaient  alors,  non  de  sim- 
ples objets  de  luxe  et  d’agrément, 
mais  les  parties  essentielles  et  pré- 
cieuses des  institutions  politiques. 
En  développant  cette  vérité , le 
savant  académicien  montra  que 
c’était  ravaler  les  beaux-arts  et . 
prouver  sa  propre  bassesse-,  com- 
me nation , que  de  les  priver  de 
icQr  noble. iotloence  sur  la  morale 
publique,  dp  les  prostituer  au  vice 
ou  au  pquxoir,  et  d'eq  faire,  au 
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lieu  d’une  espèce  de  sacerdoce  de 
l’imagination  et  de  l’intelligence, 
des  jouets  de  frivolité  ou  des  ins- 
trumens  de  corruption.  Telle  a été 
la  tendance  constante  des  travaux 
scientifiques  d’Ameilhon.  Ses  re- 
cherches sur  les  arts  chez  les  an- 
ciens, sur  leur  éducation  et  leurs 
mœurs,  ont  toutes  été  dirigées  par 
cette  grande  vuemorale,  qui  man- 
quait à la  plupart  des  anciens  com- 
mentateurs. Jié  à Paris,  le  5 avril 
îçôo,  Ameilhon  se  distingua  de 
bonne  heure  par  son  Histoire  du 
commerce  et  de  ta  navigation  des 
Egyptiens  sous  le  règne  des  Pto- 
lémées. C’était  choisir,  dans  les 
ténèbres  de  l’antiquité , le  point  le 
plus  obscur  et  le  plus  conjectural. 

Lu  succès  completcouronnulc  tra- 
vail d’Ameilhon.  On  s'étonna  de 
voir  la  carte  iunncusc  du  com- 
merce fait  par  la  voie  d’Alexandrie 
sé  dérouler  après  des  siècles,  et 
toutes  les  roules  de  mer  et  de 
terre  indiquées  avec  une  précision  , 
parfaite.  Ce  fut  après  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage  curieux, 
qu’Ameilhon  fut  chargé,  à la  mort 
de  Lebeau,  de  continuer  l’ Histoire 
du  Bas-Empire souvent  forcé  • 
d’interrompre  ce  travail , il  y a 
fait  néanmoins  preuve  d’un  esprit 
judicieux,  philosophique,  amid’u- 
üe  discussion  sage,  et  qui  ne  s’ap- 
puie que  sur  les  faits  : cependant, 
comme  chez  presque  tous  les  mo- 
dernes, l’histoire  y semble  pâle, 
inanimée,  et  plutôt  habilement  a- 
nalyséc  que  peinte  à grands  traits. 

Il  remporta  successivement  trois 
prix  proposés  par  l’académie  des 
inscriptions  , et  fut  appelé,  en 
■ i^GG,  à siéger  dans  cette  compa- 
gnie. Le  reste  de  sa  vie  fut  tonsai-» 
cré  à la  rédaction  de  journaux. 
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spécialement  du  journal  de  Ver- 
dun , et  tfu  classement  deplusieurs 
bibliothèques,  qui  lui  fut  confié 
parle  gouvernement.  Ce  fut  lui 
qui  organisai  belle  bibliothèque 
de  l’Arsenal  ; il  passa  sept  années  à 
rassembler  et  coordonner  les  bi- 
bliothèques des  corporations  re- 
ligieuses et  séculières  , suppri- 
mées dans  le  département  de  Pa- 
ris, par  suite  de  la  révolution. 
Plus  de  huit  mille  voluuies  furent 
ainsi  recueillis , classés  et  déposés 
par  ses  soinà  en  divers  endroits. 
Ces  travauxabsorbèrent  un  temps 
dont  la  science  aurait  pu  retirer 
un  fruit  plus  réel.  Cependant  A- 
nleillinn  se  livra  encore  à des 
recherches  d’antiquité,  et  lut  sur 
cette  matière  plusieurs  mémoi- 
res à l’institut.  Autrèfois'les  com- 
mentaires diffus,  les  annotations 
minutieuses , les  étymologies  sou- 
vent forcées,  les  longues  et  sté- 
riles recherches  sur  le  sens  d’un 
mot , sur  une  coutume  ancienne , 
sur  une  lettre  et  un  accent,  étaient 
l’occupation  de  quelques  érudits. 
Amcilhon , en  dirigeant  ses  recher- 
ches vers  l’état  des  arts  mécani- 
ques chez  les  anciens,  a suivi  la 
pente  d’un  siècle  ôù  l’on  estime 
trop  ce  qui  est  utile,  pour  ne  pas 
dédaigner  le  fatras  pompeux  d’u- 
ne vainc  érudifibn.  Il  mourut  à 
Paris  , en  1811. 

AMELOT (N.),  ancien  ministre 
de  la  maison  du  roi,  vécut  dans 
l’opulence,  et  mourut  en  prison. 
Incarcéré  au  Luxembourg,  il  re- 
çut d’une  jeune  femme  ( voyez 
Tardied-Malassis)  les  soins  les 
plus  touchons  et  les  plus  héroï- 
ques , mais  qui  prolongèrent  peu 
son  existence;  il  périt,  en  1794» 
duuscç^licu  de  détention.  Ce  mi- 


nistre ne  s’est  pas  justifié  de  l’acte 
arbitraire  et  cruel  dont  il  se  ren- 
dit coupable  envers  le  malheureux 
Lalude , en  déclarant  qu’il  n'a- 
vait fait  qu’obéir  aux  ordres  d’une 
courtisane  qui  gouvernait  alors  la 
France.  Latude,  sorti  des  cachots 
de  la  Bastille,  par  suite  de  la  ré- 
volution , poursuivit  en  justice  les 
héritiers  de  son  persécuteur , et 
ceux-ci  furent  condamnés  à répa- 
rer envers  lui  les  torts  que  l’ageut 
de  M“*  de  Pompadour  avait  faits  à 
sa  fortune. 

AMELOT  (N.  ) , fils  du  précé- 
dent , échappa  ailx  orages  de  la  ré- 
volution , malgré  son  nom  et  les 
principes  qu’il  professait.  Inten- 
dant de  Bourgogne,  en  1786,  il  fit 
paraître  une  espèce  de  statistique 
de  cette  province  , ouvrage  fort 
exact,  et  exécuté  ayec  le  plus  grand 
soin  ,:  on  y trouve  le  dénombre- 
ment, paroisse  par  paroisse  , de  la 
population  de  toute  la  généralité 
( 1.790,  grand  in-ff  ).  Nommé  com- 
missaire au  département  de  la  cais- 
se de  l’extraordinaire,  en  1 790, 011 
le  vit,  l’année  suivante,  combattre 
les  projets  du  comité  des  finances, 
et  provoquer,  en  1792,  l’émission 
de  nouveaux  assignats.  La  com- 
mune de  Paris;  toujours  devan- 
çant les  évéuemens  et  l’opinion 
publique  , fit  apposer  chez  lui  les 
scellés,  que  l’assemblée  législative 
fit  lever.  M.  Âmclot  supplia. celte 
chambré  de  soumettre  sa  condui- 
te et  ses  compte|'4  un  eSamcn  sé- 
vère. Après  avoir  prêté,  à l’ouvcr-, 
turc  de  la  convention  nationale  , 
serinent  à la  constitution , il  fut 
nommé  di recteur  des  domaines  na- 
tionaux, destitué' en  1795,  décré- 
té d’ncèusation,  élargi  après  le  9 
thermidor,  et  envoyé  eu  Italie,  en 
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1798,  pour  vérifier  les  comptes  de 
tous  les  administrateurs  français 
de  ce  pays.  M.  Amelot,  comme 
toas  les  agensde  Schércr,  fut  ac- 
cusé de  concussion  par  le  directoi- 
re ; M.  Briot  demanda  au  Conseil 
des  cinq-cents  qu’il  fftt  pris  con- 
naissante des  poursuites  dirigées 
contre  eux;  mais  l’affaire  en  resta 
là.  La  vie  politique  de  M.  Amelot 
se  termine  à cette  époque.  Retiré 
îi  la  campagne,  il  s’y  occupe  ex- 
clusivement d’agriculture. 

AMELOT  (N.  ) , parent  do  pré- 
cédent. fut  nommé.parle  premier 
consul  administrateur  de  la  lote- 
rie. H était  chef  de  division  dans  la 
mCmeadministration,en  1 8 1 5.  On 
connait  de  lui  un  Mémoire  sur  les 
avantages  de  l’assiette  et  de  la 
perception  de  l’impôt  en  nature. 

AMES  ( FisnEB  ) , l’un  des  plus 
cloquons  orateurs  des  États-Unis, 
grand  homme  d’état,  patriote  xélé, 
naquit  à Dedham.  petite  ville  de 
Massachussets  , d’un  père  méde- 
cin. Après  avoir  fait  scs  études  à 
Harvard,  il  se  livra  à lajurispru- 
dence,  et  devint  célèbre  comme 
avocat.  En  étudiant  les  lois  de  son 
pavs,  il  apprit  à connaître  et  à res- 
pecter les  droits  des  hommes.  Com- 
ment approfondirlcs  relations  éta- 
blies par  la  nature  et  la  société  , 
sans  éprouver  un  violent  amour 
de  la  liberté,  sansdétesterla  tyran- 
nie, qui  met  son  vouloir ù\a  place 
de  tous  les  droits  ? L’Amérique  li- 
bre compte  vingt  ouvrages  de  lé- 
gislation pour  un  poème  ; elle  re- 
garde la  connaissance  du  juste  et 
de  l’injuste  , Comme  la  base  des 
connaissances  les  plus  utiles;  au- 
dessus  de  scs  magistrats  suprêmes, 
elle  a placé  la  table  éternelle  des 
lois.  Dès  que  la  révolution  éclata, 
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Fisher  Ames  consacra  ses  talensà 
l’émancipation  de  sa  patrie.  Elu 
membre  delà  convention  de  Mas- 
sachussets, puis  appelé  à la  législa- 
ture comme  premier  représentant 
de  son  district , il  développa  pen- 
dant huit  années  un  talent  oratoi- 
re remarquable,  éclaira  toutes  les 
discussions  importantes,  et  atta- 
cha son  nom  à la  plupart  des  gran- 
des questions  de  cette  époque. 
Quoique  malade  et  affaibli  par  le 
travail,  il  prit  une  part  active  dans 
le  dernier  traité  conclu  avec  l’An- 
gleterre, car  l’importance  des  re- 
lations à établir  entre  son  pays  et 
l’ennemie  éternelle  de  la  liberté 
américaine,  l’emporta  sur  le  soin 
de  sa  santé  et  de.  son  repos.  Tel 
était  l’entraînement  de  son  élo- 
quence simple  , sans  ornemens  , 
sans  emphase  , mais  énergique  et 
pleine  de  cesryouvcincnsqui  par- 
tent du  fond  de  faîne,  que,  le  a5 
avril  1796,  après  qu'il  eulfmi  de 
parler , un  membre  d’une  opinion 
opposée  à la  sienne,  sciera,  et  dit  : ( 

«Messieurs,  il,  m’est  impossible 
«de  donner  mon  vote,  dans  un 
«moment  où  l’assemblée  et  moi- 
»uiôme  Sommes  encore  sous  l’in— 
«fluence  irrésistible  de  l’orateur 
«qui  vient  de  parler.  «Fisher  Ames 
mourut  le  4 juillet  1808. 

AMEY  (le  babos  ), lieutenant- 
général,  commandant  de  In  légion- 
d’honneur , chevalier  de  l’ordre 
royal  et  militaire  de  Saint-Louis. 

Il  fit  ses  premières  armes  dans  un 
bataillon  de  volontaires,  où  sa  bon- 
ne conduite,  son  courage  et  ses 
talens  lui  procurèrent  un  avan- 
cement1 tapi  de  ; bientôt  il  fut  nom- 
mé adjudant-général  . et  fit , en  k 
179a,  en  cette  qualité  , la  guerre 
de  là  . Vendée.  Le  8 frimaire  an  a 
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(novembre  1 795),  promu  ou  grade 
de  général  de  brigade,  ilpassa. l’an- 
née suivante,  à l’année  des  Alpes. 
Après  plusieurs  campagnes,  il  fut 
chargé  de  divers  commandemens 
militaires  dans  l'intérieur.  Il  se 
trouva  à Saint-Cloud  à la  jour- 
née du  18  brumaire  an  8,  et  fut, 
immédiatement  après  , attaché  à 
la  1 division  ; puis  président  au 
conseil  de  révision.  En  1801,  il 
partit  avec  le  général  Leclerc  pour 
l’expédition  de  Saint-Domingue. 
De  refour  en  France,  il  fut  pré- 
sent à la  distribution  des  croix  anx 
légionnaires,  et  fit  un  discours  à 
cette  occasion.  ILse  distingua  à 
l’armée  d’Espagne  dont  il  fit  par- 
tie, et  particulièrement  au  siège 
de  Gironnc,  en  novembre  1809; 
il  passa,  en  1812,  à la  grande  ar- 
mée ; et  dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, qu’il  fit  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal Gouvion-Saint-Cyr,  il  ne 
cessa  de  donner  des  preuves  de 
celte  valeilrqui  lui  avait  déjà’mé- 
rité  tant  d’éloges.  Il  prit  part,  les 
18  et  19  octobre  de  la  même  an- 
née, aux  combats  de  Pnlotsk,  et 
fut  honorablement  cité  dans  les 
rapports  officiels.  Après  la  fatale 
retraite  des  18  et  19  novembre., 
dans  laquelle  il  avait  contribué  ; 
par  scs  talens  et  son  courage,  à sau- 
ver une  partie  de  l’armée  fran-  ' 
jaise  , il  fut  fait  général  de  divi- 
sion. Le  8 juillet  1814,  il  lut  nom- 
mé par  le  roi  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  commandant  de  là  légion- 
d’honnour;  puis  if  obtint,  en  qua- 
lité de  lieutenant-général,  le  com- 
mandement de  Bourges,  dans  la 
21”'  division  militaire,  sous  les 
ordres  du  maréchal  duc  de  Ta- 
rente  (Macdonald).  A la  rentrée 
de  Jiapoléon , au  inoié  de  mars 
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1 8 1 5 , il  ne  renonça  point  au  ser- 
vice, et  au  mois  de  juillet  de  la 
même  année,  il  envoya- sa  sou- 
mission au  roi. 


AMFRYE  (N.),  chimiste.  Il  est 
parvenu,  par  un  procédé  particu- 
lier, qu’il  a découvert  conjointe- 
ment avee  d’Arcet,  à obtenir  des 
carbonates destrontiane  eide  ha*  ’ 
ryte,  qu’il  pouvait  donner  à très- 
bas  prix.  Cette  matière , l’un  des 
pins  pulssans  «gens  de  décompo-  *’ 
‘ sition  que  l’on  Connaisse,  promet-  " 
tait  à la  science  et  aux  manufac- 
tures des  perfectionneinens,  qui 
n’ont  pas  encore  répondu  à l’at- 
tente dessavans.  M.  Ainfrye  était 
employé  » la  Monnaie  de  Paris,  et 
n’est  encore  connu  que  par  cette 
découverte. 

AMHERST  ( .Teftert  , lobd 
ii’Hohisdaleetde  Montréal), l’un 
des  généraux  anglais  qui  s’empa- 
rèrent du  Ctmada,  dont  la  France 
était  en  possession  depuis  deux 
cents  ans,  et  qni,  jusqu’alors,  était 
.resté  français,  malgré  les  tentati- 
ves fréquentes  et  les  expéditions 
immenses  de  l’Angleterre.  La  seu- 
le affection  des  sauvages  pour  les 
Français  leur  avait  conservé  tel  é- 
tahlisscment,  ravage  presque  tous 
les  ans  par  la  famine  et  par  l’in-, 
cendre,  et  que  les  possesseurs  lais- 
saient sans  secours,  sanif activi- 
té, sans  industrie.  Enfin,  l’expé- 
dition commandée  par  Amherst, 
Wolf  et  Prideaux  réussit  en  içffg. 

Né  dans  le  comté  de  Kent,  Je  29 
juin  1 7 vç,  Amherst,  ou  plutôt  .IcK 
fery  (car  tel  était  son  nom  avant 
que  son  mérite  lui  fit  obtenir  un  ti- 
tre) , entra  de  bonne  heure  au  scr- 
vicc,  fut  nommé,  en  aidei' 

de-çamp  du  général  Ligonicr,  ’efr 
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tingen,  à Rocoux,  à Fontenoi. 
Nommé  aide-de-camp  du  duc  de 
Cumberland  à la  bataille  de  Law- 
i'eld , il  partit  pour  l’Amérique  le 
16  mars  1748.,  prit  Louisbourg 
et  le  cap  Rretuu,  eu  juillet  sui- 
vait, et  succéda  au  général  Aber- 
croinby’  dans  le  commandement 
. de  l’armée  de  l’Amérique  septen- 
trionale. Bientôt  après,  le  plan  de 
la  conquête  du  Canada  est  for- 
; mé  ; l’armée  d’Amherst,  l’une  des 
trois  destinées  à l’attaque  généra-" 
le,  entre  par  Albany  et  Tieonde- 
rago,  s’empare  de  Crowu-Point, 
hiverne  trois  mois,  et  au  prin- 
temps de  1760,  descend  le  Saint- 
Laurent,  assiège  Montréal;  Am- 
herst  en  reçoit  les  clefs  des  mains 
di^gouverneur,  M.  de  Vaudreuil  : 
bientôt  toutes  les  places  du  Cana- 
da sont  au  pouvoir  des  Anglais. 
•Il  commande  en  Amérique  jus- 
qu’en 1763,  revient  èn>Angleterro,, 
est  nommé  gouverneur  deCuer- 
nesey,  baron  d’Amherst,  comman- 
dant de  l'armée,  enfin  lieutenant 
général  de  toutes  les  armées , di-  ' 
gnité  à laquelle  est  attaché  l’insi- 
gne du  bâtpn  d’or.  Créé  pair,-  en 
1 787,  il  quitte  le  commandement 
de  l’armée,  le  reprend  en  1793, 
et , en  1795,  est  remplacé  par  le 
duc  d’York.-  Amhcrst , destitué  , 
accepta  en  1796  le  grade  defeld- 
maréchal,  et  mourut  octogénaire, 
dans  son  château  de  Kent , lu  3. 
aoOt  1797.  . . • ■ . * 

AMHER.ST  ( lord).  Le  nom  de 
cct  ambassadeur  n’est  connu  que 
par  sa  mission  en  Chine , en  1 804. 
Lord  Amhcrst,  parvenu  jusqu’au 
centre  de  cet  impénétrable  empi- 
re, refusa  dé  se  soumettre  ù quel- 
ques Cérémonies  chinoises,  et  fut 
renvoyé  du^  territoire  d’uuc  a»a- 
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nière  aussi  offensante  pour  lui  , 
que  nuisible  aux  intérêts  du  com- 
merce de  son  pays.  Ce  voyage  a 
cependant  jeté  quelques  lumières 
nouvelles  sur  l’état  de  la  Chine. 

O11  peut  consulter  la  relation  du. 
tapitaine  Elie,  et  admirer  la  grave 
stupidité  des  mandarins,  lu  noble 
ignorance  du  peuple,  la  silencieu- 
se nullité,  l’abrutissement  moral 
des  hommes , dans  ce  pays,  où  ja-  . 
mais  le  poison  des  doctrines  libé- 
rales n’a  pénétré,  où  le  gouverne- 
ment paternel  régit  tout  depuis 
des  siècles  , où  la  théocratie,  le 
bambou,  la  cangue  et  le  pal,  gou- 
vernent une  nation  immobile. 

AMICI  (N.),  physicien-machi- 
niste , était  encore  très-jeune, 
quand  il  composa  une  sorte  dé 
métal  aussi  dur  et  aussi  peu  fu- 
sible que  les  compositions  anglai- 
ses , destinées  aux  instrumens 
'd'astronomie  et  de  physique.  M. 
Amici  s’en  servit  pour  construire 
des  miroirs  d’une  perfection  re- 
marquable, et  deux  télescopes,  les 
plus  grands  que  l’on  eût  encore 
vus«n  Italie.  M.  Ainici  présenta,  . 
et»  décembre  181 1 , aux  astrono- 
mes de  l’observatoire  de  Milan  ; 
un  instrument  de  ce  genre,  qui  - 
avait  dix-sept  pieds  de  foyer,  sur 
onze  poucesd’ourerlure.  Ce  téles- 
cope a déjà  donné  à la  science  plu- 
sieurs résultats  utiles.  M.  Amici  é-^ 
tait  professeur  de  mathématiques 
au  lycée  de  Pauaro. 

AMIET,  voleur  de  diligences, 
s’est  fait,  ù force  d’audace  et  de 
brigandages,  une  odieuse  célébri- 
té. Il  avait  organisé  une  troupe 
qui  ravagea  long-temps  le  dépar- 
tement de  l’Ain , niais  dont  une 
partie  tomba  ontin  entre  les  mains 
de  la  justice,  avec  son  chef.  Cour 
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dtnjnné&à  mort  par  le  tribunal  de 
ce  département,  en  octobre  i8o'o, 
ces  brigands  furent  conduits  àu 
supplice;  ils  allaient  monter  sur 
l’échafaud,  quand  on  les  vit  s’é- 
chapper.des  mains  de  ceux  qui  les 
gardaient,  renverser  fout  surleur 
passage,  franchir  les  obstacles., 
traverser  plusieurs  cours,  se  bat- 
tre en  désespérés  contre  lagendar- 
%merie,  et  périr,  ou  ,de  leur  propre 
main,  ou  sous  les  baïonnettes.  On 
ne  parvint  à prendre  vivuns  qu’A.- 
mîet  et  un  nommé  Hyvert,  qui 
lurent  livrés  au  bourreau. 

AMIOT  (le  P.),-  savant  jésuite, 
missionnaire  en  Chine,  naquit  à, 
Toulon  en  1718.  lise  rendit  à Ma- 
cao  eu  i7Ôo,etdès  l’annéesui van- 
te, l'empereur,  informé  de  l’éten- 
due déses  connaissances,  particu- 
lièrement en  physique  et  eu  mathé- 
matiques, l’appela  dans  sa  «capi-  ^ 
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Éloge  de  la  ville  de  Moukdcn, 
par  l’empereur  Khian  Laoung, 
Paris,  1770,  in-8%  avec  lig.  , 


taie.  Le  P.  Amiot  exécuta  divers 
tçavaux  pour  ce  prince,  qui  sut 
apprécier  son  mérite,  et  lé  récom- 
pensa en  lui  accordant  toute  son 
estime.  Le  zélé  missionnaire  eut 
bientôt  appris  assez  de  chinois 
pour  diriger  une  congrégation  de 
jeunes  chrétiens.  11  ne  tarda  pus 
è se  fortifier  dans  cette  langue,  et 
apprit  également  le  tartare.  Aidé 
de  ces  moyens,  il  consulta  tous 
les  ouvrages,  soit  anciens  soit  mo- 
dernes, qui  traitent  de  l’histoire, 
des  mœurs,  des  sciences,  des  arts, 
de  la  littérature,  enfin  tout  ce  qui 
a rapport  à-la  Chine.  \Un  esprit 
judicieux,  une  métnoirè  heureuse 
et  un  zèle  constant  pour  l’étude  et 
les  recherches  , lui  firent  pro- 
duire une  loiile  d’écrjts  aussi  sa- 
vans  qu’utiles.  Nous  citerons! 
1°  la  traduction  française  d’un 
poèiae  chinois  , sous  ce  • titre  : 


ouvrage  au  sujet  duquel  Voilai 
re  a adressé  au  roi  de  la  Chine 
une  épitresi  piquante  et  si  connue. 

Le  traducteur  y a ajouté  beau- 
coup de  Notes  géographiques  et 
historiques  sur  le  pays  de  Mouk- 
dcn, dont  sont  originaires  les  Tnr- 
tares-Mantchoux,  race  de  la  dy- 
nastie régnante  ; on  voit  aussi 
dans  ces  notes  la  description  des 
trente-deux  espèces  de  caractères 
chinois.  Ce  fut  le  savant  orienta- 
liste de  Guignes  qui  publia  la  tra- 
duction du  P.  Amiot,  ainsi  que 
l’ouvrage  sui  vant  : a*  Art  militaire 
des  Chinois,  Lidot,  1772,  in-V. 
avec  fig.  Ce  traité  a q té  réimpri- 
mé dans  le  loin.  Vil  des  Mémoires 
sur  les  Chinois,  et  l’on  trouve  dansas 
le  tom.  VIII  un  Supplément,  avec 
figures,  donne  à l’ouvrage  par  l’au- 
teur lui-même.  Bien  qu’il  y ait  en 
Chine  six  ouvrages  classiques  sur 
Part  militaire,  le  P.  Amiot  s’est 
conteoté  de  traduire  les  trois  pre- 
miers et  unç  partie  du  quatrième, 
parce  que  tous  les  préceptes  des 
Chinois  sur  la  guerre  s’y  trouvent 
renfermes;  3°  Lettre  sur  tes  ca- 
ractères chinois , adressée  à la.so- 
ciété  royale  de  Londres,  et  insé- 
rée dans  le  tom.  I"  des  Mémoi- 
res sur  les  Chinois.  Cette  lettre  fut 
écrite  à l’occasion  de  caractères  ' s 
égyptiens  trouvés  par  le  célèbre ’ r 
naturaliste  Necdham  sur  miepsi%- 
tue  d lsis,  et  qu’il  prétendaitres- 
sembler  au*  caractères  chinois.  Lu 
conjecture  de  Needham  avant  par- 
tagé les  savans,  la  questiôn  fut 
soumise  aux  missionnaires  .de.  la 
Chine.  Le  P.  Amiot,  leur  inter- 
prète, prononça  que*  les  carac-  - 
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tores  gravés  sur  l’Isis  n’avaicnl 
point  de  conformité  avec  ceux 
de  la  Chiné.  Sa  lettre,  qui  est  une 
dissertation  savante  sur  la  langue 
et  l’écriture  chinoises,  fut  géné- 
ralement approuvée,  même  par 
Needham,  qui  eut  la  modestie  d’a- 
vouer son  êrreur;  4“  fle  la  Musi- 
que des  Chinois , tant  anciens  que 
modernes,  ouvrage  important  qui 
remplit  presqu’en  entier  le  tome 
VI  des  Mémoires  des  Chinois.  Ce 
traité,  qu’on  peut  regarder  comme 
e.c  professa,  car  l’auteur,  malgré 
son  état,  avait  acquis  des  connais- 
sances en  musique  avant  son  dé- 
part pour  lu  Chine;  ce  traité,  di- 
sons-nous, fut  revu  par  l’abbé 
Roussier,  qui  y ajouta  des  notes. 
Toutefois,  des  critiques  modernes 
ont  témoigné  leurs  regrets  de  ce 
vque  l’auteur  avait  adopté  les  sys- 
tèmes bizarres  de  cet  abbé,  qui 
osa  se  déclarer  l’adversaire  des 
Gluck  et  des  Sacchini;  5“  Vie  de 
Confucius,  ornée  de  figures,  d’a- 
près les  dessins  chinois.  Elle  for- 
me presque  tout  le  tom.  XII  îles 
Mémoires  sur  les  Chinois.  C’est 
l’histoire  la  plus  complète  du  phi- 
losophe de  la  Chine;  elle  com- 
prend sa  généalogie  et  ses  desccn- 
dans,  dont  plusieurs  vivent  en- 
core ; ce  qui  fait  une  série  non- 
interrompue  déplus  de  4,ooo  ans. 
Voilà  ce  qui  s’appelle  des  gen- 
tilshommes! 6°  Dictionnaire  tar- 
tare-mantchou- français  , Didot 
àiné,  1789,  5 vol.  in-4°.  C’est  le 
premier  vocabulaire  qui  ait  ré- 
pandu en  Europe  la  connaissance 
de  cette  langue.  Il  fut  publié  par 
les  soins  Je  feu  M.  Berlin,  minis- 
tre,-amateur  éclairé  des  sciences 
et  des  curiosités  de  la  Chine.  Ce 
ministre  instruit  et  généreux,  fit 


graver  les  caractères  à ses  frais, 
et- chargea  M.  Langlès,  savant 
orientaliste,  de  présider  à l’édi- 
tion , qui  a eu  le  plus  grand  suc- 
cès; 7°  Grammaire  abrégée  de  la 
langue  tartare-mantchou  : elle  fait 
partie  dutom.  XIII  des  Mémoires- 
sur  les  Chinois ; 8°  une  foule  de 
lettres,  d’ Observations , de  Mé- 
moires,  de  Traités  et  autres  écrits  ( 
intéressons , qui  enrichissent  les  •' 

1 5 vol:  in-4“  des  Mémoires  con- 
cernant l'histoire,  tes  sciences  et 
les  arts  des  Chinois.  Les  disserta- 
tions du  P.  Amiot  sont  en  si  grand 
nombre  que  la  liste  de  celles 
qui  se  trouvent  insérées  dans  les 
dix  premiers  volumes  seulement, 
remplit  quatorze  colonnes  de  la- 
table  de  ces  Mémoires.  Nous  ne 
pouvons  cependant  nous  dispen- 
ser de  citer,  à cause  de  son  im- 
portance, ja  dissertation  de  cc'P 
savant  missionnaire,  qui  a pour 
titre  : l’Antiquité  des  Chinois  , 
prouvée  par  les  monumens.  Elle 
ouvre  le  tom.  II  des  Mémoires,  et 
réfute  victorieusement  l 'Essai  sur 
l’ antiquité  des  Chinois , inséré  au 
tom  1".  Le  P.  Cibot,  aussi  jésui- 
te missionnaire,  auteur  de  cet  es- 
sai, ayant  emprunté  le  nom  sup- 
posé du  P.  Ko,  jésuite  chinois, 
avait  traité  de  fabuleuse  V Histoire 
du  rtgne  des  sept  empereurs  qui  ont  ; 
précéidè  Yao,  prétendant  que  ce 
priilce  avait  été  le  fondateur  et  le 
premier  législateur  de  l’empire  de 
la  Chine.  Mais  les  autres  confrè- 
res du  P.  Amiot  se  rangèrent  de  • 
l’avis  de  ce  dernier,  que  partagent 
aussi  la  plupart  des  lettrés  de  la 
Chine,  -en  faveur  de  l’intégrité  dé 
la  chronologie  chinoise  ; 90  Tra- 
duction d’un  traité  sur  la  musi- 
que, par  Ly-Koaug-Ty  : c'est  le 
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meilleur  ouvrage  dés  Chinois  en 
ce  genre.  Bougainville,  secrétai- 
re de  l’académie  des  inscriptions 
et  belles-lettres,  ayant  reçu,  en 
j ?54,  cette  traduction  manuscrite 
du  P.  Amiot,  la  déposa  à la  biblio- 
thèque royale,  où  jes  curieux  peu- 
vent encore  la  consulter.  Le  sa- 
vant P.  Amiot,  à qui  l’Europe  est 
redevable  du  plus  grand  nombre 
des  renseiguemens  exacts  qu'elle 
a obtenus  sur  la  Chine  pendant 
la  seconde  moitié  du  i8“*  siècle, 
mourut  à Pékin,  où  il  s’était  fixé 
depuis  son  arrivée  en  Chine,  en 
1794»  dans  la  77"*  année  de  son 
âge  : il  avait  vécu  quarante-qua- 
tre ans  dans  ce  pays,  aussi  digne 
des  recherches  du  savant  que  des 
observations  du  philosophe. 

AMMAN  ( Icsace-Ambroisç), 
géographe  allemand,  doit  une  cé- 
lébrité méritée  à son  travail  inti- 
tulé : Qéterminution  géographi- 
que- de  la  SBuahe-Orienlale  et  des 
pays  voisins,  Augsbourg,  179G, 
in-8*.  11  s’est  servi  pour  exécuter 
ce  précieux  ouvrage,  d’un  secteur 
de  dix  pieds  et  d’un  sextant  à ré- 
flexion (Dollond)  de  sept  pouces. 
On  y trouve  une  grande  exacti- 
tude, ainsique  dans  les  six  feuilles 
formant  la  partie  sud-ouest  de  la 
grande  carte  de  Souabe,  données 
par  le,  même,  et  gravées  à SuU- 
gard  par  Abel.  Né  le  7 décembre 
1753,  à Mühlheiu-sur-lc-Üanube, 
«il  passa  du  service  du  comte  de 
Srhenk  à Celui  du  prince-évêque 
d’Augsbourg  , devint  conseiller 
aulique  et  arpenteur  public  à Dil- 
lingen,  conseiller  de  la  direc- 
tion de  ce  pays  pour  le  roi  de  Ba- 
vière, en  180,),  et  se  retirait  Llm, 
avec  une  pension.  11  ne  faut  puslc 
confondre  avec  le  naturaliste  de 
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Schaflbuse,  Ammann,  mort  ù 85 
ans  dans  cette  ville  eu  »Si  1. 

AMM  ON  (Christopiie-Ebédé- 
bic)  , célèbre  théologien  bavarois  , 
adversaire  des  doctrines  tle  Kant  : 
c’est  un  des  écrivains  que  le  pro- 
testantisme allemand  oppose  avec 
le  plus  de  confiance  aux  progrès 
de  la  philosophie  théiste  et  de  l’i- 
déalisme transcendeutal.  11  est  116 
à Bareuth,  le  16  février  1765;  et 
fut  nommé,  en  1790,  professeur 
extraordinaire  de  philosophie;  en 
1 79- > quatrième  processeur  or- 
dinaire de  théologie,  et  deuxième 
prédicateur  de  l’université  d’Er- 
lang;  en  1794.  professeur  ordinai- 
re de  théologie  et  prédicateur  de 
l’imiversitédeGottingiie;  en  i8o3, 
conseiller  du  consistoire.,  Rap- 
pelé à Erlang,  en  1804,  il  devint 
directeur  du  séminaire  Homiléti- 
que.  Des  articles  de  journaux,  des 
sermons  allemands , divers  traités 
de  théologie,  lui  ont  fait  une  ré- 
putation de  science  et  d’ortho- 
doxie. Nous  citerons  son  Histoi- 
re de  ta  théologie  hoinitétique  ; 
le  tome  IV“'  du  Nouveau  Tes- 
tament, grec,  avec  les  Commen- 
taires de  Kop pi  le  Nouveau  Jour- 
nal Théologique,  de  Nuremberg, 
en  société  avec  Pau  lu*  et  Han- 
lem  ; la  Nouvelle  P ersion  grec- 
que du  Pentaieuque , d’après  le 
Missel  (unique)  delà  bibliothèque 
de  Saint-Marc;  et  un  grand  nom- 
bre d’ouvrages  académiques  coû- 
tre  les  systèmes  de  Kant,  .line  é- 
rudition  vaste,  une  critique  ou 
ferme  ou  subtile,  sont  les  armes 
dont  s’est  servi  le  théologien  pro- 
testant poùr  attaquer  le  géant  bi- 
zarre dè  la  métaphysique  alleman- 
de; mais  ces  armes  sont  bieh  laL-i. 
blés  contre  l’homme  qui  a sou- 
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dé  si  profondément  les  secrets  de 
la  pensée  humaine.  M.  Ammon 
n’a  pas  toujours  pu  le  suivre  dans 
les  détours  et  les  obscurités  de 
son  scepticisme  idéologue.  Par- 
tout où  Kant  se  demande  : Pour- 
quoi?.... Comment?....  à quelle 
fin  ? — l’érudit  croit  lni  répondre 
par  des  citations  bibliques.  Ce  n’é- 
tait peut-être  pas  ainsi  qu’il  fallait 
combattre  le  hardi  novateur  qui  a 
osé  faire  le  procès  A la  raison,  aux 
sens,  à toutes  le*  croyances  et  à 
toutes  les  réalités.  On  peut  d’ail- 
leurs révoquer,  dans  une" discus- 
sion aussi  épineuse,  l’autorité  de 
l’écrivain  qui,  sérieusement,  et 
flans  le  Journal  des  savons  de  Ra- 
tisbonne , a tâché  de  prouver  que 
la  musique  du  ciel  doit  (Ire  ex- 
cellente , suave , pleine  de  mélodie 
et  forte  d’harmonie , et  que  les 
chiturs  des  anges  doivent  ressem- 
bler aux  fugues  italiennes. 

• ■ AMORETTI  (l’abbé  Crabi.es), 
célèbre  minéralogiste  italien , est 
né  dans  le  Milanais,  vers  l’année 
1743-  Il  est  hn  des  conservateurs 
de  la  bibliothèque  ambroisienne , 
à Milan,  et  s’estjait  connaître  par 
un  Viaggio  da  Milano  ai  tre  laghi 
(Voyage  de  Milan  aux  trois  lacs, 
de  Côrne,  de  Lugano  et  Majeur ); 
Milan,  i8o5,  in-4°.  Cet  ouvrage 
contient  une  description  exacte 
et  curieuse  de  toutes  les  substan- 
ces minérales  nui  sc  trouvent  dans 
les  lieux  que  routeur  a explorés. 
M.  Amoretti  a fait  encore  un  grand 
nombre  d’opuscules  qui  sont  in- 
sérés dans  les  divers  recueils  litté- 
raires ou  scientifiques  de  l’Italie. 
Les  la  vol.  in-4”  qui  composent 
les  mémoires  de  là  Société  ita- 
liana  ,'  ou  Société  des  savans  dis- 
persés, offrent  aussi  des  disserta- 
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lions  intéressantes  de  l’abbé  A- 
moretti  qui  ont  presque  toujours 
l’utilité  publique  pour  objet.,  A- 
près  de  nombreuses  recherches 
dans  la  bibliothèque  dont  la  gar- 
de lui  est  confiée,  et  qui  renfer- 
me , entre  autres  manuscrits  pré- 
cieux, ceux  de  Léonard  de  Vinci, 

M.  Amoretti  avait  publié,  en  1784, 
des  O'sservazioni  su  la  vita  e i di-  ‘ 
segni  di  Leonardo  da  Vinci.  On 
y remarque  une  foule  de  particu- 
larités sur  ce  grand  peintre,  qui 
excellait  dans  tous  les  arts.  Les  ob- 
servations de  l’abbé  Amoretti  ont 
été  imprimées  en  1809,  in-8", 
dans  la  collection  des  Classiei  ita- 
liani.  Le  diplomate  abbé  Fuma- 
galli  étant  mort,  au  commence- 
ment de  1804,  M.  Amoretti,-  à 
qui  il  avait  légué  ses  notes  ma- 
nuscrites , pleines  d’érudition , 
donna  une  seconde  édition  du 
Codicc  diplomatico  Sant.-  Am- 
brosiano,  enrichie  de*ces  notes, 
avec  l’éloge  de  Fumagalfi,  com- 
posé par  l’éditeur.  En  i8o5,  lors- 
que Napoléon  se  fit  couronner  roi 
d’Italie,  l’abbé  Amoretti  publia 
en  français  le  Guide  des  é Iran - * • 
gers  dans  Milan  et  tes  environs 
de  cette  ville.'  C’est  une  descrip- 
tion détaillée  de  cette  capitale  et 
des  lieux  circon voisins,  avec  leur 
itinéraire  et  l’indication  de  tou- 
tes les  curiosités  qu’on  y' remar- 
que. L’auteur  obtint  pour  récom- 
pense l’ordre  de  la  Couronne-d'e-  • 
Fer,  et  fut  nommé  membre  de 
l’institut  des  spiences-,  lettres  et 
arts  du  royaume  d’Italie;  il  entra 
aussi  au  conseil  des  mines.  L’abbé 
Amoretti  est  en  outre  membre  de 
plusieurs  académies  d’Italie,  de 
Genève,  etc.  On  lui  doit  encore 
une  édition  du  Premier  V oyage- 
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autour  du  monde , par  Pigafetta, 
in— 4"»  avec  îles  notes  et  des  é- 
claircisseinens;  Junsen  en  a don- 
né une  traduction  française.  En- 
fin, Publié  Amoretti  a publié  un 
Voyage  de  Ferrer  MaUlonad  à 
l’Océan  atlantique  pacifique  , par 
le  nord-ouest , Milan,  1811,  in- 
4°.  L’année  suivante , il  en  a pa- 
ru , A Plaisance,  une  traduction 
française.  Homme  de  bien,  M. 
Amoretti  n’a  que  des  goûts  sim- 
ples , et  comme  il  est  sans  ambi- 
tion, il  vit  heureux  dans  une  mé- 
diocre aisance  : l’estime  publique 
est  la  seule  fortune  qu’il  ait  dési- 
rée, et  il  en  jouit  paisiblement. 

AMORE11X  (Pierre-Josbph), 
né  à Baucaire  (Gard),  membre 
et  bibliothécaire  de  la  faculté  de 
médecine  de  Montpellier,  s’est  fait 
connaître  par  de  nombreux  ou- 
vrages, où  une  érudition  remar- 
quable n’est  malheureusement  pas 
toujours  jointe  à la  clarté  du  style 
et  à l’ordre  parfait  des  idées.  Ce- 
pendant l’économie  rurale  et  les 
sciences  naturelles  doivent  beau- 
coup à scs  recherches.  M.  Tessier  a 
donné  de  grands  éloges  à ses  mé- 
moires sur  les  haies  de  clôture,  les 
mûriers,  les  vers  à soie,  le  borna- 
ge, et  l’agriculture  de  Montpel- 
lier. L’ouvrage  qui  a le  plus  con- 
tribué A sa  réputation  est  sa  No- 
tice des  insectes  de  ta  France 
réputés  venimeux , 1789,  in-8°, 
dont  le  Mercure  et  les  journaux 
du  temps  rendirent  le  compte  le 
plus  favorable  : une  seconde  édi- 
tion se  prépare.  Nous  citerons  ses 
principaux  écrits  : Tenlainen  de 
noxâ  animalium , Montpellier, 
içGa,  in-4°;  deux  Lettres  sur  ta 
médecine  vétérinaire,  ibid.,  1771, 
et  1773;  Recherches  sur  ta  vie  et 
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tes  ouvrages  de  P.  de  Bcltevat , 
Avignon,  1786,  in-8“;  Dissertation 
historique  et  critique  sur  l’os  Igine 
du  cachou , 180a,  in-8*;  l£ssai 
historique  et  littéraire  sur  ta  mé- 
decine des  Arabes,  i8o5,  in-8°; 
Notice  biographique  sur  Guillau- 
me A moreux  (son  père),  1806, 
jn-8"  ; Précis  historique  de  l’art 
vétérinaire,  1810;  Traité  de  l’o- 
livier, 1814,  in-8°;  Notice  histo- 
rique et  bibliographique  (précieur 
se  sous  ce  dernier  rapport)  sur  ta 
vie  et  tes  ouvrages  de  Laurent 
Joubert , 1814,  in-8°. 

AMOROS  (don  Francisco),  né 
en  Espagne  le  19  février  1770, 
entra  au  service  A l’Age  de  9 ans, 
en  qualité  de  fils  de  militaire,  et 
y fit  ses  études.  Sous-lieutenant  « 
A 21  ans,  il  assista  au  siège  de 
la  ville  d’Oran,  en  Afrique,  où 
il  obtint  le  grade  de  lieutenant. 
Dans  les  campagnes  de  1792  et 
de  1793,  M.  Amoros  se  distingua 
par  plusieurs  actions  qui  lui  mé- 
ritèrent les  suffrages  de  ses  chefs, 
principalement  A l’attaque  du  fort 
de  Bellegarde,  où  il  entra  le  pre- 
mier, et  dont  il  régla  la  prise  de 
possession.  Il  se  distingua  égale- 
ment A la  prise  de  Villefranche, 
et  après  l’attaque  malheureuse  de 
Vcmet,  M.  Amoros  soutint  avic 
intrépidité  la  retraite  de  Parmi  e 
espagnole.  A Peircstortes  il  quit- 
ta le  dernier  le  champ  de  bataille, 
et  attaqua  la  batterie  de  brècl^, 
contre  le  fort  Saint-Elme  : apri  s 
«avoir  traversé  le  camp  des  Fran- 
çais, M.  Amoros,  qui  se  trouvâ  t 
bloqué  avec  5oo  hommes  au  m - 
licu  de  l'armée  de  cette  nation,  j e 
voulut  pas  se  rendre,  etdétennii  a 
ses  soldats  A «attaquer  les  nombrei  - 
ses  c lionnes  qui  l’entouraient. 
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Animésparson  exemple,  ils  se  pré- 
cipitèrent dans  les  rangs  français, 
niais  ils  faillirent  succomber  tous , 
ct3;seulemei)t,purmilesquelsétuit 
M.  Amoros,  parvinrent  à gagner 
la  ville  de  Collioure.  Il  était  alors 
major-général,  et  fut  nommé  pour 
traiter  de  la  capitulation  du  fort 
Saint-Elme,  avec  le  général  Des- 
pinois.  Ce  dernier  demanda  pour 
première  clause  qu’on  lui  remit 
les  émigrés;  M.  Amoros  s’y  oppo- 
sa formellement.  Le  général , ou- 
tré de  sa  résistance,  menaça  de 
faire  passer  tous  les  Espagnols  au 
fil  de  l’épée;  M.  Amoros  lui  ré- 
pondit que  les  soldats  qui  avaient 
bravé  la  mort  pour  se  faire  jour 
au  travers  de  l’armée  française, 
périraient  tous  plutôt  que  de  con- 
sentir à cet  article.  Le  général 
Despinois  ayant  fait  recommencer 
l’assaut,  M.  Amoros  s’empressa 
de  sauver  les  émigrés,  qu'il  fit 
euibarquen  malgré  le  feu  meur- 
trier des  Français;  peu  de  temps 
• après  le  fort  fut  rendu.  La  guerre 
entre  la  France  et  l’Espagne  avait 
cessé  par  le  traité  de  Bâle,  du  22 
juillet  1791;  l'activité  de  M.  Amo- 
ros prit  une  autre  direction.  11  fut 
appelé  pour  servir  sous  les  ordres 
de  son  oncle,  le  lieutenant-géné- 
ral Fons  de  Viela,  gouverneur  de 
Cadix,  et  depuis  vice-roi  de  Na- 
varre. 11  ne  tarda  pas  à élit;  placé  à 
la  secrétairerie  du  ministère  de  la 
guerre , où  il  entra  en  1 çgfi;  puis  il 
remplit  plusieurs  missions  extraor- 
dinaires, et  fut  chargé,  en  i8oô, 
de  l’organisation  de  divers  établis- 
’ semens  de  bienfaisance  et  d’utilité 
publique.  M.  Amoros  posa  les  ba- 
ses d’un  ministère  de  l’intérieur 
qui  n’existait  pas,  et  reçut,  en  ré- 
compense de  son  travail,  une  pen- 


sion extraordinaire  de  4<ooo  fr. 
Il  fut  chargé  de  la  direction  d’un 
institut  militaire  établi  à Madrid, 
pour  réformer  l’éducation  publi- 
que en  Espagne,  et  faire  adopter 
la  méthode  de  I’estalozzi  ; et  en 
1807,  il  fut  choisi  pour  présider  ù 
l’éducation  de  l’infant  d’Espagne, 
don  François  de  l’aille.  Les  soins 
qu’il  prodigua  à- ce  prince  furent 
récompensés  par  le  roi  Charles 
IV,  qui  donna  à M.  Amoros  des 
marques  de  sa  haute  estime.  A la 
suite  de  la  révolution  qui  eut  lieu  à 
Madrid, le  îginars  1808,  M.  Amo- 
ros fut  arrêté  par  l’ordre  de  Ferdi- 
nand, et  relâché  peu  de  temps  n- 
près  sur  la  recommandation  écrite 
de  l’inlant  don  Antonio.  Pour  prou- 
ver son  dénouement  et  son  obéis- 
sance au  gouvernement,  il  offrit 
ses  scrvicesà  Ferdinand,  et  fut  en- 
suite nommé  pour  représenter  le 
conseil  des  Indes  à l’assemblée  des 
Cortès  réunis  à Bayonne,  où  il 
fut  admis  près  de  Napoléon.  Cette 
assemblée  terminée,  M.  Amoros 
s’attacha  aux  intérêts  du  roi  Jo- 
seph. Il  fut  chargé  de  plusieurs 
missions  importantes  , et  nom- 
mé successivement  conseiller-d’é- 
tat,  intendant-général  de  la  po- 
lice, et  commissaire  royal  dans 
les  provinces  de  Guipuscoa,  à A- 
lava  et  à Viscaye.  Il  repoussa  les 
Anglais  à Bermeo  et  Legucytio , 
organisa  les  milices  du  pays,  éta- 
blit l’ordre,  et  fil  respecter  le  gou- 
vernement du  nouveau  roi.  Les 
obstacles  qu’il  rencontra  ù.Bur- 
gos,  l’obligèrent  de  revenir  à Ma- 
drid, où  il  fut  favorablement  ac- 
cueilli par  le  roi  Joseph,  et  chargé 
de  la  commission  de  l’intérieur, 
au  conseil-d’état,  emploi  qu’il  a- 
vait  demandé  en  remplacement 
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de  celui  d’intendant  de  la  police, 
pour  lequel  il  avait  montré  de  la 
répugnance.  On  le  désigna  peu  a- 
près  pour  reconnaître  l’état  de  tous 
les  établisseincns  publics,  et  pro- 
poser les  moyens  de  les  amélio- 
rer. Lors  de  l’expédition  de  l’An- 
dalousie, M.  Amoros  fut  chargé  de 
remplir  les  fonctions  de  ministre- 
secrétaire  d’état  de  la  police,  et,  en 
1811,  nommé  commissaire  royal 
de  l’armée  de  Portugal  ; on  lui 
conGa  le  gouvernement  des  pro- 
vinces de  Tolède,  d’Avila,  d’Es- 
tramadurc  et  de  la  Manche , où  il 
soutint  le  courage  des  habitans, 
menacés  des  horreurs  d’une  diset- 
te absolue.  Forcé  de  fuir  en  Fran- 
ce après  le  rétablissement  du  roi 
Ferdinand,  il  adressa  il  ce  prince, 
en  1814,  un  mémoire  justiGcalif 
où  il  demandait  é être  jugé,  mais 
sa  demande  nefutpoint  accueillie. 
En  i8i5,  il  crut  devoir,  comme 
réfugié , présenter  ses  services  il 
Napoléon  et  l’assurer  de  son  dé- 
vouement Il  s’occupa  ensuite  de 
l’instruction  publique;  fut  nom- 
mé membre  de  la  société  élémen- 
taire de  Paris,  et  publia  un  mé- 
moire sur  les  avantages  de  la  mé- 
thode d’éducation  de  Pestalozzi  et 
sur  l’éducation  physique  et  gym- 
nastique qu’il  avait  établie  à Ma- 
drid. Le  conseil  du  .département 
de  la  Seine  a constamment  proté- 
gé l’institution  gymnastique  de  M. 
Amoros.  M.  le  préfet  de  police  a 
aussi  proposé  l’établissement  d’un 
gymnase  spécial  pour  les  sapeurs- 
pompiers;  cnGn,  le  ministre  de 
la  guerre  en  organise  un  autre  de- 
puis 1818,  pour  les  militaires.  M. 
Amoros  est  actuellement  directeur 
du  gymnase  civil, du  gymnase  nor- 
mal militaire,  du  gymnase  spécial 
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des  sapeurs-pompiers  de  la  ville 
de  Paris,  et  dirige  gratuitement, 
d’après  les  mêmes  principes,  l’é- 
ducation des  élèves-apprentis  pau- 
vres et  orphelins.  L’estime  dont 
jouit  M.  Amoros,  et  le  succès  de 
ses  établissemens , le  vengent  suf- 
fisamment  des  attaques  d’une  mal- 
veillance jalouse.  Les  ennemis  de 
toute  innovation  salutaire  cher- 
chent vainement  à reprendre  le 
monopole  de  l’éducation,  pour 
mettre  la  génération  présente  en 
opposition  avec  les  souvenirs  et 
les  espérances  de  la  nouvelle  ci- 
vilisation française.  Comme  mi- 
litaire et  comme  administrateur, 
M.  Amoros  a bien  mérité  de  sa  pa- 
trie; comme  instituteur  philoso- 
phe, il  a bien  mérité  du  genre  hu- 
main. 

AMPÈRE  (André-Marie)  , ma- 
thématicien distingué,  né  à Lyon, 
le  22  janvier  1775,  est  membre 
de  l’institut,  professeur  d’analysè 
à l’école  polytechnique,  l’un  des 
administrateurs  de  la  société  d’en- 
couragement, et  membre  du  bu- 
reau consultatif  des  arts  et  mé- 
tiers. Il  s’est  fait  connaître  sur- 
tout par  une  dissertation  sur  le 
jeu , dont,  le  but  est  de  prému- 
nir contre  les  dangers  de  cette 
passion.  Elle  a pour  litre  : Consi- 
dérations sur  lu  théorie  mathé- 
matique du  jeu,  Lyon,  1802,  iii- 
4°.  L’institut,  dans  son  rapport  sur 
les  progrès  des  sciences , a fait  le 
plus  bel  éloge  de  cet  ouvrage,  en 
disant  : « Qu’il  serait  bien  capable 
»de  guérir  les  joueurs,  s’ils  étaient 
» un  peu  plus  géomètres.  » On  trou- 
ve aussi  dans  les  Mémoires  de 
l’institut,  dans  les  Annales  de  chi- 
mie, et  dans  le  Bulletin  de  la  so- 
ciété philomatique  , divers  Mi  - 
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moires  fournis  par  M.  Ampère. 
Enfin , il  a fait  insérer,  dans  le 
tome  10  du  Journal  de  l'école  po- 
lytecnique  , des  Considérations 
générales  sur  les  intégrales  des 
équations  aux  différences  partielles. 
11  est  inspecteur-général  des  étu- 
des de  l’université. 

AM  Y (Lo®is-Tbéodobe-Ahtoi- 
ne),  président  du  tribunal  de  Join- 
ville, fut,  en  septembre  1791, 
nommé  député  du  département 
d’Eure-et-Loir  à l’assemblée  lé- 
gislative. Après  le  r8  brumaire, 
devenu  juge  du  tribunal  de  pre- 
mière instance  du  département 
de  la  Seine,  il  en  est -aujourd’hui 
président. 

AMYOT,  ou  AMYON  DE  PO- 
I.IGNY,  propriétaire,  maire  et 
administrateur  de  son  district,  fut 
député,  en  septembre  1792;  par 
le  département  du  Jura,  à la  con- 
vention nationale.  Il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI , et  se  déclara  con- 
tre l’appel  et  le  sursis.  Signataire 
des  protestations  des  6 et  9 juin, 
contre  les  événemens  du  3i  mai, 
il  fut,  sur  le  rapport  d’Amar,  mis 
en  arrestation,  avec  soixante-dou- 
ze de  ses  collègues.  Le  9 thermi- 
dor lui  rendit  la  liberté  ; il  rentra 
A la  convention , et  passa  au  con- 
seil des  anciens,  d’où  il  sortit,  en 
mai  1 797 , pour  ne  plus  reparaî- 
tre sur  la  scène  politique.  II  est 
mort  dans  ses  foyers. 

ANCELOT  (N.),  né  au  HAvre, 
vers  1795,  débuta  par  quelques 
vaudevilles,  qui  n’eurent  aucun 
sijccès.  Son  talent  n’était  pas  d’ai- 
guiser l'épi  gramme  ; mais  de  re- 
vêtir ses  pensées  d’une  poésie  fa- 
cile et  brillante.  Sa  tragédie  de 
Louis  IX,  favorablement  accueil- 
lie à la  représentation,  est  un  pre- 


mier essai  qui  donne  des  espé- 
rances. On  lui  attribue  aussi  quel- 
ques opéras-comiques. 

ANCILLON  (Jeak-Pieebe-Fbé- 
débic),  célèbre  professeur,  prédi- 
cateur et  historien,  est  né  à Ber- 
lin, le  ôo  avril  1766.  Il  est  petit- 
fils  et  arrière-petit-fils  de  Français 
célèbres,  persécutés  pour  leurs  o- 
pinions  religieuses.  Son  bisaïeul, 
David  Ancillon,  fils  d’un  habile 
jurisconsulte  calviniste  de  Metz, 
avait  étudié  chez  les  jésuites,  qui, 
malgré  leurs  astucieuses  sugges- 
tions, ne  purent  parvenir  à lui  faire 
embrasser  le  catholicisme.  Mais 
la  révocation  de  l’édit  de  Nante*, 
si  fatale  à la  France,  le  forçade  s’ex- 
patrier et  de  se  réfugier  A Franc- 
fort et  ensuite  à Berlin.  Chartes 
Ancillon,  fils  de  David,  est  né 
ainsi  que  lui,  à Metz,  où  il  acquit 
une  grande  réputation  comme  a- 
vocat , fut  député  à la  cour  par  les 
réformés  de  cette  ville,  pour  de- 
mander qu’ils  fussent  exceptés 
de  cette  funeste  révocation.  Mais 
n’ayant  point  réussi,  malgré  les 
excellentes  raisons  qu’il  donna 
pour  prouver  que  la  persécution 
des  réformés  était  contraire  aux 
intérêts  de  la  France,  et  que  l’é- 
dit de  Nantes  était  irrévocable , 
d’après  les  principes  du  droit  et 
de  la  politique,  il  renonçaàsa  pa- 
trie, et  alla  rejoindre  son  père  à 
Berlin.  Ses  qualités  personnelles, 
et  le  zèle  éloquent  qu’il  avait  dé- 
ployé pour  défendre  ses  malheu- 
reux compatriotes,  lui  donnèrent 
luentôt  une  grande  considération. 
Il  fut  successivement  juge  et  di- 
recteur des  réfugiés  français  île 
cette  ville,  puis  inspecteur  de  leurs 
tribunaux  dans  toute  la  Prusse; 
enfin,  conseiller  d’ambassade,  his- 
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toïiographc  du  roi,-  et  surinten- 
dant de  i ecole  française  A Berlin , 
où  il  mourut  fri  1 8 1 5.  Jean-Pierre- 
Frédéric  Ancillon,  qui  est  l’objet 
principal  de  cet  article,  annonça 
de  bonne  heure  de  très-heureu- 
ses dispositions.  11  dut  le  com- 
mencement de  sa  fortune  à un  dis- 
cours qu’il  prononça,  en  1791 , à 
Rheinsbcrg,  en  présence  du  prin- 
ce Henri  de  Prusse,  pour  la  bé- 
nédiction d’un  mariage.  En  1793, 
Al.  Ancillon  prononça,  à Berlin  , 
plusieurs  sermons  sur  l’amour  de 
la  patrie.  Au  commencement  de 
1794,  il  publia  dans  le  journal  lit- 
téraire de  cette  ville  le  fragment 
d’un  voyage  qu’il  avait  fait  en 
Suisse,  et  une  Lettre  écrite  de  Pa- 
ris à l’époque  de  1789,  sur  l’état 
de  la  littérature  en  France,  seu- 
les gens  de  lettres  et  sur  les  spec- 
tacles. Ses  Mélanges  de  littéra- 
ture et  de  philosophie,  publiés  en 
1801 , 2 vol.  in-8",  obtinrent  les 
honneurs  d’une  seconde  édition 
en  1809.  Mais  M.  Ancillon  doit  sa 
célébrité  à l’ouvrage  historique 
qu’il  fit  paraître  à Berlin,  en  1806, 
sous  le  titre  de  Tableau  des  révo- 
lutions du  système  politique  de 
l'Europe , depuis  la  fin  du  i5“' 
siècle , 4 vol.  in-8”.  L’importance 
«le  cet  écrit,  dont  le  style  répond 
à la  force  des  raisonnemens,  pla- 
ce Al.  Ancillon  parmi  les  auteurs 
français  du  premier  mérite.  Aussi 
la  commission  de  l’Institut  de  Fran- 
ce, chargée,  en  1810,  de  faire  un 
rapport  sur  les  progrès  de  l’his- 
toire, n’hésita-t-elle  point  à le  pro- 
clamer» le  digne  héritier  de  Leih- 
» nitz,  montrant  par  son  exemple 
» que  le  but  de  la  vraie  philosn- 
»phie  est  de  multiplier  et  non  de 
«détruire  les  mérités;  qu’elle  tire 


»sa  principale  force  de  l’alliuncç 
«des  sentimens  avec  les  princi- 
«pes,  et  que  c’est  parmi  les  âmes 
«élevées  qu’elle  aime  à chercher 
«ses  premiers  adeptes.  «Cet  ou- 
vrage remarquable,  réimprimé  à 
Paris,  en  7 vol.  in-12,  a été  tra- 
duit en  allemand  par  l’auteur  lui- 
même,  sous  le  titre  de  Considéra- 
tions générales  sur l’ histoire , etc., 
1806,  in-8°.  Le  roi  de  PruSSc , pour 
récompenser  l’auteur,  le  nomma 
gouverneur  de  son  fils,  le  prince 
royal , et  de  son  neveu.  S.  M.  le  lit 
ensuite  conseiller-d’état , et  lui 
donna  les  ordres  du  mérite-cnil 
et  de  l’aigle-noir.  Cependant  SI. 
^ncillon  , au  milieu  de  tant  de 
soins,  ne  perdit  pas  de  vue  la 
source  de  sa  gloire  : il  continua 
de  cultiver  les  belles-lettres.  En 
1810,  il  fil  l’éloge  de  l’académi- 
cien  Mériau,  et  la  même  année,  il 
prononça,  au  temple  des  réfor- 
més, l’oraison  funèbre  de  la  reine 
de  Prusse,  qui  venait  de  mourir.  Ce 
discours,  imprimé  a Berlin,  ne  put 
obtenir  la  faveur  de  circuler  eu 
France.  En  1814,  Al.  Ancillon  ac- 
compagna à Parjs  les  deux  prin- 
ces, ses  élèves.  Il  se  lia  avec  plu- 
sieurs hommes  célèbres  de  cette 
capitale,  où  il  a laissé  des  amis  et 
d’honorables  souvenirs. 

ANCKWITZ  (N.),  nonce  du 
palatinat  de  Cracovie,  joignit  de 
grands  vices  à des  talons  remar- 
quables : joueur,  ambitieux  , cu- 
pide, sans  conduite,  sans  princi- 
pes, mais éluqucnt«  adroit , habile, 
il  fut  convaincu  d’avoir  vendu  à la 
Russie  les  intérêts  de  la  Pologne. 
Député  de  l’ordre  équestre  à la 
diète  de  cette  république,  et  son 
ambassadeur  extraordinaire  à la 
cour  de  Dancinurtk , il  revint  à 
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Varsovie,  en  179a,  pour  rendre 
compte  de  sa  mission  à la  confé-- 
dération  générale.  Chargé  de  fai- 
re à Grodno  l’ouverture  de  la  diè- 
te, il  se  montra  l'un  des  membres 
les  plus  actifs  de  cette  assemblée. 
Ce  fut  lui  qui  signa,  le  a3  juillet 
jygî,  au  nom  du  roi  de  Pologne 
et  de  ^république,  et  après  le  se- 
cond partage  de  ce  malheureux 
pays,  1®  traité  d’alliance  conclu 
avec  la  Russie.  On  le  vit  ensuite , 
étant  maréchal  du  conseil  perma- 
nent, recevoir  un  traitement  de 
5o,ooo  florins.  La  voix  publique 
s’éleva  contre  l’homme  qui  sem- 
blait s’enrichir  des  dépouilles  de 
sa  patrie.  On  ne  remarqua  pas  sans 
indignation  que  le  signataire  d’un 
traité  qui  ruinait  la  Pologne,  était 
stipendié  par  la  courde  Russie.  Le 
t 18  avril  1794?  une  insurrection 
éclata;  le  peuple  sc  porta  au  pa- 
lais du  nonce.  Des  lettres,  saisies 
dans  son  secrétaire,  prouvèrent 
son  crime  : il  fut  condamné  à être 
pendu  et  exécuté  sur-le-champ, 
devant  l’hôtel-de- ville.  Son  cada- 
vre, exposé  tout  le  jour  aux  ou- 
trages publics , . fut  jeté  dans  la 
sépulture  des  malfaiteurs  , espèce 
de  gémonies. 

ANDERMATT  (N.),  général  au 
service  de  la  république  helvéti- 
que, fut  chargé  de  soumettre  les 
cantons  suisses,  qui,  en  1803,  vou- 
laient conserver  leurs  anciennes 
constitutions,  et  opposaient  une 
résistance  opiniâtre  à la  nouvelle 
administration-  qu’on  leur  impo- 
sait. Les  habitaus  des  deux  faibles 
cantons  de  Glaris  et  d’Appenzel 
se  battirent  pour  leur  indépen- 
dance, aussi  vaillamment  que  peu- 
vent le  faire  de  grands  peuples 
pour  conserver  leur  prépondé- 


rance et  leur  gloire.  Bientôt  le  di- 
rectoire helvétique,  effrayé  des 
progrès  de  l’insurrection  , fut  o- 
hligé  de  transporter  ailleurs  sa  ré- 
sidence ; Andermatt  protégea  la 
retraite  du  gouvernement.  Ce  gé- 
nèral  combattit  long-temps  contre 
les  cantons,  avec  des  succès  di- 
vers. Zurich  , devenu  le  centre  de 
l’opposition  républicaine,fut  bom- 
bardé par  lui.  Ce  canton  se  défen- 
dit opiniâtrèment,  mais  il  fut  forcé 
de  capituler  en  septembre  1802. 
Andermatt  obtint  d'autres  avan- 
tages décisifs  sur  les  insurgés. 
Battus  à Moral,  à Vuilliers.  et  for- 
ces de  quitter  la  ville  de  Fribourg, 
ils  durent  en  grande  partie  leur 
entière  défaite  aux  armes  de  ce 
général.  Aussi,  pour  prix  de  ses 
services,  le  gouvernement  lui  con- 
féra le  titre  de  sénateur.  Député, 
en  1809,  par  le  canton  de  Zurich, 
à la  diète  de  Fribourg,  le  général 
Andermatt  fut  nommé,  en  1816, 
l’un  des  commissaires  aux  négo- 
ciations de  Berne,  pour  le  renou- 
vellement des  capitulations  de  la 
maison  de  Bourbon  avec  la  Suisse. 

ANDERSON  (Enéas),  officier 
anglais.  Lorsqu’en  179*,  lord  Ma- 
cartney  fut  nommé  ambassadeur 
la  Chine,  M.  Anderson  l’accom- 
pagna, et  fit  sur  les  mœurs  et  les 
usages  des  habitons  de  cet  empire, 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  : Re- 
lation de  l’ ambassade  anglaise  à 
la  Chine  dans  tes  années  1792, 

1 793  et  1 794  ; contenant  1rs  diver- 
ses circonstances  de  /’ ambassade , 
le  détail  des  mœurs  et  des  coutu- 
mes des  Chinois,  la  description  du 
pays,  des  villes,  etc.,  179b,  Lon- 
dres, in-4*.  Il  est  encore  auteur  d’u- 
ne relation  de  voyage  intitulée  : 
Journal  des  forces  qui  firent  voile 
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des  Dunes , au  mois  d’ avril  1800, 
pour  une  expédition  secrète  sous  le 
commandement  du  lieutenant-gé- 
néral Pigot,  jusqu’à  leur  arrivée  à 
M inor  que,  et  continuée , pour  tou- 
tes les  opérations  subséquentes  de 
l’armée,  sous  le  commandement 
du  général  sir  Ralph  Abercrom- 
hy , dans  la  Méditerranée  et  l’E- 
gypte ; et  des  opérations  ultérieu- 
res jusqu’à  la  reddition  d’ Alexan- 
drie et  l’entière  évacuation  de  l’E- 
gypte par  les  Français  sous  le 
commandement  du  lieutenant-gé- 
néral lord  Hidchinson,  avec  un 
précis  sur  Malte , in-4%  avec  des 
planches.  Ce  journal  ne  peut  pré- 
senter que  peu  d'intérêt  après  ce- 
lui de  sir  Wilson,  où  se  trouvent 
sur  celte  expédition  des  détails 
beaucoup  plus  interessans.  Il  exis- 
te cependant  dans  l’ouvrage  d’An- 
derson des  notes  très-importan- 
tes sur  la  géographie  et  sur  l’his- 
toire naturelle. 

ANDERSON  (Jean),  médecin 
anglais,  né  en  1726,  est  auteur 
d’un  ouvrage  estimé,  ayant  pour 
litre  : Institutions  de  médecine.  Il 
professa  pendant  long-temps  la 
philosophie  naturelle,  èla célèbre 
université  de  Glascow,  et  mou- 
rut en  1 796. 

AN  DERSON(Jacqces), fils  d’un 
cultivateur,  néàilermiston,  près 
d’ Edimbourg,  en  1739.  Son  goût 
pour  les  sciences  se  développa  de 
bonne  heure.  Après  avoir  achevé 
ses  études,  il  donna  tout  son  temps 
à la  chimie,  et  prit  des  leçons  du 
célèbre  Cullcn.  Il  fit  dans  cette 
science  de  rapides  progrès,  et  fut 
nommé  maître  ès  arts  et  docteur 
en  droit  par  l’uniyersité  d’Aber- 
deen. L’étude  ne  l’empêchait  pas 
de  se  livrer  ù l’agriculture  cl  aux 
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travaux  de  la  ferme  que  lui  avait 
laissée  son  père;  c’èst  sur  l'agricul- 
ture, à laquelle  Anderson  s’est 
particulièrement  attaché , qu’il 
a composé  beaucoup  d’ouvrages 
qui  lui  assignent  un  rang  distin- 
gué parmi  les  agronomes  anglais. 
On  a de  lui , 1 0 Essais  sur  tes  plan- 
tations, in-8°,  177  1 , insérés  d’a- 
bord dans  le  IVcckty  magazine  , 
imprimé  à Edimbourg;  a."  Essais 
sur  t’ agriculture,  5vol . in-8”,  1777. 
One  partie  de  cet  ouvrage,  qui 
traite  du  dessèchement  des  ma- 
rais, a été  réimprimée  en  1797; 
5“  Observations  sur  les  moyens 
d’exciter  l’industrie  nationale , 
Edimbourg,  in-'|°,  1777;  4°  Rela- 
tion de  l’état  actuel  des  Hébrides , 
et  de  ta  côte  occidentale  de  l'E-, 
rosse,  Edimbourg,  in-8°,  1785;  5° 
Recherches  sur  tes  troupeaux  et 
l’ amélioration  des  laines,  in-8°. 
Cette  production  a été  analysée 
dans  la  Bibliothèque  britannique 
de  Genève;  6"  h’ Abeille,  journal 
périodique,  fondé  en  1788,  par 
Anderson  : ses  articles  y étaient 
signés  Timothy  Ilare-brain,  Al- 
cibiades, Senex  : il  existe  de  VAr 
balle,  18  vol.  in-8”;  7“  L’Encyclo- 
pédie britannique , imprimée  en 
177a;  8* Rétréations,  etc.,  journal 
d’histoire  naturelle  et  d’agrono- 
mie, 6 vol.  in— 8*1  ; 9*  Correspon- 
dance arec  le  général  IVashing- 
ton,  à la  suite  de  laquelle  il  y a 
des  Recherches  sur  la  rareté  des 
grains.  Anderson  a fait  plusieurs 
mémoires  agronomiques,  insérés 
dans  les  Mémoires  de  la  société 
de  Batli,  et  il  a rédigé,  pour  la 
Jlevuc  mensuelle  ( Monthly  rc- 
riem ),  une  foule  d’articles  qu’il 
signait  Agricola,  Scoto-Britan -. 
nus,  Henry  Ptain,  Impartial, 
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Germanicus , Timolèon,  E.  A- 
berdeen,  Cimon,  etc.  Anderson 
s'est  également  occupé  de  tra- 
vaux philantropiques;  ses  écrits 
sont  l’ouvrage  d’un  ami  de  l’hu- 
manité continuellement  porté  vers 
le  bien  général.  Lors  de  la  famine 
qui  affligea  l'Ecosse,  en  1785,  An- 
derson en  arrêta  les  progrès  de 
tout  son  pouvoir,  et  mérita  de 
plus  en  plus  l’estime  et  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens  ; il 
demeurait,  en  1797,  dans  les  en- 
virons de  Londres,  et  Ters  le  mê- 
me temps,  il  fut  nommé  membre 
de  la  société  royale  de  cette  ville. 
11  mourut  en  1808. 

ANDERSON , alderman  de  Lon- 
dres, et  membre  du  parti  minis- 
tériel dans  la  chambre  des  com- 
munes du  parlement  d’Angleter- 
re. A la  séance  du  18  février  1794» 
M.  Fox  voulut  prouver  que  dans 
toutes  les  contrées  où  les  Anglais 
avaient  établi  leur  commerce , le 
gouvernement  britannique  avait 
laissé  des  preuves  de  sa  négligen- 
ce. Anderson  défendit  la  cause  des 
ministres,  et  cita  des  faits  évidens 
en  opposition.  « Par  exemple,  dit- 
»il,  bien  que  nous  soyons  main- 
»>  tenant  en  guerre , les  primes 
» d’assurances  pour  la  mer  Ralli- 
» que  sont  les  mêmes  qu’elles  é- 
»taient  au  temps  de  la  plus  pro- 
» fonde  paix.  » Les  partisans  de  la 
paix  avaient  présenté  une  pétition 
à la  chambre  des  communes;  mais 
à la  séance  du  28  février  1800, 
Anderson  en  présenta  une  autre 
dans  un  esprit  contraire  : il  y im- 
prouvait  et  démentait  même  les 
assertions  de  la  première.  Puis, 
prétendant  que  les  affaires  de  la 
Grande-Bretagne  étaient  dans  l’é- 
tat le  plus  florissant,  il  déclara 
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qu’il  jugeait  les  ministres  dignes 
de  la  reconnaissance  nationale,  et 
leur  vota  des  remercimens. 

ANÜIGNE  (Locis-Marc-Artoi- 
NE-ACCI'SIE-FORTCSÉ  , CHEVALIER 
d’),  maréchal-dc-camp  et  pair  de 
France , est  né  à Saint-Gault , près 
de  Segré,  département  de  Maine- 
et-Loire.  Etant  entréde  bonne  heu- 
re auscrvicc  maritime,  il  était  par- 
venu au  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau  à l’époque  de  la  révo- 
lution. Comme  il  n’avait  pas  a- 
dopté  les  idées  nouvelles , il  émi- 
gra dès  1791  , et  se  rendit  en  An- 
gleterre, où  il  fut  admis  aussitôt 
comme  officier  dans  le  régiment 
d’Hector,  à la  solde  du  gouver- 
nement britannique.  En  1795, 
le  comte  de  Puisaye,  chçf  ven- 
déen , l’appela  auprès  de  lui , en 
Bretagne,  où  il  combattit  sous  ses 
ordres.  Lorsque  Cormatin  négo- 
ciait avec  les  républicains  la  paix 
delaPrévalaye,  le  chevalier  d’An- 
digné  , qui  était  à Rennes,  se  fit 
passer  pour  officier  de  l’armée 
royale  , et  obtint  du  convention- 
nel Roilet  , du  Pas-de-Calais  , 
en  mission  à l’armée  de  l’Ouest , 
un  passeport  pour  Paris , où  il 
vint  au  mois  de  mars  suivant.  M. 
d’Andigné  fut  accueilli  par  les  a- 
gens  royalistes,  qui  le  députèrent 
auprès  de  Charette.  Dès  lors  il  se 
prononça  hautement  contre  M.  de 
Puisaye,  avec  qui  il  avait  été  lié 
jusqu’à  ce  moment.  Les  mêmes 
agens  ayant  chargé  le  chevalier 
d’Andigné  d’allerstipuler  leurs  in- 
térêts auprès  du  gouvernementan- 
glais,  il  se  rendit  à Londres,  d'où 
il  ne  revint  qu’après  avoir  rempli 
sa  mission.  A son  retour,  en  1 799, 
le  chevalier  d’Audignédovinlma- 
jor-géntral  de  l’année  commua- 
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dée  par  le  comte  de  Cbâtillon  , qui 
remplaçait  le  vicomte  de  Scé- 
peaux.En  janvier  1800,  deux  mois 
après  la  révolution  Au  18  brumaire 
an  8,  qui  donna  au  général  en  chef 
Bonaparte  la  direction  des  affaires , 
comme  premier  consul,  M.  d’An- 
digné , pendant  que  les  hostilités 
étaient  suspendues,  vint  à Paris, 
où  il  eut  une  conférence  avec  les 
agens  royalistes.  Ayant  ensuite 
obtenu  une  audience  du  premier 
consul,  il  lui  proposa  de  rétablir 
la  monarchie,  en  l’invitant  à re- 
mettre sur  le  trône  la  famille  des 
Bourbons.  Cette  négociation n’eut, 
aucun  succès , et  l’année  suivan- 
te, le  3 nivôse  an  g (24  décembre 
1 8oq  ) , après  l’explosion  delà  ma- 
chine infernale , imputée  d’abord 
aux  jacobins,  mais  bientôt  recon- 
nue pour  être  le  crime  du  parti  op- 
posé, le  chevalier  d’Andigné  fut 
arrêté  et  renfermé  au  château  de 
doux,  d’où  il  s’échappa  non  sans 
beaucoup  de  peine.  On  le  reprit 
une  seconde  fois,  à l’époque  où 
Ccorges  Cadoudal  fut  mis  en  juge- 
ment , et  on  le  transféra  dans  la 
citadelle  de  Besançon;  mais  il  eut 
encore  le  bonheur  des’évadcrquel- 
ques  mois  après.  S’étant  réfugié  à 
Francfort-sur-le-Mein , il  lut  in- 
formé à temps  qu’un  ordre  arri- 
vait de  l’enlever  pour  le  transpor- 
ter à Paris  : il  quitta  précipitam- 
ment sa  retraite,  et  après  avoirer- 
ré  quelque  temps  dans  diverses 
parties  de  l'Allemagne,  il  passa 
secrètement  en  Angleterre.  Il  y 
séjourna  jusqu’en  i8i3,  qu’il  ren- 
tra en  France.  Il  fut  envoyé  dans 
les  départeinens  de  l’Ouest,  pour 
prendre,  stir  la  rive  de  la  Loire, 
le  commandement  d’une  division 
dont  il  avait  été  major-général  en 
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179g.  De  retour  à Taris,  après  la 
restauration,  le  chevalier  d’Andi- 
gné a été  élevé  au  grade  de  mare- 
chal-de-catnp.  Mais  Napoléon  étant 
revenu  au  20  mars  181 5,  cet  offi- 
cier - général  alla  reprendre  les 
armes  dans  les  déparlemens  de 
l’Ouest , et  remporta  quelques  fai- 
bles avantages,  particulièrement 
ù Auray,  pendant  les  mois  de  mai 
et  de  juin  de  la  même  année.  En- 
fin, à la  seconde  restauration,  il 
fut  désigné  pour  présider  le  collè- 
ge électoral  du  département  de 
Maine-et-Loire,  et  nommé  pair  de 
France  par  ordonnance  royale 
du  7 août  1 8 1 5. 

AND  IGNÉ  DE  MAINEUF  (le 
comte  d’)  fut  nommé,  en  sep- 
tembre 181 5,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés,  par  le  départe- 
ment de  Maine-él-Loire,  et  a été 
réélu  en  septembre  1816.  Il  a 
constamment  siégé  au  côté  droit 
de  cette  assemblée  pendant  les 
sessions  de  181 5,  1816,  1817  et 
1818.  Dans  la  session  de  1819  à 
1820,  M.  d’Andigné  de  Maineuf 
a voté  pour  les  lois  d’exception, 
et  pour  la  nouvelle  loi  d’élection. 

ANDLAW  ou  ANDELAU  DE 
IIOMBOÜRG  (Fbédéhic-Antoike- 
Marc,  comte  d’),  chevalier  de 
Saint-Louis  et  officier  de  la  lé- 
gion-d’honneur,  né  en  1756,  d’u- 
ne famille  noble  d’Alsace,  épou- 
sa la  fille  A’ Helvétius.  Ayant  em- 
brassé de  bonne  heure  la  carriè- 
re militaire,  il  futd’abord  simple 
oflicier,  puis  lieutenant  - colonel 
du  régiment  Roynl-Allcmand.  1! 
était  maréchal-de-camp  à l’épo- 
que de  la  révolution.  Député  en 
178g  aux  états-généraux,  par  la 
noblesse  de  Hagucnau,  il  vota 
avec  le  tiers-état  sur  les  questions 
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le?  plus  importantes.  11  fut  ensui- 
te président  du  district  d’Hunin- 
gue , puis  renonça  toute  espèce 
de  fonctions  publiques.  En  juillet 
i8i5,  nommé  par  le  roi  pour  pré- 
sider l’assemblée  électorale  du 
Haut-Rhin,  sa  sauté  ne  lui  per- 
mit pas  de  remplir  ces  fonctions. 
Il  vient  de  mourir,  justement  re- 
gretté de  sa  nombreuse  lamille  et 
de  ses  amis. 

ANDLAW’  (N.),  frère  du  pré- 
cédent, qui  était  abbé-prieur  de 
Mourbach,  fut  aussi  député  aux 
états-généraux  par  le  clergé  de 
Colmar,  et  vota  également  avec 
le  tiers -état.  Il  coopéra  cepen- 
dant à la  protestation  du  19  avril 
'79°»  contre  le  décret  du  i5  du 
même  mois,  par  lequel  l’assem- 
blée constituante  avait  consacré 
la  tolérance  religieuse,  en  refu- 
sant d’adopter  la  proposition  de 
déclarer  que  la  religion  catholi- 
que serait  toujours  la  religion  de 
l’état. 

ANDLAW  (Félix),  fils  aîné  du 
comte,  fut  écuyer  de  Napoléon, 
et  en  18 13,  major  d’un  régiment 
des  gardes-d’honneur.  Le  roi  l’a 
nommé  depuis  colonel  d’un  régi- 
ment de  cuirassiers. 

ANDLAW’  ( GtstAVE ) , frère 
puîné  du  précédent,  et  qui  fut 
écuyer  de  l’impératrice  Joséphi- 
ne, est  actuellement  sous-lieute- 
nant des  gardes-du-corps  du  roi. 

ANDLAW’  ( N.  ) , ofiieier  du  mê- 
me nom,  jadis,  au  régiment  de 
Deux-Ponts , a fait  les  premières 
campagnes  de  la  révolution  jus- 
qu’en 179Ô.  Il  exerçait  en  181  4, 
les  fonctions  de  sous-préfet  à Glè- 
ves,  lorsque  l’invasion  des  trou- 
pes étrangères  les  lui  fit  cesser. 

ANDRÉ,  maire  de  Lille , hom- 


me ayantles  moeurs  les  plus  pures 
et  les  plus  simples.  Il  dut  à son 
industrie  et  à sa  probité  l’aisance 
qu'il  avait'  acquise  dans  le  com- 
merce. L’estime  publique  l’avait 
porté  aux  fonctions  de  maire  de 
Lille,  et  il  en  était  honoré  quand 
les  Autrichiens  assiégèrent  cette 
place,  en  septembre  179a-  Us  la 
bombardèrent  avec  une  persévé- 
rance qui  l’eût  peut-être  amenée 
à se  rendre,  si,  de  concert  avec 
M.  Ruault,  commandant  militai- 
re, M.  André,  ranimant  partout 
le  courage , déjouant  partout  la 
trahison,  ne  se  fût  porté  constam- 
ment lé  où  le  péril  réclamait  sa 
présence  : plus  occupé  de  conser- 
ver à la  France  une  place  impor- 
tante que  du  soin  de  sa  propre 
vie,  il  menaçait  de  faire  pendre 
h premier  qui  parlerait  de  capi- 
tuler. M.  André  fut  pour  Lille  ce 
qu’Eustachc  de  Saint-Pierre  avait 
été' pour  Calais,  mais  il  fut  plus 
heureux.  Il  est  mort  il  y a quel- 
ques années.  (Vers  181t.) 

ANDRÉ  (Pierrr),  député  du 
Ras  - Rhin  au  conseil  des  cinq- 
cents,  pour  la  session  de  prairial 
an  4 (mai  1798).  Les  événemens 
de  la  journée  du  18  fructidor  an  5 
(4  septembre  1797)  ayant  fait  ex- 
clure plusieurs  membres  du  con- 
seil des  cinq-cents,  M.  André  y fut 
nommé  en  remplacement  pour 
deux  ans.  Il  commença  par  ap- 
protiverlcprojetde  Villers,sur  les 
finances,  et  proposa  le  paiement 
en  numéraire  des  cédules  sous- 
crites par  les  acquéreurs  de  biens 
nationaux.  Indigné  des  abus  scan- 
daleux qui  se  commettaient  dans 
les  maisons  de  jeu,  il  ût,  le  5 août 
' 1798,  une  motion  d’ordre  contre 
ces  maisons.  La  liberté  de  la  pres- 
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se  était  comprimée  par  la  proro- 
gation d'une  loi  qui  avait  mis,  de- 
puis le  1 8 fructidor,  tous  les  jour- 
nalistes à la  discrétion  du  direc- 
toire. M.  André  se  prononça  vive- 
ment contre  cette  loi,  dont  l’inuti- 
lité, disait-il,  était  évidente , puis- 
que lesconspirateursqu’elle  frap- 
pait avaient  été  exclus  du  corps 
législatif  et  bannis  de  la  France 
au  18  fructidor,  comme  les  par- 
tisans de  cette  loi  en  convenaient 
eux-mêmes.  Lorsqu’il  fut  ques- 
tion de  l’impôt  sur  le  tabac,  il  s’é- 
leva contre  l’idée  d’assimiler  les 
officiers  municipaux  à des  inqui- 
siteurs de  fermes , et  repoussa  le 
projet.  Après  un  nouveau  rapport 
contre  les  maisons  de  jeu  , il  par- 
* vint  à obtenir  et  à faire  envoyer 
sî . un  message  au  directoire,  relatif  à 
leur  répression.  En  février  1799, 
il  deinauda  l’urgence  sur  1a  pro- 
position de  déclarer  nationauxles 
biens  du  culte  protestant  ; défen- 
dit le  projet  relatif  aux  écoles  pri- 
maires, et  appuya  le  rapport  qui 
tendait  à faire  juger  les  émigrés 
x naufragés  à Calais.  S’étant  montré 
^ constamment  opposé  aux  événe- 
rnens  qui  préparaient  la  constitu- 
tion de  l’an  8,  il  fut  exclu  du  corps- 
législatif  au  18  brumaire  an  8(9 
novembre  1799).  En  181 1 , il  «tait 
conseiller  en  la  cour  impériale  de 
Colmar,  et  avait  conservé  les  mê- 
mes fonctions  après  la  réorgani- 
sation des  tribunaux,  en  1810. 

ANDRÉ  (Juan-Pierre)  , de  la 
Lozère,  fut  député  par  ce  dépar- 
tement au  conseil  des  cinq-cents, 
en  septembre.i  796. 11  se  fit  remar- 
quer par  le  serment  qu’il  prêta  le 
31  janvier  1796,  dans  la  formule 
particulière  que  voici.  « Je  jure 
«haine  à la  royauté  et  & toute  es- 
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»pèce  de  tyrannie,  quel  que  soit 
«le  masque  dont  elle  voudrait  se 
■ Couvrir;  car  le  tyran  coifTé  d’un 
«bonnet  rouge  m’inspire  autant 
«d'horreur  que  le  tyran  couron- 
»né.  «A  cette  occasion  , le  prési- 
dent invita  les  députés  à ne  point 
donner  d’extension  à la  formule 
consacrée  par  La  loi.  M.  André  sou- 
tint les  droits  qu’avaient  les  mem- 
bres d’une administratiôo,  de?  ad- 
joindre des  collègues  en  remphy- 
cemcnt , et  fit  prendre  une  réso- 
lution sur  le  mode  de  révision  de.? 
jugemens  militaires.  En  l'an  5 
( 1 79Ü  ) , il  s'éleva  contre  la  loi  qui 
excluait  de  toute  fonction  publi- 
que les  parens  des  émigrés,  et  eut 
à ce  sujet  une  vive  altercation  avec 
son  collègue  Legot.  Soupçonnant 
que  la  municipalité  de  Toulouse 
était  le  foyer  des  troubles  qui  a- 
gitaienl  cette  ville,  M.  André  pro- 
mit son  appui  à quiconque  la  dé- 
noncerait, et  s’unit  à ceux  qui  ac- 
cusaient les  démocrates  d’être  les 
artisans  du  désordre.  Il  soutint 
Dumolard  dans  son  opinion  con- 
tre les  journalistes,  et  se  plaignit 
qu’on  en  eût  interrompu  le  déve- 
loppement. Le  directoire  ayanté- 
levé  la  question  d’assujettir  les 
électeurs  au  serment  de  haine  à 
la  royauté,  M.  André  combattit 
vivement  cette  proposition.  Le 
18  fructidor  de  la  même  année 
(4  septembre  1797),  il  fut  inscrit 
sur  la  liste  de  déportation  dressée 
par  le  direetçirc,  contre  lcquel.il 
avait  manifesté  hautement  sa  hai- 
ne. Il  prit  la  fuite,  se  retiraen  Alle- 
magne, où  il  embrassa  avec  cha- 
leur la  (‘anse  des  Bourbons.  Après 
le  18  brumaire  an  8 ('9  novembre 
175)9)..  *1  revint,  eh  France;  mais 
le  gouvernement  consulaire  le  re- 
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légua  à Toulouse  , sous  la  sur- 
veillance des  autorités  : enfin  il  eut 
la  liberté  de  retourner  dans  son 
département.  Le  1 8 août  1814, 
M.  André  futanobli  parleroi,  et  le 
i5  octobre,  décoré  de  l’ordre  de 
la  légion-d’honneur.  L’année  sui- 
vante, il  devint  membre  de  cette 
chambre  de  députés  qui  s’est  ren- 
due simallieureuscmentcélèbrecn 
1 8 1 5,  cl  àlaquelleonadonnési  ju- 
dicieusemen l le  nom  d’ introuvable. 

AN  DRÉ  (Jean),  né  à OfTenbach, 
Iea8mars  i74i,ctmort  vers  1800, 
est  l’un  des  plus  célèbres  compo- 
siteurs modernes  de  l’Allemagne. 
Le  genre  dramatique  n’a  pas  trou- 
vèencepaysde  compositeur  plus 
gracieux  et  plus  gai.  Destiné  au 
commerce,  J.  André  se  livra  long- 
temps àcette profession  ; sans  mai- 
tre  et  sans  secours  , il  apprit  le 
violon  et  le  clavecin;  le  Cltoral- 
fi uch  (livre  de  contre-point)  de 
Kœnich,  lui  servit  à étudier  l’har- 
monie. 11  débuta  par  quelques 
morceaux  de  musique  instrumen- 
tale , composa  son  opéra-comique 
intitulé  le  Portier , et  encouragé 
par  le  succès  de  sa  première  piè- 
ce, vendit  son  fonds  de  commer- 
ce, fut  appelé  à la  direction  du 
théâtre  de  Berlin,  donna  sur  ce 
théâtre  une  foule  d’opéras  qui 
réussirent , et  devint  maître  de 
chapelle  du  margrave  de  Brnnde- 
bourg-Schwedt.  Il  établit  à Offen- 
bach  un  magasin  de  musique,  l’un 
<les  plus  beaux  que  l’Europe  pos- 
sède. Moins  grand  symphoniste 
que  ses  compatriotes,  mais’plus 
naïf  et  plus  suave,  J.  André  a eu 
pour  l’Allemagne,  le  mérite  d’une 
originalité  piquante. 

ANDRÉ  ( Jean-Antoine)  , troi- 
sième fils  du  précédent,  est  né , â 


Berlin,  vers  1776.  Comme  sort 
père , il  montra  de  bonne  heure 
du  goût  pour  la  composition  mu- 
sicale. Dès  l’âge  de  i5ans,  il  com- 
posa une  sonate,  avec  accompa- 
gnement de  violon  obligé.  Depuis, 
il  a donné  un  grand  nombre  d’ou- 
vrages qui  ont  eu  du  succès.  En 
1799,  il  succéda  à son  père  dans 
la  direction  du  beau  magasin  de 
musique  qu’il  avait  à OfTenbach, 
et  qui  contient  aujourd’hui  plus 
de  trois  mille  ouvrages,  imprimés 
par  les  soins  de  cette  famille.  En 
1 802,  le  premier,  il  introduisit  l’u- 
sage de  la  lithographie  dans  l’im- 
pression delà  musique  ; et  ce  nou- 
veau procédé,  aussi  expéditifqu’é- 
conomique,  ne  peut  manquer  de 
contribuer  beaucoup  à faciliter  et 
à encourager  l’élude  et  la  culture 
de  l’un  des  beaux-arts  qui  agis- 
sent le  plus  puissamment  sur'  le 
cœur  de  l’homme. 

ANDRÉ  ( Chrétien-Charles  ) , 
littérateur  allemand  , est  né  le  20 
mars  1760,  à Hildburghausen  , en 
Frnnconie.  Après  avoir  été  secré- 
taire du  prince  de  AValdek.,  il  se 
chargea,  en  1788,  avec  le  célèbre 
Sallzmann,  de  diriger  une  mai- 
son d’éducation  fort  renommée  à 
Schnepfenthal , près  de  Dessau  , 
dans  la  llaute-Saxe.  Deux  ans  a- 
près,  il  dirigea,  â Gotha,  le  pen- 
sionnat des  jeunes  demoiselles  , 
et,  en  1798,  à Brunn,  en  Mora- 
vie , le  gymnase  dès  protestans. 
Voici  la  note  de  ses  ouvrages  prin- 
cipaux , qui  sont  tous  écrits  en  al- 
lemand, et  ont  pour  objet  l’ensei- 
gnement mutuel:  1.“  Bibliothèque 
amusante,  cadeau  du  soir  pour  les 
en  fans  qui  ont  été  sages  pendant  le 
jour,  Marbourg,  1787  a 1789,9 
vol.  in-8'  } 9“  Promenades  et  noya- 
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ges  des  jeunes  filles  élevées  à 
Schnepfenthal , Leipsick  , 1 788  , 
in-8°;  5°  le  Minéralogiste  et  le  bo- 
taniste , Halle  et  Gotha  , 178g  à 
1790,  in-8”;  4°  Caractéristique 
de  Frédéric  t’ unique,  Berlin,  1 790, 
in-8”;  5°  Magasin  pour  l’histoire 
des  jésuites  , Krfurt , 1 787 , in-8”  ; 
G”  Petit  dictionnaire  allemand- 
français  , Halle,  1797  à 1798,  2 
vol.  in-8”;  7"  Introduction  à l’é- 
ude  de  la  minéralogie.  Vienne, 
1804.,  in-8°  avec  fig.  ; 8°  Aperçu 
. de  la  formation  des  montagnes 
et  des  carrières  de  la  Moravie, 
Brunn,  1804,  in-4*  ; g”  Nouvelle 
édition  de  ta  Géographie  de  Ra(f, 
entièrement  refondue;  10“  divers 
ouvrages  élémentaires  pour  l’édu- 
cation. Il  est  à propos  de  remar- 
quer que  M.  Sallzmann  a eu  M. 
André  pour  coopérateur  dans  plu- 
1 sieurs  de  ses  ouvrages , et  que 
ce  dernier  a fait  insérer  nombre 
d’articles  intéressans  et  instructifs 
dans  les  journaux  et  recueils  pé- 
riodiques de  l’Allemagne. 

ANDRÉ  (Noël)  (plus  connu 
sous  le  nom  du  P.  Chrysologue  de 
Gy  ) , né  àGy,  en  Franche-Comté, 
en  1728.  S’étant  fait  recevoir  dans 
l’ordre  des  capucins,  il  se  dégoû- 
ta bientôt  de  l’oisiveté  du  cloî- 
tre, n’en  conserva  que  la  sobrié- 
té, et  se  livra  à l’étude  de  la  géo- 
graphie et  de  l’astronomie.  Lié 
à Paris  avec  le  célèbre  Letnon- 
nier,  le  P.  Chrysologue  entreprit 
sous  ses  yeux  divers  travaux  as- 
tronomiques, et  entre  autres  plu- 
sieurs planisphères.  En  1781,  il 
alla  faire  dans  les  Vosges  des  ob- 
servations géographiques,  et  le- 
ver pour  ce  pays  , le  plan  d’une 
nouvelle  carte  perfectionnée.  Le 
gouvernement  lui  accorda  , en 


1806,  une  pension  de  Goo  francs; 
c'était  assez  pour  un  capucin,  et 
trop  peu  pour  un  astronome,  lise 
retira  à Gy,  où  il  mourut  en  1808. 
On  a de  lui  : 1“  plusieurs  Planis- 
phères , accompagnés  d’une  ins- 
truction ou  d’un  abrégé  d’astro- 
nomie ; 2°  une  carte  de  la  Fran- 
che-Comté; 3“  Théorie  de  la  sur- 
face de  la  terre  , in-8”.  L’acadé- 
mie des  sciences  a fait  de  ce  der-  ■ 
nier  ouvrage  une  mention  très- 
honorable. 

ANDREA , né  à Dijon,  se  retira 
â Naples  au  commencement  de  la 
révolution  française , et  y périt 
lors  de  la  rentrée  des  troupes  roya- 
les en  1800.  On  le  dit  auteur  de 
plusieurs  productions  que  n’a- 
vouent ni  le  goût,  ni  les  mœurs  , 
et  entre  autres  du  roman  souvent 
réimprimé  de  Félicia  ou  mes  Fre- 
daines. 

ANDRËI  (Antoine-François), 
né  en  Corse  , était  attaché  à l’o- 
péra-buffa  , du  théâtre  de  Mon- 
sieur, pour  la  composition  de 
poèmes  en  italien  , ou  la  traduc- 
tion des  opéras  de  cette  langue  en 
français,  lorsque  les  électeurs  de 
Bastia  le  nommèrent,  en  septem- 
bre 1792, pourreprésenterleurdé- 
partement  ù la  convention  natio- 
nale. Scs  opinions  étaient  modé- 
rées. Dans  le  procès  de  Louis  XVI, 
il  vota  l’appel  au  peuple,  la  déten- 
tion aussi  long-temps  que  le  salut 
public  l’exigerait,  et  le  sursis.  Il 
siégeait  avec  les  Girondins,  et  fut 
au  moment  d’éprouver  leur  sort. 
Décrété  d’accusation,  à la  suite 
des  événemens  du  3ï  mai  1793  , 
il  fut  arrêté  avec  la  majeure  par- 
tie de  ses  soixante-douze  collè- 
gues, et  ne  dut  son  salut  qu’à  la  ' 
chute  de  Robespierre.  Il  rentra  à 
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la  convention , et  passa  au  conseil 
des  cinq-cents  lors-de  sa  forma- 
tion. 11  en  sortitcu  mai  1-97.,  et 
mourut  peu  de  temps  après. 

ANDREOSSI  ( Antoine- Fran- 
çois, comte  ),  originaire  d’Italie, 
descendant  de  François  Andreos- 
si , qui  partage  avec  Biquet  la  gloi- 
re d’avoir  exécuté  le  grand  canal 
de  Languedoc,  est  né,  comme 
son  bisaïeul, à Custelnaudary.  Ce 
fut  Antoine  - François  Andreossi 
qui,  le  premier,  fit  valoir  les  titres 
de  son  aïeul,  depuis  long-temps 
étouffés  sons  la  réputation  de  Ri- 
quet.  Son  Histoire  générale  du  ca- 
nal du  Midi,  publiée  en  1800 , et 
qui  eut  deux  éditions  successives, 
excita  les  réclamations  de  la  famil- 
le de  Riquet.  Cette  discussion  in- 
téressante , où  l’on  voit  de  gran- 
des autorités  (les  d’Aguesseau,  les 
Colbert,  les  Yaubau)  s’élever  les 
unes  contre  les  autres,  est  impar- 
tialement appréciée  dans  l’ouvra- 
ge de  M.  Allent, intitulé  : Histoire 
du  corps  impérial  du  génie.  Le  gé- 
néral Andreossi  est  né  le  6 mars 
17G1.  Dès  l’ôge  de  ao  ans,  lieute- 
nant d’artillerie , il  fit , en  1 787,  la 
guerre  de  Hollande,  fut  fait  pri- 
sonnier parles  Prussiens,  revint 
en  France  en  vertu  d’un  échange, 
partagea  l’enthousiasme  de  nos 
armées  au  commencement  de  la 
révolution,  dont  il  fit  toutes  les 
campagnes  , passa  rapidement  de 
grade  en  grade , et  se  trouvait 
inspecteur-général  de  l’artillerie 
quand  Napoléon  monta  sur  le  trô- 
ne  : à cette  époque,  il  fut  nommé 
grand-cordon  de  la  légion-d’hon- 
neur  , commandeur  de  l’ordre  de 
la  Couronoe-de  - Fer  , et  grand 
chancelier  de  celui  des  Trois-Toi- 
sons,  qui  ne  fut  jamais  organisé. 


Plus  d’un  beau  fait  d’armes  hono- 
re le  général  Andreossi.  Ce  fut  lui 
qui,  le  29  juillet  1 796,  devant  Man- 
toue  assiégée,  commanda  les  5 
chaloupes  cannonières , dont  la 
fausse  attaque  attira  sur  lui  tout 
le  feu  de  la  place,  et  favorisa  l’at- 
taque réelle  dirigée  sur  deux  au- 
tres points  parles  généraux  Murat 
et  Dallemagne.  Etant  général  de 
brigade,  il  fut  chargé,  le  19  mai 
'797,  parle  général  en  chef  Bona- 
parte, de  reconnaître  si  l’Izonso 
était  guéable,  et,  pour  s’en  assu- 
rer, il  se  jeta  dans  cette  rivière,  la 
passa  et  repassa  lui-même  à pied 
sur  deux  points  différens.  'Son 
voyage  de  1798,  sur  les  côtes,  é- 
tait  destiné  à accélérer  les  prépa- 
ratifs de  la  descente  en  Angleterre 
que  le  même  général  devait  com- 
mander. Ille  suivit  en  Egypte;  et 
plus  d’une  fois  le  général  en  chef 
fit  dans  ses  rapports  l’éloge  des  ta- 
lenset  du  courage  deM.  Andreos- 
si qui , étant  devenu  membre  de 
l’institut  établi  au  Caire , s’acquit- 
ta avec  une  grande  supériorité  de 
plusieurs  opérations  savantes  ; ob- 
serva quelques  points  importans, 
dont  il  donna  d’exactes  descrip- 
tions, et  concourut  d’une  maniè- 
re distinguée  au  magnifique  tra- 
vail de  la  commission  d’Egypte. 
Ses  Mémoires  sur  le  lac  Man- 
zaleh  , sur  la  vallée  du  lac  Na- 
tron  , sur  le  Fleuve-sans-Eau  , 
publiés  dans  les  Mémoires  sur 
f Égypte,  ont  aussi  paru  séparé- 
ment, Paris,  1800,  in-4°.  Le  gé- 
néral Bonaparte  revint  en  Fran- 
ce, et  ramena  quelques  hommes 
dévoués  , choisis  dans  son  état- 
major:  M.Andrepssifutde  ce  nom- 
bre. Il  seconda  puissamment  son 
chef,  qui  franchit  le  consulat  4 
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saisit  le  sceptre,  et  récompensa 
son  ancien  compagnon  d’armes, 
en  créant  pour  lui  une  4“'  divi- 
sion du  ministère  de  la  guerre , 
qui  comprenait  sous  cètte  dé- 
nomination toute  l’administra- 
tion de  l’artillerie  et  du  génie. 
Nommé  ensuite  général  de  divi- 
sion, et, en  i8io,commandant  de 
Mayence , puis  chef  de  l’état-ma- 
jor de  l’armée  gallo-batave  , ce 
fut  lui  qui,  en  1800,  rendit  compte 
de  l’action  éclatante,  où  une  poi- 
gnée de  Français,  entre  Nurem- 
berg et  LauO'enbourg,  battit  une 
armée  entière.  Il  devint  directeur 
du  dépôt  de  la  guerre,  et  sans  que 
personne  lui  succédât  dans  cette 
place  importante  , fut  chargé  de 
l’ambassade  de  Londres,  si  délica- 
te , si  difficile,  après  le  traité  d’A- 
miens. Rappelé  à Paris  lors  de  la 
rupture  de  ce  traité,  nommé  pré- 
sident du  collège  électoral  de  l’Au- 
be, en  j8o6,  comte  de  l’empire 
un  peu  plus  tard,  il  fut  succes- 
sivement candidat  au  sénat,  am- 
bassadeur à Vienne  , et  gouver- 
neur de  cette  ville  rn  1 809,  après 
la  bataille  de  Wagram  qui  fut 
si  fatale  à l’Autriche.  A son  re- 
tour , l’ambassade  ottomane  lui 
fut  confiée;  et  sa  conduite  dans 
ce  poste  difficile , la  protection  gé- 
néreuse et  constante  qu’il  accor- 
da aqx  Français  établis  dans  ce 
pays,  et  au  commerce  de  la  Fran- 
ce dans  le  levant,  la  loyauté  de  ses 
relations  avec  les  ministres  de 
Turquie,  le  firent  vivement  regret- 
ter, lorsque  le  roi,  en  lui  envoyant 
la  croix  de  Saint-Louis  , le  rap- 
pela (14  août  1814),  et  nom- 
ma à sa  place  le  marquis  de  Ri- 
vière. Quand  les  événemens  de 
1 81 5 vinrent  surprendre  la  Fran- 


ce et  l’Europe,  le  général  An- 
dreossi,  quelque  temps  rendu  au 
repos  dont  sa  fortune  militaire 
l’avait  privé,  reparut  sur  la  scèT 
ne  politique , en  attachant  son 
nom  à la  fameuse  délibération 
du  conseil-d’étal  (ü5  mars  181 5). 
On  le  vit  ensuite  accepter  une 
pairie  qui  ne  fut  que  momen- 
tanée, et  la  présidence  de  la  sec- 
tion de  la  guerre.  Napoléon  vou- 
lait lui  rendre  son  titre  d’ambas- 
sadeur près  la  Sublime-Porte  : il 
le  refusa.  Il  fit  ensuite  partie  de 
la  commission  chargée  de  pré- 
senter un  rapport  sur  les  mesu- 
res de  sûreté  générale,  et  fut,  a- 
près  la  bataille  de  Waterloo,  l’un 
des  commissaires  envoyés  vers  les' 
armées  étrangères,  qui  s’avan- 
çaient en  ravageant  le  territoire 
français.  On  ne  lui  permit  pas  d’ar- 
river jusqu’au  général  IllucFier, 
dont  cependant  -lui  et  ses  collè- 
gues rencontrèrent  les  premières 
colonnes  à Pont-Sainte-Maxen- 
ce.  Le  comte  Andreossi  a rendu 
utile  aux  sciences  son  séjour  à 
Constantinople.  Ses  recherches 
sur  le  Bosphore  et  sur  plusieurs 
parties  de  l’empire  ottoman,  doi- 
vent remplir  un  vaste  cadre  dont 
il  s’occupe  aujourd’hui  à classer 
les  matériaux.  Les  Mémoires  qu’il 
a envoyés  à l’institut  sur  I’ Irrup- 
tion du  Pont-Euxin  dans  la  Mé- 
diterranée (où  il  a cherché  à fixer 
la  lithologie  de  l’embouchure  de 
cette  iner  d’Asie,  ce  qu’uucun 
savant  n’avait  fait  avant  lui); 
sur  le  Système  des  eaux  qui  a - 
breuvent  Constantinople , et  sur 
l’ensemble  des  nombreux  con- 
duits employés  en  Turquie  pour 
la  distribution  de  l’eau  (où  se 
trouvent  des  notions  extrêniemeut 
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curieuses  sur  la  science  hydrauli- 
quc.chez  les  Turcs,  et  sur  l'appli- 
cation qu’on  peut  en  faire  aux 
machines  d’Europe),  sont  comp- 
tés parmi  les  acquisitions  les  plus 
précieuses  à l’hydrostatique , et 
ont  été  cités  comme  tels  par  M. 
Barbier  du  Bocage,  dont  le  suf- 
frage est  irrécusable  sur  cette  ma- 
tière. On  doit  aussi  à M.  Andreossi 
la  Relation  de  la  Campagne  sur 
le  Mein  et  la  Rednitz,  de  t’armée 
gallo-batave  aux  ordres  du  général 
Augereau , etc.,  1802  , in-8*. 

ANDREOZ.ZI  (Gaetako),  cé- 
lèbre coinpositeurd’Italie,  et  maî- 
tre de  chapelle  à Naples , est  élè- 
ve du  fameux  Jomelli,  sor.  parent. 
C’est  à l’école  de  ce  grand  maître 
qu’il  acquit  la  facilité,  le  naturel 
«t  l’harmonie  qui  caractérisent  la 
plupart  des  productions  de  Jo- 
melli.  L’air  magnifique  d’Au- 
dreozzi  : No,  quest  a anima  non 
speri,  a un  charme  particulier  qui 
ne  permet  pas  qu’on  l’oublie.  Il 
a fait  encore  une  Passion  de  J . 
C.  pleine  de  douleur  et  de  verve. 
Il  a travaillé  pour  la  plupart  des 
théâtres  d’Italie.  Mais  ses  ouvra- 
ges les  plus  remarquables  sont 
l 'Olympiade,  l 'Arbas,  le  Caton, 
opéré  sérié , joués  à Florence  en 
,787,  et  l’ Agésilas,  représenté 
l’année  suivante,  à Venise.  Nous 
ne  parlerons  pas  des  duo,  des  qua- 
tuor, et  d’une  foule  de  petits  mor- 
ceaux de  musique,  qui  sont  les 
délassemens  des  habiles  composi- 
teurs, mais  où  ils  impriment  tou- 
jours le  caractère  de  leur  talent. 

ANDRÈS  (Bonavestcre),  jé- 
suite et  professeur  allemand.  A- 
près  la  suppression  de  l’ordre  des 
jésuites,  il  fut  nommé  à l’univer- 
sité de  Wurtzbourg,  professeur 


d’éloquence  sacrée  et  de  littéra- 
ture grecque  et  latine,  et  succes- 
sivement membre  de  la  commis- 
sion des  études , conseiller  ecclé- 
siastique, et  professeur  d’homéli- 
tique.  On  a de  M.  Andrès,  1 °Chres- 
tomalhia  Quintiliana,  recueil  des 
meilleurs  morceaux  de  Quinti- 
lien  : il  a traduit  ce  recueil  en  al- 
lemand ; 20  Prœdium  rusticum 
dou  anière,  avec  la  traduction  al- 
lemande^ vol.  in-8",  1788;  3’  Fa- 
bles de  Desbillons  , avec  la  ver- 
sion allemande,  1789,  in-8";  4" 
C anierii  carmina  minora  selec- 
ta  , in-8",  1791;  5°  Nouveau- Ma- 
gasin pour  les  prédicateurs  et  les 
pasteurs  des  âmes , 1 8o5  et  1 8o5  , 
■2  vol.  in-8"  ; 6°  Chronique  de 
Franconic,  in~4“,  1807  cf  1808. 

ANDRÈS  (i.’abbé  doxJcan), ex- 
jésuite espagnol.  Ce  savant  na- 
quit à Valence,  en  août  1727.  En 
1766,  lorsque  son  ordre  fut  ex- 
pulsé d’Espagne  , il  se  retira  cn# 
Italie  , et  n’y  démentit  pas  la  ré- 
putation qu’il  s’était  acquise  danS 
sa  patrie.  En  1776,  il  donna,  en 
italien  , son  Saggio  delta  fitoso- 
fia  de I Galileo.  Cet  ouvrage  a- 
cheva  de  le  rendre  recommanda- 
ble auprès  de  tous  les  sayans,  par 
la  sagesse  et  par  la  profondeur 
des  pensées.  Cnc  querelle  litté- 
raire s’était  élevée  entre  plusieurs 
docteurs  et  l’abbé  Lampillus,  jé- 
suite espagnol  : M.  Andrès  n’y 
prit  aucune  part  ; mais  deux  ans 
après  on  vit  paraître,  aussi  en  ita- 
lien , son  livre  : del!’ origine , pro- 
gressa et  stato  attuale  d’ogni  lif- 
tera tura,  Parme,  1782,  Bodoni  ^ 
1793  et  1797,  7 vol.  grand  in-4"J 
Cet  ouvrage  , où  règne  la  plus 
louable  impartialité  , et  qui  est 
écrit  avec  élégance  et  pureté  , 
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a dû  nécessiter  d’immenses  re- 
cherches. Il  fut  traduit  en  espa- 
gnol par  don  Carlos  Andrès,  son 
l'rère,  et  imprimé  à Madrid.  Le 
premier  volume  le  fut  en  fran- 
çais , par  J.  £.  Ortolani  : Paris  , 
i8o5,  in -8°.  Ortolani  étant  mort 
en  1807,  on  n’a  pu  avoir  la  suite 
de  la  traduction.  On  a encore  de 
don  Andrès  des  lettres  sur  ses 
voyages  ; elles  parurent  en  espa- 
gnol, sous  le  titre  de  Carias  fa- 
mitiares  a su  hermano  D.  Car- 
los , con  ta  noticia  det  viage  a va- 
rias ciudades  de  Europa,  Ma- 
drid, 1794»  6 vol.  in-4°.  Don  Au- 
drès  était  rentré  daus  su  patrie, 
lorsque  le  gouvernement  espa- 
gnol permit  aux  ex-jésuites  d'y 
revenir  ; mais  après  la  mort  de 
son  père,  le  désir  de  revoir  d’an- 
ciens amis , et  de  reprendre  les 
habitudes  qu’il  avait  contractées, 
le  rappela  en  Italie.  Il  fut  nom- 
mé A la  place  de  bibliothécaire 
royal  à Naples  ; et  malgré  les 
changemens  survenus  dans  cet  é- 
tat,  il  a été  maintenu  dans  son  poste 
par  le  roi  Ferdinand.  En  1807,  il 
démontra  que  c’était  A tort  qu’on 
avait  attribué  à Flavio  l’inven- 
tion de  la  Boussole,  et  qu’elle 
n’avait  pas  même  été  découverte 
dans  la  ville  d'Amalll , sa  patrie. 
Don  Andrès  a perdu  la  vue  en 
i8i3,  par  une  cataracte  que  son 
grand  âge  n’a  pas  permis  d’enle- 
ver. Bien  que  diverses  biogra- 
phies l’aient  fait  mourir  nu  com- 
mencement de  ce  siècle , on  a 
quelque  raison  de  croire  qu’il  est 
encore  vivant. 

ANDREZEL(Christopiie-Frak- 
çois-Thérèse- Picots  d’),  est  né  à 
Paris,  en  1746.  Après  avoir  été 
page , il  sui  v it  la  carrière  des  armes 
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jusqu’en  1791  , qu’il  était  parve- 
nu au  grade  de  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Rouergue.  A cet- 
te époque,  il  émigra,  et  servit 
sous  les  princes,  dans  le  régi- 
ment de  Navarre.  Il  était  décoré 
de  la  croix  de  Saint- Louis,  et 
avait  siégé  aux  états  de  Breta- 
gne, comme  membre  de  la  no- 
blesse. Devenu  major  du  régi- 
ment de  Mortemart,  au  service 
d'Angleterre,  où  il  était  entré  en 
1794,  il  fut  envoyé  en  Portugal, 
et  continua  d’y  servir  jusqu’en 
180*2.  L’uunée  suivante, M.  d’An- 
drezel  revint  en  France,  où  ila  me- 
né une  vie  ignorée  pendant  plus 
de  dix  ans.  Lors  de  la  restaura- 
tion , le  roi  le  nomma  maréchal- 
dc-camp  et  inspecteur  des  gardes 
nationales  du  département  des 
Vosges.  Le  retour  de  Napoléon, 
au  ao  mars  i8i5,  lui  ayant  fait 
perdre  cet  emploi , il  devint,  après 
la  rentrée  du  roi,  sous -préfet  de 
Saint- Diez  , et  électeur  du  dépar- 
tement de  la  Meurthe.  On  a publié 
qu’il  avait  renoncé  à une  année 
de  sa  pension  militaire,  pour  con- 
tribuerau  soulagement  de  la  {"ran- 
ce, épuisée  par  le  séjour  des  étran- 
gers et  par  la  rançon  qu’exigèrent 
d’elle  ses  libérateurs.  Cet  acte  est 
d’un  vrai  Français. 

ANDREZEL  (Bartiiéi.emi-Phi- 
libert  d’ ) , frère  du  précédent,  est 
né  à Salins,  en  1757.  Après  avoir 
fait  ses  études  à l’école  militaire  de 
La  Flèche  , il  parcourut  avec  rapi- 
dité la  carrière  ecclésiastique  , et 
fut  nommé , à l’âge  de  a5  ans,  vi- 
caire - général  à Bordeaux.  En 
1785  et  178G,  il  fut  député  à 
l’assemblée  générale  du  clergé, 
puis  abbé  de  Saint  - Jaeut,  et 
membre  des  états  de  Bretagne.  \ 
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lu  ün  d’août  179a,  il  fut  déporté 
eu  Angleterre,  d’où  il  ne  revint 
qu’en  i8o3.  L’université  impéria- 
le  ayant  été  créée  .en  1808,  il  en 
lut,  dés  l’année  suivante,  l’un  des 
inspecteurs-généraux,  et,  en  fé- 
vrier 181 5,  le  roi  le  nomma  ins- 
pecteur-général des  études.  11. 
l’abbé  d’Andrezel  est  auteur:  l'de 
lu  traduction  d’un  ouvrage  anglais 
fort  curieux,  dont  la  composition  n 
occupé  les  dix  dernières  années  de 
la  rie  du  célèbre  orateur  et  publi- 
ciste Fox  ; il  a pour  titre  : His- 
toire tles  deux  derniers  rois  de  la 
maison  de  Stuart,  suivie  de  piè- 
ces originales  et  justificatives,  a- 
vec  une  Notice  sur  la  vie  île  l’au- 
teur,-Paris,  1802,  a vol.  in-8”.  Cet 
ouvrage. est  le  panégyrique  de  la 
révolution  de  1688;  niais  il  est  fâ- 
cheux que  la  censure  ait  suppri- 
mé un  grand  nombre  de  passages 
intéressons,  et  dont  on  trouve  l’é- 
nonciation dans  VA nnual  register 
de  180Ü,  pag.  gi5.  2"  Il  a publié, 
en  181 5,  des  extraits  choisis  des 
écrivains  grecs,  sous  le  titre  de 
Clir^stomatliie,  1 vol.  in-i2 ; 3° 
enfin,  il  a travaillé  avant  1809, 
au  Mémorial  des  pasteurs , et,  en 
181 5,  pendant  les  cent  jours  , au 
Journal  général  de  France.  Le 
marquis  d’Andrezel,  son  oncle,  a- 
vait  publié  à Amsterdam,  en  1757, 
et  sous  le  voile  de  l’anonyme  , des 
Essais  politit/ues,  en  deux  volu- 
mes, qu’011  trouve  difficilement. 
C’est  àson  grand-père,  le  vicomte 
d’Andrezel,  ambassadeur  à Cons- 
tantinople, qu’on  est  redevable 
de  V école  française  établie  dans 
le  quartier  de  Péra , pour  l’étude 
des  langues  orientales.  M.  l’abbé, 
d’Apdrezcl  a fini  par  accepter 
nue  place  dans  la  commission  de 
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censure,  créée  par  M.  Siméon, 
ministre  de  l’intérieur. 

ANDRIEl,  maire  d'Aigue-Pcr- 
se,  et  autrefois  avocat  - général 
fiscal  du  duché  de  Montpensicr. 
Kn  1 789 , la  sénéchaussée  de  Riom 
le  uomma  député  aux  états-géné- 
raux. En  1791,  il  s’opposa,  dans 
la  séance  du  22  mars,  â ce  que 
l’asseuiblée  nationale  rendît  des 
décret»  de  circonstance,  en  cas 
qu’il  survînt  des  troubles  dans  les 
départemens.  11  réclama  ensuite 
des  formes  pour  constater  l’au- 
thenticité des  pétitions  de  ceux 
qui  ne  savaient  pas  écrire.  Enfin, 
il  opina  pour  qu’on  n’écartât  pas 
de  la  couronne  fa  maison  d’Or- 
léans , en  faveur  de  la  branche 
d’Espagne. 

ANDRIEl  X ( Fbaxçois  - Gmt- 
i.aisif. -.Jean-Stanislas  ) , homme 
de  lettres,  membre  de  l’institut  et 
de  la  légion -d’honneur,  profes- 
seur de  littérature  au  collège  de  , 
France,  *st  né  â Strasbourg,  le  li 
mai  1 759.  Ses  parens  le  placèrent 
chez  un  procureur;  il  y travailla  . 
avec  zèle , s’appliqua  en  mê- 
me temps  à l’étude  du  droit,  et 
prit  goût  à la  jurisprudence.  Il 
prêta  le  serment  d’avocat  en  1781, 
et  sougea  l’année  suivante  à de- 
venir professeur  de  la  faculté  de 
droit.  M.  Andrieux  était  prêt  à 
soutenir  sa  thèse  de  docteur,  lors- 
qu’un -agrégé  en  droit  lui  pro- 
posa, de  la  part  de  M.  le  prési- 
dent de  Lamoignon,  d’entrer,  en 
qualité  de  secrétaire,  chez  M.  le 
duc  d’Ujès.  Cette  existence  pré- 
caire ne  put  long-temps  lui  con- 
venir. II  se  mit  en  stage  à la  C11 
de  1785,  et  suivit  le  barreau.  11 
devait  être  inscrit  sur  le  tableau 
des  avocat»,  en  1789,  mais  on  n* 
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fil  point  de  tableau  cette  année,  et 
Y ordre  fut  dissous  par  suite  des  é- 
véuciuensde  la  révolution.  Depuis 
ce  temps,  chef  de  bureau  à lu  li- 
quidation générale,  juge  en  la  cour 
de  cassation,  député  au  corps  lé- 
gislatif et  membre  du  tribunut,  il 
s’est  distingué  dans  ces  différen- 
tes fonctions  par  l’exactitude,  le 
zèle,  l’amour  de  ses  devoirs,  ce- 
lui de  la  justice,  et  la  volonté  cons- 
tante de  faire  le  bien.  M.  Andrieux 
professait  depuis  douze  ans,  avec 
beaucoup  de  succès,  la  grammaire 
et  les  belles-lettres  à l’école  poly- 
technique, lorsqu’en  i8i5  cette 
pluce  lui  fut  enlevée.  On  en  grati- 
fia un  jeune  homme  nommé  Aymé 
Martin,  qui  fut  choisi,  comme  il 
arrive  ordinairement  dans  les  réac- 
tions politiques,  pour  ses  opinions 
et  non  pour  scs  talons.  Sur  la 
présentation  du  collège  royal  de 
France,  de  l’académie  française  et 
du  ministre  de  l’intérieur,  M.  An- 
drieux avaitété  nommé,  en  1814, 
a chaire  de  littérature  française 
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au  collège  royal.  Les  professeurs 
étant  inamovibles,  les  places  de 
ce  collège  ont  résisté  aux  é- 
purations  de  i3i5.  A cette  épo- 
que, M.  Andrieux  fut  accusé  de 
philosophie  par  un  prêtre  qui  se 
donna  la  peine  de  composer  et  de 
publier  un  libelle  contre  lui.  Le 
poète  se  vengea  par  une  char- 
mante épître  pleine  de  modéra- 
tion et  de  gaieté.  Nous  ne  savons 
silo  prêtre  est  heureux,  mais  la 
calomnie  n’altéra  ni  le  repos  ni  le 
bonheur  du  philosophe.  Quoique 
livré  pendant  long-temps  à des 
éludés  sérieuses  et  occupé  de  fonc- 
tions importâmes,  M.  Andrieux 
u a jamais  cessé  de  cultiver  les 
lettres,  où  il  a acquis , en  plus 


dun  gcure , une  juste  célébrité 
qui  sauvera  de  l’oubli  son  nom  et 
ses  ouvrages.  Comme  poète  dra- 
matique, il  occupera  dans  notre 
littérature  une  place  très-distin- 
guée entre  ses  deux  amis  Collin 
d’ilarlevillc  et  Picard.  Anaxi- 
mandre,  tes  Étourdis,  le  Trésor, 
ta  Comédienne,  Helvétius,  Mo- 
lière avec  ses  amis,  feront  partie 
du  répertoire  de  la  comédie  fran- 
çaise, tant  qu’on  estimera  parmi 
nous  le  goût,  l’esprit,  le  naturel 
et  la  gaieté.  Comme  conteur,  M. 
Andrieux  s’est  placé  à cûté  des 
maîtres  en  ce  genre.  Cet  écrivain 
a publié  en  1818  ses  œuvres  com- 
plètes en  trois  volumes  in-8°.  11 
avait,  dit-011,  formé  le  projet  de 
traduire  les  Animaux  parlons  de 
Casli.  Si  ce  projet  est  abandonné, 
c’est  une  perte  pour  notre  litté- 
rature. On  prétend  aussi  qu’il  «• 
fait  un  travail  important  sur  Plau- 
te, trop  superficiellement  traité 
par  la  Harpe,  dans  son  Lycée. 
M.  Andrieux  s’est  réfugié  dans  les  . 
lettres;  il  est  dans  toute  la  force 
de  son  talent.  L’époque  qu’il  ho- 
nore attend  de  lui  de  nouvelles 
productions  utiles  et  agréables. 
C’est  à des  hommes  tels  que  l£ 
qu’il  appartient  d’entretenir,  eu 
France,  le  goût  du  beau  et  du 
vrai. 

ANDRIEUX  (N.),  commerçant 
de  Lyon,  était  né  à Tarare,  près 
de  celte  ville.  Ses  occupations  ne 
l’empêchèrent  point  de  se  livrer  a 
son  goût  pour  les  belles-lettres. 

On  trouve  dans  les  divers  recueils 
littéraires  et.  dans  les  journaux 
plusieurs  pièces  de  poésie  qui  an- 
noncent de  la  facilité.  Son  carac- 
tère lui  avait  fait  beaucoup  d’a- 
mis. Il  mourut  en  1797,  et  saper- 
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te  fut  vivement  regrettée  par  en*, 
ainsi  que  le  fait  connaître  une  é- 
pitre  consacrée  à sa  mémoire , et 
insérée  dans  V' Almanach  des  mu- 
ses de  1798. 

ANDK1ËUX  (PiERRE-ArcrsTis), 
lieutenant  de  vaisseau,  membre 
de  la  légion-d’honneur,  né  à Tou- 
lon. Cet  officier,  que  la  Biographie 
des  hommes  vivans  dit  avoir  été 
peu  connu  avant  le  mois  de  fé- 
vrier 181 5,  n’avait  cessé  de  je  si- 
gnaler depuis  la  révolution,  et  a- 
vait  été  mentionné  honorable- 
ment dans  un  arrêté  du  directoire 
exécutif,  du3o  mai  1796,  pour  sa 
belle  conduite  lors  des  combats 
que  le  vaisseau  le  Ça-ira  avait 
soutenus,  les  1 3 et  14  mars  1795, 
contre  six  vaisseaux  anglais.  Il  fut 
blessé  ù la  bataille  d’Aboukir;  et 
ce  ne  fut  pas  seulement  sur  mer 
que  les  Anglais  éprouvèrent  sa 
valeur,  attestée  par  une  foule  de 
rapports  des  officiers  supérieurs 
au  ministre  de  la  marine;  ils  eu- 
rent encore  lieu  de  s’apercevoir 
qu’il  n’était  pas  moins  brave  sur 
terre,  lorsqu’en  i8i3  ils  attaquè- 
rent la  ville  de  Livourne,  que  M. 
Andricux  contribua  é défendre  a- 
^lec  l’équipage  du  brick  le  Zéphyr, 
qu’il  commandait.  Dans  le  même 
temps,  il  chassa  de  la  mer  de  Tos- 
cane les  corsaires  qui  l’infestaient, 
et  il  était  encore  en  croisière  dans 
les  environs  de  l’ile  d’Elbe,  lors- 
que Napoléon  en  sortit,  le  2G  fé- 
vricri8 1 5,  pourrentreren  France. 
Son  brick  et  celui  de  Napoléon 
passèrent  bord  A bord,  et  il  con- 
versa quelque  temps  avec  le  lieu- 
tenant de  vaisseau  Taillade  , qu’il 
connaissaitbeaucoup;  néanmoins, 
il  s’éloigna  sans  se  douter  que  le 
frêle  batiment  qui  disparaissait 
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de  ses  yeux,  portait  la  fortune  du 
nouveau  César,  par  la  précau-- 
tion  que  celui-ci  avait  prise  de 
faire  Oter  les  bonnets  à ses  gre- 
nadiers. Quelque  temps  après, 
M.  Andricux  fut  nommé  capitai- 
ne de  frégate  par  Napoléon;  mais 
A la  rentrée  du  -roi,  il  fut  destitué 
parordonnancedu  29 juillet  i8i5, 
et,  de  plus,  déclaré  incapable  de 
servir , mime  dans  la  marine  mar- 
chande. Ce  marin  réunit  au  plus 
brillant  courage  de  grandes  con- 
naissances dans  la  marine,  qu’il  a 
acquises  pendant  ses  nombreux 
voyages. 

AN  DRIECX  (Marie-Martix-Am- 
toine),  adjudant-général,  né  le 
2.3  mars  1768,  A Limoux,  dépar- 
tement de  l’Aude.  Il  entra  au  ser- 
vice comme  capitaine  au  1"  ba- 
taillon de  ce  département,  dans  le 
mois  de  novembre  1791.  Il  don- 
na bientôt  des  marques  de  la  plus 
grande  valeur;  entre  autres,  le  2a 
septembre  1793,  où,  à la  tête  de 
100  hommes,  il  s’élança  dans  une 
redoute  ennemie,  dont  il  s’empa- 
ra. Le  6 septembre  1795,  il  fut 
nommé  adjoint  aux  adjudans-gé- 
néraux  ; chef  de  bataillon,  le  8 oc- 
tobre 1797,  et  enfin  adjudant-gé- 
néral, en  1799.  Il  rendit  des  ser- 
vices importons  en  Italie,  surtout 
au  passage  du  Mincio,  le  2G  sep- 
tembre 1800,  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui,  et  au  blocus  de  Gê- 
nes, où  il  donna  des  preuves  d’un 
rare  talent  et  d’une  grande  intré- 
pidité. Le  général  Masséna  le  char- 
gea de  négocier  la  capitulation  de 
cette  vijle,  qui,  par  reconnaissan- 
ce, lui  fit  présent  d’un  sabre  ma- 
gnifique. Après  cette  campagne,  il 
occupait  ses  loisirs  A écrire  la  re- 
lation de  la  défense  de  Gênes, 
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lorsqu’il  fut  appelé  à faire  partie 
de  l’expédition  de  Saint-Domin- 
gue, où  il  mourut,  en  1802,  de 
la  lièvre  jaune,  après  avoir,  jus- 
qu’au dernier  moment,  donné  des 
preuves  de  tous  les  courages. 

ANDRŒE  (Jean-Géhard-Rem- 
hard),  fils  d’un  pharmacien,  né  à 
Hanovre,  en  1724,  mort  en  1793. 
11  succéda  à son  père,  et  sefit  re- 
marquer par  l’étendue  de  ses  con- 
naissances en  physique  et  en  chi- 
mie. Andrœe  a publié  sur  ces 
deux  sciences  de  savantes  disser- 
• tâtions  insérées  dans  le  Magasin 
hanovrien.  11  est  aussi  auteur  d’un 
ouvrage  intitulé  : Dissertations  sur 
un  grand  nombre  de  terres  qui  for- 
ment te  sol  des  possessions  de  S. 
M.  Britannique , et  sur  leur  em- 
ploi pour  l’agriculture.  Cet  écrit 
a été  rédigé  par  ordre  du  roi  d’An- 
gleterre, qui  en  avait  chargé  spé- 
cialement Andrœe.  Ce  savant  pra- 
ticien était  en  relation  avec  les 
chimistes  et  les  physiciens  les  plus 
célèbres  de  son  temps;  Franklin, 
Gmelin  et  Muschenbroek,  l’hono- 
rèrent  de  leur  amitié. 

AN  DROT  ( Aebert-Acgeste  ) , 
compositeur  de  musique,  naquit 
à Paria,  en  1781.  Admis  â i5  ans 
au  conservatoire  de  musique,  il 
y obtint  le  prix  d’harmonie,  en 
1 799,  et  celui  de  composition  qua- 
tre ans  plus  tard.  Ayant  remporté, 
en  1804,  le  grand  prix  de  compo- 
sition musicale,  il  fut,  suivant  l’u- 
sage, envoyé  à Rome  aux  frais  du 
gouvernement,  pourse  perfection- 
ner dans  ses  études.  Le  célèbre 
compositeur  Guglielmi  remarqua 
bientôt  dans  cet  élève  des  dispo- 
sitions extraordinaires;  il  lui  fit 
composer,  dès  la  première  année, 
une  messe  funèbre  et  un  morceau 
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de  musique  religieuse.  Ce  dernier 
morceau,  exécuté  dans  une  église, 
pendant  la  semaine  sainte,  au  mi- 
lieu d’un  concours  immense  d’au- 
diteurs, excita  unsi grand  enthou- 
siasme, que  son  jeune  auteur  fut 
engagé  par  le  directeur  du  pre- 
mier théâtre  de  Rome  et  par  Gu- 
glielmi lui-même  à composer  la 
musique  du  Grand-Opéra  pour 
l’automne.  Androtse  livrait  ce  tra- 
vail avec  toute  l’ardeur  de  son  âge 
et  ce  désir  de  la  gloire  qui  anime 
le  génie  naissant.  Lanouvelle  pro- 
duction touchait  â sa  fin,  quand 
l’excès  des  veilles  et  des  fatigues 
termina,  le  19  août  1804,  les  jours 
de  cet  intéressant  artiste,  à pei- 
ne âgé  de  25  ans.  Pour  honorer  sa 
mémoire,  on  exécuta,  au  mois 
d’octobre  de  la  même  année,  dans 
l’église  de  san  Lorenio  in  Lucina, 
à Rome,  un  de  profundis,  qu’il  a- 
vait  composé  presqu’au  moment 
de  mourir.  Ainsi  le  beau  Requiem 
du  célèbre  Mozart  fut  exécuté 
pour  Mozart  lui-même,  qui  était 
mort  peu  de  temps  après  l’avoir 
terminé.  Tous  deux  avaient  fait 
entendre  le  chant  du  cygne. 

ANGELIICC1  exerçait  à Rome’ 
la  profession  de  médecin  quand-il 
se  signala  parmi  les  partisans  de 
la  révolution  française.  Le  gou- 
vernement du  pape,  dont  les  in- 
térêts étaient  entièrement  oppo- 
sés aux  principes  philosophiques, 
ne  tarda  pas  à persécuter  M.  An- 
gelucci,  qui  lut  arrêté  et  détenu 
au  château  de  Saint-Ange.  Relâ- 
ché à la  sollicitation  dos  cardinaux 
Antonelli  et  Albani , il  se  lia  de 
nouveau  avec  les  libéraux,  et  con- 
tinua â servir  la  cause  de  la  liber- 
té : sa  conduite,  devenue  suspec- 
te , le  fit  arrêter  une  seconde  fois; 


mais  il  obtint  son  élargissement 
à la  demande  du  général  Bona- 
parte. qu’il  vint  ensuite  remercier 
a Paris.  Après  l’occupation  de  l’I- 
talie par  l’armée  française,  M.  An- 
gel ucci  fut  nommé  consul  ; mais 
une  dénonciation  Payant  rendu 
suspect  au  commandant  français, 
il  fut  destitué.  Quand  l’état  ro- 
main fut  évacué  par  les  Français, 
M.  Angelucci,  craignant  avec  rai- 
son une  persécution  plus  dange- 
reuse, se  rendit  à Paris;  depuis  il 
est  retourné  à Milan. 

AN'GIOLINI  était  ministre  du 
grand-duc  de  Toscane  il  Rome, 
lors  du  soulèvement  qui  eut  lieu 
dans  cette  ville  contre  les  Français, 
en  1797.  La  conduite  courageuso 
qu’il  tint  en  celte  occasion  lui  va- 
lut la  bienveillance  du  gouverne- 
ment directorial.  Il  protégea  les 
Français  restés  à Rome  après  l’é- 
vacuation, et  leur  donna  des  passe- 
, ports  pour  revenir  en  France.  Le 
général  Bonaparte,  qui  comman- 
dait en  chef  l’armée  d'Italie,  fit 
nu  directoire  un  rapport  très-favo- 
rable de  la  conduite  dcM.  Angio- 
lini,  qui,  envoyé  ensuite  à Paris 
comme  ambassadeur  du  grand- 
duc  de  Toscane,  fut  accueilli  de 
la  manière  la  plus  distinguée  par 
le  directoire.  Son  souverain  lui 
écrivit  dans  le  même  téinps  pour 
lui  témoigner  toute  sa  satisfaction 
de  sa  conduite  dans  sa  mission  de 
Paris,  qui  était  la  récompense  de 
celle  de  lYotnc. 

ANGIV1LLER  (Labili.ardesie, 
comte  d’)  , a été  successivement 
menin  de  Louis  XVI,  conscillcr- 
d’étal,  inestre-de-camp  de  cava- 
lerie, surintendant  des  bâtimens, 
et  directeur  du  Jardin  du  Roi,  et 
membre  de  l’académie  des  scien- 


ces. En  1791,  rassemblée  décréta 
la  confiscation  de  ses  biens,  d’a- 
près les  dénonciations  qui  lui  fu- 
rent portées  de  son  administra- 
tion; il  émigra  alors.  M.  D’Angi- 
v illcr  aimait  la  société  des  gens  de  1 
lettres,  et  était  particulièrement 
lié  avec  Ducis,qui  demeurait  chez 
lui.  Les  arts  lui  ont  des  obliga- 
tions; c’est  lui  qui  a conçu  l'idée 
de  consacrer  à la  peinture  la  ga- 
lerie du  Louvre , et  de  faire  de  ce 
monument  le  plus  vaste  muséum 
qui  soit  au  monde. 

ANGLES  (Chahles-Grécoire),  • 
membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés, est  né  vers  17/10.  H était  mai- 
re de  Veynes,  département  des 
Hautes-Alpes,  lorsqu’en  i8i3,  il 
fut  appelé  par  le  sénat  au  corps- 
législatif,  après  avoir  été  présen- 
té comme  candidat  par  son  dépar- 
tement. Le 4 février  i8i5,  il  de- 
vint conseiller  de  préfecture , et 
plus  tard,  président  de  la  cour  de 
Grenoble.  Membre  de  la  chambre 
des  députés  depuis  1814  > il  a été 
président  à l’ouverture  des  ses- 
sions, comme  doyen  d’âge.  En 
1816,  M.  Angles  prononça  un  dis- 
cours en  appuyant  le  projet  de  loi 
sur  la  restitution  à faire,  aux  émi- 
grés, de  leurs  biens  non-vendus; 
et  demanda  une  indemnité  en  fa- 
veur de  tous  les  autres.  Dans  la 
séance  du  5 décembre  1819,  où 
l’on  vérifiait  les  pouvoirs  de  M. 
Grégoire,  conveniionnel , ancien 
évêque  de  Blois.  M.  Angles,  après 
avoir  établi  deux  motifs  pour  dé- 
clarer nulle  l’élection  : le  premier 
f illégalité,  et  le  second  F indigni- 
té, mit  aux  voix,  en  sa  qualité  dr 
président  d’âge,  l’indiguité  avant 
l’illégalité,  ce  qui  excita  de  vi- 
ves réclamations.  Daus  la  même 
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session , il  a voté  pour  les  deux 
lois  d’cxceplion  et  pour  la  nou- 
velle loi  d’élection. 

ANGLES  (le  comte),  (ils  du 
précédent,  ministre  d’élat,  pré- 
fet de  police,  est  né  à Grenoble, 
et»  1780.  Il  étudia  d’abord  le 
droit  pour  devenir  jurisconsulte  ; 
mais  ses  dépositions  changèrent 
lorsqu’il  vil  que  la  révolution  lui 
ouvrait  la  carrière  des  emplois 
publics.  Il  fut  auditeur  au  con- 
scil-d’état , et  attaché , en  cette 
qualité , à l’administration  des  pro- 
vinces conquises  ; ce  fut  à Vien- 
ne, en  Autriche,  qu’il  reçut  sa 
nomination  de  maître  des  requê- 
tes. A son  retour  en  France , 
il  fut  chargé  de  la  correspondance 
du  troisième  arrondissement  de  la 
police  générale  de  l’empire,  qui 
comprenait  les  départemens  situés 
au-delà  des  Alpes,  et  conserva  ce 
poste  jusqu’à  l’abdication  de  Na- 
poléon. Le  3 avril  1814,  M.  Angles 
fut  nommé  par  le  gouvernement 
provisoire  ministre  de  la  police  gé- 
nérale par  intérim,  et,  trois  mois 
après , il  devint  conseillcr-d’élat , 
en  vertu  d’une  ordonnance  roya- 
le. Le  20  mars  1 8 1 3 , au  retour  de 
Napoléon,  M.  Anglès  suivit  le  roi 
à Gond,  et  revint  à Paris  peu  de 
temps  avant  S.  M.  Dans  les  der- 
niers jours  de  septembre  i8i5, 
M.  Anglès  fut  nommé  préfet  de 
police,  en  remplacement  de  M.  de 
Cazes,  qui  remplaçait  lui-même, 
au  ministère  de  la  police  généra- 
le , M.  Fouché,  duc  d’Otrante, 
alors  envoyé  en  qualité  de  minis- 
tre plénipotentiaire  à Dresde,  où 
il  est  arrivé  exilé.  Au  mois  de  mars 
»8i6  le  roi  confirma  le  titre  de 
comte  donné  par  Napoléon  à SI. 
Anglès. 
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ANGI.ESÊA  ( Hekri-'Wiliià* 
Pages,  comte  o’Oxbridge,  marquis 
d’)  officier-général  anglais,  ob- 
tint. en  181 5,  le  titre  de  marquis. 
Il  avait  servi  long-temps  sans  re- 
cevoir aucune  blessure  grave  ; 
mais,  le  18  juin,  à la  bataille  de 
Waterloo,  il  fut  frappé  d’un  bou- 
let de  canon  qui  lui  emporia  la 
cuisse.  Le  marquis  d’Angleséa  re- 
partit bientôt  pour  l’Angleterre, 
afin  de  se  retirer  dans  son  château , 
et  à son  passage  par  Lichtfield  , 
dans  le  mois  d’août,  les  magistrats, 
étant  allés  au-devant  de  lui,  lui 
firent  une  réception  d’honneur. 
On  le  mena  en  triomphe  à l’hôtel- 
de-ville,  où  un  banquet  splendide 
avait  été  disposé,  et,  en  présence 
de  toute  la  population , on  lui  offrit 
une  épée  qui  avait  été  votée  parla 
commune.  Après  cette  cérémonie, 
les  autorités  le  reconduisirent  en- 
core triomphalement  jusqu’aux 
portes  de  la  ville,  et,  à son  départ, 
il  fut  salué  par  les  acclamations  de 
la  multitude.  Dans  leurs  guerres 
contre  les  Français,  les  Anglais 
ont  eu  rarement  l’occasion  de 
rendre  de  si  grands  honneurs  à 
leurs  guerriers;  ce  triomphe  eût 
été  plus  beau  encore  s’il  n’avait 
été  partagé  par  les  Russes,  les 
Autrichiens,  les  Prussiens,  les 
Suédois  et  toutes  les  autres  ar- 
mées de  la  Sainte-Alliance. 

ANGOSSE  (le  marquis  d’),  pair 
de  France,  est  né  en  1774,  da'1s 
le  Béarn.  Son  père,  aussi  marquis 
d’Angosse,  était  officier-générul , 
et  siégea  aux  étals-généraux,  com- 
me député  de  In  noblesse  d’Arma- 
gnac.  Le  jeune  d’Angosse  était  à 
l’École-Militaire,  lorsque  la  révo- 
lution éclata.  11  entra  au  service 
peu  de  temps  après,  et,  à peine 
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Sgé  de  17  ans,  cédant  à l’im- 
pulsion qui  réunissait  au-delà  du 
Rhin  la  plus  grande  partie  des  of- 
ficiers nobles  de  l’armée  , il  quitta 
Ja  France  en  1791 , pour  ne  la  re- 
voirqu’en  1801.  Un  gouvernement 
réparateur  présageait  alors  à no- 
tre patrie,  des  années  de  gloire  et 
de  repos;  M.  d’Angosse  accepta 
l’une  des  plus  honorables  fonctions 
administratives,  celle  de  maire. 
En  1806,  l’empereur  le  nomma 
son  chambellan,  et  lui  confia  plu- 
sieurs missions  importantes.  En 
1810,  M.  d’Angosse  fut  nommé  à 
la  préfecture  du  département  des 
Landes , peu  de  temps  après  son 
retour  d’Autriche  , où  il  avait  été 
envoyé  pour  assister  à la  remise 
de  S.  A.  1.  et  R.  l’archiduchesse 
Marie-Louise , et  pour  l’accompa- 
gner en  France.  Il  seconda  avec 
quelque  succès  la  vigoureuse  ré- 
sistance que  l’armée  du  duc  de 
Lalmatie  opposa  à la  coalition  du 
midi,  et  c’est  au  moment  où  M. 
d’Angosse  venait  de  recevoir  la 
croix  d’oflicier  de  la  légion-d’hon- 
ncur,  comme  une  récompense  de 
son  rèle,  qu’ayanlétéobligéd’éva- 
cuer  le  département  dont  il  était 
préfet,  il  y fut  remplacé.  L’actequi 
nommait  son  successeur  est  l’un 
des  premiers  du  gouvernement 
établi,  le  13  mars  1814,  à Bor- 
deaux. Lorsque  après  le  30  mars 
18 15,  tout  espoir  de  paix  se  fut  é- 
vanoui,  et  que  la  France  sévit 
menacée  d’une  invasion  formida- 
ble, M.  d’Angosse  n’hésita  point 
à se  charger  de  l’administration 
du  Haut-Rhin  : il  était  aux  a- 
vant-poslcs.  Il  dirigea  avec  dé- 
vouement et  non  sans  de  grands 
résultats,  les  merveilleux  efforts 
et  Tardent  patriotisme  des  Alsa- 
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ciens  : le  désastre  de  Waterloo 
devait  les  rendre  inutiles.  Le  5 
mars  1819,  le  marquis  d’Angosse 
fut  appelé  par  le  roi  aux  fonc- 
tions de  la  pairie. 

AîiGOSSE  (Armand  d’),  dépu- 
té des  Basses-Pyrénées , pour  les 
sessions  de  1816,  1817  et  1818, 
a été  réélu  en  1819,  par  le  même 
département.  Il  a voté  constam- 
ment avec  le  centre  de  l’assem- 
blée. Dans  la  session  de  1819  à 
1820,  son  vote  fut  pour  les  deux 
lois  d’exception  et  pour  la  nou- 
velle lui  d'élection. 

ANGOILÈME  (Lodis-Antoine 
de  Bon  moi»  duc  d’).  [F oyez  Lotis- 
Antoine.) 

A^GOl'LÊME  (Madame,  dc- 
chesse  d’).  [Voyez  Marie-Thé- 
rèse.) 

ANGRAN-D’ALLERAY  (Denis- 
François),  né  à Paris,  en  171 5, 
d’une  famille  ancienne  et  honorée 
dans  la  magistrature,  fut  succes- 
sivement conseiller  au  parlement, 
maître- des -requêtes , intendant  j 

de  Lyon,  procureur-général  au 
grand  - conseil , lieutenant -civil 
du  Châtelet  de  Paris,  et  conseil- 
ler-d’état.  Ce  respectable  ma- 
gistrat présente  un  de  ces  carac- 
tères si  justement  vénérés  dans 
les  temps  anciens , auxquels  sa 
simplicité , sa  vertu  , sa  modestie 
et  son  humanité  semblent  le  rat- 
tacher. Dans  l'intérieur  de  sa  mai- 
son, dans  scs  relations  sociales, 
et  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions, M.  d’Alleray  retraçait  ces  g 
moeurs  antiques  de  la  magistra- 
ture française,  qui  mérita  pen- 
dant plusieurs  siècles  d’être  nom- 
mée le  sacerdoce  politique  de  nos 
institutions.  Il  avait  conservé  les 
vénérables  traditions  des  Laraoi* 
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gnon  , des  Molé , des  Harlay , 
des  d’Aguesseau , et  en  parta- 
geait l’héritage  avec  l’immortel 
Malesherbes.  Placé  sur  un  théâtre 
moins  élevé , sorti  d’une  famille 
moins  illustre , doué  peut-être 
d’un  esprit  moins  vaste  , d’une 
Sroe  moins  ardente,  M.  d’AIJe- 
ray,  par  l’empire  d’une  vertu  tou- 
jours éclairée , qui  n’était  austè- 
re que  pour  lui,  par  l’exercice  in- 
fatigable de  ses  devoirs  publics, 
et  le  trésor  d’une  érudition  pro- 
fonde, arrive  également  au  sou- 
venir et  à l’estime  de  la  postérité. 
On  peut  dire  que  les  quinze  der- 
nières années  de  la  vie  politique 
de  M.  d’Alleray  furent  les  derniè- 
res de  la  gloire  des  tribunaux  fran- 
çais, à laquelle  il  semblait ’dfc- 
né  A ne  pas  survivre.  Appelé,  en 
1774»  à la  place  importante  de 
lieutenant-civil  du  Châtelet,  il  la 
remplit  jusqu’à  la  fin  de  1789,  et 
il  y acquit  cette  haute  considéra- 
tion , qui  rappelle  si  honorable- 
ment le  souvenir  de  cette  cour  de 
judicature.  Une  telle  fonction  pla- 
çait M.  d’Alleray  à la  tête  de  tous 
les  intérêts  privés  de  la  capitale. 
11  était  le  magistrat  de  Paris , il 
voulut  encore  être  le  conciliateur 
des  familles.  Il  exerçait  sur  elles 
cette  autorité  paternelle,  qui  avait 
si  justement  immortalisé  l’illustre 
arbitre  du  chêne  rie  Vincennes. 
Dans  le  secret  de  son  cabinet,  où 
il  accueillait  toutes  les  douleur, 
toutes  les  confidences,  M.  d’Alle- 
ray jugeait,  consolait,  réconciliait 
les  plaideurs,  et  les  renvoyait 
meilleurs  et  plus  heureux.  Il  con- 
servait ainsi , par  l’action  de  cette 
magistrature  domestique,  la  for- 
tune et  l’honneur  aux  citoyens, 
ainsi  que  la  décence  aux  tribu- 
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nanx.  Son  inaltérable  amour  du 
bien  le  portait  encore  à ouvrir, 
deux  fois  par  semaine,  un  cours 
de  conférences  en  faveur  des  jeu- 
nes conseillers  qu’il  croyait  plus 
particulièrement  appelés  à se  dis- 
tinguer. C’était  dans  ces  conféren- 
ces que  se  déployaient  la  vaste  ins- 
truction du  lieutenant-civil,  et  la 
vertu  du  véritable  magistrat  ; et 
si  une  sorte  de  lenteur  paraissait 
caractériser  les  opérations  de  son 
esprit,  aussi  juste  que  son  cœur  é- 
tait  pur,  la  jeunesse,  attentive  mal- 
gré sa  vivacité  naturelle  , puisait 
dans  ces  entretiens  des  définitions 
claires,  des  applications  lumineu- 
ses , des  indications  certaines  du 
juste  et  de  l’injuste , qui  se  gra- 
vaient profondément  dans  sa  pen- 
sée, et  qui  la  guidaient  dans  les 
fonctions  dont  M.  d’Alleray  prési- 
dait l’exercice.  Ce  cours  de  juris- 
prudence était  en  même  temps 
un  beau  cours  de  morale.  Un  trait 
qui  a fourni  à M,  Chastcnet-Puisé- 
gur  le  sujet  d’une  comédie  en  3 ac- 
tes, intitulée  le  Juge  bienfaisant , 
honore  à jamais  M.  d’Alleray  : dans 
l’hiver  de  1787,  les  gardes  du 
commerce  avaient  arrêté  un  mal- 
heureux pour  une  somme  assez 
considérable.  Il  était  père  d’une 
nombreuse  famille,  et  son  unique 
soutien.  Le  plus  intègre  des  juges 
ne  pouvait  soustraire  cet  infortu- 
né à la  condamnation  légale;  mais 
le  plus  humain  des  hommes  at- 
tendait le  condamné  à la  prison , 
et,  quand  il  y entra,  il  y trouva 
M.  d’Alleray,  le  paiement  de  sa 
dette  et  la  liberté.  En  1787,  M. 
d’Alleray  fut  nommé  conseiller- 
d'état,  et  membre  de  l’assemblée 
des  notables  ; et , deux  ans  après , 
il  fut  appelé  par  le  roi  à présider 
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une  des  sections  de  la  noblesse 
aux ctats-généraux.  Les  membres 
de  cette  section  le  refusèrent  pour 
président  au  commissaire  du  roi, 
afin  de  mieux  assurer  la  liberté 
de  leurs  délibérations;  mais  M. 
d'Alleray  gagna  ù ce  refns  une 
nouvelle  preuve  de  l’estime  pu- 
blique par  le  choix  que  la  section 
fit  de  lui  pour  la  présider,  et  au- 
quel il  crut  devoir  se  soustraire. 
Lne  âme  aussi  calme  devait  né- 
cessairement être  violemment 
troublée  par  l'invasion  de  la  ré- 
volution de  1 789,  dont  ces  assem- 
blées étaient  déjà  des  préludes 
orageux.  Les  fonctions  de  lieute- 
nant-civil dont  il  avait  fait  scs  dé- 
lices pendant  quinze  ans,  lui  sem- 
blèrent alors  un  trop  lourd  fardeau: 
la  chute  prochaine  du  parlement 
donnait  au  Châtelet , qui  devait 
lui  survivre,  un  isolement  et  une 
responsabilité  auxquels  ne  pou- 
vaient se  ployer  les  habitudes  et 
les  souvenirs  d’ut\  vieux  magis- 
trat. M.  d’Alieray  donna  sa  dé- 
mission au  milieu  des  regrets  de  sa 
compagnie,  et  fut  honoré  de  ceux 
de  la  ville  de  Paris.  Ces  regret» 
étaient  d’autant  mieux  sentis  que 
M.  d’Alieray  fut  loin  d’être  rem- 
placé par  M.  Talon,  qui  lui  suc- 
céda. {Voyez  Favhas  et  Talok.) 
La  famille  de  M.  d’Alieray  fut  son 
jrsile  pendant  les  troubles  révolu- 
tionnaires. Elle  était  composée  de 
trois  filles,  dont  l’aînée  avait  épou- 
sé le  marquis  de  Vibraye  , lieute- 
nant-général, gouverneur  du  duc 
d’Enghicn;  la  seconde,  le  marquis 
de  la  Luzerne  , d’abord  ambassa- 
deur à Constantinople,  ensuite  à 
Londres;  et  la  troisième , le  com- 
te de  la  Luzerne , alors  ministre 
de  la  marine.  L’émigration  le  sé- 
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para  bientôt  d’une  partie  de  sa  fa- 
mille. Arrêté  pendant  la  terreur, 
il  fut  conduit,  comme  père  d’émi- 
grés, devant  le  trop  fameux  Fou- 
uicr-Thinvillc,  accusateur  public 
u tribunal  révolutionnaire.  Cet 
homme,  qui  avait  été  procureur 
au  Châtelet,  se  souvint  des  vertus 
de  son  ancien  supérieur;  et,  par 
une  inexplicable  exception  à l’im- 
placable férocité  de  son  caractère , 
conçut  le  dessein  de  le  soustraire, 
à la  mort.  Mais  il  fallait  que  M 
d’Alieray  niât  qu’il  eût  envoyé 
des  secours  à ses  enfans'  émigrés  : 
cet  illustre  citoyen  ne  pouvait  ba- 
lancer entre  la  vie  et  le  mensonge. 
Il  déclara  donc  avoir  fait  parvenir 
de  ^argent  à un  de  scs  gendres  : 
« l§hdVais-tu , lui  dit,  avec  une 
némotion  concentrée,  le  farouche 
» Fouquier-Thinville,  la  loi  qui 
»le  défend?  — J’en  connais  une 
«plus  sacrée,  répondit  le  vieil— 
«lard,  celle  de  la  nature,  qui  or- 
» donne  aux  pères  de  secourir 
«leurs  enfans!  » Cette  noble  et 
touchante  réponse  fut  cause  que 
M.  d’Alieray  porta  sa  tête  sur  l’é- 
chafaud , à l’âge  de  79  ans , le  18 
avril  1 794- 

ANGRAN  (Louis-Ai.exasd«e) , 
frère  du  précédent,  né  en  1713, 
mourut  sans  postérité , en  1801. 
Il  était  conseiller  de  grand’cham- 
bre,  et  généralement  estimé  pour 
ses  lumières  et  sa  piété,  qualités 
héréditaires  dans  cette  famille. 

ANGRI  (D’),^prince  napolitain, 
se  montra  de  bonne  heure  partisan 
zélé  de  la  révolution.  Maisen  1799, 
les  troupes  .royales  ayant  repris 
la  ville  de  Naples  , dont  les  Fran- 
çais s’étaient  emparés,  ce  prince 
fut  proscrit,  et  ne  parvint  qu’a- 
vec beaucoup  de  peine  à se  sous- 
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traire,  par  la  fuite,  au  supplice 
qu’on  lui  réservait  : on- se  porta  à 
son  palais  qu’on  réduisit  en  cen- 
dres. 

ANISSON-DUPERRON  (Étien- 
ke-Alexandre-J  acques),  d’une  fa- 
mille honorablement  connue  dans 
l’art  de  la  typographie,  et  qui  don- 
na plusieurs  éditions  remarqua- 
bles par  lu  haute  importance  des 
ouvrages  , la  correction  du  texte 
et  la  beauté  de  l’impression,  est 
ne  à Paris,  en  1748.  Nommé,  à l’â- 
ge de  35  ans  (en  1780), directeur 
de  l’imprimerie  royale,  Anisson- 
Duperron  soutint  la  réputation 
que  lui  imposait  en  quelque  sor- 
te la  célébrité  de  ses  pères.  Ses 
ateliers  dirigés  et  surveillés  avq p 
qn  soin  particulier,  et  dont  l’ac- 
tivité  ne  s’est  pas  ralentie  pen- 
dant les  travaux  de  l’assemblée 
constituante,  étaient  visitésà  l’en- 
vi  par  les  nationaux , et  par  les  é- 
traugers,  amateurs  éclairés  de  l’art 
admirable 

« 

De  peindre  la  parole  et  de  parler  aux  yeux. 

En  1 790 , Anisson-Dupcrron  pu- 
blia une  Lettre  sur  l’im/fression 
des  assignats.  Le  désir  d’attacher 
son  nom  à une  entreprise  grande 
et  nouvelle  en  se  chargeant  de 
confectionner  ce  papier-monnaie, 
le  jeta  dans  des  démarches  qui 
n’eurent  point  de  succès.  En  dé- 
cret, rendu  en  décembre  de  la  mê- 
me année  , l’obligea  de  déposer 
aux  archives  l’état,  de  tous  les  ob- 
jets composant  l’imprimerie  roya- 
le. Le  4 juillet,  1792,  il  fut  forcé, 
pour  se  disculper  d’avoir  imprimé 
un  arrêté  inconstitutionnel  du  dé- 
partement de  la  Somme,  de  jus- 
tilierà  l’assemblée  législative,  de 
l’ordre  qu’il  en  avait  repu  du  se- 
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crélaire-général  du  ministère  de  ' 
l’intérieur.  Après  le  10  août,  il 
quitta  la  direction  de  l'imprime- 
rie (alors  exécutive  nationale), par 
suite  des  désagrétnen.s  qu’il  éprou- 
va. Il  crut  se  soustraire  entière- 
ment à sa  mauvaise  fortune,  en 
se  retirant  à la  campagne;  mais  il 
fut  arrêté  , en  germinal  an  a , et 
fit,  ou  essaya  de  faire,  pour  recou- 
vrer sa  liberté,  des sacriGces  pécu- 
niaires considérables  en  faveur  de 
plusieurs  membres  des  autorités 
municipales  de  Ris  et  de  Corbcil, 
où  étaient  situées  ses  principales 
propriétés.  Ce  moyen  accéléra  sa 
perte.  Traduit  immédiatement  a- 
près  au  tribunal  révolutionnaire, 
il  fut  condamné  à mort , le  6 flo- 
réal au  a (a5  avril  1794).  Sa  veu- 
ve réclama  auprès  de  plusieurs  as- 
semblées législatives,  et  en  der- 
nier lieu  au  conseil  des  cinq-cents, 
contre  la  confiscation  de  sesbiens. 

Le  conseil,  après  rapport  et  dis- 
cussion , écarta  la  réclamation  par 
l’ordre  du  jour.  Dans  un  Memoi- 1 
re  sur  l’ impression  en  lettres , sul-t 
vi  de  la  description  d’une  nou- 
velle presse , lu  en  mars  1 783 , à 
l’académie  des  sciences,  publié  en 
1785,  in-4”,  et  qui  avait  été  im- 
primé dans  le  tome  X du  recueil 
de  cette  académie,  Auisson-Du- 
pèrron  prétend  être  l'inventeur  de 
la  presse  à un  coup,  pour  laquelle 
MM.  Didot  réclament  la  priorité, 
ayant , disent-ils  , imprimé  ave» 
une  presse  de  cette  forme  le 
Daplinis  et  Chtoé  de  d’Anssc  de 
Yilloison , en  1777. 
ANISSON-DUPERRON  (Hirro- 
lyte)  , fils  aîné  duprécédent,  avait 
environ  19  ans  lors  de  la  mort  de 
son  père.  Il  remplit  plusieurs  mis- 
sions en  Italie, sous  le  gouverne- 
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ment  impérial , qui  le  nomma,  en 
1809,  auditeur  au  conseil-d’état, 
section  de  législation,  puis  inspec- 
teur-général de  l’imprimerie  im- 
périale. Après  le  rétablissement  de 
la  maison  de  Bourbon  sur  le  trô- 
ne do  France,  il  fut  porté  sur  le 
tableau  des  maîtres-des-requêtes, 
et , par  ordonnance  du  a janvier 
i8i5,  nommé  directeur  de  l’im- 
primerie royale,  ayant  la  jouissan- 
ce de  tout  le  matériel  de  l'impri- 
merie et  du  local  où  clic  est  éta- 
blie, sans  autre  condition  quecelle 
de  l’entretenir,  et  de  ne  rien  alié- 
ner. Pendant  les  cent  jours , l’im- 
primerie fut  rétablie  dans  l’état  où 
elle  était  avant  la  restauration  ; 
mais  après  le  second  retour  du 
roi , M.  Anisson-Duperron  rentra 
dansla  jouissance  des  prérogatives 
que  lui  avaitaccordées  l’ordonnan- 
ce royale,  et  fut, en  outre, nommé 
membre  de  la  commission  du  sceau 
et  maitre-des-requêtes  en  service 
extraordinaire.  Cette  ordonnance 
avait  excité  beaucoup  de  mécon- 
tentement parmi  les  imprimeurs 
de  Paris;  ils  prétendaient  qu’elle 
donnait  tu  M.  Anisson  les  moyens 
d’exercer,  à leur  détriment,  un 
monopole  dont  le  gouvernement 
ferait  tous  les  frais.  Leurs  récla- 
mations devaient  être  présentées 
à la  chambre  des  députés,  lorsque 
le  30  mars  181 5 arriva.  Un  an  a- 
près,le  19  mars  1816,  M.  Roux- 
Duchâtelet  représenta  à la  cham- 
bre combien  était  onéreux  à l’état 
l’abandon  du  matériel  de  l’im- 
primerie royale.  Ses  observations 
furent  prises  en  considération  ; 
mais  l’ordonnance  ne  continua  pas 
moins  à avoir  tout  son  effet. 

ANKARSTROEM  ( Jeas-Jac- 
qves)  , officier  suédois,  naquit  en 
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1759.  Son  père  avait  été  anobli  ; 
mais,  en  Suède,  comme  ailleurs, 
l’ancienne  noblesse  dédaigne  et  re- 
pousse aussi  long-temps  qu’elle  le 
peut  les  nouveaux  agrégés.  Aussi 
Ankarstroem  était-il  plus  attaché 
aux  institutions  en  général  qu’à 
la  noblesse  en  particulier  ; le  fa- 
natisme aristocratique  n’a  pas  plus 
contribué  que  le  fanatisme  déma- 
gogique à lui  faire  frapper  le  terri- 
ble coup  par  lequel  il  s’est  rendu 
si  tristement  célèbre.  Destiné  à la 
carrière  des  armes,  le  jeune  An- 
karstroem fut  admis  de  bonne 
heure  dans  les  gardes  du  roi , en 
qualité  d’enseigne,  grade  qui  cor- 
respond à celui  de  sous-lieutenant 
Dès  l’âge  de  a4  ans,  il  quitta  le 
service,  en  1783,  et  non  pas  en 
1789,  comme  le  disent  quelques 
biographes.  Il  n’avait  point  ob- 
tenu d’avancement,  mais  dans  son 
brevet  de  congé  on  lui  accorda  le 
titre  de  capitaine , ainsi  que  cela 
se  pratiquait  au  régiment  des  gar- 
des et  dans  les  autres  corps  privi- 
légiés , où  , à l’instar  de  ce  qui  est 
établi  en  Fronce,  les  grades  équi- 
valent if  des  grades  supérieurs  dan» 
l’armée.  Ankarstroem  se  retira 
dans  une  terre  dont  il  était  posses- 
seur. Quelque  temps  après,  accu- 
sé , par  un  employé  subalterne 
de  la  police  , d’avoir  parlé  dans 
des  termes  inconvenans  de  la 
personne  du  roi  Gustave  III,  de- 
vant des  paysans  assemblés  , il 
fut  arrêté  et  emprisonné  dans 
la  forteresse  de  Wisby , en  l’ile 
de  Gothland , et  transféré  en- 
suite , pendant  plusieurs  années, 
de  château  fort  en  château  fort. 
Mais  enfin  on  le  relâcha,  parce 
qu’on  ne  put  trouver  de  témoins 
ni  de  preuves  juridiques  contre 
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lui;  de  là  l’opinion  encore  accré- 
ditée que  le  roi  lui  avait  fait  grâ- 
ce. Le  fait  est  qu’on  n’avait  pas 
même  pu  le  mettre  en  jugement. 
Ankarstroem  retourna  dans  sa 
terre  , et  ne  reparut  à Stockholm 
qu’en  1789.  C’est  à la  diète  d» 
cette  année  , que  Gustave , qui 
avait  déjà  changé  le  gouverne- 
ment de  la  Suède,  en  177a  , fit 
une  révolution  complémentaire , 
abolit  le  sénat,  et  s’empara  du 
pouvoir  absolu  , après  avoir  fait 
arrêter  dix-sept  des  représentans 
les  plus  influens  de  la  noblesse  , 
tels  que  le  comte  de  Fersen , pè- 
re de  celui  qui  a joué  un  rùlc  en 
France,  le  comte  de  Ho  m,  les  ba- 
rons Mackleans.et  d’autres  patrio- 
tes distingués.  Ankarstroem  ne  se 
fit  remarquerqu’à  l’avant-dernièrc 
séance  de  cette  diète  , lorsque  le 
roi  vint  en  personne  à la  chambre 
des  nobles,  qu’il  avait  fait  entou- 
rer, dès  le  matin,  par  scs  soldats, 
pour  faire  passer,  en  usant  de  vio- 
lence, une  nouvelle  loi  intitulée  ; 
Acte  d’union  et  de  sûreté,  acte 
qui  renversait,  de  fond  en  com- 
ble, la  constitution  et  toute  la  lé- 
gislation de  la  Suède.  Ankars- 
troem  parla',  dans  cette  séance  , 
avec  une  véhémence  extrême  , 
et  apostropha  même  le  roi  à plu- 
sieurs reprises.  Dès  lors  la  no- 
blesse et  un  grand  nombre  de  plé- 
béiens manifestèrent  hautement 
leurs  regrets  de  la  perte  des  droits 
que  le  monarque  enlevait  à la  na- 
tion. Ankarstroem  , qui  gardait 
contre  ce  prince  un  vif  ressenti- 
ment de  la  persécution  dont  il  a- 
vait  été  long-temps  la  victime,  a- 
v ait  été  encore  exaspéré  par  le  sup- 
plice du  colonel  Hœstsko.  Cetofli- 
cier,  l’uu  des  plus  distingués  de 
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l’armée  de  Finlande,  était  celui 
qui  avaitleplus  contribué  à empê- 
cher cette  armée  de  faire,  contre 
la  Russie , une  guerre  offensive  , 
dont  l’entreprise  était  regardée 
comme  illégale , n’ayant  pas  été 
consentie  par  les  états  du  royau- 
me. Gustave  fit  trancher  la  tête  à 
Hœstsko,  sur  la  place  publique  de 
Stockholm.  Ankarstroem  accom- 
pagna le  colonel  jusqu’au  pied  de 
l’échafaud  , pour  assister  à son 
supplice,  et  ce  fut  là  , suivant  la 
déclaration  contenue  dans  ses  in- 
terrogatoires, qu’il  forma  la  résolu- 
tion de  tuer  le  roi.  Il  l’aurait  exé- 
cutée seul.  C’est  en  exprimant 
cette  détermination  qu’il  se  lia  a- 
avec  les  mècontcns  qui  l’ont  favo- 
risé dans  l’exécution  de  son  pro- 
jet. La  terrible  mission  ne  lui  fut 
disputée  par  personne  ; il  n’y  eut 
donc  point  de  tirage  au  sort  en- 
tre les  conjurés,  comme  le  pré- 
tendent la  plupart  des  biographies. 
Les  actes  volumineux  du  procès 
d’Ankarstroem,  imprimés  à Stock- 
holm en  1792 , n’en  disent  pas  un 
mot  : te  Courrier  de  l’Europe , la 
feuille  la  plus  mensongère  de  ce 
temps , a seule  rapporté  ce  conte 
absurde  ; jamais  gazette  ou  ouvra- 
ge suédois  11’en  a parlé.  Quoi  qu’il 
en  soit,  aucune  tentative  ne  put 
réussir  alors  à Stockholm . ni  plus 
tard  à Géflc,  où  le  roi  avait  con- 
voqué la  diète  pour  le  a5  janvier 
1 792  ; les  conjurés  s’y  étaient  réu- 
nis , mais  l’occasion  leur  manqua. 
Irrités  par  des  contrariétés  et  par 
les  nouvelles  dispositions  de  la 
diète,  ils  revinrent  à Stockholm, 
résolus  à profiter  des  facilités  que 
leur  offrirait  un  bal  masqué.  Ce 
fut  là  que,  le  1G  mars,  et  non  le 
i5 , comme  on  i’a  dit  encore  mal 
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à propos , le  monarque  suédois  re- 
çut le  coup  qui  le  renversa  mou- 
rant dans  les  bras  du  comte  d'Es- 
sen , au  moment  où  il  parcourait 
la  salle,  appuyé  surce  favori.  An- 
karslroeru  tira  à bout  portant  sur 
Gustave  uncoupde  pistolet  char- 
gé de  deux  balles  et  de  plusieurs 
clous  ; puis  il  se  perdit  dans  la  fou- 
le. Il  avait  craint , dit-on,  de  ne 
pas  reconnaître  la  personne  du 
roi  sous  le  domino  ; mais  le  comte 
de  ilurn  la  lui  désigna , eu  saluant 
le  prince  de  ces  mots  : • Bonjour, 
ubcau  masque.  «Après  l'évacua- 
tion de  la  salle,  on  trouvu  sur  le  par- 
quet un  pistolet  et  un  poignard, 
tin  armurier  de  Stockholm  ayant 
reconnu  le  pistolet  pour  avoir  été 
acheté  chez  lai  par  Ankurslroem , 
celui-ci  fut  arrêté,  le  1 8 mars,  dans 
son  domicile  , où  il  s’était  retiré 
tranquillement.  On  a dit  à tort 
qu’une  commission  avait  été  nom- 
mée pour  le  juger;  il  fut  traduit  de- 
vant les  tribunaux  ordinaires;  mais 
bien  que  la  torture  eût  été  abolie 
sous  le  règne  même  de  Gustave 
111 , Ankarstroem  fut  long-temps 
torturé  pendant  qu’il  était  entre 
les  mains  de  la  police,  llavouaa- 
vec  fermeté  qu’il  était  l’auteur  du 
meurtre,  et  désigna  quelques  per- 
sonnes, non  comme  ses  complices, 
mais  comme  ayant  eu  connaissan- 
ce de  son  projet.  Le  29  avril  1792, 
il  futcondamnéù  être  battu  de  ver- 
ges pendant  trois  jours,  puis  déca- 
pité, après  avoir  eu  la  main  droi- 
te coupée.  Il  marcha  au  supplice 
avec  tranquillité  , en  promenant 
ses  regards  avec  indifférence  sur 
la  foule  qui  l’environnait,  et  il  su- 
bit son  sort  avec  résignation,  à l’â- 
ge de  55  ans.  L’usage,  en  Suède, 
•st  de  laisser  exposés  en  public 


les  corps  des  suppliciés.  Mais  lu 
police  lut  bientôt  obligée  de  faire 
disparaître  les  restes  d’Ankars- 
troein  , parce  que  chaque  matin 
on  trouvait  sa  tête  couronnée  de 
laurier,  et  à sa  main  un  billet  con- 
Aénant  deux  vers  suédois,  dont 
voici  le  sens  : « Bénie  soit  la  main 
«qui  sauva  la  patrie!  «Plus  4e  deux 
cents  personnes  de  toutes  1rs  clas- 
ses de  la  société  furent  impliquées 
danscettc  affaire  : gentilshommes, 
magistrats,  bourgeois,  olliciers  et 
plébéiens,  lin  de  ces  derniers  se 
donna  la  mort  dans  sa  prison,  au 
moment  même  où  le  baron  de 
Bielke , issu  du  saug  des  rois,  se  la 
dounait  dans  sa  propre  maison  , 
en  refusant  tous  les  secours  spiri- 
tuels et  temporels  qu’on  voulait 
lui  administrer.  Quatre  des  co- 
accusés d’Ankarslroetn  furent  con- 
damnés à l’exil,  savoir  : les  com- 
tes de  llorn  et  de  Ribbing,  le  co- 
lonel du  régiment  des  gardes , 
Liljchom,  et  l’adjudant  d’arlillc- 
ric  Ehrensvvard.  Cinq  autres  fu- 
rent condamnés  à une  détention 
plus  ou  moins  longue,  savoir  : le 
vieux  général  Pechlin,  les  deux 
frères  du  ministre  des  affaires  é- 
trangères  Engstroem,  etc.  Les  au- 
tres furent  acquittes.  La  conspi- 
ration d’Ankarstrocm  et  sa  mort 
fournirent  la  matière  d’une  tragé- 
die, qui  fut  reçueau  Théâtre-Fran- 
çais, et  dont  le  gouvernement  de 
1 793  ne  jugea  pas  à propos  de  per- 
mettre la  représentation.  Cette 
pièce,  que  le  comité  de  salut-pu- 
blie  et  Robespierre  lui  - même 
trouvèrent  trop  patriotique,  avait 
été  composée  par  l’auteur  de  la 
tragédie  républicaine  de  Paasa- 
nias  (VoyeiTaouvé),  alors  rédac- 
teur du  Moniteur , Gazette  na- 
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tionale , et  depuis  collaborateur 
du  Conservateur;  espèce  de  galet- 
te ultra  monarchique.  Cet  au- 
teur, pour  qui  la  Gazette  natio- 
nale devait  être  une  autorité',  a- 
vait  établi  la  péripétie  de  son 
œuvre  tragique  sur  un  tirage  au 
sort,  et  sur  la  sortie  d'un  billet 
hors  de  l’urne,  apportée  pompeu- 
sement sur  le  théâtre.  Cela  eût 
donné  peut-être  lieu  û une  belle 
scène  de  tragédie  ou  de  mélodra- 
me ; mais  c’était  manquer  à la  vé- 
rité de  l’histoire.  (F oyez  Gustave 
III.) 

ANNECY,  homme  de  couleur, 
fut  député  par  la  colonie  de  Saint- 
Domingue  au  conseil  des  anciens, 
pour  lu  session  de  l’an  5 ( *797); 
mais  su  nomination  ayant  présen- 
té quelques  difficultés,  il  ne  fut  ad- 
mis dans  cette  assemblée  que  le 
18  prairial  an  6 (7  juin  1798),  et 
il  devint  secrétaire  du  conseil, 
l’année  suivante.  Lorsqu’un  1801, 
Toussaint-Louverture  eut  déclaré 
la  colonie  indépendante  de  la  mé- 
tropole, M.  Annecy  fut  accusé  d’a- 
voir des  intelligences  avec  les  noirs 
insurgés,  dont  il  s’était  montré  le 
zélé  partisan,  et,  eu  l’an  10  (1802), 
on  le  déporta  à l’ilc  d’Elbe. 

ANNÉE  (Antoike)  embrassa  de 
bonne  heure  lu  cause  de  la  liberté  ; 
mais  se  trouvant  à Paris  aux  épo- 
ques du  20  juin,  du  10  août  et  des 
journées  de  septembre,  les  mul- 
heurs  et  les  crimes  de  ces  époques 
firent  sur  lui  une  impression  si 
profonde,  qu’il  ne  cessa  depuis  de 
s’élever,  avec  toute  l’énergie  de 
son  caractère,  contre  des  excès  plus 
funestes  à la  cause  des  peuples  qu’à 
celle  des  rois.  Durant  le  règne  de 
la  terreur,  il  était  aux  armées,  re- 
fuge et  asile  de  sûreté  des  .hommes 
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qui  n’y  occupaient  pas  des  postes 
assez  élevés  pour  faire  naître  l’en- 
vie, ou  éveiller  les  craintes  d’une 
autorité  inquiète  et  jalouse.  Quel- 
ques mois  après  le  9 thermidor  an 
2,  il  revint  à Paris,  et  y publia, 
sous  le  titre  du  Rchabilitateur,  un 
journal  consacré  à venger  la  mé- 
moire des  infortunés  sacrifiés  sur 
les  autels  de  la  terreur  : il  ne  pa- 
rut qu’une  vingtaine  de  numéros 
de  ce  journal;  on  était  encore  trop 
voisin  de  l’affreux  système  contre 
lequel  il  s’élevait  : les  hommes 
qui  y avaient  joué  les  premiers 
rôles,  étaient  encore  trop  puissans 
pour  qu’une  telle  feuille  pût  être 
publiée  impunément,  et  l’auteur 
fut  forcé  de  l’abandonner,  l'n 
temps  plus  heureux  a effacé  de 
son  esprit,  du  moins  en  partie, 
les  impressions  funestes  de  cette 
déplorable  époque;  et  M.  Année, 
cultivant  avec  succès  la  littéra- 
ture légère,  a composé,  pour  le 
théâtre  du  Vaudeville,  avec  MM. 
Gersin  et  Ferrière,  Arlequin  dé- 
corateur ; avec  MM.  de  Jouy  et 
Gersin,  le  Carrosse  espagnol;  avec 
M.  Gersin,  Ne  pas  croire  ce  qu'on 
voit;  une  Heure  de  Caprice  ; avec 
le  même  et  M.  Vieillard,  Gilles 
ventriloque;  et  avec  M.  Dieu-la- 
Foy,  Thomas  Muller  ; Racine  et 
Cavois  : pour  le  théâtre  Favart, 
avec  les  mêmes,  1 ç premier  Hom- 
me du  monde,  la  Petite  Maison , 
et  avec  M.  Gersin,  une  Nuit  d’iti: 
il  a encore  composé,  avec  ces  au- 
teurs, pour  le  théâtre  de  Louvois, 
un  Tour  de  Soubrette;  Solar  ou 
l’Innocence  reconnue  ; et  les  Tra - 
vestissemens.  Il  a concouru , par 
des  articles  de  littérature,  à la  ré- 
daction de  plusieurs  ouvrages  pé- 
riodiques^ et  est  un  des  nombreux 
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collaborateurs  de  la  Revue  ency- 
clopédique. A l’époque  où  le  fa- 
meux critique  Geoffroy  jetait  la 
consternation  dans  les  coulisses, 
M.  Année  recueillit  ses  divers  ju- 
getnens,  les  opposa  les  uns  aux 
autres,  et  en  composa  un  ouvrage 
que  l’on  a attribué  à U.  l’igault- 
Lebrun. 

ANQUET1L  (Lopis-Piesse), 
membre  de  la  seconde  classe  de 
l’institut  et  de  la  légion-d’hon- 
neur,  né  à Paris,  en  1735.  Après 
Avoir  fuit  ses  humanités  au  collège 
filazarin,  il  entra  dans  la  congré- 
gation de  Sainte-Geneviève,  où  il 
étudia  la  théologie  sous  le  P.  Le- 
çon rayer.  Employé  bientôt  en  qua- 
lité de  maître  dans  cet  établisse- 
ment , la  rapidité  de  ses  progrès 
les  lit  attribuer  à sa  prompte  élé- 
Tation.  On  remarqua  qu’il  ensei- 
gnait aux  autres  ce  qu’il  étudiait 
encore  lui-même.  Cette  heureuse 
disposition  fortifia  son  jugement, 
développa  sa  raison , et  lui  fit  ac- 
quérir autant  de  belles  connais- 
sances que  de  maturité  d’esprit. 
A vingt  ans,  il  était  professeur  de 
Lelles-lettres,  de  philosophie  et 
de  théologie  aucollége Saint-Jean. 
Nommé  directeurdu  séminaire,  à 
Reims,  il  y écrivit  l’histoire  de 
cette  ville , qu’il  dégagea  de  tou- 
tes les  superfluités  dont  les  histo- 
riens précédcùs  l’avaient  surchar- 
gée. Au  moment  de  faire  paraître 
cet  ouvrage,  une  discussion  s’éle- 
va entre  Anquetil-Duperrou  et  M. 
Félix  Delasalle,  qui  prétendait  y 
mettre  son  nom.  A nquet  i I l’empor- 
ta, et  l’on  peut  consulteràce sujet 
une  broqhurc  intitulée  : Mémoire 
servant  de  réponse  pour  le  sieur 
Delaistre , contre  le  sieur  A nque- 
til,  in-4“j  Reims,  1738.  Ilfutnom- 
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mé  prieur  de  l’abbaye  de  la  Roque,  - 
et  envoyé  ensuite  au  collège  de 
Sentis  pour  surveiller  et  ranimer 
les  études.  Il  y composa  l 'Esprit 
de  (a  ligue,  ouvrage  justement  cé- 
lèbre. Nommé,  en  17G6,  au  prieu- 
ré de  Château-Renard,  dans  le 
département  du  Loiret,  il  espérait 
y passer  le  reste  de  sa  vie.  Quand 
la  révolution  éclata,  il  eut  le  bon 
esprit  et  le  bonheur  d’échanger 
son  prieuré  pour  la  cure  de  la  Vil— 
lette,  près  Paris;  les  fonctions 
qu’il  avait  ù remplir  étant  moins 
pénibles,  devaient  lui  laisser  plus 
de  temps  pour  la  composition  de 
son  Précis  de  l’histoire  univer- 
selle, dont  il  avait  déjà  tracé  le 
plan.  Arrêté  et  détenu  à Saint-La- 
zare pendant  la  terreur  de  179.% 
il  y continua  cet  ouvrage,  qu’il 
termina  peu  de  temps  après  a- 
voir  recouvré  sa  liberté.  Il  fut 
à cette  époque  nommé  membre 
de  l’académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  et  ensuite  employé 
au  ministère  des  relations  exté- 
rieures, où  il  fit  ses  Motifs  des 
traités  de  paix.  Voici  la  liste  de 
ses  ouvrages  : 1"  Histoire  civile 
et  politique  de  la  ville  de  Reims, 

3 vol.  in-»2,  1756  et  1767;  3" 
Almanach  de  Reims  , in-24  » 
1754;  3”  V Esprit  de  la  ligue,  ou 
Histoire  politique  des  troubles  de 
la  France  pendant  les  îG”*  et  17** 
siècles,  3 vol.  in- 1 -2,  «767,  réim- 
primés dans  le  même  format  en 
1771  et  en  1797;  4“  Intrigues  da 
cabinet  sous  Henri  IV  et  sous 
Louis  XII I , terminées  parla  fron- 
de, 4 vol.  in-13,  1780;  5°  Louis 
XIV , sa  cour  et  le  régent , 4 vol. 
in- 1 2,  1 785),  réimprimés  en  ü vol. 
du  même  format,  en  1794.  Lésa- 
ueedotes  rapportées  dans  cet  ou- 
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vrage,  présentent  moins  d’intérêt 
depuis  la  publication  de  plusieurs 
des  mémoires  d’où  l’auteur  les 
avait  extraites;  6"  V ie  du  maré- 
chal de  Villars,  écrite  par  I ui -mê- 
me , suivie  du  Journal  de  la  cour, 
de  1724  à 1^34»  4 vol.  in-12, 
1 787,  Paris  : elle  se  compose  d’un 
extrait  fidèle  des  mémoires  de  ce 
maréchal  ; 7“  Précis  de  l’histoire 
universelle,  12  vol.  in-12,  i8o5  ; 
réimprimé  plusieurs  Ibis,  et  en  dif- 
férons formats  : il  a été  traduit  en 
anglais,  en  espagnole!  en  italien; 
8“  M otifs  des  guerres  et  des  traités 
de  paix  de  la  France , pendant  les 
règnes  de  Louis  XI F,  Louis  XV 
et  Louis X VI, in-8°,  1 798;  9°  His- 
toire de  France , depuis  les  Gau- 
les jusqu’à  la  fin  île  la  monar- 
chie, 14  vol.  in- 13,  i8o5etsuiv.  : 
l'auteur  avait  80  ans  lorsqu’il 
composa  cette  histoire  ; to°  No- 
tice sur  ta  vie  d’ Anquetil  - Du- 
perron , son  frère.  Anquetil  avait 
donné  plusieurs  dissertations,  qui 
toutes  furent  insérées  dans  les  mé- 
moires de  l’institut.  11  s’absentait 
chaque  annéepour  aller  visiter  ses 
anciens  paroissiens  de  Château- 
Renard  , qu’il  affectionnait  tou- 
jours. Comme  le  séjour  qu’il  y a- 
vait  fait  avait  été  marqué  par  sou 
zèle  à remplir  ses  devoirs  et  par 
sa  bienfaisance,  il  y recevait  de 
nombreux  témoignages  d’estime 
et  d'attachement.  Anquetil  était 
doué  d’un  caractère  très-sociable, 
et  qui  différait  de  beaucoup  de  ce- 
lui de  son  frère  Anquetil-Duper- 
ron,  avec  lequel  cependant  il  en- 
tretint constamment  une  étroite 
amitié.  D’unehumeurégalectd’u- 
ne-  grande  sobriété,  Anquetil  de- 
vaitâcelte  tempérancela  foreequi 
le  soutint  jusqu’à  sou  dernier  mo- 
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ment.  11  travaillait  dix  heures  par 
jour,  même  dans  les  dernières  an- 
nées de  sa  vie.  Il  mourut  leüsep- 
tcmhre  1808  , âgé  de  84  ans.  La 
veille  de  sa  mort,  il  dit  à un  de 
ses  amis  :«  Venez  voir  un  homme 
» qui  meurt  tout  plein  de  vie.  » 

ANQUETIL-DU PERRON  (A- 
utunzM-H  yacimite),  frère  du  pré- 
cédent, naquit  à Paris  le  7 décem- 
bre 1731  , et  fit  ses  études  à l’u- 
niversité, où  il  apprit  avec  succès 
la  langue  hébraïque.  M.  de  Cay- 
lus,  évêque  d’Auxerre  , lui  fit  fai- 
re ses  études  théologiques,  taut 
dans  son  diocèse  qu’au  séminaire 
d’Amersfort,  près  d’Ltrccht  ; mais 
la.  vocation  d’Anquetil-Duperron 
le  portait  à l’étude  particulière  de 
l’hébrep,de  ses  dialectes  et  du  per- 
san. Les  instances  du  prélat  ne  pu- 
rent le  retenir  à Amersfort,  quand 
ilcrutn’avoir  plusrien  àyappren- 
dre.  11  revint  à Paris,  où  son  assi- 
duité à la  bibliothèque  du  roi  le 
fit  remarquer  de  l’abbé  Sallier, 
garde  des  manuscrits , qui  le  fit 
connaître  à ses  a ibis.  Il  dut  à leurs 
sollicitations  un  modique  traite- 
ment, en  qualité  d’élève  pour  les 
langues  orientales.  Quelque  temps 
•après,  le  hasard  ayant  fait  tomber 
dans  ses  mains  plusieurs  feuilles 
calquées  sur  un  manuscrit  du  V en- 
didad-Sadé , il  conçut  le  projet 
d’aller  dans  l’Inde,  afin  de  décou- 
vrir les  livres  sacrés  des  ParscS. 
N’ayant  pu  obtenir  sou  passage 
gratuit,  il  s'engagea,  en  qualité  de 
soldat , sur  un  vaisseau  de  la  ma- 
rine royale.  Ses  amis  en  informè- 
rent le  ministre,  qui,  touché  de 
son  zèle  pour  les  sciences,  lui  ac- 
corda le  passage  aux  frais  du  gou- 
vernement, la  table  du  capitaine , 
des  livres,  des  iustrumensde  rnu- 
>3  HK 
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thématiques,  des  cartes  et  un  trai- 
tement que  déterminerait  le  gou- 
verneur des  élablissemcns  français 
dans  l’Inde  ; mais  cette  bienveil- 
lance ne  fut  point  profitable  à An- 
quetil-Duperron  qui  était  parti  a- 
vant  la  réception  des  dépêches  du 
ministre.  La  traversée  dura  neuf 
mois;  il  débarqua  à Pondichéry 
le  10  août  1755,  et  y séjourna  pour 
apprendre  le  persan  moderne;  il 
*c  rendit  ensuite  à Chandernagor 
pour  y étudier  leshanskrit.  Anque- 
lil-Duperron  se  disposait  à quitter 
cette  ville  quand  il  y fut  attaqué 
d’une  maladie  très-grave.  A peine 
rétabli,  la  guerre  se  déclara  entre 
la  France  et  l’Angleterre.  Chan- 
dernagor fut  pris.  Anquetil-Duper- 
ron,  craignant  d’avoir  manqué  le 
but  de  son  voyage,  eut  le  courage 
de  retourner  à Pondichéry , par 
terre,  seul,  sans  nrgent,à  trnvçrs 
de  vastes  contrées  infestées  de  bê- 
tes féroces.  Sur  sa  route,  il  visita 
toutes  les  pagodes,  et  après  avoir 
parcouru  un  espace  de  quatre 
cents  lieues  dans  des  déserts  brû- 
lans,  il  arriva  enfin  à Pondichéry, 
Où  il  trouva  un  de  ses  frères,  avec 
lequel  il  s’embarqua  pour  Surate. 
Le  vaisseau  ayant  dû  relâcher  en* 
route,  il  se  rendit  à Calicut,  à Go?, 
à Aurcngabad , pénétra  dans  le 
pays  des  Marates,  visita  les  mo- 
numens  des  juifs  et  des  chrétiens 
de  Saint-Thomas,  et  eut  soin  d’en 
recueillirles  traditions.il  fit  aussi 
un  grand  nombre  d’observations 
sur  le  climat  et  sur  les  moeurs  des 
habitans;  il  arriva  à Surate  huit 
mois  après  son  débarquement. 
C’est  dans  cette  vifie  qu’il  espérait 
trouver, et  qu’il  trou  va  en  effet  les 
prêtres  qui  possédaient  les  livres 
qu’il  cherchait;  mais  il  éprouva  de 
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grandes  difficultés  de  la  part  de 
ces  prêtres,  à qui  la  loi  défendait 
de  donner  communication  des  li- 
vressacrésauxhommes  d’une  re- 
ligion étrangère.Cependant,à  for- 
ce d’instances  et  de  soumissions, 
il  parvint  ù décider  un  destour  ù 
lui  enseigner  la  langue  pehlevi.  Il 
l’étudia  avec  tant  d’ardeur  et  de 
succès,  qu’il  fut  bientôt  en  état  de 
faire  un  vocabulaire  de  cette  lan- 
gue; il  le  termina  le  a4  mars  17.V9. 
Le  prêtre  qui  l’avait  instruit  Pin- 
troduisit , au  péril  de  su  vie,  dans 
l’intérieur  le  plus  secret  du  tem- 
ple; il  y vit  pratiquer  les  rites  et  cé- 
rémonies,dont  lesliturgiesnecon- 
tcnaienl  qu’une  description  très- 
imparfaite.  Il  s’était  proposé  d’al- 
ler étudier  les  langues  et  les  livres 
des  Hindous  ù Bènarès,  quand  la 
prise  de  Pondichéry  le  força  de  re- 
noncer ù cette  entreprise.  Une 
querelle  qu’il  eut  avec  un  Fran- 
çais l’obligea  de  se  mettre  sous  la 
protection  du  pavillon  britanni- 
que. Il  débarqua  en  Angleterre  , 
et  alla  à Oxford  collationner  les 
ouvrages  qu’il  avait  en  sa  posses- 
sion sur  le  manuscrit  du  V endi- 
dad-Sadè  , qui  y était  déposé.  Il 
avait  alors  traduit  la  plus  grande 
partie  des  livres  parses.  Il  revint 
à Paris,  le  4 mai  1762,  sans  for- 
tune, mais  possédant,  outre  un 
grand  nombre  d’objets  curieux  et 
rares,  t8o  manuscrits.  L’abbé  Bar- 
thélemy , de  concert  avec  quel- 
ques amis  des  lettres  qui  avaient 
beaucoup  d’estime  pour  Anque- 
til-Duperron,  sollicita  en  sa  fa- 
veur une  pension  et  le  titre  d’in- 
terprète des  langues  orientales  à 
la  bibliothèque  duroi.  En  iç63, 
il  fut  nommé  membre  de  l’acadé- 
mie des  inscriptions  et  bellcs-lct- 
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très.  En  , il  publia  la  traduc- 
tion du  Zend-Avesta , recueil  des 
livres  sacré»  des  Parses.  Il  joignit 
à cette,  traduction  un  récit  inté- 
ressant de  ses  voyages , et  une  Vie 
estimée  de  Zoroastre,  auteur  d’u- 
ne partie  du  Zend-  Avesta,  dont 
les  deux  morceaux  les  plus  anciens 
et  les  plus  remarquables  sont  le 
V endidad  et  VIzeschné.  Dans  l’in- 
tention de  réfuter  Montesquieu  , 
qui  représente  comme  esclaves  les 
peuples  de  l’Inde  , Anquetil-Du- 
perron  publia  un  ouvrage  ayant 
pour  titre  : Législation  orientale , 
ou  te  Despotisme  considéré  dans 
la  Turquie  , la  Perse  et  l’Indos- 
tan.  Il  s’attache  principalement  à 
démontrer  qu’il  y existe  des  lois  é- 
galemcnt  obligatoires  pour  le  sou- 
verain et  pour  la  nation.  Ses  Re- 
cherches historiques  et  géogra- 
phiques furent  publiées  en  1786. 
Cet  ouvrage  fait  partie  de  la  Géo- 
graphie de  l’Inde  du  P.  ThielTen- 
thaler.  Trois  ans  plus  tard,  il  pu- 
blia un  Traité  de  la  dignité  du 
commerce  et  de  l’état  du  com- 
merçant. A l’époque  de  la  révo- 
lution, il  rompit  toutes  ses  an- 
ciennes liaisons,  redoutant  les 
dissensions  politiques  qui  se  ma- 
nifestaient déjà  avec  violence  , 
et  ne  voulut  plus  avoir  d’autres  a- 
mis  que  ses  livres  et  ses  manus- 
crits. II  mit  au  jour  un  ouvrage 
intitulé  l’Inde  en  rapport  avec 
l’Europe,  a vol.  in-8°.  En  1804, 
une  traduction  du  persan  des  Oup- 
nek’liat , ou  V panischada,  c’est-à- 
dire  Secrets  qu’on  ne.  doit  pas  ré- 
véler. Cet  ouvrage  est  plein  de 
réflexions  philosophiques  ét  pro- 
fondes. 11.  Lanjuinais  a donné  des 
Oupnek’ hat  une  analyse  qui  se 
fait  remarquer  par  sa  concision  et 
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par  sa  clarté.  Anquetil- Duperron 
écrivit  aux  brahmes,  depuis  son  re- 
tour en  France,  pour  les  engager 
à traduire  en  persan  les  anciens 
livres  de  l’Inde.  Il  leur  décrit  ainsi 
sa  manière  de  vivre.  « Du  pain  a- 
» vec  du  fromage,  le  tout  valant  If. 
»sous  de  France  , ou  le  douzième 
» d’une  roupie,  et  de  l’eau  de  puits» 
«voilà  ma  nourriture  journalière. 
»Je  vis  sans  feu,  même  en  hiver; 
«je  couche  sans  draps,  sans  lit  de 
» plumes;  mon  linge  de  corps  n’est 
«ni  changé,  ni  lessivé;  je  subsiste 
«de  mes  travaux  littéraires,  sans 
«revenu,  sans  traitement,  sans 
«place;  je  n’ai  ni  femme,  ni  en- 
«fans,  ni  domestiques.  Privé  de 
«biens,  exempt  aussi  des  liens  de 
«ce  monde,  seul,  absolument  li- 
«bre,  mais  très-ami  de  tous  les 
«hommes,  et  surtout  des  gens  de 
» probité  , dans  cet  état  faisant  ru- 
»dc  guerre  à mes  sens,  je  triom- 
«phe  des  attraits  du  monde  ou  je 
«les  méprise;  aspirant  avec  ar- 
mleur  vers  l’Être  suprême  et  par- 
afait, j’attends  avec  impatience  la 
«dissolution  de  mon  corps.  » Louis 
XVI  ayant  voulu  donner  des  ré- 
compenses à un  certain  nombre 
d’hommes  de  lettres,  Anque- 
til- Duperron  fut  compris  dans 
l’état  présenté  à S.  M.  pour  ô,ooo 
francs.  La  difficulté  était  dé  lui 
faire  accepter  cette  somme;  un 
de  ses  confrères  se  chargea  de 
cette  commission  délicate.  Après 
avoir  employé  vainement  tous  les 
moyens  de  persuasion,  celui-ci 
glissa  furtivement  la  somme  sur 
le  coin  de  la  cheminée,  et  sortit 
avec  préeipitatiou.  Mais  il  ne  put 
descendre  assez  vite  pour  que  le 
sac  n’arrivât  pasavant  lui  au  bas  de 
l'escalier.  Aaquetil-Dupcrron  ro- 
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fusa  pareillement  une  pension  de 
Cooo  livres  dont  le  comité  d’ins- 
truction publique  l'avait  jugé  di- 
gne. 11  renvoya  le  brevet , en  pro- 
testant qu'il  n’avait  aucun  besoin. 
11  était  cependant  dans  la  plus 
grande  détresse;  on  eu  jugeaitsans 
peine  au  mauvais  état  de  ses  vête- 
tnens.  Ln  de  ses  confrères , qui 
ne  l’avait  pas  rencontré  depuis 
plusieurs  années,  le  prit  un  jour 
pour  un  pauvre  honteux,  et  ne 
le  reconnut  qu’au  moment  où  il 
lui  offrait  l’aumône,  u Vous  ne  111e 
«surprenez  pus  cl  vous  ne  m’hu- 
» mitiez  pas,  dit  Anquetil-Dupcr- 
»ron  : vous  vouliez  faire  une  bon- 
une  œuvre,  vous  n’en  serez  pas 
«privé,  et  j’y  participerai  ; venez 
«faire  votre  offrande  à l’humanité 
« souffrante,  dans  la  personue  d’un 
«autre  vieillard  qui  est  à quelques 
«pas  d’ici,  et  qui  parait  biemnul- 
uheureux.  Pourinoi,  soyezsûrquc 
u je  ne  le  suis  point,  et  que  je  ne 
«peux  pas  l’èlre.  » Nommé  mem- 
bre de  l’institut  au  moment  de  la 
réorganisation  de  ce  corps  , il  ne 
tarda  pas  i\  se  trouver  trop  riche. 
«Indiquez-moi , disait-il  à un  de 
u ses  amis , quelque  honnête  lauiil- 
»le  qui  ait  besoin  de  secours , je 
, » n’en  connais  plus  aucune  : j’ai  au 
» moins  chaque  mois  100  fr.  quime 
«sont  inutiles.»  Il  se  débarrassa 
bientôt  de  cctle  opulence , en  re- 
nonçant à la  qualité  de  membre 
de  l’institut,  qu’il  perdit  par  le  re- 
fus  de  prêter  serment  aux  consti- 
tutions de  l’empire.  Le  même  dé- 
sintéressement et  le  plus  noble  pa- 
triotisme lui  avaient  fuit  refuser, 
en  Angleterre,  5o,ooo  livres  de  sa 
traduction  du  Zend- Avesta.  La 
mort  l’enleva  en  i8o5  lorsqu’il  re- 
voyait une  traduction  du  Voyage 


du  P.  Paulin  de  Saint-Barthélemy 
dans  l’Inde, .traduction  dont  il  al- 
lait publier  les  premiers  volumes. 
L’impression  de  cct  ouvrage  ar- 
rêtée par  cct  événement,  et  con- 
tinuée par  les  soins  de  M.  Syl- 
vestre de  Sacy,  parut,  en  1808, 
en  5 vol.  in-8“.  Anquetil  - Duper- 
ron  a laissé  beaucoup  de  manus- 
crits, parmi  lesquels  on  distin- 
gue la  traduction  d’un  Traité  la- 
tin sur  i Église  , du  célébré  doc- 
teur Legros , 4 vol.  hi-4".  Le 
monde  savant  a justement  placé 
Anquetil  - Duperron  parmi  les 
hommes  les  plus  érudits  du  18“’ 
siècle,  et  l’on  doit  regretter  que  la 
rudesse  et  la  singularité  de  scs 
mœurs  aient  privé  la  société  de 
l’exemple  de  ses  vertus,  dignes 
d’ailleurs  d’un  meilleur  âge. 

ANSART  ( dom  AtsDaiÉ-JosErn), 
bénédictin,  naquit,  en.  1725,  dans 
la  province  d’Artois.  On  rapporte 
qu’étant  devenu  procureur  d’une 
maison  de  son  ordre  , il  s’enfuit 
avec  la  caisse  dont  il  était  déposi- 
taire. Il  entra  ensuite  dans  l’ordre 
de  Malte  , comme  conyentuel , 
puis,  il  se  fit  recevoir  avocat  au 
parlement  de  Paris  et  docteur  en 
droit  ; il  fut  enfin  nommé  curé  de 
Villeconin  près  d’Etampcs.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivans  : 1"  Dia- 
logues sur  l’utilité  des  moines  ren- 
tés, 17G8,  in- 12.  Cette  prétendue  . 
utilité,  qu’il  n’était  pas  encore 
temps  de  contester,  lorsque  l’ou- 
. vrage  fut  mis  au  jour,  ne  parait  pas 
avoir  fait,  vingt  ans  plus  tard,  une 
grande  impression  sur  les  assem- 
blées nationales  de  France;  t'  Ex- 
position sur  te  Cantique  de s~ can- 
tiques de  Salomon,  1770,  in- 12. 
L’auteur  a eu  pour  objet  de  faire 
connaître  le  sens  mystique  de  cet 
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épilhalame;  3“  Histoire  rie  sa(iit' 
Alain-,  albé  de  Glanfeuil , 1773, 
in-12.  C’esl  un  hommage  rendu 
par  doin  Ansart  au  fondateur  de 
son  ordre.  La  vie  de  saint  Maur 
forme  la  première  partie  de  cet 
ouvrage  ; les  diverses  translations 
des  reliques  du  saint  occupent  la 
seconde  et  la  troisième  ; enfin , la 
quatrième  est  l’histoire  de  l’ab- 
baye de  Saint-Maur-des-Fossés, 
bâtie,  dit-on,  sur  remplacement 
du  château  des  Bagaudes  , que  fit 
rascrl’emperenr  Maximum,  vers  la 
fin  du  3“  siècle;  4°  Éloge  de  Char- 
les-Quint , empereur,  traduit  du 
latin  de  Jacques  Masenius,  1777, 
in-12.  C’est  un  panégyrique  qui 
fait  suite  à la  Sarcothée,  poème  de 
ce  jésuite  j 5°  Esprit  de  saint  Vin- 
ccnt-de-Paule , ou  Modèle  de  con- 
duite proposé  à tous  les  ecclésias- 
tiques , Il 780,  in-12.  Dont  Ansart 
n’avait  sans  doute  pas  ce  modèle 
sous  les  yeux , quand  il  emporta 
les  fonds  de  son  couvent , si  réel- 
lement il  s’est  rendu  coupable 
de  cette  soustraction;  6”  Histoi- 
re de  sainte  Reine  if  Alise,  et  de 
P abbaye  de  Flavigpy,  1783,  in- 
12;  y*  Histoire  de  saint  Fiacre', 
1784,  in-8"  ; 8°  Bibliothèque  litté- 
raire du  Maine,  ou  Traité  histo- 
rique et  critique  de  cette  provin- 
ce', 1784,  in-8".  C’est  l’ouvrage 
le  plus  utile  que  dom  Ansart  ait 
donné  : il  est  parvenu,  par  ses 
recherches , à déterrer  environ 
trois  cents  auteurs , dont  les  écrits 
v et  les  noms  mêmes  étaient  ense- 
velis dans  l’oubli  le  plus  profond. 
9“  La  Fie  de  Grégoire  Cortès, 
bénédictin,  éréque  d’Urbin,  et 
cardinal,  178*1,  in-12  on  sait 
que  ce  savant  cardinal  fut,  jusqu’à 
s ('mort,  le  conseiller  intime  du 
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pape  Çafil  111.'  Dom  Ansart  était 
membre  de  quelques  sociétés  lit- 
téraires, et  entré  autres  de  l'aci- 
démie d’Arras  et  de  celle  des,  Ar- 
cades de  Rome.  Il  coopéra,  pen- 
dant nombre  d’années,  avec  plu- 
sieurs savans  de  son  ordre  , aux 
travaux  littéraires  qui  s’exécutè- 
rent à l’abbaye  de  Saint-Germain- 
des-Prés  à Paris  ; mais  comme 
il  passait  pour  n’etre  ni  très-éru- 
dit, ni  fort  laborieux,  on  croit 
généralement  qu’il  a trouvé  ses 
ouvrages  presque  tout  faits  tfans 
les  archives  précieuses  de  ccjto 
abbaye,  et  qu’il  s’est  contenlé  de. 
les  mettre  en  ordre,  pour  les  pu- 
blier sous  son  nom  : fait  que  n’a 
point  permis  de  vérifier  l’incen- 
die qui,  au  commencement  de  la 
révolution  , détruisit  cette  biblio- 
thèque célèbre.  Dom  Ansart  mou- 
rut, vers  1790,  dans  la  67“'  an- 
née de  son  âgé. 

ANSE  DE  VTLLOÏSON  (Jxan- 

BArTlSÏE-GASPAr.D  D’)  , ou  Dansse 
de  Villoison,  célèbre  helléniste, 
membre  de  la  légion-d’honncur , 
de  l’institut  de'  France  , et  des 
académies  de  Berlin , Madrid , 
Gottingue  , etc.  Originaire  d'Es- 
pagne, il  naquit  à Corbeil-sur- 
Seine  , le  5 mars  1750.  Scs  aïeux, 
s’étaient  distingués  dans  la  car- 
rière militaire , au  service  de 
France.  Son  grand-oncle  périt 
à la  bataille  d’Hoehstedt,  où  il 
commandait  une  compagnie  de 
dragons»  Son  grand-père  avait? 
été  fait  prisonnier  à ta  batail- 
le de  Fleurus,  et  était  capitaine- 
lieutenant  de  la  compagnie  colo- 
nelle , précédemment  sous  les  or- 
dres du  marquis  de  l’.Hospital.  En- 
fin, son  père  avait  été  sucéessiver 
ment  page,  mousquetaire  et  che- 
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valicr  de  Saint- Louis.  Le  jeune 
d’AnsedeVilloison  vint  àPar^ct  fit 
d’excellentes  études  au  collège  de 
Lisieux,  et  à celui  du  Plessis,  où  se 
manifesta  son  goût  passionné  pour 
les  langues  anciennes.  De  là,  il 
passa  au  collège  des  Grassins,  sous 
l’habile  professeur  Lcbcau,  et  s’y 
distingua  par  scs  progrès  dans  la 
langue  grecque,  en  remportant 
tous  les  prix  que  l’université  y 
affectait  chaque  année.  Dès  l’â- 
gc  de  quinze  ans,  il  s’était  rendu 
familiers  les  ouvrages  grecs  les 
plus'ililliciles,  et  ses  professeurs 
n’ayant  plus  rien  à lui  ensei- 
gner, Villoison  suivit  avec  une 
nouvelle  ardeur,  au  collège  de 
France , les  cours  du  célèbre  Cap- 
peronnier,  qui  achevèrent  de  per- 
fectionner ses  études.  Non-seule- 
ment il  avait  lu  tous  les  anciens  au- 
teurs, mais  par  la  réunion  bien  rare 
d’une  mémoire  et  d’une  intelligen- 
ce également  prodigieuses,  il  les 
récitait  de  vive  voix,  et  les  expli- 
quait aussitôt.  11  s’occupa  dès 
lors  d’un  grand  travail  qui  parais- 
•s,ait  bien  au-dessus  des  forces  d’un 
jeune  homme , et  qui  aurait  suffi 
pour  établir  la  réputation  d’un 
savant  consommé  , du  Lexique 
homérique  d’ Apollonius , qui  jus- 
que-là était  resté  inédit,  cl  que 
Villoison  publia  en  grec  et  en  la- 
tin , î-yü,  2 vol.  jn-4"  ou  in-f", 
avçC  un  Commentaire  où  l’on  re- 
marque une  foule  de  notes  pleines 
d’érudition  et  d’intérêl.  Cet  ou- 
vrage valut  à son  auteur  la  ré- 
compense qui  pouvait  le  flatterie 
plus  : l’académie  des  inscriptions 
et  hclles-lcttrcs  voulut  le  compter 
au  nombre  de  ses  membres  ; mais 
comme  il  n’avait  pas  encorcattcint 
l’âge  exigé  (il n’avait  que  22  ans), 
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cette  compagnie  savante  sollicita 
et  obtint  une  exception  qbi  n’a  ja- 
mais eu  lieu  en  faveur  d’aucune 
autre  personne.  La  demande  fut 
conçue  dans  des  termes  extrême- 
ment flatteurs  pour  le  jeune  écri- 
vain qui  en  était  l’objet  : « d’Anse 
«de  Villoison,  disait  l’académie  , 
«ayant  prévenu  l’âge  des  con- 
« naissances  profondes,  il  est  jus- 
»tc  qu’il  en  recueille  les  avan- 
» tages  plutôt  que  les  autres  hom- 
«mes,  et  qu’il  les  devance  dans  la 
«carrière  des  honneurs,  comme 
«il  les  a devancés  dans  celle  du 
«savoir.  « Rien  de  plus  honorable 
pour  une  académie , et  rien  peut- 
être  de  moins  académique.  Après 
de  si  glorieux  succès,  qui  lui  ou- 
vrirent une  correspondance  inté- 
ressante avec  un  grand  n’ombre  de 
savans  étrangers,  il  ne  tarda  pas 
à être  associé  aux  principales  so- 
ciétés savantes  de  l’Europe.  Vers 
le  même  temps,  il  lut  à celle  dont 
il  était  membre , des  Recherches 
historiques  sur  les  Jeux  Ncméens  , 
et  des  Recherches  critiques  sur  te 
grec  vulgaire.  Ces  deux  disserta- 
tions ont  été  insérées  dans  l'his- 
toire de  l’académie  des  inscrip- 
tions et  belles- lettres  , tome 
XXWIII,  pag.  29  et  Go.  Le  Jour- 
nal des  Savans , du  mois  de  juin 
de  la  même  année  (1773),  ren- 
ferme aussi  une Z-W/r«deVilloison, 
où  il  proposait  une  correction  sur 
un  passage  de  la  tragédie  grecque 
de  Sophocle,  qui  a pour  titre: 
Œdipe  Roi.  Mais  cette  correction 
fut  rejetée  par  les  philologues 
Vauvillicrs  et  Brunk.  En  1776, 
Villoison  présida  à la  première 
édition  du  Voyage  littéraire  de 
ta  Grèce,  par  M.  Guys.  A la  mê- 
me époque,  Dulcms  donna  dans 
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son  Explication  fie  quelques  mé- 
dailles grecques  et  phéniciennes , 
une  Lettre  que  lui  avait  adressée 
cet  helléniste  sur  l’inscription  d'u- 
ne médaille  de  Cydon.  En  1778, 
Villoison  publia  une  édition  grec- 
que et  latine,  avec  des  notes  fort 
estimées,  de  la  pastorale  de  Daph- 
nie et  Chloé  , par  Lnngus.  Ayant 
eu  quelque  sorte  épuisé  par  ses  re- 
cherches toutes  les  bibliothèques 
de  la  France,  il  se  rendit  è Veni- 
se, aux  frais  du  gouvernement, 
pour  visiter  celle  de  Saint-Marc, 
qui  -s'était  enrichie  de»manuscrits 
importons  que  le  cardinal  Bcssa- 
rion  y avait  apportés  de  la  Grèce, 
dans  le  i5"*  siècle.  11  puisa  en 
grande  partie  dans  ce  dépôt  pré- 
cieux, les  matériaux  d’un  recueil 
historique,  mythologique  et  phi- 
lologique, qu’il  fit  paraître  à Ve- 
nise, en  1781 , sous  le  titre  d’^- 
necdola  grœca  è regiâ  Parisiens i 
et  è F cnelâ  Sancti-Marci  dc- 
prompta,  a vol.  C’est  aussi  dans 
cette  bibliothèque  que  Villoison 
recueillit,  sur  le  premier  des  poè- 
tes, les  anciennes  scholies  d’A- 
lexandrie , dont  il  se  servit  avec 
tant  de  goût  et  de  discernement 
dans  son  édition  de  Y Iliade  d'Ho- 
mère, publiée  à Venise,  en  1788, 
in- fol.  sous  ce  titre  : Homeri  Ilias 
ad  veteris  codicis  V eneti  fidem 
recensita.  Scliolia  in  eam  anti- 
quissima  ex  eodem  codice  aliis- 
que  nunc  primùm  edidit  obeliscis , 
atiisque  signis  crilicis.  Ce  travail 
important  mil  le  sceau  à sa  répu- 
tation, et  mérita  à l’auteur  les  fé- 
licitations de  l’Europe  savante, 
qui  lui  décerna  le  titre  glo- 
rieux de  Sauveur  tf  Homère.  Il 
avait  publié  à Venise,  en  1793, 
un  opuscule  critique,  de  format 
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in-4*,  sur  quelques  passnges  du 
prince  de  la  médecine,  sous  le  ti- 
tre d 'Epistota  ad  virum  Lorry  , 
de  locis  quibusdam  Ilyppocrulis. 
Dans  les  visites  longues  et  fréquen- 
tes qu’il  faisait ù la  bibliothèque  de 
Saint-Marc,  Villoison  avait  copié 
une  traduction  grecque,  sans  nom 
d’auteur,  de  plusieurs  livres  de 
la  Bible.  Ayant  quitté  l’Italie, 
pour  visiter  l'Allemagne,  il  fit  pa- 
raître à Strasbourg,  en  1784,  cet- 
te traduction  qu’il  enrichit  de  no- 
tes, et  qu’il  intitula  : Nova  per- 
sio  grceca  Proverbiorum , etc. , ex 
unico  S.  Marri  bibliothccœ  codice 
veneto , nunc  primùm  eruta  et  no- 
tules itluetrata.  Le  duc  régnant  de 
Saxe-Weimar,  qui  aimait  à rendre 
justice  au  savoir  et  au  talent,  ac- 
cueillit avec  bienveillance  dans  ses 
états  ce  laborieux  érudit,  qui  pu- 
blia, à Weimar,  une  collection 
considérable  de  variantes,  de  cor- 
rections et  de  remarques  sur  Non- 
nus,  Homère,  Hésiode,  Hyppar- 
thus,  Josephe,  etc.,  sous  le  titre. 
A'Epistolce  Fimarienscs.  Villoison 
se  lia  avec  plusieurs  savans  litté- 
rateurs de  cette  contrée,  notam- 
ment avec  le  célèbre  Goethe  et 
avec  Wieland,  surnommé  le.  V ot- 
taire  de  l’ Allemagne.  Une  disser- 
tation de  notre  auteur,  de  Tripli- 
ci  theologiâ,  mysteriisque  vete- 
rum,  parut  dans  l’ouvrage  plein 
d’érudition  que  Sainte-Croix  don- 
na, en  1784,  in-8“,  sous  le  titre 
de  Mémoires  pour  servir  à l’his- 
toire de  la  religion  secrète  des 
anciens  peuples , ou  Recherches 
historiques  sur  les  mystères  • du 
paganisme.  En  1785,  M.  de  Choi- 
seul-Goudier,  nommé  ambassa- 
deur à Constantinople,  emmena 
avec  lui  Villoison,  qui  brûlait  du 
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cl«-sir  d’explorer  la  Grèce,  cette 
contrée  si  riche  en  souvenirs.  Aus- 
si la  parcourut-il  pendant  trois 
années,  avec  l’avide  curiosité  d’un 
observateur  qui  ne  laisse  rien 
échapper  d’intéressant,  et  qui  sait 
apercevoir,  dans  les  ruiucs  mê- 
mes  , les  monumens  précieux  qui 
ont  embelli  la  patrie  des  Homère, 
des  Platon  et  des  Périclès.  Il  vi- 
sita surtout  avec  une  attention 
particulière  toutes  les  bibliothè- 
ques, et  spécialement  celles  des 
monastères  , où' il  trouva  des  ma- 
nuscrits curieux,  dont  il  a dû  ti- 
rer un  grand  parti  pour  la  com- 
position d’un  ouvrage  important, 
auquel  il  a travaillé  pendant  les 
vingt  dernières  années  de  sa  vie , 
sur  la  Grèce  ancienne  et  moder- 
ne, considérée  sous  tous  ses  rap- 
ports, etc.  Ce  corps  complet  d’his- 
toire, qui  forme  i5  vol.  in-4*,  est 
resté  inédit,  et  l’on  croit  même 
que  l’auteur  n’y  avait  pas  misen- 
core  la  dernière  main.  Pendant  son 
séjour  en  Grèce,  Villoison  s’étitit 
tellement  perfectionné  dans  l’é— “ 
tude  du  grec  moderne  , qu’il  le 
parlait  avec  presque  autant  de  fa- 
cilité qu’un  naturel  du  pays.  De 
retour  en  France,  il  rendit  compte 
du  résultat  de  son  voyage  è l’aca- 
démie des  inscriptions  et  belles- 
lettres;  puis,  il  passa  plusieurs 
années  à Orléans,  pour  consulter 
tous  les  ouvrages  rares  et  pré- 
cieux que  renferme  la  bibliothè- 
que publique  decètte  ville.  Défait 
entraîné  par- son  goût  et  par  le 
désir  d’achever  sa  grande  histoire 
des  arts,  des  mœurs,  des  institu- 
tions et  de  ta  langue  des  Grecs. 
11  s’attacha  plus  particulièrement 
à la  lecture  des  nombreuses  édi- 
tions grecques  eüatines  qu’il  trou- 
vé 
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va  chargées  de  notes  manuscri- 
tes. Il  eut  la  patience  de  copier 
tontes  ces  notes,  et,  ensuite,  il 
se  fit  un  plaisir  et  même  un  de- 
voir (tant  il  était  animé  d’un  zèle 
pur  et  désintéressé  pour  lés  let- 
tres) d’en  donner  communication , 
en  y joignant  ses  propres  remar- 
ques, aussi  utiles  qu’intéressan- 
tes, aux  nouveaux  éditeurs  ou 
commentateurs  de  Lucien , de 
Xénophon,  de  Philostrate,  etc. 
Etant  revenu  à Paris,  il  y ou- 
vrit, au.commencernent  de  l’an  6 
( 1 / 97)  j nti  Cours  de  littérature 
grecque , et  bientôt  après  il  fut 
nommé  par  le  gouvernement  pro- 
fesseur de  grec  moderne  à l’école 
spéciale  des  langues  orientales. 
En  1802,  il  remplaça,  i l’institut, 
le  littérateur  Sélis,  qui  venait  de 
tpourir.  (Suivant  le  Dictionnaire 
historique,  édition  de  Prudhom- 
me,  Villoison  serait  entré  à l’ins- 
titut en  1799;  mais  c’est  une  er- 
reur, puisque  Sélis,  dont  il  a été 
le  successeur,  ne  tnourut  que  le 
19  février  1802.)  A la-fin  de  1804, 
il  fit  établir  une  traire  de  grec 
moderne,  au  collège  de  France, 
-et  il  la  remplissait  avec  distinc- 
tion , quand  une  maladie  cruelle, 
qui  dura  trois  mois,  l’enleva.  Te 
26  avril  i8o5  (6  floréal  an  i3), 
aux  sciences  et  à l’amitié.  Il  n’é- 
tait iîgé  que  de  55  ans,  et  venait 
d’être  décoré  de  l’ordre  de  la  lé- 
gion-d’honneur.  Comme  il  n’a- 
vàit  point  fait  de  testament,  et 
qu’on  ne  lui  connaissait  aucun  pa- 
rent, le  gouvernement  fit  des  dis- 
positions pour  se  mettre  en  pos- 
session de  scs  biens , par  droit  de 
déshérence.  Mais  on  rapporte  à 
ce  sujet  une  anecdote  assez  singu-* 
lière.  Un  passant  ayant  remarqué 
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le  nom  de  (PAnsse  sm  l’enseigne 
d’un  décroteur  du  Pont-Neuf, 
soupçonna  que  le  sort,  qui  a fait 
des  nobles  de  tant  de  vilains, 
avait  pu  faire  un  vilain  d’un  noble, 
et  qne  ce  pauvre  diable  pourrait 
bien  appartenir  à la  famille  de 
d'A tisse  de  Villoison.  Il  question- 
na cet  homme,  et  apprit  qu’il  était 
de  Corbeil , ainsi  que  le  savant 
helléniste,  et  qu’il  ne  se  connais- 
sait aucun  garent.  Mais  ses  ti- 
tres prouvèrent  bientôt  qu’il  avait 
seul  droit  3na  succession  dont  il 
s’agissai  t.  Ce  décroteur  fut,  en  con- 
séquence, mis  en  possession  d’un 
héritage  considérable.  On  ajoute 
qne  les  sfentimens  du  nouvel  en- 
richi ne  furent  pas  au-dessous 
de  sa  nouvelle  fortune  ; car  il  ré- 
solut aussitôt  de  faire  donner  une 
brillante  éducation  à son  fds,  pour 
en  faire  un  jour,  disait-il,  un  sh- 
vant  comme  son  grand-oncle.  On 
trouve  dans  les  ouvrages  pério- 
diques du  temps,  et  particulière- 
ment dans  lç  Magasin  encyclo- 
pédique, une  foule  de  disserta- 
tions de  Villoison,  qui  sont  tou- 
tes recherchées  ..des  érudits.  Les 
mémoires  de  l’académie  des  ins- 
criptions et  belles-lettres  en  con- 
tiennent aussi  plusieurs,  et  entre 
autres,  une  sur  l’art  qu’acaient 
les  Orientaux  de  charmer  les  ser- 
pe tes.  Le  V oyage  à lu  T roade , 
par  M.  Chevalier,  renferme  éga- 
lement un  morceau  intéressautde 
Villoison  , sur  P état  de  ce  pàys  au 
temps  du  Bas-Empire.  Le  Dic- 
tionnaire étymologique  des  mots 
français  tirés  du  grec,  a été  enri- 
chi  par  Villoison  d’un  grand  nom- 
bre de  Notes  instructives.  Ou  as- 
sure même  que  cet  ouvrage  très- 
utile, 'qui,  dans  le  principe,  ne 


consistait  qu’en  un  seul  volume 
in-8%  et  dont  la  seconde  édi- 
tion en  forme  deux,  fut  rédigé 
d’après  un  plan  fourni  par  Vil— 
loison  à l’auteur,  M.  Morin,  son 
élève.  Outre  son  grand  ouvrage 
sur  la  Grèce  , dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  Villoison  a laissé 
plusieurs  manuscrits  importons 
qui  n’ont  pas  encore  été  publiés. 
Nous  citerons  d’abord  une  disser~ 
tation  sur  l’antiquité,  sous  le  titre 
de  Paléographie  critique,  et  un 
Traité  de  la  théologie  physique, 
des  stoïciens.  On  a trouvé  aussi 
dans  ses  papiers  un  Commentai- 
re sur  tes  déclamations  du  so- 
phiste grec  Choricius.  Enfin  la  bi- 
bliothèque royale  possède  un  ma- 
nuscrit précieux  de  Villoison  dont 
les  savons  désirent  vivement  la 
publication.  C’est  une  édition  re- 
vue avec  beaucoup  de  soin  du 
traité  de  naturâ  Dcorum,  écrit  en 
grec,  par  Cornutus,  philosophe 
stoïcien , avec  une  nouvelle  tra- 
duction latine  et  un  commentaire 
fort  curieux.  On  doit  à M.  Dacier, 
secrétaire  perpétuel  de  la  classe 
d’histoire  et  de  littérature  ancien- 
ne de  l’institut,  une  bonne  notice 
historique  sur  la  vie  et  sur  les 
écrits  de  d’Anse  de  Villoison. 

ANSELME,  général  français, co- 
lonel de  grenadiers  avant  la  révo- 
lution, fut  élevé  au  grade  de  ma- 
réchal-de-camp,  en  1791,  et  char- 
gé de  la  conduite  de  l’armée  du 
Var.  Lors  des  troubles  occasionés 
à Perpignan  , en  avril  179a,  pat' 
les  soldats  du  régiment  de  Ver- 
mandois,  M.  Anselme  se  rendit 
aux  casernes  avec  les  autorités  de 
la  ville-,  et  parvint  à appuiscr  les 
mutins.  Dans  le  mois  de  septem- 
bre suivant,  il  passa  le  Var  à la 
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tète  Je  son  corps  d’armée,  s’em- 
para de  Nice  et  de  la  forteresse 
Ile  Montalban  ; il  fit  ensuite  capi- 
tuler le  château  de  Villelranche, 
défendu  par  100  pièces  de  canon, 
et  remporta  une  victoire  complète 
sur  l’ennemi,  dont  les  troupes 
prirent  la  fuite  dans  le  plus  grand 
désordre.  Le  3 décembre  1792,  un 
aide-de-cauip  du  géuéral  Ansel- 
me, aenmpagné  d’une  nombreu- 
se députation  de  Marseillais,  pré- 
senta à la  convention,  au  nom  de 
ce  général,  4 drapeaux  pris  il  l'en- 
nemi. Peu  après,  le  général  Ansel- 
me éprouva  des  revers,  et  lut  bat- 
tu il  Sospello  : les  commissaires 
envoyés  À l’armée  du  Var  le  sus- 
pendirent de  ses  fonctions,  et  l’ac- 
cusèrent d’avoir  favorisé  le  pillage 
dans  le  pays  de  Nice.  11  publia  un 
Mémoire  justificatif,  où  il  attribue 
les  désordres  qui  eurent  lieu  A la 
négligence  du  général  Mnntes- 
tptiou.  A la  séance  du  16  février 
179Ô,  M.  Anselme  fut  décrété  d’ar- 
restation sur  lu  proposition  de 
Goupilleau,  et  envoyé  à l’Abbaye; 
il  obtint  peu  après  son  élargis- 
sement, à cause  d’une  blessure 
grave. 

ANSON  (PtERRt-HcBeaT),  né  à 
Paris,  le  18  juin  1744  * mort  le  20 
novembre  1810.  M.  d’Orincssoq, 
intendant  des  finances,  lui  confia 
l’éducation  de  son  fils,  qui  fut  de- 
puis contrôleur-général.  Anson  ré- 
compensé de  ses  soins  par  une  pla- 
ce de  receveur-général  des  finan- 
ces, fut  membre  du  comité  central 
des  receveurs-généraux.  En  1789, 
député  aux'états-généraux  , il  se 
fit  remarquer  et  estimer  par  la  li- 
béralité de  ses  opinions  : il  de- 
manda que  la  finance  des  charges 
des  privilégiés  fussent  employées 
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an  dégrèvement  des  contribua- 
bles ; et  appuya  les  plans  de  Nec- 
ker,  en  votant  néanmoins  pourque 
la  caisse  d’escompte  ne  reçût  pas 
de  privilèges.  En  1790,  il  proposa 
de  donner  cours  de  monnaie  aux 
assignats  ; fit  soumettre  toute  l’en- 
ceinte des  murs  de  Paris  aux  droitk 
d’entrée,  et  publia  une  lettre  à 
l’abbé  Alaury  sur  les  finances  ; de- 
manda , peu  après,  la  suppression 
de  la  caisse  du  clergé  et  la  liqui- 
dation de  la  dette  publique  en  as- 
signts.  Occupant  la  vribune , le 
24  décembre,  il  dit  : « Je  viens  an- 
noncer à la  nation  une  bonne 

• nouvelle;  enfin,  un  million  des 

• premiers  assignats  a été  brûlé 

• aujourd’hui  même  ! Il  se  vérifie 

• donc  ce  présage  que  nous  avions 

• eu  le  bonheur  de  vous  offrir,  au 

• mois  d’avril  dernier,  que  l’année 

• ne  se  passerait  pas  sans  voir  a- 

• néantir  le  premier  million  de  ce 

• papier-monnaie  qui  a sauvé  l’é— 

• lai  ! Au  1"  janvier,  aucune  nation 
»ne  sera  plus  au  courant  de  ses 

• paiemens  que  la  nation  françai- 
»se.  » On  l’accabla  d’applaudisse- 
mens.  Le  3 février  1791 , il  signa, 
en  qualité  de  vice  - président , la 
pétition  adressée  au  roi,  afin  de 
le  supplier  d’apposer  son  veto  au 
décret  du  21  novembre  1790,  re- 
latif aux  prêtres  non  assermen- 
tés; il  attaqua  ensuite  le  projet 
du  comité  de  constitution,  con- 
cernant l’organisation  du  minis- 
tère. Son  projet  de  décret,  ainsi 
que  son  discours  , furent  impri- 
més. Il  s’opposa  à ce  qu’on  attri- 
buât au  corps -législatif  l’apure- 
ment des  comptes  arriérés.  Lors 
des  discussions  relatives  A la  révi- 
sion de  la  constitution  de  1791, 
il  vota  la  condition  d’une  impo- 
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sition  pour  ceux  qui  seraient  éli- 
gibles ù 1 électorat.  Depuis  la  ré- 
volution, Anson,  livré  aux  travaux 
de  l’agriculture , s’était  fait  fer- 
inier;  il  était  entièrement  occupé 
de  plans  agronomiques  quand  il 
bit  nommé  président  du  conseil- 
général  de  préfecture  du  départe- 
ment de  la  Seine,  et  administra- 
teur des  postes.  Il  avait  été  pen- 
dant quelques  années  membre  de 
J administration  des  piytanées  de 
Pans  et  de  Saint-Cyr.  Anson  pos- 
sédait des  connaissances  réelles 
en  littérature  et  montrait  beau- 
coup de  goOt  pour  les  lettres  ; il  a 
donne  : 1" Anecdotes  sur  la  famille 
ne  Leférre ■ de  la  branche  d’Or- 
messon,  dans  le  Journal  encyclo- 
pédique de  1770  ; a*  deux  Mémoi- 
res historiques  sur  le,  ville,  de 
Itlillyel  de  Nemours,  dans  les  Nou- 
vc'les  Recherches  sur  la  France, 

1 700,  a vol.  ic-ia  ; 5»  les  deux  Sei- 
gneurs , ou  l’Alchimiste,  co- 
médie en  deux  acte*  et  en  Vers  , 
ouvrage  fait  en  société  avec  M. 

Th-  Hérissant;  4*  OdescfAna- 
crion,  traduction  nouv  elle  en  vers 
Paris,  1793,  in-8°.  Elle  est  infé- 
rieure pour  le  mérite  de  la  versi- 
fication A celui  des  notes  qui  l’ac- 
compagnent ; 5”  Lettres  de  mita- 
dy  Montagne,  1795,  2 vol.  in- 19, 
réimprimé»  en  i8o5.  Les  poésies 
de.milady  Montagne  font  partie  de 
cette  édition;  elles  sont  traduites 
par  M.  Germain  Garnier.  La  tra- 
duction d’Anson,  qui  a fuit  oublier 
toutes  les  précédentes  , est  son 
meilleur  ouvrage;  6"  Des  discours 
ou  rapports  A l’assemblée  consti- 
tuante, et  des  pièces  devers  épar- 
ses dans  plusieurs  recueils. 

ANSPAGH  (il  MARCRAVINE  d’), 
plus  connue  sous  le  nom  de  miladv 
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Craven,  doit  sa  réputation  d une 
vie  errante  et  singulière,  à quel- 
ques lions  écrits  , et  à des  lalens 
distingués  Elle  était  la  plus  jeune 
des  biles  du  comte  de  Berkeley 
Nee  en  1 r 5o,  elle  épousa,  en  1 -(ÿ- 
Guillaiitne,  comte  de  Craven,  et 
reçut  heureuse  avec  lui  pendant 
quatorze  années.  Lui  ayant  donné 
sept  enfuns , mais  maltraitée  par 
bu,  après  une  si  longue  union,  elle 
sen  sépara  en  .78,.  Ce  fut  une 
femme,  aunéedu  comte  Guillau- 
me, et  avec  laquelle  il  vivait  pu- 
bliquement, qui  donna  lieu  A cette 
séparation.  Milady  Craven  quit- 
tai Angleterre  pour  veniren  Fran- 
ce, et  passa  par  Anspach,  où  le 

margraveClirétien-Frédéric-Char- 

^s-Alcxandre,  neveu  du  grand 
Frédéric,  tenait  sa  cour;  cette  da- 
me lui  inspira  une  vive  passion 
qu  ellepartagea  bientôt.  En  178-, 
elle  parcourut  la  Crimée,  la  Tur- 
quie et  la  Russie.  Reçue  à Cons- 
tantinople, par  M.  de  Choise.il- 
iit  «r*  aml>assadeurde  France, 
clledesccndit,  encouragée  parlui, 
dans  la  grotlcd’Antipaios,qui  n’a- 
vait encore  été  visitée  par  aucu- 
ne femme.  Ce  spectacle,  dont  les 
voyageurs  parlent  avec  enthou- 
siasme, fit  peu  d’impression  sur 
elle  . il  est  vrai  que  son  esprit  lé- 
ger et  délient  était  plus  fait  pour 
saisir  les  nuances  des  m tours  de 
la  société,  que  pour  admirer  les 
sauvages  beautés  de  la  nature.  Mi- 
lord Craven  étant  mort  en  1791, 

elle  épousa,  A Lisbonne,  ce  frire 
d’affection  (c’est ainsi  qu’elle  ap- 
pelait |p  qpirgravc  dans  sa  cor- 
respondance), qui  devait  lui  ren-  ' 
dre  un  bonheur  dont  sa  première 
union  l’avait  long-temps  privée: 

Le  murgravcd’Anspach  etdeBey- 
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reuth  céda  ses  elats  au  roi  de 
l’russc,  et  en  reçut  une  forte  pen- 
sion en  échange,  puis  se  retira  a- 
vec  sa  femnte  en  Angleterre,  où  il 
résida,  dans  un  château  dont  il  fit 
l’acquisition  auprès  d'Hammers- 
mith,  et  qu’il  nomma  Brande- 
bourg. Ce  fut  dans  cette  heureu- 
se solitude  que  milady  Cravçnse 
livra  â son  goût  pour  les  lettres. 
Elle  écrivait  dans  trois  langues  , 
l’allemand  , l’anglais  et  le  tran- 
çais,  avec  de  l’originalité  , de  la 
façilité  et  de  l’clégance.  On  a d’el- 
le plusieurs  comédies  agréables, 
niais  qui  manquent  de  force  co- 
mique ; le  Somnambule  ( imité  de 
Pont  de  Veyle);  la  Miniature ; le 
Pot  d’ argent,  espèce  de  farce  qui 
a eu  du  succès;  Nurjad,  comé- 
die en  trois  actes,  écrite  en  fran- 
çais; le  Déguisement , imitation 
française  de  Slie  would  and  slic 
rvould  not  , par  Colley  Cibber 
(dans  celte  dernière  pièce,  jouée  à 
Anspach , milady  Cravcu  s’était 
chargée  du  rôle  d’Ilippolite).  Ce 
qu’elle  a fait  de  pins  remarqua- 
ble en  pièces  de  théâtre,  c’est  une 
comédie  intitulée  le  Philosopha 
moderne , en  vers  français  , jouée 
àTriezdorfchczlcmargrave.  C’est 
un  tableau  ingénieux  des  ridicu- 
les qui  se  sont  mêlés  aux  nobles  et 
sérieuses  pensées  du  18”*  siècle; 
car  l’exagération  et  la  folie  se 
trouvent  quelquefois  auprès  delà 
grandeur  et  de  l'enthousiasme, 
« Du  plus  grand  bien  au  plus  grand 
» mal,  dit  Montaigne,  Î1  n’y  a qu’un 
«tour  de  cheville.»  Elle  uvait  aus- 
si composé  de  bonne  j^u^  d'assez 
1 jolis  vers  anglais  et  des  romans  a- 
gréablcs,  une  foule  de  prologues 
et  d’épilogues;  enfin,  elle  avait  é- 
erit  des  voyages  cxtrêmemculcu- 
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rieux.  On  trouve  toute  la  saillie 
bizarre  de  Vliumeur  anglaise,  dans 
ses  A necdotes  modernes  de  f an- 
cienne famille  de  Kinkertankos- 
Darspraken  - Gotchdern  , satire 
très-vive  de  l’étiquette  et  de  la 
morgue  nobiliaires  des  petites 
cours  allemandes.  Le  Soldat  de 
Diercstein , ou  Amour  et  Clémen- 
ce, histoire  autrichienne  , est  une 
parodie  d’Ossian  ; la  dédicace  à l’ai- 
gle autrichienne  est  originale  et 
gaie.  Elle  a traduit  du  français , 
la  Relation  rapide  d’un  voyage  à. 
Bordeaux.  Son  V oyagè  à Cons- 
tantinople par  la  Crimée  est  con- 
nu. Moins  romanesque  et  plus 
exact  que  la  relation  piqaaute  de 
lady  Montague,  il  obtint  du  mo- 
ment qu’il  parut,  le  suffrage  des 
plus  sévères  critiques.  On  a en 
français  deux  traductions  de  <^l 
ouvrage,  l’une  par  Guédon  de  la 
Berchèrc,  l’autre  par  Durand  , 
fils.  Le  voyage  de  milady  Craveu 
renferme  des  observation»  pré- 
cieuses. Si  l’on  en  croit  le  biogra- 
phe anglais  , la  première  édition 
en  fut  faite  au  profit  de  Mercier, 
auteur  du  Tableau  de  Paris.  11 
est  assez  remarquable  qu’une  de 
nos  plus  jolies  romances  villageoi- 
ses, Non  , non -,  je  n’irai,  plus  au 
bois,  soit  l’ouvrage  d’une  Anglai- 
se, épouse  d’un  prince  allemand, 
et  qui  avait  passé  la  plus  grande 
partie  de  sa  jeunesse  à Constan- 
tinople. C’est  dans  la  maison  de 
milady  Cravcn(llrandeburg-Uou- 
se),quela  reine  d’Angleterre,  re- 
poussée par  la  cour,  traduite  de- 
vant le  plus  terrible  des  tribu- 
naux , a trouvé  un  asile. 

ANSTEY  (Chmstophe)  , écri- 
vain anglais,  remarquable  par  u- 
11e  causticité  originale , une  sail- 
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lie  bouffonne,  une  versification  ai- 
sée et  piquante , a été  oublié  de 
la  plupart  des  biographes.  Cepen- 
dant son  Guide  de  Bath  et  ses 
Mémoires  d’un  ci-devant  maca- 
roni, l’ont  rangé  parmi  ces  pein- 
tres de  mœurs  , en  France  prosa- 
teurs modestes,  qui  amusent  la  so- 
ciété de  ses  propres  ridicules.  Né 
dans  le  Wiltshire  vers  1787,1!  fut 
élevé  à Eaton  et  a Cambridge,  et 
commença  à exercer  son  talent 
satirique  contre  quelques-uns  de 
ses  supérieurs  : il  paya  cher  les 
saillies  de  son  esprit,  car  l’univer- 
sité chassa  de  son  sein  l’écolier 
mauvais  plaisant.  Ansfey  prit  a- 
lors  le  parti  des  armes,  et  s’établit 
à Bath.  C’est  là  qu’il  publia  Ce 
Guide  de  Bath  , revue  piquante 
des  travers  plaisans  d’une  petite 
ville  où  l’on  faisait  vanité  de  quel- 
ques ridicules  de  la  noblesse,  et 
où  l’on  portait  à l’excès  le  pédan- 
tisme littéraire.  Hors  le  Poème  sur 
la  mort  de  lord  Taristock,  toutes 
les  productions  d’Anstey  sont  mar- 
quées au  même  coin  de  malice  et 
de  gaieté.  On  lit  encore  avec  plai- 
sir, quoiqu’ils  n’aient  plus  le  mé- 
rite de  l’à-propos , son  Bail  élec- 
torat, ou  Lettres  poétiques  d’In- 
(kle , bourgeois  de  Bath,  à son  é- 
pouse,  demeurant  à Glocester  ; 
son  Anatomie  du  sacerdoce-;  ses 
Spéculations , ou  Apologie  de  l’es- 
pèce humaine  ; enfin , sa  Fille  du 
fermier , roman  très-agréable. 'fi- 
ne observation  se  présente  içi  na- 
turellement, c’est  que,  par  une  bi- 
zarrerie particulière  aux  mœurs 
anglaises,  les  militaires  de  ce  pays 
ont  fini  pary  tenir  la  place  de  cette 
classe  oisive  et  ridicule,  de  ces 
abbés  français  sans  chapitres  et 
sans  bénéfices,  qui  se  glissaient 
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daus  la  plupart  des  maisons  opu- 
lentes pour  y vivre  agréablement, 
charmer  les  coquettes,  bnfder  et 
médire , à la  faveur  du  petit  collet. 
Long-temps  un  colonel  anglais  a 
été  regardé  comme  le  plus  fat  et 
le  plus  inutile  des'  personnage^"; 
et  c’est  dans  les  garnisons  anglai- 
ses que  se  sont  formés  ces  êtres 
équivoques  que  lady  Morgan  nous 
a signalés  sous  le  nom  de  Dan- 
dics,  et  qu’on  voit  encore  porter 
un  corset  et  des  bottes.  Ansley 
mourut  en  i8o5.  Sa  vie  a été  oi- 
sive, frivole,  heureuse,  et  tous 
ses  ouvrages  portent  l’empreinte 
de’ l’esprit  d’un  homme  du  mon- 
de , à la  fois  ingénieux  , galant  et 
léger. 

ANTHOINE  ( Antoine-Ignace  , 
babos  de  Saint-Joseph).  -est  né  à 
Embrun,  département  des  Hau- 
tes-Alpes, le  ai  septembre  17^9, 
de  parens  estimés  dans  la  magis- 
trature. Sa  vie  a été  consacrée  à 
de  grandes  entreprises  commer- 
ciales et  à l’amélioration  du  com- 
merce. M.  Anthoine  résida  pen- 
dant dix  années  à Constantinople, 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu’il  conçut 
le  projet  d’établir,  entre  la  Fran- 
ce, la  Pologne  et  la  Russie,  une 
chaîne  de  rapports  commerciaux, 
en  ouvrant  une  route  par  la  mer 
Noire  et  le  Bosphore.  Les  trois 
puissances  intéressées,  auxquelles 
ces  plans  furent  communiqués , les- 
accueillirent  et  les  encouragèrent. 
La  France  chargea  M.  Anthoine 
de  voyager  en  Russie  et  en  Polo- 
gne, dans  les  années  1781,  178a 
et  1783.  Il  forma  à Cherson,  en 
Crimée,  une  maison  de  commer- 
ce, la  première  qu’un  Français  eût 
établie  dans  cette  contrée.  Cathe- 
rine JI  protégea  ce  nouvel  établis- 
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sement  ; et  le  commerce  <le  la  Cri- 
mée, nul  jusqu’alors,  prit  un  es- 
sor i (Attendu.  I.e  cabinet  de  Ver- 
sailles apprécia  les  services  de  M. 
Anthoinc,  en  reconnaissant  qu’ils 
avaient  pour  objet  une  des  plus 
prandes  entreprises  du  siècle.  L’ab- 
bé Raynal , dont  le  nom  était  déjà 
une  autorité  en  matière  de  haut 
commerce,  félicita  l’a.uteur,  et  vi- 
sita àToulon  lesmûturesqu’il  avait 
fait  venir  de  Russie.  Ces  bois  de 
construction  , abattus  dans  le  cen- 
tre de  ce  vaste  empire,  au  lieu  d’ur- 
river  en  trois  ans  par  les  mers  du 
Nord,  avaient  suivi  la  rontc  nou- 
velle tracée  par  M.  Antboine,  sur 
le  Niéper,  la  mer  Noire  et  la  Mé- 
diterranée, et  se  trouvaient,  après 
une  traversée  seulement  de  trois 
mois,  débarqué?  dans  un  port  de 
France.  M.  Anthoine  vit  sa  for- 
tune s’accroître  en  proportion  des 
grands  avantages  que  cette  en- 
treprise procurait  au  commerce 
de  la  France  : il  en  a lui-même 
publié  les  secrets  et  les  moyens 
dans  un  Essai  historique  sur  te 
commerce  et  la  nurigation  de  la 
mer  Noire,  i vol.  in  - 8"  avec 
cartes , i8o5 , dont  il  a donné,  en 
1820,  une  seconde  édition  aug- 
mentée. C’est  là  que  l’on  peut  voir 
le  triomphe  de  la  volonté  et  de  la 
constance  sur  toute  espèce  d’obs- 
tacles. M.  Anthoine  fut  dignement 
récompensé  de  ses  utiles  travaux  ; 
il  reçut,  on  178Ü;  des  lettres  de 
noblesse.  S’étnnt  établi  à Mar- 
seille, il  arma  dej  navires,  étcndit 
ses  opérations  dans  les  Echelles 
du  Levant,  dans  l’Afrique  et  dans 
l’Amérique.  Les  hnbitims  de  Mar- 
seille l’appelèrent  au  conseil  de 
ville  et  à la  chambre  de  commer- 
ce : deux  fois  il  présida  leur  col- 
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lége  électoral.  Candidat  au  corps 
législatif,  et  trois  fois  candidat  au 
sénat,  il  fut  nommé,  lors  de  la 
création  de  la  légion-d’honneur  , 
oflicier  de  cet  ordre  et  trésorier 
de  la  8“’  cohorte.  Les  trois  mai- 
ries de  Marseille  ayant  été  réu- 
nies en  une  seule,  il  fut  appelé  , 
par  le  vœu  de  ses  concitoyens  , à 
rémpKr  les  fonctions  de  maire. 
Bans  cette  magistrature  civique  , 
il  fut  intègre  et  juste,  également 
attaché  «ux  intérêts  de  ses  conci- 
toyens et  soigneux  d’embellir  leur 
ville.  11  fit  restaurer  plusieurs  œo- 
numens  et  relever  l’obélisque  de 
la  place  Castellane,  placé  à l’ex- 
trémité de  la  plus  belle  rue , dans 
un  vaste  bassin,  où  il  frappe  les 
premiers  rcgardsdu  voyageur.  Ce 
n’est  pas  au  mérite  personnel  de 
eet  honorable  citoyen  que  nous 
croyons  ajouter  quelque  chose  , 
en  parlant  des  alliances  qu’ila  con- 
tractées : nous  ne  voulons  que  rap- 
peler des  faits.  Madame  Anthoine 
de  Suint-Joseph  est  sœur  aînée  de 
la  reine  actuelle  de  Suède,  et  de 
lu  comtesse  de  Survilliers,  ex-rci- 
11e  d’Espagne  ; elle  est  aussi  mère 
de  la  niarérhale  duchesse  d’AIbu- 
féra  et  de  la  duchesse  Decrès. 

AN  II  I < ) 1 N E (François,  CHEVA- 
LIER de  Saint-Joseph),  fils  du  pré- 
cédent, est  né  à Marseille,  en 
1787.  Il  embrassa  la  carrière  mi- 
litaire , et  servit  d’abord  comme 
volontaire  au  1"  régiment  de  dra- 
gonsjCn  1804,  à l’armée  des  côtes 
de  l’Océan.  Reçu  dans  la  même 
année  élève  à l’école  militaire  de 
Fontainebleau,  il  passa  en  sortant 
de  cette  école  , en  qualité  desous- 
lieutenaut  dans  le  25*'  de  chas- 
seurs a cheval,  et  se  rendit,  en 
1807,  à ia  grande  armée,  ea  l’u- 
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logne,  où  le  maréchal  de  Soult  le 
choisit  pour  sou  aide-de-camp.  il 
lit  sous  ses  ordres  la  glorieuse 
campagne  de  Friedland  , lut  en- 
voyé eu  mission  à Saint-Péters- 
bourg, et  suivit  ce  maréchal  en 
Espagne  et  en  Portugal,  .où  , fré- 
quemment à l’avaul-gaftle  de  l’ar- 
mée, il  fut  le  compagnon  fidèle 
du  général  Franceschi-Delonne, 
dont  il  partagea  la  captivité  à l’Al- 
hambra  de  Grenade,  échangé,  eu 
1809,  parle  maréchal d’Alhuféra, 
son  beau-frére , il  commanda  en 
Hollande  une  compagnie  de  hus- 
sards dans  le  8**  régiment,  et  re- 
vint eu  Kspagne  faire,  auprès  du 
maréchal  d’Albuféru  ,-qùi  l’avait 
demandé  pour  aide-de-camp,  les 
brillantes  cumpagnes  de  1811, 
1812  et  i8i5.  Il  monta  un  des 
premiers  à l’assaut  terri  ble  qui  ren- 
dit  les  Français  maîtres  de  Turra- 
gone-Ia- Forte  ; il  en  porta  la  nou- 
velle à Paris,  fut  nommé  c|iei  d’es- 
cadron, fit  les  sièges  d’Oropéaa  et 
de  Sagonte , dont  il  signa  la  ca- 
pitulation, se  distingua  à l’inves- 
tissement de  Valence,  et  dans  cet- 
te province , honoré  de  la  confian- 
ce de  son  général  en  chef,  il  s’ef- 
força de  lui  être  utile  daus  ses  tra- 
vaux d’organisation  et  d’adminis- 
tration civiles  et  militaires.  Nom- 
mé colonel  en  1 8 1 4 , il  a continué 
de  servir  auprès  du  maréchal  duc 
d’Albuféra,  et  l’a  suivi,  en  181D, 
à l’armée  des  Alpes.  Mis  en  non- 
activité  en  i8t(j,  il  acté  nommé, 
en  1818,  au  corps  royal  d'état- 
major. 

ANTHOINE  (Axtoixe)  , ingé- 
nieur des  ponts  et  chaussées , a 
exercé  les  fonctions  de  juge  de 
paix.  On  connaît  de  lui  deuxou  vra- 
ges , l’ua  sur  les  moyens  de  faei~ 
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liter  lu  navigation  de  la  Saône, 
et  l’autre  sur  les  motifs  qui  doi- 
vent nécessiter  le  dépouillement 
du  clergé  de  France.  Jl  adressa  à 
la  convention  une  pétition  sur  le 
parachèvement  du  canal  de  Bour- 
gogne. 

ANTHOINE  ( Fiukçois-Paoi- 
Nicolas),  ancien  lieutenant-géné- 
ral du  bailliage  de  Doullay.  A l’é- 
poque de  la  révolution,  il  fut  nom- 
mé, par  celui  de  Sargnemine , dé- 
puté du  tiers -état  à l’assemblée 
des.  états- généraux.  Dans  l’af- 
faire de  Danton,  il  parla  contre 
le  châtelet  de  Paris,  et  demanda 
que  ses  membres  fussent  mis  en 
accusation  , comme  prévarica- 
teurs. Persuade  que  la  liberté  se- 
rait illusoire  sans  une  bonne  ins- 
titution du  jury,  il  se  déchira  for- 
tement, dans  1»  séance  du  5 avril 
1790,  en  faveur  de  cet  établisse- 
ment , qu’après  un  long  essai  la 
France  espéré  encore.  Plus  tard  il 
fit  paraître  uno  lettre  au  ministre 
Necker;.il  y combattait  l’opinion 
de  ce  ministre , et  s’y  opposait  au 
maintien  des  titres  honorifiques. 
Antlioine  présenta  à l’assemblée 
constituante  un  projet  pour  orga- 
niser le  tribunal  de  cassation.  I.a 
même  année,  lcgnoveiribrc,  il  ob- 
tint l’élargissement  d’un  officier, 
nommé  Neslé,  qui  avait  colporté 
des  écrits  où  l’assemblée  était  at- 
taquée. En  1791,  après  le  licen- 
ciement des  officiers  de  l’armce , il 
vota  la  suppression  des  ordres  de 
chevalerie;  proposa  de  restrein- 
dre les  attributions  du  ministre  de 
la  justice;  enfin,  demanda  que 
le  roi  fût  seul  chargé  de  l’organi- 
sation des  ministères,  et  que  le 
ruban  tricolore,  fût  la  seule  distinc- 
tion de  la  famille  royale,  lorsque 
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l’assemblée  constituante  fut  dis- 
soute. Anthoincse  rendit  A Metz, 
et  y fut  nommé  maire.  Après  l'as- 
sassinat de  l’abbé  Fiqiiclmont,  il 
Tint  à la  barre  de  l'assemblée  lé- 
gislative pour  disculper  la  ville  de 
Metz  . qu'on  accusait  à cette  occa- 
sion , d’entretenir  de  secrètes  in- 
telligences avec  les  princes  reti- 
rés au-delà  du  Rhin  , et  avec  le  gé- 
néral Rouillé.  L’administration  du 
département  lui  ôta  ses  fonctions; 
mais  l’assemblée  le  réinstalla , et 
suspendit  les  administrateurs.  Le 
mandat  d’arrêt  lancé  ensuite  con- 
tre lui  fut  annulé , A la  demunde 
de  Quinette,  dans  la  séance  du  1 1 
août  179a.  Le  10,  il  avait  fait  par- 
tie du  rassemblement  qui  s’était 
porté  sur  les  Tuileries,  et  comme 
il  avait  fortement  contribué  à dé- 
cider le  conseil  municipal  en  fa- 
veur de  ce  mouvement  populaire, 
il  fut  mentionné  -honorablement 
dans  la  séance  du  18.  Nommé  à la 
convention  par  le  département  de 
la  Moselle,  il  fut  un  de  ceux  qui , 
dans  le  procès  de  Louis  XVI , vo- 
tèrent 1a  mort  sans  appel  et  sans 
sursis.  Envoyé , immédiatement 
après , dans  le  département  de  la 
Meurthe,  et  accusé,  par  Salles, 
de  vexatibns  et  de  concussions , il 
fit  imprimer  un  mémoire  adres- 
sé A la  convention , dans  lequel  il 
-lui  faisait  connailre  lui-même  les 
reproches  dont  il  était  l’objet.  Ren- 
tré dans  Metz,  pai» congé,  ily  mou- 
rut , au  mois  de  inni  de  cette  mê- 
me année  1795.  Connue  il  laissait 
tout  son  bien  à la  nation , la  con- 
vention n’accepta  point  ce  legs; 
mais  elle  décréta  que  *a  mémoire 
était  chère  à la  patrie. 

ANTHOliARD  (Charies-Nico- 
las  »’) , né  à Verdun , le  3 avril 
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1775.  En  1 789,  il  entra  au  service 
comme  élève  d’artillerie;  le  5o 
juillet  de  l’année  suivante,  il  fut 
lieutenant , et  capitaine  deux  ans 
après.  En  179Ô,  il  était  au  siège 
de  Lyon , sous  le  général  Yaubois. 
Ayantservi  ATonlon  sons  les  ordres 
immédiats  de  Bonaparte,  il  le  sui- 
vit durant  les  campagnes  d’Italie  et 
dans  l'expédition  d’Egypte.  Au  re- 
tour, il  fut  fait  coloncl-aide-de- 
camp  du  vice-roi  d’Italie.  Dés  l’an- 
née 1807 , il  obtint  legrade  dégé- 
nérai de  brigade,  et  en  .1809,  il 
se  distingua  particulièrement  A la 
bataille  de  Raab  , en  Hongrie  , le. 
14  juin.  Général  de  division  , en 
1810,  il  reçut  bien  tôt  après  le  com- 
mandement des  provinces  Illy- 
riennes.  En  18 13,  au  mois  de  juil- 
let, il  rejoignit  le  vice-roi  d'Ita- 
lie, qui  livrait  des  combats  jour- 
naliers , pour  s’opposer  au  passa- 
ge de  l’Adigc  par  l’arinéc  autri- 
chienne. Mais  alors  le  roi  de  Na- 
ples, Murat,  prenait  le  parti  in- 
concevable de  se  joindre  ù la  coa- 
lition. Le  prince  Eugène,  infor- 
mé de  la  marche  des  troupes  na- 
politaines vers  Parme  et  Plaisan- 
ce, donna  augénéral  Anthouard  le 
commandement  de  ces  deux  vil- 
les. L’abdication  de  Napoléon  lui 
fournit  l’occasion  de  rentrer  en 
France.  Le  8 juillet  1814,  il  fut 
fait  chevalier  de  Saint-Louis  ; et, 
le  39,  grand-ollicier  de  la  légion- 
d’honneur.  Nommé,  pendant  les 
cent  jours , inspecteur  - général 
d’artillerie , il  se  rendit  dans  les 
déparlemens  de  l’est.  Au  mois  d'a- 
vril 1816,  il  présida  le  conseil  de 
guerre  qui  acquitta  Je  général 
Drouot.  Ce  jugement,  si  juste,  fil 
quelque  sensation  par  cela  même. 
Quelquefois,  à cette  époque,  les 
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conseils  de  guerre  avaient  été  con- 
fondus avec  les  cours  prévôtales, 
et  Souvent  il  arrivait  qu’en  les  for- 
mant, on  choisissait  des  officiers 
dont  les  intérêts,  pendant  nos 
longues  guerres,  n’avaient  pas  été 
ceux  de  la*  France. 

* ANTIBES  (le'  chevalier  b’). 
Une  sorte  d’imitation  de  la  ro- 
mance de  Richard,  qu’il  envoya 
aux  journaux  en  1791,.  lui  fit 
donner  le  surnom  de  Blondel.  Il 
avait  montré,  dès  le  cpromence- 
ment  de  la- révolution,  un  grand 
amour  pour  la  famille  royale,  et 
beaucoup  de  dévouement  à ses 
intérêts.  Il  demandait  avec  ins- 
tance qu’on  l’acceptât  pour  otage 
de  Louis  XVI  ; et , vers  cette  é- 
poque,  en  1792,  il  acheva  de  si- 
gnaler son  zèle  par  un  petit  ou- 
vrage imprimé  sous  ce  titre  : Ma- 
rie-Antoinette , reine  de  France, 
à la  nation.  Des  sentiméns  si  peu 
équivoques  compromirent  plu- 
sieurs fois- sa  liberté;  mais  enfin, 
ayant  eu  le  bonheur,  de  s’évader, 
il  se  retira  parmi  les  Vendéens,  et 
ne  rentra  dans  Paris  qu’en  1797. 
Deux  ans  après-,  Trottouin  l’em- 
ploya comme  secrétaire  dans  la 
rédaction  d’un  bulletin  des  affai- 
res de  France,  qu’on  envoyait  à 
Âugsbourg.  Quels  que  fussent  les 
mérites  littéraire  et  politique  du 
chevalier  d’Antibes,  il  n’en  tirait 
pas  une  récompense  extrêmement 
lucrative.  Quarante  sous  par  jour, 
qui  n’étaient  pus  même  exacte- 
ment payés,  devaient  le  dédom- 
mager de  «on  travail  au  bulletin  ; 
et  toujours  négativement  récom- 
pensé, lorsqu’en  t8oo  , il  fit  un 
mémoire  pour  Louis  XVIII,  il 
n’eut  p%s  la  satisfaction  de  le  voir 
approuvé  des  agens  de  ce  prince. 
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Arrêté  de  nouveau  en  ,801 , il  fut 
retenu  au  Temple  pendant  qua- 
tre années  ; puis  mis  en  surveil- 
lance à Orléans  jusqu’aux  événe- 
ment de  1814.  Le  reste  de  la  vie 
du  chevalier  d’Antibes  nous  était 
inconnu^  lorsque  le  Moniteur  du 
25  septembre  1820,  nous  apprit 
que  M“*  la  duchesse  de  Berri  a- 
vait  fait  remettre  à cet  honorable 
chevalier  une  médaille  à l’effigie 
de  feu  son  auguste  époux. 

ANTIBOUL  ( Charles-Louis  ), 
avocat  à Saint  - Tropez , avant  la 
révolution.  Administrateur  du  dé- 
partement du  Var,  et  son  député 
à la  convention  nationale , Anti- 
boul,  qui  était  un  homme  modé- 
ré,-  le  prouva  lors  du  procès  de 
Louis  XVI,  en  déclarant  «qu’il 
ane.se  regardait  pas  comme  juge, 

» qu'il  votait  la  réclusion,  et  qu’il 
» ne  voulait  émettre  aucune  opi- 
anion  dans  la  question  du  sursis.» 
Ce  représentant  du  peuple  s’était 
attaché  au  parti  des  girondins , 
dont  leâprincipes  se  rapprochaient 
le  plus  des  siens.  Avant  sa  mission 
en  Corse,  il  avait,  à la  tribune  na- 
tionale, fait  excuser  la  conduite  du 
département  du  Var,  relativement 
à l’arrestation  des  fonds  de  toutes 
les  caisses  publiques,  et  décréter 
que  les  bâtimens  de  guerre  et  les 
corsaires  français  étaient  autorisés 
à arrêter  et  à conduire , dans  les 
ports,  les  navires  neutres  chargés 
de  marchandises  pour  des  ports 
ennemis.  Rappelé  de  sa  mission, 
en  passant  à Marseille,  il  fut  arrêté 
par  les  seetions  insurgées  contre 
ta  convention,  par  suite  des  évé- 
nemens  du  5i  mai.  Interrogé  par 
elles,  il  s’expliqua  avec  très- peu 
de  ménagemens  sur  les  actes  du 
parti  prescripteur.' L’approche  de  ' 


l’armêo  «lu  général  Cartaux,  qui 
$ 'avançait  sur  la  \ ille  , cl  qui  s’en 
empara,  le  a5  août  1793,  après  a- 
\ oir  détruit  les  forces  peu  consi- 
dérables des  rebelles,  lit  rendre  la 
liberté  à Antiboul,  qui  partit  aussi- 
tôt pour  Paris.  A peine  fut -il  ren- 
tré a la  convention  qd’Amar  l’ac- 
cusa d’avoir  dégradé  le  caractère 
de  représentant,  en  subissant  de 
la  part  des  révoltés  des  interro- 
gatoires honteux,  et  de  s’être  mon-' 
lié  le  partisan  de  lq  faction  ren- 
versée. Il  fut  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire  comme  complice 
du  parti  de  la  Gironde,  et  con- 
damné à mort  avec  vingt  de  ses 
Collègues.  Le  jugement  fut  mis  à 
exécution  le  lendemain  , 10  bru- 
maire an  s (3i  octobre  1793).  An- 
libmjl  était  âgé  de  4*  ans. 

ÀNTLLLY  (À.  L.  d’ ) , premier 
commis  des  finances  au  départe- 
ment des  revenus  casuels  dn  roi, 
a donné  quelques  pièces  de  théâ- 
tre, qui  ont  eu  un  succès  d «slime. 
L’ Ecole  de'  l’ adolescence.,  jouée 
en  1789  , est  la  seule  où  l’auteur 
ait  montré  quelqüe  connaissance 
du  cœur  humain.  Il  n’eût  appar- 
tenu sans  doute  qu’à  un  grand 
maître  d’oser  prendre  le  Jeune 
Avare,  pour  caractère  principal 
d’une  comédie.  M.  d’Antilly  n’a 
que  trop  bien  justifié  cette  .ré- 
flexion. Cependant  il  ne  méritait 
pas  d’étre  omis  par  tontes  les  bio- 
graphies. Un  dialogue  facile,  na- 
turel et  piquant,  uue  morale  sim- 
ple et  pure,  de  la  sensibilité  sans 
affectation , ne  sont  pas  des  quali-* 
tés  si  commîmes,  qu’elles  doivent 
être  passées  sous  silence. 

ANTOINE  (Antoine),  né  à Pa- 
ris, le  iq  octobre  1776.  a dé- 
buté dans  la  carrière  littéraire 


par  quelques  binettes  représen- 
tées sur  le  théâtre  des  Jeunes- 
Artistes,  en  >799.  Un  seul  roman 
est  sorti  de  sa  plume;  il  a pour 
titre  : Un  roman  commet  un  au- 
tre, pur  moi,  2 vol.  in-12.  Les 
Animaux  ■célèbres,  a vol.  in- 12, 
sont  un  recueil  d’anecdotes  his- 
toriques sur  l’intelligence , l’a- 
desse,  le  courage,  la  bonté,  l’atta- 
chement, la  reconnaissance,  etc. , 
des  animaux  de  toute  espèce,  de- 
puis le  lion  jusqu’à  l’insecte.  Les 
Iteuutés  de  là  nature,  1 vol.  in- 
12,  ou  Description-  des,  arbres , 
plantes  , cataractes  , fontaines  , 
volcans,  montagnes,  mines,  etc., 
les  plus  extraordinaires  et  les  plus 
admirables  qui  se  trouvent  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Par- 
mi quelques  ouvrages  in- 18  con- 
sacrés à l’enfance,  ou  distingue: 
Les  Petits  peureux  corrigés;  tes 
Nuits  enfantines  ; le  Jeune  âge 
des  Bourbons  ; l’Esprit  des  En- 
fans  ; ta  V ie  du  jeune  Louis 
XVII.  Quelques-uns  de  ces  livres 
ont  eu  plusieurs  éditions.  Le  mê- 
me au  leur  a aussi  public,  en  1814, 
unç  Vie  publique  et  privée  de 
Louis  XV f,  1 vol.  in- 1 2 , et , en 
18  iti,  une  Histoire  de  S.  il/.  Louis 
XVI IL,  depuis  la  naissance  de  cé 
prince,  jusqu’au  traité  de  paix  de 
novembre  181 5,  1 vol.  in-8*. 

ANTOINE  ( Victor  ) , archiduc 
d’Autriche,  général  d’artillerie, 
etc..,  né  le  5 1 août  1779.  Après 
la  mort  de  Maximilien,  archevê- 
que de  Cologne,  il  fut  élu  évêque 
de  Munster  ; mais  il  se  détermina 
à ne  point  accepter  cette  dignité 
d’après  les  protestations  de  lu  cour 
de  Berlin.  François  II,  après  la 
capitulation  de  Mack,  et  la  prise 
de  sa  capitale  par  les  Français,  eu 
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>8o5,  île  fat  point  rassuré  par  l'ar- 
rivée de  l’armée  russe,  et  il  en- 
voya le  prince  Antoine  à Berlin, 
pour  engager  le  roi  de  Prusse  à 
entre*  dans  la  coalition.  Cette  dé- 
marche ne  réussit  pas,  et,  com- 
me l’on  sait,  ce  ne  fut  queTOn- 
«ée  suivante  que  le  gouverne- 
ment prussien  se  décida  à la  guer- 
re. Leprince  Charles,  son  frère, 
s’est  #émis  en  sa  faVeur  de  la  di- 
gnité de  gi'and-maîtrc  de  l’ordre 
Teuloniqite.  L’archiduc  Antoine 
n été  nommé  vice-roi  du  royau- 
me lombardo-rénitien,  le  j mars- 

i8»6. 

ANTOINE  (Jacques-Denis),'  ar- 
chitecte de  l’hôtel  des  Monnaies 
de  Paris , membre  de  l’ancienne 
académie  d’architecture  et  de 
l’institut  de  France,  naquit  à Pa- 
ris, le  6 août  1735,  et  mourut 
presque  subitement  dans  ectte 
ville,  le  a4  août  1801.  Quoique 
Antoine  ait  fait  plusieurs  cons- 
tructions remarquables  en  Espa- 
gne , en  Suisse  et  en  France , son 
principal  titre  à l’estime  des  ar- 
tistes et  au  soutenir  de  la  posté- 
rité, est  la  construction  de  V Hô- 
tel des' Monnaies,  qu’il  commen- 
ça en  1 768  4 èt  qu’il  termina  èn 
1775.  Cet  hôtel  avait  été  mis  au 
concours  ; Antoine  , qui  'n’était 
pas  connu,  vit  son  projet  préféré 
à ceux  des  architectes  les  plus  ac- 
crédités, et  prit,  par  cette  belle 
conception , un  rang  honorable  . 
parmi  les  successeurs  des  Lcscot , 
des  Mansut-d-et  des  Perrault.  An- 
toine n’était  pas-seulement  un  ar- 
tiste distingué,  .c’était  aussi  un 
homme  probe  et  vertueux. 

, ANTOINE  (N.),  généraf fran- 
çais. il  fit,  sous  M-ontesquiou  , la 
campagne  de  1 79a , en  Savoie , sc 
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distingua  aux  abîmes  des  jUi&ns, 
où  if  détruisit  les  batteries  pié- 
montaiscs,  et  s'empara , les  a 1 et 
aa septembre,  deBellegardeetdu 
château  de  Marches.  .■ 

ANTOINETTE  (Marie-Anto&. 
sette-Josei^-Jeanne),  reine  de 
France.  {V oy.  Marie-Antoinette.) 

ANTON  f Charles -Gontoi), 
écrivain  allemand,  né  à Laubau, 
en  175».  On  a de  lui  : i°  Analogie 
des  langues,  vol.  in-4”,  Leipsick, 
177  j ; 2"  de  Morihus  Gcrmano- 
rum  , traduit  de  Tacite,  avec  un 
commentaire,  vol.  in-8°,  Dressau, 
1780;  5*  Essai  il  une  histoire  de 
l’ordre  des  Templiers , avec  des 
. recherches  prieur  secret,  in-8% 
ibid.  178a;  '4*  Essai  sur  /’ ori- 
gine, les  moeurs,  etc. , des  anciens 
Slaves,  a vol;  in-8°,  Leipsick,  1 783 
et  1789;  5“  Histoire  des  anciens 
Germains,  vol.  in-8°,  ibid.,  1793; 
6*  Histoire  des  Allemands , à l’u- 
sage des  écoles,  vol.  in-8°,  Goer- 
ljtz,  1 £95  ; 7»  des  Langues  dans 
leur  rapport  avec  l’Histoire  des 
peuples,  vol.  in-S°, ibid.,  1789;  8» 
Histoire  de  l’agriculture  alleman- 
de, depuis  la  -plus  haute  antiquité 
jusqu’à  ta  fin  du  1 5**  siècle,  3 vol. 
in-8“,  avec  fig.  ibid.,  de  1799  à 
• 802.  En  1797,  il  a été  nommé 
sénateur  û Goerlitz.. 

ANTONELLE  (Pierre-Antoine, 
marquis  d’J.,  homme  qui  ne  man- 
quait ni  de  connaissances  utiles , 
ni  de  bonnes  intentions , mais 
.qu’une  passion  effrénée  pour  la 
liberté  qu’il  concevaiferaal,  a jeté 
dans  d’étranges  excès.  Né  à Arles", 
en  Provence  d’uhe  famille  noble, 
des  plus  anciennes  et  des  plus  ri- 
ches de  cette  ville,  il  avait,  Suivant 
l’usage  de  la  noblesse , avant  la  ré- 
volution , embrassé  la  carrière  mi- 
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)i taire;  il  était  parvenu,  quoique 
lentement, -.aju  £radc  de  capitaine, 
quand  dégoOfté  d’un  métier  peu 
conforme  aux  nouveaux  goûts 
que  la  réflexion  développa  en  lui , 
J1  le  quitta  , et  ne  voulut  pas  mê- 
me attendre  les  dix-huit  mois  qui 
lui  manquaient  pour  avoir  la  croix 
de  Saint-Louis.  Antonelle  , qui  se 
croyait  alors  philantrophe,  dirigea 
ses  études  vers  les  objets  qui  fon- 
dent ou  accroissent  le  bonheur 
des  hommes.  La  philosophie , la 
politique,  les  lettres  'et  les  artSj 
l’occupaient  tout  entier  quand  la 
révolution  éclata.  Il  en  devint  un 
des  plus  chauds  partisans , et  con- 

• signa  d’abord  scs  principes  dans 
un  écrit  intitulé  Catéchisme  du 
licrs-Stat.  Cet  écrit  appela  sur  lui 
l’attention.  La  commune  d’Arles 
l’ayant  choisi  pour  son  maire,  il 
obtint  en  cette  qualité  les  éloges 
de.Mirabeau.  Le  pouvoirexécutif, 
en  1791 , lui  confia  deux  niissiuns 
importantes  : l’une  à Avignon , 
dans  le  but  de  faciliter  la  réunion 
du  Comtat  à la  France,  à quoi  il 
réussit;  l’autre  à Marseille , pour 
y calmer  l’exaspération  des  par- 
tis, à .quoi  il  réussit  encore  , mo- 
mentanément du  moins.  La  po- 
pularité qu’il  avait  obtenue  lui 
suscita  toutefois  de  nombreux  en- 
nemis. Les  chiffonniers- 1 c’est  ain- 
si que  dans  Arles  on  nommait  les 
aristocrates,  le  poursuivaient  a- 
vec  une  fureur  égale- à celle  avec 
laquelle  le  défendaient  les  monai- 
diers , ou  les  révolutionnaires  de 
ce  pays-là.  Le  nom  d’Antonelle 
avait  été  donné  à uue  place  pu- 
blique. Pendant  qu’il  siégeait  à 
l’assemblée  législative,  où  il  avait 
été  nommé  député  par  le  dépar- 
tement .des  Bouches-du-llhône, 
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on  publia  que,  là  pierre  qui  por- 
tait le  nom  de  place  Antonelle , 
avait  été  enlevée  et  brisée,  et 
qu’un  mannequin  qui  représen- 
tait Antonelle,  avait  été  traîné,  la 
corde  au  cou,  dans  toute  la  ville 
d’Arles,  par  la  populace  qui , à la 
lin  , l’avait  éventré.  La  municipa- 
lité d’Arles,  qui  ne  partageait  pas 
les  opinions  d’Antonelle $. et  que 
ces  bruits  contrariaient  peu , fut 
néanmoins  obligée  dt;  les  démen- 
tir. Antonelle  fit  à l’assemblée  lé- 
gislative plusieurs  rapports  sur  les 
troubles  du  midi,  et  parla  contre 
les  commissaires  civils  envoyés 
dans  ces  contrées.  Chargé  par  la 
législature  de  faire  connaître  à 
l’uroiée  du  centre  les  événemens 
du  io  août  1 79*  et  la  déchéance  de 
Louis  XVI,  il  écrivit  à l’assem- 
blée que  ces  déplorables  nouvel- 
les avaient  été  accueillies  avec  u- 
11c  joie  universelle.  C’est  à cette 
Occasion  qu’il  fut  arrêté  par  or- 
dre du  général  La  Fayette , et  con- 
duit prisonnier  à Sedan  , avec  ses 
collègues  Kersaintet  Peraldi, com- 
me otagcs'del’inviolabilitédumo- 
narque.  La  municipalité  de  Sé- 
dan , qui  avait  favorisé  çctlc  ar- 
restation , les  Dt  néanmoins  mettre 
en  liberté  presque  sur-le-champ, 
ce  qui  n’a  pas  empêché  qu’ün  un 
après,  tous  les  membres  de  celle 
administration  aient  payé  de  leur 
tête  la  hardiesse  de  sa  première 
décision.  La  convention  nationa- 
le est  convoquée.  Antonelle  n’y 
fut  pas  envoyé  : on  peut  s’en  éton- 
ner. Il  s’était  montré  démocrate 
forcené  loug-tejnps  avant  l'éta- 
blissement de  la  démocratie.  « Roi 
»des  Français,  avait-il  dit  dans 
» un  de  ses  écrits , dis  un  mot  à ta 
» femme  et  à tes  ministres , aux 
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» ravisseurs  de  l’acte  cohstitulion- 
»nel  : c’est  que  s’ils  trahissent  un 
«jour  la  foi  publique,  s’ils  abu-, 
» sent  de  toi-même,  si... alors,  ccr- 
» tes  alors,  tous  les  fanatismes  réu- 
«nis,  Rome,  Coblcntz,  Madrid, 
«Vienne,  le  sacerdoce  et  les  cou- 
«ronnes,  ne  les  soustrairaient  pas 
«à  la  justice  éclatante  du  plus  gé- 
» néreux  des  peuples’,  si  lâchement 
«abusé;  ta  femme  et  tes  ministres 
» périraient  sous  le  glaive  delà  loi.»* 
Cette  incontestable  diatribe  fut 
malheureusement  une  prophétie. 
Nommé  pur  la  commission  exé- 
cutive, en  1793,  l’un  dcs'oommis- 
saires  à Saint-Domingue  et  aux 
îles  Sous-le-Vent,  Antunelle  sem- 
harqua  avec  ses  collègues,  mais 
les  vents  contraires  lç  forcèrent 
de  rentrer  à Rochcfort;  IA  Se  ter- 
mina sa  mission.  De  retour  à Pa- 
ris, ayant  été  proposé  concurrem- 
ment avec  Pache,  pour  les  fonc- 
tions de  maire  de  la  capitale  , il 
eut  le  bon  esprit  de  se  faire  rayer 
de  la  liste.  On  a peine  à conce- 
voir, d’après  cela,  qu’il  ait  accepté 
desfonctions  d’une  responsabilité 
bien  autrement  grave, celles  de  ju- 
ré au  tribunal  révolutionnaire:  à 
ce  titre  , il  rivalisa  avec  Hébert, 
le  plus  infâme  des  accusateurs  de 
Marie-Antoinette,  dont  il  provo- 
qua la  condamnation  connue  di- 
recteur du  jury  dans  cet  horrible 
pTocès.  H fut  aussi  directeur  du 
jury  dans  le  procès  des  girondins, 
et  sembla  se  rapprocher  davanta- 
ge des  principes  d’humanité  qu’jl 
affectait  de  professer,  quand,  in- 
terpellé pur  Fnnquier-Thinviltc, 
l’accusateur  public  de  celte  épo- 
que, de  faire  connaître  son  opi- 
nion sur.  la  culpabilité  des  accu- 
sés, il  déclara  que  sa  conscience 


n’était  pas  suffisamment  éclairée. 
L*n  décret  de  la  convention  , qui 
avait  un  grand  intérêt  à abréger 
lés  débats  en  semblables  circons- 
tances, rendu  à l’occasion  même 
du  procès  des  girondins  , autori- 
sait le  miu.istère  public  à faire  au 
jury  , après  trois  jours  d’instruc- 
tion, une  interpellation  pareille. 
Àntonelle  ne  sembla  s’en  préva- 
loir quepourconstater  l’indépen- 
dance de  son  opinion,  conforme 
toutefois  aux  vœux  des  prescrip- 
teurs ; vingt-quatre  heures  après 
il  déclara,  tant  en  son  nom  qu’eu 
celui  de  ses  collègues , les  préve- 
nus coupables  de  crime  dont  ils- 
étaient  accusés,  de  crime  de  cons- 
piration contre  la  république  ; et 
c’étaient  les  Gensonné  , les  Gua- 
det,  les  Dgcos,  lcsTergniaûd  !..  Il 
avait  incontestablement  opiné  d’a- 
près sa  conscience,  àen  juger  par 
l’écrit  qu’il  publia  sur  le  tribunal 
révolutionnaire,  et  où  il  réclamait 
la -liberté  d’opinion  dont  il  avait 
usée  pour  le  jury.  Cette  brochure 
fit  oublier, ses  services.  Arrêté  par 
ordre  du  comité  du  salut  public, 
il  fu (détenu  au  Luxembourg-jus- 
qu’après  lc()  thermidor.  La  recon- 
naissance, au  reste,  n 'était  pas  la- 
vertu  dominante  chez  les  terroris- 
tes. Avant  cette  disgrâce  , Anto- 
nelle  Avait  été  rayé,  comme  noble, 
de  la  liste  des  jacobins,  quoiqu’il 
eût  fait  tout  ce  qu’il  fallait  pour  y 
être  conservé.  Au  1 3 Vendémiaire 
nn  (5  octobre  «79a),  il  se  ran- 
gea sous  les  drapeaux  de  la  con- 
vention attaquée  parles  sections. 
Son  caractère  philosophiqut-se  re- 
produisit d’une  manière  assez  sin- 
gulière dans  cette  circonstance; 
on  le  vit  pendant  l’action  au  cul- 
de-sac  Dauphin,  Calme  et  sans  ai — 
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mes,  se  promenant  au  milieu  du 
leu,  un  livre  en  main.  Le  directoi»- 
re,  installe  peu  de  temps  après,  le 
chargea  delarédactio'nd’un  jour- 
nal officiel.  Ce  genre  de  travail 

ne  s accordant  pasavecl’indépeii- 

dance  de  son' caractère,  il  y re- 
nonça bientôt.  Mais  il  publia  d;uiS 
le  Journal  tl&s  hommes  libres  un 
certain  nombre  d’articles  assez 
hardis  pour  inquiéter  les  gouver- 
nails, qui,  dit-on,  s’en  vengèrent 
en  l’impliquant  dans  l’allaire  de 
Babeul.  Antonellc  se  déroba  quel- 
que temps  aux  recherches  des  a- 
gens delà  police  ; mais  bientôt  las' 
des  se  cacher, il  parait  tout-à-coup 
au  Palais-Roy  al, où  il  fut  arrêté  par 
un  uoniiiié  Dossonville,  agent  de 
cette  espèce,  et  traduit  devant  la 
haute-cour  de -Vendôme.  Là,  dé- 
daignant de  se  justifier,  tournant 
même  en  plaisanterie  l’accusation 
dont  il  élaill  objet,  il  employa  tou- 
tes les  ressources  de  son  esprit  à 
défendre i ses  co-accusés;  bien  plus, 
il  défendit  d’une  manière  très-ori- 
ginale l’accusateur  publicdui-mè- 
me,  qui  dans  son  résumé  se  crut 
obligé  de  rendre  justice  à,  Cet  ex- 
cès de  générosité.  Acquitté  avec 
Ja  majeure  partie  des  prévenus, 
Antonellc  revint  à Paris, et  reprit 
ses  travaux  polémiques  et  poli- 
tiques. Il  fut  au  moment -d’être 
enveloppé  dans  la  proscription  du 
J 8 fructidor  an  5 ( 9 novembre 
*797  )•  Merlin  de  Hiionvillc,  en 
demandant  qu’il  fût  porté  sur  la 
liste  où  tant  de  royalistes  étaient 
inscrits,  voulait,  disait-il,  frapper 
du  mémo  couplanafchieetlc de*- 
potiùnr.  Cette  motion  ne  fut  pas 
adoptée  par  la  législature.  Anto- 
nclie  cependant  fut  condamné  par 
l'autorité  exécutive,  comme  anar- 
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rh-isle  incorrigible,  à.  demeurer 
détenu  dans  le  département  de  la 
Charente-Inférieure.  Mais  coin- 
nie  on  ne  mil  aucune  rigueur  dans 
l’exécution  de  cette  mesure,  il  en 
lut  quitte  pour  se  cacher  encore 
quelque  temps.  Lors  des  élections 
de  1 an 6 (iç«j8),  il  fut  nommé  au 
conseil  des  cinq-cents  par  celle 
des  tractions  du  collège  électoral 
de.  Paris,  qui  s’était  établie  à l’O- 
j aloire,  tuais  dont  les  choix  furent 
annulés  par  la  (oiduaa  floréal  de 
la  même  année  ( i- avril  1798). 
Antonellc  lut  également  nomme 
député  au  même  conseil  pour  la 
session  de  1 an  j ^ '799),  par  les 
électeursdu  département  des  Buu- 
çhes-du-Jlhûne  ; mais,  sur  le  rap- 
port du  député  Barre t,  cette  élec- 
tion, reconnue  validé  par  le  con- 
seil des  cinq-cents,lut  inlirmée  par 
celui  des  anciens.  A u 18  brumaire, 
Antonellc  se  vit  encore  inscrit  sur 
une  liste  de  déportation  (évoquée 
toutefois  aussitôt  que  souscrite.  11 
était  de  sa  destinée  d’être  compris 
dans  toutes  les  proscriptions  : aus- 
si fut-il  atteint  par  telle  du  5 ni- 
vôse. Le  citoyen  Fouché  (aujour- 
d huidued  titrante)  imputant  aux 
terroristes  à bonnet  rouge  un  cri- 
me qui  appartenait  à des  forcenés 
d!une  autre  couleur,  le  lit  exiler  à 
quaran  te-huit  lieues  de  Paris.  A11- 
loneile  alla  plus  loin.  Profilant  de 
I occasion,  il  parcourut  l’Italie,  et. 
dans  cette  éternelle  patrie  des  arts, 
il  trouva  au  milieu  des  ruines  et 
des  souvenirs  de  l’antiquité,  au 
milieu  des  mouumens  et  des  chefs- 
d’œuvre  de  l’âge  moderne,  l’oubli 
de  ses  erreurs  passées  et  de  ses 
malheurs  présens.  Au  boutdcquel. 
ques  années,  il  revint  vjn  France 
sans  avoir  réclamé  contre  son  ban 
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qui  n’était  pas  levé,  mais  qu’un 
gouvernement, assez  fort  pour  n’ê- 
trc  pas  inquiet,  s’embarrassait  peu 
de  lui  voir  rompre. Retiré  à Arles, 
il  y vécut  enlin  en  repos,  malgré 
les  dénonciations  qu’on  ne  cessa 
d’adresser  contré  lui  à Napoléon. 
Exclusivement  livré  à ses  spécu- 
lations philosophiques,  dont  les 
intérêts  de  la  révolution  Cuvaient 
trop  long-temps  distrait,  il  s’était 
fait  oublier,  lorsqiVcn  1814  on  vit 
son  nom  reparaître  en  tête  d’iin  é- 
crit  dirigé  contre  le  gouvernement 
de  l’empereur.  Il  s'y  prononçait 
en  faveurde  l’ancienne  dynastie  ; 
c’était  l’anarchie  qui  se  ' faisait 
l’auxiliaire  de  la  monarchie.  Cet 
ouvrage,  intitulé  : le  Réveil  d’un 
vieillard \ estlc  mine  dimittis  d’An- 
tonelle,quiinounit  vers  1819.1  Cet 
homme,  en  définitif,  plutôt  égaré 
que  pervers,  plutôt  abusé  que  cor- 
rompu ; ne  manquait , sous  cer- 
tains rapports,  ni  des. qualités  de 
l’esprit,  ni  même  des  qualités  du 
cœur.  Il  partagea  ses  dernières  an- 
nées, et  ce  sont  malheureusement 
pour  lui  les  plus  obscures,  entre 
l’étude  et  labiçnfaisance  ; et  devint 
le  père  des  malheureux,  après  en 
avoir  tant  fait.  Personnellement 
désintéressé,  il  s’occupait  si  peu 
de  l’administralioh  de  sa  fortuné, 
que  ce  ne  fut  qu’après  Une  absence 
de  quelques  années  qu’il  s’aperçut 
que  ses  fermiers  lui  étaient  rede- 
vables d’une  somme  de  27,000 
francs.  11  leur  donna  vingt-sept 
ans  pour  les  payer.  Les  prêtres  ca- 
tholiques lui  refrisèrent  la  sépul- 
ture. Pluschrétiens qu’eux,  les  ha- 
bitons d’Arles  portèrent  son  corps 
à l’église,  et  forcèrent  le  clergé  à 
l’inhumer, 

ANTONELLI  (Léonard),  car- 
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dinal,  évêque  deVellelri  et  d’Os- 
tie,  doyen  du  sacré  collège,  na- 
quit à Sinigaglia,  le  6 novembre 
1730.  Son  attachement  aux  jé- 
suites le  mit  en  opposition  avec 
le  pape  Clémènt  XIV,  qui  avait 
aboli  cet  ordre,  et l’empècb’a long- 
temps de  parvenir  aux  premières 
dignités  de  l’église;  ce  ne  fut  que 
sous  le  pontificat  de  pie  VI  qu’il 
.recul  l«  chapeau  de  cardinal.  On 
peut  dire  d’Antonelli  qu’il  vint 
au  monde  quelques  cents  ans  trop 
tard , car  ses  idées  ne  furent  ja- 
mais à la  hauteur  de  son  siècle. 
Agissant  comme  si  l’Europe  eflt 
encore  été  soumise  à la  domina- 
tion spirituelle  et  temporelle  de 
la  triple  tiare , il  ne  cessa  do  pro- 
poser avec  la  plus  admirable  per- 
sévérance, des  mesures  inexécu- 
tables-; et  lorsqu’il  eut  été  nommé 
préfet  de  la  propagande,  il  en  rem- 
plit les  fonctions  avec  toutes  les 
préventions  et  toutes  les  préten- 
tions d’un  prélat  romain  du  i5“' 
siècle.  Pendant  la  révolution  fran- 
çaise, il  lut  un  des  chefs  de  la  con- 
grégation d’état  , et  proposa,  de 
concert  avec  le  fiscal  Barberi;  les 
mesures  les  plus  exagérées.  Quel- 
ques personnes  néanmoins  ont 
cm  voir damde  vote  qu’il  émit  le 
i5  janvier  içgi,  pour  la  sanction 
delà  constitution  civile  du  clergé, 
décrétée  . par  l’assemblée  natio- 
nale de  France, le  12  juillet  1790, 
un  penchant  secret  pour  les  nou- 
veaux principes;  me.is  il  n’en  est 
pas  moins  certain  qu’il  espérait 
arrêtèr  lu  révolution  par  l’oppo- 
sition des  évêques  à cette  consti- 
tution, cç.  qui,  dans  son  opinion, 
eût  fait  avorter  la  révolution  fran- 
çaise, et  eût  prévenu  le  mouve- 
ment européen  qui  en  a été  la  sui- 
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te.  Il  concourut  , en  t8oo  , à la 
nomination  de  Pie  VII.  Il  mourut 
dans  le  mois  de  janvier- 181  ■ . Dans 
sa  jeunesse,  il  avait  rédige  le  bref 
de  l’interdiction  du  duc  de  Par- 
me , qui  donna  à Voltaire  l’idée 
d’une  pièce  piquante,  sous  le  ti- 
tre du  Royaume  mis  en  interdit. 

ANTONIO  ( PASC  U.-FllANÇOYS- 
jEAtS-NÉPOVl'CÈNE-AviEU.O-llAÏ- 

mond—  Silvestre  ),  infant  d’Espa- 
gne, né  le  a 1 décembre  1755,  frè- 
re de  Charles  IV.  Don  Antonio  se 
maria  avec  sa  nièce,  Marie-Amé- 
lie, infaute  d’Espagne,  qui  mou- 
rut’Ie  37  juillet  1798.  Il  vécut 
long-temps  étranger,nux  affaires 
politiques.  Doué  de  vertus  paisi- 
bles, ayant  le  goflt  des  arts  mé- 
caniques, et  comme  Louis  XVI , 
s’occupant  Je  serrurerie  , il  • sé 
trouva  surchargé  du  poste  émi* 
nent  que  la  révolution. le  contrai- 
gnit d’occuper.  Ferdinand,  à son 
départ  pour  Burgos,  en  av  ril  1 808, 
le  nomma  président  de  la  junte 
suprême  du  gouvernement,  com- 
posée des  cinq  minjstres-d’état. 
Ferdinand  avait  borné,  le  pouvoir 
de  son  oncle'  à l’expédition  des 
affaires  les  plus  pressées  ( les  au- 
tres devaient  lui  être  adressées  à 
lui-même  ) ; il  avait  surtout  re- 
commandé de  la  déférence  pour 
les  mesures  que  prescrirait  le  gé- 
néral Murat , dans  la  crainte  de 
détruire  ce  que  son  voyage  pour- 
rait avoir  d’avantageux.  La  posi- 
tion de  don  Antonio  n’en  devint 
pas  moins  bientôt  des  plus  dilli- 
ciles,  par  les  menaces  du  général 
français  , qui  réclamait  don-Ma- 
nuel  Godof,  prince  de  la  Faix,  en 
horreur  au  peuple  et  au  parti  de 
Ferdinand  ; par  le  bruit  répandu 
que  Napoléon  n’avait  point  cou- 


senti  à l’abdication  de  Charles 
IV,  et  par  la  demande  que  Mu- 
rat faisait  de  la  reine  d’Etrurie  et 
de  l’infant  don  François  de  Pau- 
lc.  Lue  lettre  que  son  frère  Char- 
les IV  lui  adressa,  et  dans  laquel- 
le ce  prince  protestait  contre  «on 
abdication  , attendu  qu’elle  a- 
vait  été  l’effet  des  circonstances 
critiques  datas  lesquelles  il  s’était 
trouvé  , vint  augmenter  son  em- 
barras. L’affaire  qui  s’engagea 
entre  les  Espagnols  et  les  Fran- 
çais, y mit  le  comblé.  Dans  la 
nuit  du  1"  au  3 mai,  on  négo- 
ciait de  part  et  d’autre,  mais  sans 
que  les  affaires  prissent  un  aspect 
différent , lorsque  , le  a mai , sur 
le.bruit  qui  se  répandit  qu’un  ai- 
de-dc-camp  français  sç  présentait 
pour,  enlever  le  prince  François 
de. Paule,  le  peuple  se  porta  en 
foule-vers  le  palais.  On  tira  quel- 
ques coups  de  fusil , et  bientôt 
une  affaire  générale  fut  engagée  , 
dans  laquelle  deux  ccntsEspagnols 
furent  tués  ou  blessés , et  où  les 
Français  perdirent  un  plus  grand 
nombre  d’hommes;  cequi-n’em- 
pêcha  pas  quo,  le  soir  même,  le 
prince  François  de  Paule  ne  quit- 
tât Madrid  ,.  et  ne  partît  pour 
Bayonne.  II  fut  bientôt  suivi  par 
don  Antonio  lui-même,  qui,  après 
une  conférence  avec  l’ambassa- 
deurde  France, dans  laquelle  il  ap- 
prit qitc  Ferdinand  était  au  pou- 
voir de  Napoléon  , et  que  Joseph 
Bonaparte  était  destiné  à la  cou- 
ronne d’Espagne,  sortit  de  Madrid 
le  4-  Les  ministres , auxquels  il 
avait  communiqué  sa  résolution , 
avaient  fuit  tous  leurs  efforts  pour 
l’en  détourner;  ils  lui  avaient  en 
vain  re.présentéde  salut  de  l’état, 
celui  de  sa  famille.  La  nécessité. 
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plus  forte  que-toutes  les  représen- 
tations, avait  déterminé  le  prince; 
en  partant,  il  avait  laissé  au  bailli 
don  Francisco  Gil  de  Lemus,  le 
billet  suivant  : « Je  fais  Savoir  à la 
«junte  pour  sa  règle,  que  je  suis 
«parti  pour  Bayonne  par  ordre 
«du  roi;  et  je  préviens  ladite  jun- 
»te  qu’elle  ait  à se  maintenir  sur 
«le  même  pied  que  si  j’étais  au 
«milieu  d’elle.  Dieu' nous  soit  en 
«aide.  Adieu,  messieurs,  jusqu’à 
«la  vallée  de  Josnphat.  « Don  An- 
tonio rejoignit  sa  famille  à Ba- 
yonne, et  partit  avec  elle 'pour 
Valcnçay,  où  il  reprit  ses  exerci- 
ces de  piété,  et  s’occupa  de  nou- 
veau des  arts  mécaniques  jusqu’au 
mois  d’avril  iBt.-f;  il  rentra  q Ma- 
drid avec  Ferdinand,  et  ne  tarda 
pas  à être  nomm^  grand-amiral 
de  Castille.  Il  mourut  en  avril 
1817,  à l’âge  de  62  ans. 

ANTRAIGliFS  (df.  Launey,* 
comte  d’)i  Son  véritable  nom  é- 
tait  Andenel,  qu’il  travestit,  on.ne 
sait  pourquoi,  en  celui  A^Judci- 
1 ici,  anagramme  du  nom  de  de 
Làuney , petite  propriété  du  chef 
de  sa  mère.  Il  fit  encore  du  nom 
de  cf  Entre- Aigues,  autre  hérita- 
ge , d’abord-  Entraigucs  et  ensui- 
te Anlraigucs.  Plusieurs  de  ses 
ouvrages  ont  paru  sous  chacune 
de  ces  quatre  dénominations.  Il 
fut  plus  connu  sous  les  deux  der- 
nières , que  les  biographes  em- 
ploient indifféremment.  Quoiqu’il 
ne  ftlt  pas  noble , d’Antraigucs 
trouva  le  moyen  de  se  faire  nom- 
mer député  de  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée  de  'Villeneuve- 
de-Berg  aut  états-généraux.  Ce 
fut  en  cette  qualité  qu’il  publia 
les  opinions  les  plus  honorables 
pour  un  mandataire  de  la  nobles- 
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se.  Sur  sa  proposition,  l’ordre  de  la 
noblesse  autorisa  ses  commissai- 
res à annoncer  aux  communes  Sa 
renonciation  pleine  et  entière’ aux 
privilèges  pécuniaires  en  matière 
d’impôts.  Dans  la  même  année,  on 
le  vit  appuyer  la  déclaration  des 
droits  de  l’homme,  proposer  un 
plan  patriotique  pour  la  libre  cir- 
culation des  grains,  et  combattre 
avec  succès  un  nouvel  emprunt 
du  ministre  Necker.  Ces  opinions, 
soutenues  dans  le  grand  monde , 
pour  qui  la  révolution  naissante 
n'avait  encore  que  la  nouveauté 
d’un  spectacle  intéressant,  lui  fi- 
rent donner  le  surnom  du  Beau- 
Conjuré , qu’il  justifia  encore  peu 
d’années  après,  mais  hors  de  sa 
patrie,  et  pour  des  intérêts  difl'é- 
rens.  Il  émigra,  passa  en  Espa- 
gne, reput  un  accueil  flatteur  du 
roi , en  obtint  une  recommanda-1 
lion  pressante  pour  les  princes 
français,  et  se  rendit  à Coblentz , 
où  ses  services  furent  agréés  de 
Monsieur,  qu’il  servit  bientôt  com- 
me ministre  en  Italie.  Dès  lors, 
la  vie  politique  de  d’Antraigues 
put.être  considérée  sous  des  faces 
différentes.  A Venise,  à Milan,  il 
paraît  avoir  servi  à la  fois  l’An- 
gleferre , représentée  par  MM. 
Drake  et  tV ickam , S.  M.  Louis 
XVIII , et  la  Russie.  11  était  publi- 
quement accrédité  par  cette  der- 
nière puissance  en  Italie,  oiï  il 
dirigeait  activement  trois  léga- 
tions étrangères,  et  bien  étrangè- 
res entre'  elles.  Il  avait  épousé 
11"  Saint- Hubert i,  actrice  de  l’O- 
péra, et  il  eut  le  crédit  de  lui  faire 
accorder  par  le  roi  l’ordre  de  Saint- 
Michel.  L’existence  de  d’Antrai- 
gues dans  la  Haute-Italie  don- 
na de  l’ombrage  au  gouvernement 
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français  : le  général  IîcrnaJoUe, 
à présent  roi  de  Suède , qui  com- 
mandait'  une  division  de  l’ar- 
méc  d’Italie,  sous  les  ordres  du 
généra’len  chef  Bônàparte,  fit  ar- 
rêter .d’Antraigues  , qui  écrivit 
une  lettre  trés-fiére  au  général  en 
chef;  il  dut  sa  liberté  à l’adresse 
et  aux  démarches  de  s a.  femme. 
La  correspondance  de  Lemaître, 
saisie  en  179a,  et  les  déclara- 
tions de  Duverne  de  Presle , ne 
laissent  aucun  doute  sur  la  qua- 
lité et  la  quantité  d’agences  se- 
crètes dont  d’Antraigues  s’était 
fait  le  directeur.  Les.  Mémoires 
de  M.  tic  Montgaillaril  renfer- 
ment à ce  sujet  des  détails  et  des 
assertions  bien'  remarquables , 
dont  il  peut  paraître  à présent  peu 
utile  d’apprécier  les  motils  ou.de 
rechercher  les  preuves,  Kn  180Ô, 
la  Russie  appela  d’Antraigues  à 
Dresde , avec  le  titre  de  conseil- 
ler de  légation,  chargé  d’une  mis- 
sion. Peu  d’années  après , il  fut 
misérablement  assassiné,  avec  sa 
femme , par  un  domestique  an- 
glais, à quelques  milles  de  Lon- 
dres. Ôn  parla- mystérieusement 
en  Angleterre  de  cet  horrible  as- 
sassinat, qui  fut  vaguement  attri- 
bué a la"  démence  du  meurtrier. 
Pendant  les  trois  premières  an- 
nées de  la  révolution  , d’An- 
traigues mérita , par  scs  opinions 
et  par  ses  écrits,  la  réputation 
d’un  publiciste  distingué  et  celle 
d’un  homme  généreux.  U publia 
les  ouvrages  suivons,  qui  eurent 
tous  un  véritable  succès  : i°  Quelle 
est  la  situation  des  Fraitrais , d’a- 
pres nos  lois  fondamentales  ? a* 
Observations  sur  la  conduite  des 
princes  coalisés,  Londres,  179  a ; 
r*-  Réponse  au.  rapport  du  géné- 


ral Montesqaiod-Fçzenzac;  Ré- 
flexions sur  le -divorce . en  faveur 
du  divorce*  qu’ilétabiit conforme 
aux  dogmes  de  la  doctrine  catho- 
lique ; 5”  Rénonciation  de  l’assem- 
blée nationale  aux  Français  ca- 
tholiques; 6°  Adresse  à la  noblesse 
française,  sur  les  c/feJs  d’une 
contre -révolution.  Mais  le  plus 
important  des  ouvrages  de  d’An- 
traigues, écrit  toutefois  d’un  sty- 
le peu  correct,  c’est,  son  Mé- 
moire sur  le?.'  étals  - généraux  , 
imprimé  en '1788.  Cet  ouvrage 
porte  l’empreinte  d’un  esprit  jus- 
te, ardent,  élevé,  profond,  et 
çaractçrisc  en  ' même  temps  la 
noble  liberté  dont  jouissaient  et 
osaient  les  premiers  publicistes 
de  lft  révolution',  quand  le  trô- 
ne. avait  encore  le  choix  du  des- 
potisme ou  (Hune  autorité  léga- 
le. Trente-deux  ans  après  la  publi- 
cation de  ce  Mémoire,  on  est  plus 
qu’étonné  d’y  trouver  les  tarifs 
sqivnns;  on  croit  lire  Je  passé,  le 
présent  et  l’avenir  : « Le  tiel  sou- 
»mit  ÎTiomnic  à la  loi,  et  ne  le 
«soumit  jamais  qu’à  elle  » (pag. 
9).  «Nos  pères  réunis  dans  Je 
» champ-de-Mars  autour  d’un  roi 
«qu’ils  avaient  clil,  le  vœu  gèné- 
» ral  dicta  la  loi;  l’autorité  législa- 
»tive  résidait  tout  entière  dans 
«ces  augqstes  assemblées,  et  leurs 
» strfTrages  seuls  formaient  les  lois, 
«devàut  lesquelles  devaient  se 
«courber  leurs  têtes  invincibles  » 
(pag.  10).  « Les  rois  soumis  aux 
«lois  nationales  furent  punis  pour 
«les  avoir  enfreintes'  (déposition 
» de  Thierry},  quand  l’époque  fixée 
» pour  le  retour  de  ces  assemblées 
«présentait  à la  nation  le  suprême 
«législateur,  ,ct  au  roi  son  sou- 
verain Juge  » (pag.  1 1).  « L’ex- 
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» ecs  tle  l’oppression  des  ministres 
«est  la  sauvegarde  des  peuples 
«dans  les  empires  asservis,  elle 
«les  ramène  à une  constitution 
» nationale»  (pag.  12).  « Combien 
» doue  s’égarent  ces  hommes  pusil- 
» lanimes,qui,  redoutent  ces  femps 
» d’effervescence  publique,  ces 
«temps  orageux  qui  donnent  la  vie 
» aux  âmes  fortes  et  les  élèvent  aus- 
» sitôt  au  niveau  de  leurs  vertus  ! » 
(pag.  iô.  )'«l),nc  mâle  résistance 
»à  l’opposition  est  l’aliment  des 
«grands  courages.  Tout  alors  les 
«élève  et  soutient  leur  entliousias- 
»me,  les  regards  de  leurs  conci- 
• toyens,  l’espoir  du  succès,  l’hor- 
» rcur  de  l'esclavage,  l’appât  même 
» des  dangers  et  l’espoir  de  cespuui- 
» tiens  honorables,  quand  des  mi- 
» nistres  odieux  les  indigent  à ceux 
«que  la  patrie  honore,  etque-cha- 
«que  citoyen  voudrait  imiter» 
(pag.  iô).  «lin  militaire  éperdu, irr- 
«décis  entre  l’ordre  des  ministres 
«et  la  voix  de  sa  conscience,  cf- 
» frayé  de  la  désobéissance  , nidis 
» plus  effrayé  encore  des  asjassi- 
mnats  qu’on  lui  commande,  n’ose 
«briser  les  liens  de  la  discipline, 
«niais  les  relâche  sans  cesse,  en 
«faisant  assez  pour  ne  pas  man- 
» quer  au  prince,  et  pas  assez  pour 
» faire  triompher  les  ministres,  de 
«la  nation  et  des  luis  » (pag.  i5). 
«Si  la  nation  ne  peut  exercer  le 
«pouvoir  exécutif,  elle  est  au 
«moins  la  .maîtresse  de  le  confier 
.«à  qui  il  lui  plaît  : c’est  à elle  par 
«conséquent  à établir  l’ordre  qui 
«lui  convient  dans  la  succession 
«de  ses  rois  : elle  a pu  rendre  le 
«trône  héréditaire,  il  dépendait 
«d’elle  de  le  laisser  électif  «.  (pag. 
22).  «Le  pouvoir  législatif  est  le 
» seul  rempart  qui  reste  à un  peu- 
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«pic  qui  s’est  dépouillé  du  droit 
» île  faire  mouvoir  la  force  publi* 
«que  ; c’est  le  seul  moyen  de  ré- 
« primer  le  pouvoir  exécutif,  en 
« opposant  à ses  invasions  Iç  frein 
«sacré  de  la  loi»  (pag.  24).  «Les 
» Français  nés  égaux  n’accordaient 
«de  distinctions  qu’à  ceux  qui  oc- 
«cupaienl  les  dignités  de  l’état; 
«mais  déjà,  sobs' celte  première 
«race,  nous  voyons  se  développes; 
» le  projet  de  rendre  les  fiefs  lié- 
«réditaires.  De  ce  changement  fu- 
«neste  devait  éclore  lu  noblesse 
«héréditaire  , le  plus  épouvanta- 
il hic  fléau  dont  le  ciel  dans  sa  co- 
» 1ère  put  frapper  une  nation  li- 
«bre»  (pag.Gi).  « Les  fausses  idées 
» qu’enfanta  la  féodalité,  subsis- 
» tant  encore  quand  leur  cause  est 
«détruite,  ont  produit  ces  nç>bles , 
«aussi  vains  que  faibles,  cette  no- 
« blesse  ennemie  de  ia  populari- 
» té,  qui  assiège  le  trône , qui  s’èm- 
«pare  de  tout  par  droit  de  nâis- 
» sauce,  et  qui  semble  former  an- 
» tour  des  rois  une  nation  npu- 
nvelle,  ennemie  du  peuple  « (pag. 
£5).  « H est  temps  enfin  de  .reve- 
»nir  aux  vrais  principes,  ajissi- 
«bien  nous  a-t-on  rassasiés  jus- 
« qu’audégoût  et  a-t-ou  avili  pcul- 
« être  pour  jamais  ccs  mots  si  doux 
«de  régne  paternel,  d’en  fans  ché- 
» ris , gouvernés  par  un  pire  ten- 
» dre.  Les  ministres  en  ont  abusé 
«jusqu’à  la  niaiserie,  jusqu’à  la 
«cruauté  : car  est-il  rien  de  plus 
«vil  et  de  plus  odieux  que  d’em- 
» ployer  ces  mots,  gages  du  sen- 
» tintent  le  plus  tendre , pour  nous 
«tromper,  nous  ruiner,  nous  dés- 
» honorer  ? Caligula  pensait  juste, 
«quand,  voyant  l’abjectinn  du 
«peuple  romain,  il  croyait  qu’il 
«était  un  dieu  ou  que  les  Romains 
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» étaient  des  bêtes  ! » ( pag.  107.) 
cEn  ce  siècle  (le  i(i“')  virait  un 
» jurisconsulte,  nommé  Loysel. 
«Qui  croirait  que  c’est  lui,  lui 
«seul,  qui  a établi  cette  opinion 
«inconsidérée,  autant  que  tyran- 
unique,  que  si  veut  le  roi,  si  veut 
»taloi«?( pag.  i56.)  «Ccprincipc, 
« mis  en  évidence  par  le  seul  Loy- 
» sel,  sort  du  cloaque  affreux  de  la 
«plus  basse  flatterie  et  du  plus  ef- 
«îroyablc  despotisme  » pag.  157). 

A OUST  (J.  M.,  biabqcisd’),  em- 
brassa, malgré  son  nom  et  son  li- 
tre, les  principes  les  plus  hardis 
de  la  révolution.  Il  naquit  à Douay. 
Le  marquis  d’Aoust  avait  servi 
quelque  temps,  et  s’était  retiré 
dans  scs  terres,  quand,  en  1789, 
la  noblesse  du  bailliage  de  Douay, 
le  nomma  député  aux  états-géné- 
raux. 11  vota  la  réunion  de  la  no- 
blesse au  tiers  - état,  et  se  joi- 
gnit au  petit  nombre  de  nobles 
qui,  foulant  aux  pieds  des  préju- 
gés déjà  vaincus  par  la  philoso- 
phie, préférèrent,  à leurs  inté- 
rêts propres,  les  intérêts  natio- 
naux. Député  à la  convention , en 
septembre  179a  , il  suivit  et  quel- 
quefois devança  l’impulsion  de 
cette  époque.  En  novembre  1792, 
il  dénonça  la  commune  ((e  Saint- 
Amand,  qui  s’était  livrée  sans  rc- 
#("  sistancc  à une  faible  troupe  autri- 
chienne; fut  envoyé  en  mission, 
après  le  siège  de  Lille , dans  les 
départemens  du  Pas-de-Calais  et 
du*  Nord  ; revint  siéger  à la  con- 
vention ; se  vit  exclu  des  jacobins, 
comme  ancien  marquis;  fut  nom- 
mé, parle  directoire,  commissai- 
re près  de  l’administration  centrale 
du  département  du  Nord,  et  cnGn 
par  le  premier  consul  Bonaparte , 
après  le  1 8 brumaire  an  8 , maire 


ÀOU  « 

de  la  commune  de  Qurncy,  où  «e 
trouvaient  ses  propriétés , et  où  il 
est  mort  il  y a peu  de  temps. 

AOUST  ^Eüstache  d’ ) , fils  du 
précédent,  suivit,  comme  son  pè- 
re , le  torrent  des  idées  nouvelles , 
et  devint  l’un  des  généraux  les 
plus  recommandables  de  la  ré- 
publique. Il  subit  le  sort  de  pres- 
que tous  ceux  qui  avaient  acquis, 
dans  ces  temps  d’orages  politi- 
ques, quelque  gloire  militaire,  et 
porta  sur  l’échafaud  une  tête,  long- 
temps exposée  au  feu  de  l’ennemi,  , 

pour  le  salut  de  la  patrie.  Il  était 
à peine  Sgé  de  3i  ans.  Officier  au 
régiment  du  roi  (infanterie)  avanf 
la  révolution,  d’Aoust  devintsue- 
’cessivcment  gédéral  de  brigade  et 
général  de  division  sous  la  républi- 
que. Il  lit  la  guerre  d’Espagne  avec 
succès,  commanda  en  chefî’urmée 
pendant  la  maladie  de  Doppet , 
se  signala  par  sa  bravoure,  et  était 
regardé  comme  un  des  meilleurs 
officiers  - généraux  , quand  une 
accusation  ; provoquée  par  des 
inimitiés  personnelles,  lui  fit  at- 
tribuer les  revers  de,  Perpignan  f* 
et  fut  cause  <lu  jugement  qui  le 
condamna  à mort. 

AOUST (Adolche, MAnoriso’) , 
second  ûlsdu  marquis,  d’ubôrd  of- 
ficier de  marine,  émigra  en  179a, 
et  ne  rentra  en  France  que  par 
suite  de  la  révolution  du  18  bru- 
maire. Il  fut  nommé  par  Napo- 
léon, le  1"  janvier  1811,  prési- 
dent du  collège  électoral  de  l’ar- 
rondissement de  Douay  : cette  pla- 
ce lui  donnait  une  influence  dont 
il  se  servit  ensuite  contre  celui 
qui  la  lui  avait  eonfiéc.  Napo- 
léon le  fit  arrêter  en  1 81 5.  Son 
exil  passager,  peu  éloigné,  peu 
rigoureux,  eut  pour  terme  l’abdi- 
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cation  de  ,ce  prince  ; et  l’on  vit  aussi  ses  propositions  n’ont  pas 
bientôt  M.  le  marquis  d’Aousl  r*.—  été  toutes  accueillies  par  les  états- 
paraître  sur  la  scène  politique , généraux.  Le  projet  de  loi  qu’il 
comme  candidat  A la  chambre  des  présenta  dans  k»  session  de  1 H i$, 
députés , où  il  siégea* sur  les  pre-  sur  les  successions,  fut  vivement 
miers  bancs,  du  côté  droit.  « combattu  par  les  députés  popu- 
'ÀPPARENT  (comte  de  l’).  laites,  et  rejeté  par  la  secoude 
[Voyez Cochon.)  chambre.  La  loi  qui  s’exécute,  si 

APPÉLI11S , né  à Midclbourg,  onéreuse  qu’elle  soit,*  est  un  cltef- 
eu  Zélande.  Son  père  étuitminis-  d’œuvre  de  modération,  en  com- 
tre  du  Saint  Evangile  enccttc  ville,  paraison.  Grand  partisan  des  pei- 
où  lui-même  fut  d’abord  notaire,  nés  pécuniaires,  M.  Appclius  en 
Député  à l'assemblée  nationale  a fait  une  des  principales  ressour- 
dc  la  république  batave,  il  s’y  fit  ces  du  fisc.  Il  les  applique  à toùt. 
remarquer  par  son  activité,  , et  On  lui  reproche  d’avoir  assujetti, 
par  une  habileté  dont  la  moindre  entre  autres,  l'extraction  des  tour- 
. preuve  n’est  pas  de  s’être  perpé-  bes  à des  formalités  si  difficiles, 
tué  dans  lof  fonctions  publiques,  que  le  propriétaire,  quoi  qu?il  fas- 
sous  tous  les  gouvèrneinens- aux-  se,  ne  peut  éviter  de  tomber  en 
.quels  la  Hollande  a été  successive-  contravention  , et  d’encourir  Pâ- 
ment s^mnise,. pendant  les  vingt-  mende.  Qu’en  résulte-t-il?  Dans 
cinq  anbées  qui  viennent  de  s’é-  le  doute,  on  s’abstient,  ctlafortu- 
co.nler.  M.  Appelius,  nommé  mi-  ne  publique -ne  souffre  pas  moins 
nistre  et  secrétai  re-d’  état  parle  que  la  fortune  particulière,  de 
roi  Lotus  Napoléon,  fonction  dons  cette  législation  vicieuse.  On  con- 
laquelle  il  avait  déployé. de  gron-  çoit  que  l’application  que  M.  Ap- 
des  connaissances  administrati-  pelius  a faite  de  ses  taiens,  lui  a 
ves,  fut  appelé  ù Paris,  en  quap  plus  concilié  la  faveur  du  gouver- 
lité  de  conseiller-d’état,  après  ta  nement  que  l’alfection  des  gou- 
réunion  de  Ja  Hollande  à l’empire  ventés.  A Rotterdam , err  4819,  il 
français,  e(  attaché  à la  sectio#  reçut,  dans  une  promenade,  une 
des  finances.  La  Hollande  ayantre-  preuve  non  équivoque  de  l’ani- 
couvré  son  indépendance,  il  y re-  madversiôn  publique,  quoique  an- 
tournà,  etfut  employé  parlenou-  térieurement  il  eût  reçu  le  grand 
veau  gouvernement,d’abord  coin-  cordon  de  l’ordre  du  lion-bel- 
411e  conseiller- d’état.,  puis  coin-  gique. 

me  administrateur  - général  des  APPIANI  (Andrea)  , célèbre 
finances  pour  les  provinces  Bel-  peintre  italien,. naquit,  en  i?54,  à 
giques,  et  puis  enfin  comme  di-  fiosizio,  surlelacdePusiano,  dans 
recteur- général  des  impositions  le  Haut-Milanais,  d’une  famille 
indirectes.  C’est  en  cette  qualité  noble  mais  sans  biens.  Il  annonça 
qqÿl  a .organisé' le  système  d’im-  debonne  heure  de  grandes  disposi- 
polîtions  de  ce  genre,  actuelle-  tions  pour  la  peinture.  Ayant  d’a- 
inent  en  vigueur  dans  le  royaux  bord  étudié  les  principes  du  des- 
nie  des  Pays-Bas.  L’esprit  de  M.  sin  sous  le  meilleur  professeur  de 
Appelius  est  éminemment  fiscal,  Milan,,  le  chevalier. Giudei,  il  se 
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mit  bientôt  aux  ordres  des  déco- 
rateurs de  théâtres . afin  de  s’assu- 
rer des 'moyens  d’existence  ; il  fit 
aussi  un  cours  d'anatomie,  et  en 
parcourant  les  principales  villes 
de  l’Italie,  avec  les  peintres  aux- 
quels il  s’était  attaché,  il  éttidia 
avec  soin  les  ouvrages  les  plus  ad- 
mirés des  grands  maîtres  d’un  art 
dont  il  était  enthousiaste.  Sans 
adopter  la  manière  d’ancün  d’eux 
exclusivement.,  il  se  créa  un  gen- 
re original,  qui  lui  assura  la  pal- 
me sur  tous  ses  compatriotes , et 
qui  lui  lithalancercn  quelque  sorte 
la  réputation  du  Cforrrge.  Ilèxcella 
surtout  dans  les  fresques  qu’il  a 
peintes  à Milan,  et  auxquelles  il 
donna  beaucoup  de  perfection, 
en  les  retouchant  au  retour  .de 
• ses  voyages.  Les  plus  beaux  tra- 
vaux en  ce  genre  sont  ceux  qu’il 
exécuta  dans  la  coupole  du  chœur 
de  Sainte-Marie,  près  de  Saint- 
Celsc,  à Milan;  il  avait  aussi  peint 
un  tableau  magnifique  pour  le  pa- 
lais liusru,  et  de  jolis  plafonds 
pour  le  château  de  Monia.  L’ar- 
chiduc Ferdinand,  gouverneur  de 
la  Lombardie,  s’honora  en  accor- 
dant à Appiani  sa  faveur  particu- 
lière, faveur  qui  lui  fut  continuée 
par  Napoléon,  dès  l’époque  oll  il 
subjugua  l’Italie  : depuis,  quand  il 
s’en  fut  déclaré  souverain,  il  le 
nomma  membre  de  l’institut  d’Ita- 
lie et  peintre  du  roi,  en  le  gratifiant 
d’imè  pension  ; enfin,  il  le  décora 
des  oèdres  de  la  légion-d’honncur 
et  de  la  Cotironne-de-Fer.  Appia- 
ni fit  les  portraits  de  presque  toute 
la  famille  de  Napoléon  et  des  prin- 
cipaux personnages  de  sa  cour. 
Mais  ce  qui  lui  valut  particulière- 
ment les  bonnes  grâces  de  ée  prin- 
ce» ce  furent  les  plafonds  dos  sa- 


lons (Tu  palais  royal  de  Milan,  qu’il 
peignit  â fresque  , d’une  manière 
ayssi  ingénieuse  qu’étonnante,  si 
l’on  considère  suWoul  l’âge  avan- 
cé de  l’auteur.  Les  peintures  de 
ce»  plafonds  sont'  autant  de  mo- 
numens  à la  gloire  du  conqué- 
rant, et  l’artiste  y travaillait  en- 
, core  avec  pins  de  succès  même 
que  dans  les  premiers  temps , 
quand,  au  mois  d’avril  i8i5,  une 
attaque  d’apoplexie,  sans  toute- 
fois lui  ôter  la  vie',  interrompit  ces 
beaux  ouvrages , dont  aucun  au- 
tre peinlre  neséscutit  la  force  d’en- 
treprendre là  continuation.  Ces 
chefs-d’œuvre  de  l’art restés  en 
partie  Incomplets,  ont  été  respec- 
tés parle  gouvernement  actuel , et 
'ils. font  encore  aujourd’hui  l’orne- 
ment du  palais  du  vice-roi  autri- 
chien. On  voit  aussi  un  plufoud  re- 
présentant Apollon  et  lés  Muses , 
peint  par  Appiani . dans  un  salon- 
du  palais  qui  avait  été  donné  en  u- 
panage,  sous  le  nom  de  V illa-Buo- 
naparte,  au  prince  Eugène  Kcau- 
fernais,  alors  vice-roi.  Napoléon 
étant  descendu  du  trône  , cet  ar- 
tiste respectable  fut  privé  de  ses 
pensions,  bien  que  las  titres  glo- 
.rieux  qui  les  lui  avaient  acquises 
restassent  toujours  exposés  aux 
regards  du  public , et  ne  cessassent 
de  réclamer  contre  une  si  misé- 
rable injustice.  Père  d’une  nom- 
breuse famille,  et  accablé  d’in- 
firmités, Appiani.  vécut  encore 
près  de  six  ans  dans  uh  état  voi- 
sin de  l’indigence.  Enfin,  une  der- 
nière attaque  d’apoplexie  vint  met- 
tre un  ternie  â.son  infortune  <-i  à 
su  cariièrc  honorable,  le  8 no- 
vembre 1818.  Ses  tableaux  à l'hui- 
le les  plus  renommés  sont  l'O- 
lympe t la  Toilette  de  J unon  ser- 
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rie  par  les  Grâces , l 'entrevue-  /(c 
Jacob  et  de  Raihel , Renaud  dans 
les  jardins  d’Artiyde,  et' surtout 
Vénus  et  l’ Amour,  petite  compo- 
sition charmante,  qui  (ait  un  des 
plus  polis  orneinens  de  la  villa 
Somntariva , sur  le  lac  dcCôme. 
Appiani  s’était  fait  aussi  une  gran- 
de réputation  par  ses  portraits. 
La  manière  de  ce  peintre  se  dis- 
tingue essentiellement  par  la  grâ- 
ce et  la  pureté  du  dessin,  par  l’éè 
clat , le  charme  et  l’harmonie  de 
la  couleur. 

APPLETON  (miss  Elisabeth), 
s’est  distinguée  parmi  les  femmes 
anglaises  qui  ont  cultivé  la  litté- 
rature dans  ces,  derniers  temps. 
La  littérature  britannique  offre  , 
depuis  1 789,  une  particularité  re- 
marquable : ç’est  le  grandnombre 
de  femmes  quif  dans  tous  les  gen- 
res , ont  obtenu  des  succès.  Les 
noms  de  mistriss  Barbauld , Ed- 
gewOrth,  Morgan,  Trimmcr,  Ilan- 
More,  Woollstoncraft,  Robinson  , 
Buriiey,  Charlotte  Sinith,  etc., for- 
ment tin  réunion  nouvelle  de  ta- 
’lens  poétiques,  philosophiques, 
littéraires  çt  dramatiques.  Miss 
Appleton  est  née,  vers  1793,  d’u- 
ne famille  respectable,  mais  sans 
fortune;  die  perdit  de  bonne  heure 
son  père  et  son  frère,  et  elle  trou- 
va une  ressource  dans  ses  talcns. 
Placée  dans  une  famille  riche  com- 
me institutrice,  elle  publia  bien- 
tôt un  Traité  d’éducation  pour  les 
de/noisetles , qui  fixa  sur  elle  l’at- 
tention publique.  Une  grande  pen- 
sée morale  régit,  tout  cet  ouvrage, 
ofi  des  vues  saines,  pures.,  quel- 
quefois exaltées,  sont  revêtues 
d’un  style  plus-brillant  et  plus  pit- 
toresque que  ne  l’exigeait  un  pa- 
reil ouvrage.  La  réimpression  de 
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ce  traité  en  prouva  bientôt  le  suc- 
cès. Plus  tard,  un  roman  moral; 
intitulé  Edgard,  fournit  à miss 
Appleton  l’occasion  de  déployer 
la  richesse  de  son  imagination  et 
un  talent  descriptif  très-remar- 
quable. Elle  vient  de  donner  un 
nouvel  ouvrage  sous  le  titre  de 
l’Education  des  premières ' an- 
nées, dont  la  duchesse  de  lient  a 
accepté  la  dédicace.  11  repose  suy 
cette  idée  si  juste,  que  rjcn  de  ce 
qui  entoure"  l’homme  n’est  sans 
influence  sur  ses  penchons,  sur  sa 
destinée.  Cet  ouvrage  offre  un 
si  ngulier  mélangé  d’en  thonsi  asme 
philosophique  et  d’enthousiasme 
religieux.  * 

A°QLIN  DE  CHATEAU-LION 
(Pieiire-Louis),  littérateur  médio- 
cre, était  fils  d’un  célèbre  orga- 
niste. « On  souffla  pour  le  pire, 

» dit  une  épigramme  du  temps,  on 
» siffle  pour  le  fils.  » En  effet,  tout 
ce  qu’il  publia  propv.a  peu  de  ta- 
lent et  fit  peu  de  Jîruit.  Long; 
temps  éditeur  dc  V Almanach  lit*. 
(éraire,  il  fournit  peut-èlre  l’oc- 
casion  aux  Grimm  et  axixRivarol 
d’en  vanter  les  beaux  caractères 
et  le  papier. superlin',  pouf  en  dé- 
précier quelquefois  avec  juste  rai-  • 
son  la  poésie.  Né  à Paris,  en  1720, 
il  reçut  le  grade  de  bachelier  ta 
médecine,  mais  s’occupa  peu  de 
cette  profession.  On  connaît  do 
lui  : 1“  Lettres  sur  les  hommes 
célèbres  du  règne  de  Louis  XV,  » 
1725,  3 vol., réimprimés  en  iy5.5, 
sons  le  titre  de  Siècle  littéraire  de 
Louis  XV ; 2“  Lettres  sur  Fonte - 
n elle,  1701,  in-12;  3°  la • Pléiade 
Française , ou  l’esprit  des  sept 
plus  grands  poètes,  1724 , 2 vol. 
in-12  ; 4°  Idée  du  siècle  littéraire 
présent^  Eloges  deGresset,  Cré- 
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hillon,  Trublet,  Fontenelle,  Mon- 
icsqdieuet  Voltaire ),  in- 12.  Il  pu- 
bliait aussi  annuellement  une  com- 
pilation moitié  en  vers,  moitié  en 
prose,  intitulée  Ëlrennes  d’ Apol- 
lon , qui  ne  valait  pas  à beaucoup 
près  VA  Imanaeh  des  fil  uses.  Aquin 
est  mort  à Paris  en  179(1. 

AQUILAR  ( d’ ) , est  né  dans 
l’Andalousie.  Il  entra  au  service, 
et  s’embarqua  pour  l’Amérique, 
en  1808,  avec  le  grade  de  colo- 
nel. Devenu  général,  il  fnt  em- 
ployé au  Mexique, -,  et , en  jan- 
vier 1 81 5 , il  commandait  un  ré- 
giment royaliste  <fe  1200  hom- 
mes, avec  lequel  il  alla  au-devant 
d’un  corps  d 'insurgés;  maisceux- 
ci  obtinrent  l’avantage, et  M.  d’A- 
quilar  fut  blessé , ainsi  que  plu- 
sieurs officiers  de  sa  suite.  t 

ARAGO  (Domimqck-FrakçoisI, 
né  à Estagcl,  près  Perpignan  , le 
28  février  1786.  Il  entra,  en  1804, 
à l’école  polytechnique.  En  i8o5, 
il  fut  nommé  secrétaire  du  bu- 
reau des  longitudes.  Il  fut  char- 
gé, avec  M.  Biot^  et  deux  com- 
missaires espagnols  , MM.  Chaix 
et  Rodrigues,  de  continuer,  en 
Espagne , la  grande  opération 
géodésique  de  MM.  Delambrc  et 
Mcchain,  destinée  a donner  une 
mesure  parfaite  de  l’arc  du  méri- 
dien terrestre , compris  entre  Bar- 
celonne  et  Dunkerque.  Ce  travail 
important  fut  troublé  par  lésé  vé- 
nemens  de  la  guerre  d’Espagne. 
M.  Arago,  victime  de  la  haine  que 
l’invasion  des  Français  avait  ex- 
citée, fut  détenu  dans  le  fort  de 
Roses.  Rendu  à la  liberté,  il  reve- 
nait en  France  par  mer,  lorsqu’il 
tomba  au  pouvoir  d'un  corsaire 
barbaresque,  qui  le  conduisit  à 
Alger;  et  ce  ne  fut  qu’aux  ins- 
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tances  du  consul  fainçaisqu’il  dut 
la  fin  de  sa  captivité.  M.  Arago  , 
l’un  des.savans  les  plut,  distingués 
et  les  plus  cérSb'rcs  de  l’Europe  , - 
est  membre  dé  l'institut.  II  culj- 
tive  avec  succès  non-seulement 
l’astronomie,  mais  encore  la  phy- 
sique. On  lui  doit  de  curieuses 
recherches  sur  les  propriétés  de 
la  lumière. 

• ARANCEY  (te  baroh  d’),  fut, 
pendant  la  révolution,  en  butte  à 
l'une  de  ces  accusations  ridicules 
auxquelles  l’exagération  des  par- 
tis peut  seule  prêter  quelque  con- 
sistance. ApVès  avoir  servi  dans 
la  lainpagne  d'Espagne  (en  içgü), 
il  fut  dénoncé  à Toulouse,  arrêté, 
détenu  quelque  temps  , connue 
prévenu  d’avoir  mis  du  son  dans 
les  cartouches  pour  arrêter  II*  pro- 
' grès  des  firmes  républicaines.  Il 
est  vrar  que  M.  iTArauc eyr  s’est 
montré  depuis  l’enflemi  des  prin- 
cipes qui  dominaient  alors.  Né  i 
Yitry-le-Français,  il  habita  long- 
temps les  garnisons,  et  après  a- 
voir  échappé  ù l'acdusation  dont 
il  vient  d’être  parlé, il  fit  les  cam- 
pagnes d’Italie  et  de  Russie,  sous 
Napoléon,  dont  la  chute  lui  don- 
na occasion  de  déployer  un  zèle 
pour  la  cause  royale,  d’autant  plus 
vif  peut-être  qu’il  avait  été  longr 
temps  comprimé. 

AR ANDA  (don  Pedro  Pablo,  A- 
barca  DE  Bolea  ) , ministre  de 
Charles  IV,  né  à Saragosse , en 
J716.  Il  descendait  de  don  Sanche 
Abarpa,  roi  de  Navarre,  qui  vivait 
en  1082.  Il  fit  les  guerres  de  iç4°> 
et  l'ut  grièvement  blessé  à la  ba- 
taille mémorable  de  Campo-San- 
to,  où  il  fut  laissé  pour  mort,  et 
sauvé  deux  jours  après  par  un  de 
ses  domestiques  qui  le  reconnut 


* 


Digitized  by  Googk 


r 


ARA 

sur  un  monceau  de  cadavres.  tu 
1^58,  on  L'envoya  eu  .imbussadç 
près  d’Auguste  ÏII , roi  de  Polo- 
gne, et  à sonretour,  ou  lui  contera 
le  grade  de  capitaine  - général  du 
. royaume  de  Valence.  U fut  rap- 
pelé peu  de  temps  après  par  le 
roi,  qui  le  lit  président  du  con- 
seil de  Castille,  charge  dans  la- 
quelle il  montra'  beaucoup  de  \ i- 
gueur  et  de  fermeté.  Il  embellit 
la  capitale  de  son  gouvernement, 
y fonda  des  éUiblisscmeqs  utiles, 
cl  protégea  la  littérature.  Il  eu'ty 
sous  Charles  III , uue  grande  part 
à l’expulsion  des  jésuites.  Ce  roi, 
dont  il  avait  servi  en  Cela  les  rcs- 
sentimens  , le  sacrifia  néanmoins 
à ceux  du  clergé  et  de  la  cour  de 
Rome , et  l’écarta  honorablement 
, en  le  nommant  ambassadcUrà  Pa- 
ris. Il  s’y  concilia  l’estime  géné- 
rale pendant  les  neuf  années  qu’il 
y demeura.  Quelques  discussions 
qu’il  eut  avec  le  marquis  de  Flo- 
rida blanc. i , le  firent,  rappeler  en 
Espagne,  en  1-84.  Il  vivait  à Ma- 
drid éloigné  de  la  cour,  quand 
Charles  111  mourut.  La  reine  le 
nomma  ministre  à la  place  de 
Florida  Blanca.  Sa  faveur  fut  de 
courte  durée,  et  peu  de  temps  a- 
près,  il  fut  remplacé  pardon  Ylau- 
nel  Godoï,  si  malheureusement 
célèbre  sous  le  nom  de  prince  de 
ta  Paie.  Il  était  resté  doyen  du 
conseil-d’état,  qui,  pendant  son 
ministère,  avait  été  rétabli.  Un 
jour  que  le  roi  présidait  ce  con- 
seil, don  Atanda  s’exprimant  a- 
vec  franchise  sur  le  mauvais  é- 
tat  des  finances,  se  permit  à ce  su- 
jet quelques  réflexions  contre  I’nd- 
ministration  de  Godoï;  se  doutant 
du  sort  qu’un  lui  préparait,  il  a- 
vait  fait  atteler  sa  voiture  pour  se 
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rendre  en  Aragon  dans  une  de 
ses  terres,  et  se  disposait  à y mon- 
ter quand  on  vînt  lui  annoncer 
son  exil.  « Vous,  voyez,  dit-il,  que 
» je  me  sévis  empressé  de  prévenir 
«les  ordres  du  roi.  » Ce  fut  en 
Aragon  qu’jl  termina  son  hono- 
rableearrière,  en  septembre  1794, 
après  avoir  fait  construire  , près 
de-son  château,  une  chapelle,  dans 
laquelle,  par  ses  ordres,  on  éleva 
son  tombeau,  qui  fut  terminé  sous 
ses  yeux.  11  laissa  une  jeune  veu- 
ve dont  il  n’avait  point  eu  d’en- 
fans.  Pendant  son  séjour  à Paris, 
don  Aranda  avait  fréquenté  les 
philosophes,  qui  le  distinguèrent 
pour  la  pénétration  de  son  es- 
prit, l’élévation  de  son  caractè- 
re, et  la  profonde  connaissance 
qu’il  avait  des  hommes.  Il  fut  di- 
gne d’être  cité  dans  cette  brillante 
société  que  Paris  seul  offrait  à 
l’Europe,  comme  le  modèle  de 
la  civilisation  et  le  centre  des  con- 
naissances humaines.  Don  Aran- 
da était  fort  attaché  à la  religion, 
mais  il  réprouvait  l’institution  des 
moines,  qui  c<5u Vfaient  sa  patrie, 
et  il  disait  que  «c’était  enlever  au- 
tant de  bras  à l’agriculture,  au- 
» tout  d’artisans  à rindustrjê,  nu- 
» tant  de  spéculateurs  au  commer- 
»ce,  et  autant  de  pères  de  famiftç 
«nécessaires  à l’état.  »■  Il  essaya 
d’attaquer  l’autorité  de  l’inquisi- 
tion, et  fut  moins  puissant  contre 
elle  que  contre  les  jésuites.  Néan- 
moins Voltaire  a dit  de  lui  : 

Ara  ni  a dan*  l'Espagne  ; cl  a ira  nt  l*j  fiJèlsj, 

A l'inquisition  vient  de  rogner  lus  ail-*. 

Son  esprit  avait  plus  de  profondeur 
que  d’étendue  : c’est  ce  que  Cara'o- 
cioli , ambassadeur  de  Naples , fai- 
sait entendre  par  ces  mots,  « c’est 
» 1111  puits  plus  profond  que  large.» 

i5 


Digitized  by  Googlq 


‘et* 


22Ô  ARI 

ARANJO  (Aitebo,  Chevaeier 
ri’ ) , ambassadeur  portugais,  a-* 
près  avoir  rempli  une  mission 
en  Hollande  , lors  de  l'ouverture 
de  la  convenlion-batave , fu  t char- 
gé d’aller  à Paris,  en  1 79D;  tra- 
vailler à la  conciliation  du  ’Tor- 
tugal  cl  de  la  Franco  : quelques 
différons  qui  s’étaient  élevés,  en- 
tre la  république  et  le  cabinet  de 
Lisbonne,  furent  arrangés  par  ce 
ministre.  In  traité  Tut  conclu  A 
Paris  ; lîiais  la  reine  ayant  refusé 
de  le  ratifier,  Âranjo  fut  arrêté 
par  ordre  du  gouvernement  fran- 
çais et  renfermé  au  Temple,  le 
30  décembre  1-97.  En  mars  de 
l’année  suivante  , certains  four-*-: 
naux,  organes  ordinaires  des  men- 
songes politiques',-  annoncèrent 
que  l’ambassadeur  s’était  échappé, 
de  sa  prison.  Il  s’en  était  échap- 
pé en  effet,  mais  avec  le  con- 
sentement tacite  du  directoire. 
Le?  gouvernemens  faibles-,  méti- 
culeux, timides  dans  leur  tyran- 
nie, Offrent  plus  d’un  exemple  de 
ces  ridicules  transactions,  de  ces 
misérables  ruses.  Ils  sont,  comme 
dit  un  écrivain  éloquent  dans  de 
simples  mémoires  (le  duc  de  Saint- 
Simon) , toujours  dans  les  sapes. 
Aranjo  , ayant  recouvré  sa  liber- 
té, retourna  en  Portugal,  et  quit- 
ta la  diplomatie  pour  les  muses: 
On  connaît  de  lui  des  poésies  bril- 
lantes, des  odes  pleines  d’images 
et  d’harmonie. 

ARBAUD  DE  JOUQUES  ( Jo- 
SEPH-CnARLF.s-AxnRÉ),  fils  d’un 
président  à mortier  du  parlement 
de  Provence,  mort  à Lyon  sur  l’é- 
chafaud, en  1793.  Le  marquis  Ar- 
haud-de  Jouques  entra  dans  l’or- 
dre de  Malte,  en  1791  , et  émigra 
presque  aussitôt  avec  ses  deux  frè- 
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rcs.  Ses  serv  ices  dan»  l’armée  de  1 
Coudé  lui  valurent  Ja  -croix  de  J 
Saint-Louis.  Après  le  18  briimai-  ^ 
re,  ses  frères  et  lui  rentrèrent  en 
France.  M.  Arbàud  de  Jonques, 
sôhs  - préfet  d’Aix  , puis  baron 
de  l’empire;  clie  valier  de  la  légion-* 
d'honneur,  préfet  des  Hautes- 
Pyrénées,  ne  se  montra  pas  in- 
digne des  l'ateurs  impériales.  La 
coalition  faisait  marcher  ses  trou- 
pes ; le  zèle  fervent  du  préfet  des 
Hautes-Pyrénées,  son  activité  in- 
fatigable pour  la  levée  des'  cons- 
crits, organisés  et  mis  sur-le- 
champ  en  mouvement,  les  pro- 
clamations énergiques  qu’il  ré- 
pandait avec  profusion  dans  son 
département , attirèrent  sur  lui 
l’attention  du  gouvernement,  et 
la  voix  officielle  du  Moniteur  dé-  , 
clara  que  la  prévoyance  et  le  zè- 
le du  préfet  des  Hautes-  Pyrénées 
étaient  dignes  des  plus  grands  é- 
logesl  Une  nouvelle  proclamation 
de  M.  Arbaud  de  Jouques  suivit 
de'  près  cette  honorable  -mention. 

Là  se  trouvent  ces  paroles  re- 
marquables : le  soldat  qui  ne  voit  / 
pas  son  aiglé  au-dessus  de  lui,  est 
un  traître,  un  misérable,  un  An- 
glais ; celui  qui  U recèle,  mérite  la 
mort  y sa  maison  doit  être  rasée. , 
etc.  Conservé  dans  sa  place  par 
le  gouvernement  provisoire,  par 
Monsieur,  par  S.  M.,  destitué 
par  Napoléon  pendant  les  cent 
jours,  M.  Arbaud  de.  Jomjucs  fut 
ensuite  nommé,  par  le  roi , préfet 
de  La  Rochelle,  puis  préfet  du  . 
Gard  , à la  place  de  U.  de  Cabriè- 
res.  Nouvelle  et  Intéressante  épo-  M 
que  de  sa  vie  administrative  ! Dans 
un  pays  où  tous  les  élément  op- 
posés  sont  en  présence,  où  le  pro- 
testantisme dans  toute  son  éner- 
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gie,  et  le  papisme  dans  toute  sa 
ferveur  , exultent  à un  si  effrayant 
degré  et  les  ressentinidns  per-* 
sounels  et  les  dissensions  politi- 
ques, le  Bien  était  diilicije  ù faire. 
M.  Arbaud  de  Jonques  ne  put  fer- 
mer les  yeux  sur  la  grandeur  du 
mal,  ni  sur  les  causes  du  désor- 
dre qu’il  était  appelé  A réparer. 
Ses  premiers  pas  furent  sages,  et 
ses  premières  mesures  promirent 
un  magistrat  de  paix.  Ces  douces 
espérances  ne  tardèrent  pas  ù s’é- 
vanouir. Il  crut  devoir  s’armer 
de  rigueur.  On  vit  paraîtra  ce 
terrible  décret  contre  les  altrou- 
pcmens  dits  séditieux',  leqdel  dé- 
clare que  toute  réunion  doit  être 
dissipée  par  la  force  Armée,  et 
que  la  commune  qdi  arborerait 
un  signe  séditieux,  sera  mise  à 
exécution  militaire.  Ce  décret  pro- 
duisit son  effet  naturels;  il  alluma 
toutes  les  haiues,  et  aiguisa  Iohs 
les  poignards.  M.  Arbaud  de  Jon- 
ques reconnut  sa  faute;  il  était 
trop  tard.  Le  commandant  du  dé- 
partement, le  général  Lagardc, 
est  assassiné  : des  poursuites 
commencent , et,  sont  aussitôt  sus- 
pendues. L’Europe,  dont  les  yeux 
se  fixent  sur  les  eaux  sanglantes 
du  Rhône  et  de  l’Aveyron,  ap- 
prend avec  surprise,  dans  une  nou- 
velle proclamation  du  préfet,  que 
le  roi  est  content  des  Nlmois,  et 
que  lui-même  n’a  pas  dédaigné 
de  justifier  leur  conduite  à la  face 
du  monde.  Oh  lira  dans  l'histoire, 
que  les  assassins  du  général  La- 
gardc, traduits  devant  un  jury  de 
Mmes,  furent  portés  en  triomphe 
sous  les  yeux  du  premier  magis- 
trat. Jamais  l’autorité,  la  majesté 
du  trône  ne  reçurent  une  atteinte 
aussi  profonde.  Les  ministres  le 
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Sentirent , et  le  préfet  de  Nîmes  fut 
UpStitué.  M.  Arbaud  de  Jonques 
avait  publié,  en  1811,  Une”  imita- 
lion  de  quelques  poésies  il’ Ossian  i 
elte  n’éut  aucun  succès. 

AJRBAUD  (Jïan-Pavl),  ancien 
juge  au  tribunal  civil  du  départe- 
ment du  Var,  propriétaire  à Cor- 
éensarrondissement  de  Brignol- 
les  , ayant  présenté  à la  chambra 
des  députés,  séssion  de  j8iq  A 
1830,  une  pétition  par  laquelle  il 
provoquait  une  loi  de  prévoyan- 
ce, dans  le  cas  de  mort,  de  démis- 
sion ou  de  destitution  du  roi , pé- 
tition dont  les  membres  du  coi  A 
■gauche  demandèrent  le  renvoi  ait 
ininistrfe  de  la  justice , il  fut  tra- 
duit à la  cour  d’assises  du  Var,  et 
condamné  à huit  mois  d’empri- 
sonnement , à cent  francs  d’a- 
mende ét  aux  frais. 

ARBERG  (comte  d’),  général 
autrichien.  En  1789,  il  succéda 
au  major  Schroder  dans  le  com- 
mandement d’un  corps  de  trou- 
pes autrichiennes,  et  murcha  con- 
tré les  insurgés  brabançons.  En- 
tré à Gand,  il  y fut  suivi  par  les 
patriotes  qui  le  forcèrent  à ca- 
pituler. Il  sortit  de  cette  ville  et 
se  replia  sur  Bruxelles,  où,  après 
quelques  avantages,  il  fut  forcé 
d’évacuer  le  pays.  Les  annales  mi- 
litaires de  la  liberté  offrent  peu 
de  campagnes  qui  puissent  rivali- 
ser d’impétuosité  et  de  fanatisme 
avec  celle  qui  mit  Cn  aux  opéra- 
tions du  général  d’Arbcrg.  lin 
trait  qui  semble  emprunté  aux 
temps  de  barbarie,  suffit  pour  ca- 
ractériser cette  lutte  de  l’iudépcu- 
dance  brabançonne  contre  l'asser- 
vissement que  voulait  lui  imposer 
la  maison  d’Autriche.  Un  trouva 
sur  uti  champ  de  bataille  le  corps 
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d’u  nofiftcier  au  trich  i en  et  celui  (1  ’ un 
jeune  patriote  de  Gond , qui , tous 
deux* s’étaient  mortellement  frap- 
pés; mai»  le  Gantois  avait  expire 
sur  lèrisagê  de  son  ennemi,  qu’au 
défaut  de  ses  armes,  il  avait.dé- 
chiré  avec  ses  dents,  avant  de  ren- 
dre le  dernier  soupir.  Quand  la 
guerre  est  nationale,  chaque  sol- 
dat la  fait  d’enthousiasme.  Le  gé- 
lierai  d’Alberg,  dégoûté  du  servi- 
ce par  les  échecs  qu’il  avait  éprun- 
vés,  et  par  la  cause  même  qu’il 
servait,  prit  sa  retraite,  et  alla 
vivre  dans  ses  terres. 

ARBERG  DE  VALLENGIN 
■(Ciiables-Phiuppe  »’)  , oliieier 
de  la  légioh-d’honneur,  l'un  des 
Belges  qui  ont  le  plus  marqué 
dans  les  derniers  événemeus  ; 
homme  d’esprit  et  homme  de  cour. 
A des  formes  aimables,  à des  ma- 
'nières  polies,  il  joignait  uuc  \o- 
louté  forme,  un  courage  éprouvé 
par  plusieurs  circonstances,  et  un 
noble  caractère  : fils  du  général  au- 
trichien dece nom, Philippe  d’Ar- 
lierg  était  aa8  ans,  chambellan 
de  Napoléon;  la  comtesse  d’Ar- 
berg,  sa  mère,  était  dame  d’hon- 
neur dé  l'impératrice  Joséphine. 
Il  ne  tarda  pas sà  se  faire  remar- 
quer par  l’activité  et  la  grâce  de 
son  esprit,  et  obtint  une  mission 
particulière  pour  Saint-Péters- 
bourg; il  fit  la  belle  campagne 
de  Titeit,  eu  qualité  de  capitaine 
dans  les  gendarmes  d’ordonnan- 
ces de  la  garde  impériale.  Après 
les  événemens  de  Bayourtc,  il  fut 
chargé  de  la  garde  des  princes 
d’Espagne,  transférés  à Yalen- 
çay.  Lne  nouvelle  et  non  moins 
délicate  fonction  lui  fut  ensuite 
confiée.  A Brême , dont  il  fut  nom- 
mé préfet,  il  sut,  à force  dliabi- 
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leté , neutraliser  les  mouvemen» 
insurrectionnels  qui,  en  1810, 
agitaient  les  villes  anséutiques. 
La  mort  l’enleva  le  18  mai  1 8 1 4 » 
avant  l’âge  de  t\0  ans.  11  a laissé 
les  plus  justes  regrets  dans  le 
coeur  de  ses  amis.  11  faisait  le  bon- 
heur de  sa  mère  et  de  ses  deux 
soeurs , mariées  à deux  beutenans- 
généraux  qui  occupent  une  belle 
place  daus  notre  histoire , Mou- 
ton, comte  de  Lobau,  et  Klein. 

AllBLEY  (madame  d’).  ( V oyez 
Blaser , miss.) 

ARBOGAST  (Lotns-Fiuaçois- 
Astoçie),  né  à MuUig  en  Alsace, 
lu  4 octobre  ij(5§,.fut  recteur  de 
l'université  <le  Strasbourg,  pro- 
fesseur de  mathématiques  à 1 é- 
cole  centrale  du  département  du 
Bas>-Rhin , correspondant  de  l’ins- 
titut et  de  l’académie  des  sciences 
de  Pétersbourg.  En  1790,  Arbo- 
gast  remporta  le  .prix  proposé  par 
l’académie  des  sciences  de  cette 
dernière  ville  sur  ce  sujet  : Déter- 
miner si  tes  fonctions  arbitraires 
dans  l'intégration  des  équulions 
différentielles  à trois  variables 
appartiennent  à des  courbes  con- 
tinués. Il  fut  membre  de  l’assem- 
blée législative  et  de  la  conven- 
tion nationale.  Dans  le  procès  du 
roi , il  vota  pour  la  détention  jus- 
qu’à la  paix.  Ce  fut  Arbogast  qui 
proposa  et  fit  décréter  le  nouvedu 
système  d’uniformité  des  poids  et 
mesures,  délemiiué  sur  la  mesu- 
re du  méridien  de  la  terre.  11  fut 
nommé  dans  la  même  année  pour 
vérifier  avec  Lakanul  et  Daunon 
le  télégraphe  de-Chappe , et,  eu 
1794,  pour  examiner  la  conduite 
de  Carrier.  Après  la  Session,  Ar- 
bogast reprit  ses  éludes  de  mathé- 
matiques. ün  a de  lui,  outre  le 
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mémoire  couronné  par  l'acadé- 
mie des  seienccs  de  Saint-Péters- 
bourg, un  ouvrage  estimé  sous  le 
titre  de  Calcul  des  Dérivations  et 
doses  usages  daiip  la  théorie  des 
suites  et  dans  le  calcul  différen- 
tiel, Strasbourg,  1800, et  unRap- 
/jort  sur  t uniformité  et  le  système 
général  des  poids  et  mesures,  qu’il 
entreprit  étant  membre  de  la  con- 
vention. Arbogast  doit  être  placé 
parmi  nos  meilleurs  géomètres.  11 
mourut  dans  le  courant  du  mois 
d’avril  i8o3.  • 

ARBORJO  DE  BRÈME. {Voyez 
Brème.) 

ARCAMBAL  (N.),  membre  de 
la  légion- d’honneur,  a commencé 
à servir  comme  secrétaire  de  la 
guerre  sous  le  ministère  de  M.  de 
Suint-Germain,  et  dans  lu  mê- 
me qualité sous  ceux  du  prince 
de  Montbarey  et  du  maréchal  de 
Ségur.  Sous  ce  dernier,  il  a été 
fait  commissaire  des  guerres  ho- 
noraire, puis  commissaire-ordon- 
nateur. Nommé  secrétaire-géné- 
ral du  même  département  sous  le 
ministère  de  M.lécoqitedeLatour- 
du-Pin,  il  a suivi- cette  carrière 
jusqu’au  ministère  de  M.  Dupor- 
tuil , époque  à laquelle  il  fut  l'ait 
chef  de  division.  Arrêté  après  le 
10  août  179a,  il  obtint  sa  liberté 
peu  de  jours  avant  les  massacres 
de  septembre,  et  il  échappa  ain- 
si à une  mort  presque 
Nommé  ensuite  archiviste  mnni- 
nistère  de.la  guerre,  il  a occupé 
celle  dernière  place  jusqu’au  mo- 
ment od  il  a obtenu  sa  retraite, 
après  quarante  années  de  serv  ices. 

ARC  A Mil  AL  (JiCQOES-Puiur- 
fe)  , frère  du  précédent , a com- 
mencé ù luge  de  17  ans  à servit 
•dons  la  maison  militaire-  du  mi. 


Placé  au  secrétariat  de  la  guerre 
sous  le  ministère  du  maréchal  de 
Ségur,  il  a été  fait  successivement 
élève  adjoint,  et  commissaire  des 
guerres.  C’est  en  cette  derniè- 
re qualité  qu’il  a servi  «ous  les 
ordres  du  maréchal  de  Clermont- 
Tonnerre  , en  Dauphiné , et  soys 
ceux  du  maréchal  de  Broglie,  au 
camp  d’observation  sous  Mets.  A 
la  fin  de  1790,  nommé  çouunis- 
saire-ordpnnateur  adjoint,  il  fut 
employé  aux  années  du  Nord  et 
de  l’Ouest , puis  fait  commissaire- 
ordonnateur  de  la  1 division 
militaire.  A cette  époque,  vers  l’an 
3,  il  fut  appelé  par  le  directoire 
pour  administrer  près  de  Petiel , 
alors  ministre  de  la  guerre,  la  di- 
rection du  matériel  de  ce  dépar- 
tement, fonction  qu’il  a encore 
exercée  sous  le  ministère  de  Sché- 
rer , jusqu’au  moment  où  il  fut  en- 
voyé à. Rome  en  qualité  de  com- 
missaire-ordonnateur près  le  corps 
d’arméedu  général  Championnet. 
Commissaire-ordonnateur  en  chef 
au  moment  de  l’expéditiou  de  Na- 
ples èn  1 799 , il  devint  ministre 
de  la  guerre  de  ce  royaume  après 
l’invasion,  et  conserva  celte  place 
jusqu’au  moment  où  l’armée  fran- 
çaise fit  sa  retraite  pour  se  réu- 
nir à l’année  d’Italie.  De  retour 
en  France,  M.  Arcambal  a été  fait 
inspecteur  aux  revues  lors  de  la 
création  de  ce  corps  , et  a Ifiil  une 
campagne  en  Allemagne,  après 
laquelle,  appelé  parle  maréchal 
prince  Berthier,  il  a été  'successi- 
vement secrétaire-général,  et  chef 
de  division  du  muihAère  de  la 
guerre,  ju=q|ù’à  la  formation  du 
camp  de  Boulogne , qu’il  fut  nom- 
mé l’un  des  ordonnateurs  en  chef 
de  k grande  armée,  pics  le  corps- 
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du  maréchal  duc  de  Dalmatie.  Il 
a fait  ensuite  avec  Je  même  corps , 
et  près  de  l’empereur  Napoléon', 
la  campagne  d'Austerlitz  ; il  fut 
aussi  nommé  intendant-général  de 
la  liasse-Autriche.  Au  départ  du 
prince  Joseph  Napoléon  pour  la 
Seconde  expédition  de  Naples , M. 
Arcamhal , nommé  commissaire* 
ordounüteur  en  chef  de  l'armée 
commandée  par  ce  prince , puis 
commissaire-généi'al  des  armées 
française  et  napolitaine  réunies <, 
en  a exercé  les  fonctions  jusqu’au 
moment  où , autorisé  par  l’empe- 
reur « servir  près  de  ce  nouveau 
gouvernement , il  a successive- 
ment été  fait  officier  de  la  lcgiou- 
d’honneur,  grand’eroix  des  ordres 
de  Naples  et  du  lion-palatin  de  Ba- 
vière, conseiller-d'état,  ministre 
de  la  guerre , intendant-général  de 
la  maison  du  roi;  enfin  directeur- 
général  des  revues  et  de  la  cons- 
cription. 11  dut  .cesser  ces  fonc- 
tions et  donner  sa  démission  de 
çes  autres  places  et  honneurs  à la 
cour,  lorsqu’on  ne' lui  laissa  que 
l’alternative-  entre  la  naturalisa- 
tion et  l’obligation  de  setvir  dans 
la  coalition  do  l’Europe  contre  la 
France,  ou  de  rentrer  dans  sa  pa- 
trie, ce  qu’il  n’hésita  pas  à faire 
au  mois  d’août  i8j4-  Depuis  son 
retour,- M.  Arcamhal  aétc  nommé 
inspecteur  en  chef  aux  revues, 
chevalier  de  Saint-Louis,  et  a ob- 
tenu la  retraite  â laquelle  lui  don- 
naient droit  son  âge  et  une  longue 
suite  d'honorahlés  services  qui 
n’ont  jamais  été  interrompus. 

ARCET  (»•’).  V-oyez  Darcet. 

ARCHAMBAULT  (N.),  avo- 
cat, s’est  distingué  par  une  op- 
position vigoureuse  aux  princi- 
pes de  la  teneur.  Électeur  et 


juge  aux  tribunaux  de  district 9 
avant  1790,  il  devint,  en  1795* 
président  d’une  des  sections  de 
Paris,  où  s’organisait,  contre  la 
convention  faille  et  mourante, 
une  conspiration  sans  but  et  sans 
moyens.  M.  Archambault  signa 
une  invitation  apx  citoyens  de  Vi- 
try,  pour  les  engager  à venir  au  se- 
cours des  sectioiisde  Paris,  qui  s’é- 
taient  miies  en  insurrection  contre 
les  troupes  du  ligne  etlep  comités 
du  gouvernement  ; la  pièce  étant 
authentique , un  jugement  rendu 
par  une  commission  militaire,  con- 
damna M.  Archambault  à mort. 
Mais  on  était  las  dé  verser  le  sang  ; 
ces  condamnations  n’étaieut  plus 
que  d’ç  vaines  menaces.  11  profita 
de  la  clémence  ou  de  l’insouciance 
de  l’autorité  ; il  s’évada,  se  pré- 
senta, deux  ans  après,  devant  le 
tribunal  criminel  du  département 
de  la  Seine,  fut  acquitté  à l'una- 
nimité. devint  eitsuitc  vice-pré- 
sident île  ce  tribunal-,  et  est  au- 
jourd’hui doyen  du  barreau  de 
Pari-. 

AJICHENHOLT7.  ( chetauer 
d’),  l’un  des  écrivains  allemands 
les  plus  distingués  par  le  talent, 
le  patriotisme  et  le  savoir,  mé- 
ritait dans  les  Biographies  con- 
temporaines, la  place  qui  lui  a 
^ etc  refusée.  Ancien  capitaine  au 
service  de  Prusse  i il  servit  avec 
gUiiuk  dans  la  guerre  de  sept 
aÆ^ il  plusieurs  voyages  en  Eu- 
rope, et  s’établit  enfin  à Ham- 
bourg, où  il  a long-temps  ré- 
digé une  Minerve , ouvrage  pério- 
dique, dont  les  vues  et  les  prin- 
cipes ont  eu  des  rapports  singu- 
liers avec. ceux ‘de  lu  Minerre  fran- 
çaise, postérieure  de  plus  de  vingt 
ans.  C’est  dans  la  Minerve  aile* 
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mande,  que  M.  d’Archenholtz 
éleva  la  voix,  en  1 7f)3  , contre 
l’illégale  et  affreuse  détention  tin 
général  La  Fayette  ; il  dénonçait 
et  le  pouvoir  injuste  qui  faisait  pe- 
ser sur  ce  général  les  traitemens 
les  plus  indignes,  et  la  coalition 
qui  exerçait  ainsi  ses  vengeances. 
Le  numéro  de’ ce  journal  (février 
1 793)  parvint  secrètement  à l’illus- 
tre prisonnier,  qui. trouva  moyen 
de  remercier  l’auteur  par  une  let- 
tre pleine  de  noblesse' et  de  sensi- 
bilité , rapportée  dans  V Histoire 
de  France  , depuis  178g  , de  M. 
deToulongcori  (tom.  V,  pag.  43<s). 
Le  chevalier  d’Archenholtz  est 
auteur  de  plusieurs  voyages  esti- 
més, notamment  d’un  Fuyttge  en 
Angleterre,  01V  les  mœurs  sont 
moins  fidèlement  observées  que 
les' ressorts  secrets  de  l'adminis- 
tration et  les.  nuances  délicates  du 
caractère  national.  Sou  Histoire 
de  la  guerre  de  sept  ans  est  plei- 
ne de  détails  qu’on  chercherait 
vainement  ailleurs;  mais  elle  est 
quelquefois  - entachée  de  partia- 
lité. 

A RC  H IMB  AL  D(  ce  marotmsd’}, 
nommé,  en  septembre  i8i5,  par 
le  département  de  Vaucluse,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés;  il 
était  de  la  majorité  de  cette  cham- 
bre, et  fut  commissaire  du  3“*  bu- 
reau pour  les  rapports  à faire  sur 
le  projet  de  loi  relatif  au  budget. 
Dans  le  même  temps,  il  soumit 
à l’assemblée  un  Rapport  sur  la 
nécessité  de  faire  des  réformes  et 
des  réductions  dans  les  dépenses 
intérieures  de  la  chambre  ; rapport 
•qu’il  a' fuit  imprimer. 

ARÇON  ( jEAN-ClAUDE-Éllo- 
kobe  Lesiceaudd’),  né  à Pontar- 
lief,  en  i?35,  correspondant  de 
ï 
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l’institut,  Officier-général  du  gé- 
nie. Son  père  le  destinait  à l’état 
ecclésiastique  ; mais  pour  faire 
connaître  à ses  pareils  combien  ils 
s’abusaient  su  rsa  vocation,  d’Ar- 
çon mit  en  usage  un  moyen  as- 
sez original.  11  substitua,  de  sa 
propre  inain-ffVtir  son  portrait 
qu’on  venait  de  faire,  l'habit  d’in- 
génieur à celui  d’abbé,  sous  lequel 
il  avait  été  peint.  Les  parens  de 
d’Arçon  comprirent  parfaitement 
son  intention  , ils  furent  sages  et 
ne  s’opposèrent  point  à son  pen- 
chant; La  passion  dominante  que 
le  jeune  d’Arçon  montrait  pour 
les  armes,  détermina  son  père  â 
le  Faire  admettre  à l’école  de  Mé- 
zières,  en  1754.  En  iy55  il  fut  re- 
çu ingénieur  ordinaire,  se  distin- 
gua dans  la  guerre  de  sept  ans,  et 
notamment  en  1761,  à la  défense 
de  Gassel.  On  le  chargea  en  1774 
de  lever  la  carte  de  Jura  et  dès 
Vosges.  Il  inventa,  pour  accélé- 
rer cette  opération,  une  nouvelle 
manière  de  laver,  produisant  plus 
d'effet  et  beaucoup  plus  expédi- 
tive que  par  le  lavis  ordinaire; -on 
a regardé ■’cette  heureuse  inven- 
tion comme  une  cortquêtc  pour 
l’art.  Il  était  doué  de  beaucoup 
d’activité  et  d’imagination.  En 
1775,  il  prit  part  daris  la  discus- 
sion qui  dégénéra  bientôt  en  que- 
relle à 1’oCcusion  du  système  de 
M.  de  Guibert , sur  l'ordre  pro- 
fond et  sur  f ordre  mince , et  pu- 
blia deux  brochures  intitulées  : 
Correspondance  sur  l’arl  mditai- 
're.  En  1780,  il  conçut  pour  le  siè- 
ge deGibraltar  un  projet  hardi  qui 
demandait  des  moyens  d’exécu- 
tion absolument  neufs.  Après  quel- 
ques expériences  sur  la  combus- 
tion, d’Arçou  rédigea  son  projet 
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des  batteries  insubmersibles  et  in- 
combustibles, destinées  à enta- 
mer le  corps  de  la  place  du  côté 
de  la  mer,  tandis  que  par  d’au- 
tres batteries  avancées  sur  le  ri- 
vage on  devait  prendre  de  revers 
les  ouvrages  que  les  batteries  flot- 
tantes attaqueraient  de  face.  Ces 
batteries  furent  construites  sous 
ses  yeux,  et  de  manière  à présen- 
ter tous  les  avantages  qu’il  s’en 
était  promis.  Il  les  fit  revêtir  d’u- 
ne forte  cuirasse  en  bois,  les  Cou- 
vrit d’un  blindage  asseï  fort  pour 
résister  aux  bombes  , y ménager 
une  circulation  d’eau,  entretenue 
par  des  pompes  pour  les  garantir 
du  feu,  et  au  moyen'  d’uu  lest  ca- 
pable de  contre-bâlancer  le  poids 
de  l’artillerie , il  établit  un  éqtti-' 
libre  parfait.  11  soutint  ces  ma- 
chines par.  des  chaloupes  canon- 
nières, des  bombardes  et  dès  vais- 
seaux de  ligne,  qui  devaient  ma- 
nœuvrer sur  divers  points,  afin 
d’occuper  les  assiégés- et  de  les  o- 
hligerùplusieurs diversions.  Cent 
cinquante  pièces  de  rapon  étaient 
reparties  dans  cinq  machines  à 
deux  rangsdebalteric  et  dans  cinq 
autres  à un  seul  rang.  Ce  projet 
ayant  .été  accueilli  avec  un  vif  in- 
térêt par  la  cour  d’Espagne,  il  ne 
songea  plus  qu’à  l’exécuter.  Pour 
s’assurer  de  la  position  desespra- 
mc»,  et  vérifier  la  justesse  de  ses 
calculs,  d’Arçon  s’était  embarqué 
sur  un  esquif  exposé  au  feu  de  la 
place.  Ce  futle  i3scptembrc  1780 
que  lé  projet  fut  mis  à exéCqlinn  ; 
mais  on  conduisit  l’expédition  de 
manière  à faire  penser  que  l’on 
avait  l’intention  de  la  faire  man- 
quer. Des  dix  prames,  deux  seu- 
lement mirent  à la  voile,  et  ne 
furent  suivies  des  autres  que 


long-.tempsaprès,  de  sorte  que  les 
premières  essuyèrent  tout  le  feu 
de  la  place.  11  était  facile  de  ré- 
parer cet  échec. en  les  faisant  re- 
tirer promptement  pour  les  réu- 
nir aux  autres  , mais  ôn  apporta 
pendant  j’attaque  l’ordre  de  li- 
vrer toutes  ces  embarcations  aux 
flammes  , sous 'le  prétexte  que 
les  Anglais-  s’e»  empareraient  i- 
névitublement.  - Cette  intention 
perfide,  qui  fut  bientôt  prouvée 
par  le  mauvais  succès  de  l’en- 
treprise, ne  pouvait  échapper  à 
là  pénétration  de  d’Arçon  ; il 
en  connut  un  chagrin  profond  et 
un  juste, ressentiment.  Le  prince 
do  Nassau,  qui  paraissait  vouloir 
réunir  en  lui  seul  toutes  les  qua- 
litésdes  héros  de  romans,  et  ten- 
ter lours  entreprises  aventureu- 
ses, et  qui  arrivait  toujours  quand 
il  y avait  un  coup  de  fusil  à tirer 
en  Europe , u’importe  pour  ou 
contre  qui,  ne  laissa  pus  échapper 
l’occasion  d’attacher  so«  nom  à la 
périlleuse  entreprise  du  général 
d’Arçon,  et  demeura  seul hvec  lui 
sur  une  batterie  flottante  que  lu 
feu  de  l’cfinemi  avait  déjà  rédui- 
te en  charbon.  « Vous  ne  vous 
»en  ireiqu’aprés  moi,  dit-il  à d ’Ar- 
»çon.  — C’est  ce  que  je  désire, 
<)  mon  prince  , répond  le  général, 
»mon  devoir  est  de  rester  le  der- 
» nier.  » Il  parait  que  la  cause  de 
la  non -réussite  d'une  tentative 
aussi  hardie  qu’ingénieuse,  et  dont 
le  succès  ne  paraissait  pas  dou- 
teux, doit  être  particulièrement  at- 
tribuée à lu  rivalité,  à la  jalousie, 
et  à la  division  qui  existaient  entre 
lès  officiers  espagnols  et  français* 
Klliot  , chargé  de  la  défense  (le 
Gibraltar,,  reconnut  tout,  le  mé- 
rite de  l’invention  de  d’Atçon,  et 
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lui  en  rendit  un  témoignage  glo- 
rieux. Ce  dernier  avait  fait  impri- 
mer une  espèce  de  mémoire  jus- 
tificatif, où  il  montre,  mais  a- 
vee  noblesse , ses  rlgrcts  et  sa 
profonde  affliction.  Le  .général 
d’Arçon  a publié  un  mémoire  Sur 
les  lunettes  à feux  de  revers  et  à 
réduit , ayant  pour  objet  d’établir 
une  imposante  résistance  sur  un 
très-petit  espace-isolé. -En  i-qSjÜ 
fut  chargé  de  faire  une  reconnais- 
sance au  mont  Saint- Bernard  ; 
mais  ayant  été  dénoncé,  il  sc  re- 
tira à Suint-Germain.  Il  fut  rap- 
pelé pour  l’çxècntion  du  projet 
d’invasion  de  la  Hollande,  et  on 
lui  doit  la  prise  de  Bréda  et  de 
Gertruydemberg.  Victime  d’une 
nouvelle  dénonciation,  il  rédigea 
dans  sa  retraite  son  dernier  ou- 
vrage intitulé  : Considérations  mi- 
litaires et  politiques  sur  les  for- 
tifications : le  gouvernement  pn 
ordonna  l’impression.  Pendant 
quelque  temps, 'le  bruit  courut 
qu’il  avait  suivi  Domouriez ; mais 
H le  démentit  par  uïie  lettre  du 
mois  de  juin  suivant , adressée  à 
l’assemblée.  Carnot  l’employa  en- 
suite dans  les  conseils  et  coini- 
.tés  militaires.  En  1799,  le  géné- 
ral d’Arçon  lut  nouïïné  membre 
du  sénat  conservateur.  On  a de  lui 
outre  les  ouvrages  déjà  cités,  i* 
Réflexions  d’un  ingénieur,  en  ré- 
ponse <1  un  tacticien  , Amsterdam , 
1770,  in-12;  2°  Correspondance 
sur  l’art  de  la  guerre,  entre  un 
colonel  de  dragons  et  un  capitai- 
ne' <P infanterie , deux  parties  in- 
8° , imprimées  à Bouillon  ; 5"  Dé- 
fense.d’un  système  de  guerre  na- 
tionale, ou  Analyse  raisonnée 
d un  ouvrage  intitulé  v Réfuta- 
tion complète  du  système  de  M . 
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Menil-Durand,  par  M.  Guider  ( > 
1779,  Amsterdam,  in-8“  ;4"  Con- 
seil de  guerre  prité  sur  l’événe- 
ment de  Gibraltar , cti  1782,  </i- 
8“ , 1 785  ; 5°  Mémoires  pour  ser- 
vir à l’histoire  du  siège  de  Gibral- 
tar , par  l’auteur  des  Batteries 
Bottantes,  1783,  in-f“,  Cadix;  6“ 
Considérations  sur  t’influence  du 
génie  de  V auban,  dans  ta  balan- 
ce des  forces  de  l’état,  in-8° , 1 786; 
7"  Examen  détaillé  de  l’impor- 
tante question  de  l’utilité  des  pla- 
ces fortes  et  relranchemcns,  >789, 
in-8",  Strasbourg  ; 8“  de  la  Force 
militaire  considérée  dans  ses  rap- 
ports conservateurs,  1789,  Stras- 
bourg, 10-8°,  et  la  suite,  même 
format,  1790;  90  Réponse  aux 
Mémoires  dè  M.  de  Montulan-, 
bert , sur  la  fortification  dite  per- 
pendiculaire, in -8°,  1790;  10“ 
Considérations  militaires  et  po- 
litiques sur  les  fortifications , de 
l'imprimerie  de  la  république, 
1790,  in-8°.  Ce  dernier  ouvrage 
est  le  résumé  de  ce  qu’a  écrit  le 
général  d’Arçon  sur  un  art  dont 
il  avait  fait  l’étude  de  toute  sa  vie. 
11  mourut  le  1"  juillet  1800,  à la 
Tuilerie,  belle  terre  qu’il  avait  a- 
chelée  depuis  peu,  près  d'Auteuil. 

ARCONVILLE  (Gexeviève- 
Cuaeloïte-ü  ’Arlls-'Ïuiroix  d’ ) , 
naquit  le  17  octobre  1720,  et  mou- 
rut le  2j  décembre  i8o5.  Cette 
dame,  douée  d’uu  jugement  sain 
et  d’un  esprit  délicat,  ne  sc  dis- 
simulait pas  la-  prévention  éta- 
blie Contre  les  femmes  de  lettres. 
«Affichent-  elles  la  science  ou  le 
«bel  esprit?  disait  - elle  : si  leurs 
«ouvrages  sont  mauvais,  on  les 
«siffle  ; s’ils  sont  bous , on  les  leur 
«Ale;  il  ne  leur  reste  que  le  ridi- 
»cule  de  s’en  être  dites  les  au- 
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utcurs».  D’après  cette  opinion 
même,  tous  les  ouvrages  qu’elle 
publia  parurent  sous  le  voile  de 
l'anonyme!  M“  d’Arconville  est 
«lu  petit  nombre  des-  femmes  au- 
teurs qui  doivent  faire  exception 
à cette  règle  sévère  ; elfe  traça 
elle-même  la  marche  de  Ses  étu- 
«Ics,  et  si  ses  ouvrages  avaient 
paru  sous,  son  nom,  ils  lui  mi- 
raient acquis  de  son  vivant  une 
célébrité  que  la  justice  des  his- 
toriens doit  appeler  sur  sa  mé- 
moire. Le  but  que  se  proposait 
Hl"*  ' d’Arconville  était  essentiel- 
lement- d’être  utile  : ses  produc- 
tions nombreuses  portent  l’em- 
preinte de  cet  excellent  esprit. 
Elle  avait  l'imagination  vive,  u- 
,ne  sensibilité'  exquise,  des  con- 
naissances variées.  Science , his- 
toire , morale,  littérature , tont 
était  de  son  ressort  •M1’’*  d’Ar- 
conville, belle-sœur  du  vèrtuèiix 
Angran  d’Alleray 1 iéuténan Inci- 
vil, comptait  parini  ses  Amis  les 
plus  dévoués  des  hommes  distin- 
gués, tels  que  Macquer,  Jussieu, 
Anquctil,  Lavoisier,  Malesher- 
bes,  Saiute-Palavc , etc.  lionne, 
compiilissanle , aimant  A soulager 
ou  à consoler  les  malheureux , 
elle  avait  plutftt  Pair , en  rendant 
service^,  d’être  l'obligée  que  la 
bienfaitrice.  «S’ils  savaient,  di- 
» sait-elle;  combien  ils  me  font 
«plaisir  en  me  mettant  à même 
» de  leur &tre  utile,  ils  n’auraient 
«pas  tant  de  reconnaissance.  » 
M"*  d’Arconville  eut  une  étoile 
heureuse,  et  su  vie  fut  presque 
exempte  d’orages.  Elle  succom- 
ba à l’Sge  de  #5  ans,  au  milien 
de  souffrances  presque  continuel- 
les, mais  ayant  conservé  toute 
la  douceur  de  son  caractère,  et 
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toute  la  fraîcheur  de  son  esprit  ; 
elle  travaillait  même  encore  avec 
ardent  dans  les  courts  in«tans  de 
repoS  épie  lui  laissait  la  dernière 
maladie  qui  la  ravit  aux  lettres  et 
à l'amitié.  Elle  a publié,  en  iç5t>, 
A vis  d’un  pire  à sa  fille,  par  le 
marquis  d’Hallifax,  auteur  an-' 
glais,  Lortercs-Paris , in- 1 a : le 
traducteur  s’est  montré  digne  de 
son  modelé  par  l’élégance  de  son 
style:  en  t’^fxj , Leçons  de  chi- 
mie, deShaw,  Paris,  in— 4”,  ou- 
vrage important,  «nais  oit  se  trou- 
vent des  erreurs  en  assez  grand 
nombre  que  le  tradheteur  a fait  dis- 
phraltre.  M**  d’ArConville  a ' en 
outre  ajouté  aux  expériences  de 
Show,  des  découvertes  nouvel- 
les, et  lait  précéder  l’ouvrage  d’un 
discours  dans  lequel  elle  trace 
avec  clarté  et  habileté  la  naissance 
et  les  progrès  de  lachimie.  Dans  la 
rnême  année , clic  publia  : Traité 
d’Ostrolçgie , de  Monro,  traduit 
de  l’anglais,  Paris,  a vol.  in-f“:cet 
ouvrage  porte  le  norrt  de  M.  Sue , 
professeur  dont  elle  emprunta 
le  nom.  De  i çOo  A i çttO , Pensées 
et  Réflexions  ; de  l’ Amitié  ; des 
Passions , in-1  a et  in-8*  : ouvrages 
d’une  morale  toujours  pure , et 
qui  font,  honneur  au  cœur  et  à 
l'esprit  de  leur  auteur.  En  1761, 
des  romans  in-ia  , traduits  de 
l’anglais  de  Liltleton  et  de  M"* 
Behn.  En  iç(J5 , l’ Amour  éprouvé 
par  ta  mort,  ou  Lettres  de  deux 
amans,  Paris,  in- 18  : ouvrAge 
dans  lequel  l’auteur  montre  les 
suites  funestes  des  égaremens  où 
nous  entraînent  les  passions.  En 
j 764 , Mélanges  de  poésies  an- 
glaises, in- 12,  traduites  de  Buc- 
kingham, Pope  et  Prior.  En  1766,' 
Essai  pour  servir  à l’histoire  de 
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la  putréfaction , in-S°  : l’auteur 
parait  regarder  la  putréfaction 
comme  1a  ciel' de.  toutes  les  scien- 
ces physiques,  et  la  basé  de  l’his- 
toire de  toute  lu,  nature.  En  içliç, 
Mémoires  de  Mu‘  V alcourl , in- 
12,  deux  parties.  En  1770,  Fs- 
tentor  et  T hérisse  ; Méditations 
sur  les  tombeaux ; Doua  Gratin 
d’Ataidc,  histoire  portugaise,' in- 
8°.  En  1771,  Vie  du  Cardinal 
d’Ossat,  avec  te  discours  de  ce 
prélat  sur  la  ligue , 2 vol.  in-8“: 
ouvrage  Lien  fait.  En  1774,  Vie 
de  Marie  de  Mcdicis,  3 vol.  in-8°  : 
cet  ouvrage  se  fait  remarquer  par 
les  recherches  nombreuses  que 
l’auteur  a faites,  et  par  son, ex- 
trême sévérité*  que  l’opinion  géné- 
rale est  loin  d’approuver,  à l’égard 
de  Sully.  En  1 -85 , Histoire  de 
François  II,  roi  de  France,  2 vol. 
in-8°,  oii  l’on  trouve,  comme  dans 
le  précédent, .beaucoup  de  recher- 
ches et  de  réflexions  judicieuses, 
ainsique  dans  différons  autres  ou- 
vrages de  l’auteur  -tels  que  ro- 
mans, comédies,  contes,  apo- 
logues, traduits  de  l’anglais  etde 
l'italien.  M“'  d’Arconville  a laissé 
de  nombreux  manuscrits.  On  lui 
attribue  un  discours  sur  l’amour- 
propre,  lu  par  ordre  de  Erédéric- 
lc-Graudàl’aoadéiiuedcBerlin.Ce 
discours  a été  imprimé  en  1770.  • 

AREJIBERG.^  fly.AaERBERc.) 

AUKNA  (Joseph)  ,•  chef  de  ba- 
taillon à la  première  organisation 
de  la  garde  notionale,  fut  nommé 
adjudant-général  a u siège  de  Tou- 
lon , où  il  donna  des  preuves  de 
bravoure  très -remarquables.  Il 
quitta  le  service  en  l’an  4,  ac- 
compagna Salicetti  dans  son  exil, 
revint  en  France  avec  lui,"  et  le 
suivit  à l'année  d’Italie,  d’où  il 
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passa  en  Corse  en  l’an  5.  Député 
du  département  du  Golo,  au  con- 
seil des  cinq-cents,  il  fit  un  rap- 
port-qui  tendait  à provoquer  des 
mcsures*pour  soumettre  les  re- 
belles de  la  Corse.  Peii  après  il 
obtint  le  grade  de  chef  de  bri- 
gade de  gendarmerie-  La  révolu- 
tion du  18  brumaire  le  détermina 
à donner  sa  démission,  qui'u  été 
attribuée  à sou  éloignement  pour 
le-  premier  consul  Bonaparte.  Il 
se  vit  impliqué  dans  une  conspiras- 
tion  qui  avait  poqr  but  de  sè  dé- 
faire du  premier  consul , à l’Opé- 
ra. 1er»  novembre  1801,  jonrdcla 
prcmièr<®k-présentalion  des  H o- 
races.  Il  fut  traduit, .ainsi  que  Ce- 
racohi,.  Topino- Lebrun , Demer- 
vltte  et  Diana,  au  tribunal  crimi- 
nel, et  la  procédure'demeurn  long- 
temps en  suspens;  mais  l’attentat 
du  5 nivôse  fit  paesscr  le  juge- 
ment. Il  fut  condamné  iï  mort  et 
exécuté  avec  les  trois  premiers  de 
ses  complices , le  3o  pluviôse  an  9.. 
11  marcha  au  supplice  avec  coura- 
ge. On  doit  ries  éloges  au  plai-> 
doyer  de  M.  QunCbnrd , qui  défen- 
dit Aréna  avec  beaucoup  de  ta- 
lent et  d’énergie. 

ARENA  (Barthélémy),  se  mon- 
tra de- bonne  lieure  partisan  de  la 
révolution.  Nommé  député  sup- 
pléant aux  états-généraux  par  le 
département  de  laie  de. Corse,  il 
remplaça  Salicetti , de  l’assemblée 
constituante,  dans  les  fonctions 
de  procureur  - général  syndic. 
Lorsqu’on  érigea  les  provinces  en 
département  il  fut  en  opposition 
avec  plusieurs  membres  de  la  mu- 
nicipalité de  Bastia.  Lu  mouve- 
ment qui  survint  dans  cette  ville, 
en  juin  1791,  fit-  triompher  ses-- 
ennemis  particuliers,  qui  l’obli- 
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gèrent  lui  et  les  autres  adminis- 
trateurs, à s’embarquer.  La  mai- 
son d’Aréna,  4 l’Ile-Rousse,  Fut 
dévastée,  et  ce  ne  fut  qu’après 
un  décret  de  l’assembiec  en  fa- 
veur du  département,  que  les  cou- 
pables furent  poursuivis.  Député 
à l’assemblée  législative,  en  1792, 
il  fit  décréter  d’accusation  le  nom- 
mé Fabiani,  émigré;  vota  pour 
le  décret  d’accusation  du  inirÜstre 
Dclcssart,  et  demanda'l’prdre  du 
jour,  sur  la  dénonciation  de  Ki- 
bes  contre  la  faction  d’Orléans. 
Le  2 juillet,  il  vota  pour  que  l’as- 
semblée déclarât  la  patrie  en  dan- 
ger, et  proposa  le  liclnciement 
de  l’état-major  de  la  gardé  natio- 
nale; s’éleva  ensuite  contre  le 
nouveau  ministère,  par  lequel  la 
cour  venait  de.  remplacer  Du- 
mouriez,  Roland  et  autres.  Il  fut 
envoyé  en  miMon  pour  mainte- 
nir l’ordfc  , dans  le  départemerft 
de  la  Seine- Inférieure.  De  re- 
tour en  Corse,  il  se'inontra  ,dè 
nouveau  dans  le  parti  patriote,. et- 
lutta  contre  Paoli.  If  se  distin- 
gua, en  juin  1795,  par  sa  ferme- 
té envers  les  insurgés  de  Càlvi , 
et  publia,  dans  une  lettre,  des  dé- 
tails sur  la  capitulation  de  cette 
place.  La  Corse  étant  passée  sous 
la  domination  des  Anglais,  il  re- 
vint à Paris,»  et  fréquenta  la  so- 
ciété 'des  Jacobins.  H s’y  plaignit 
du  silence  et  de  l’espèce  d’en- 
gourdis'sement  de  ses  membres, 
au  moment  où  les  patriotes  é- 
Kiient  opprimés.  Après  le  déport 
des  Anglais,  Aréna  retourna  en 
Corse,  et,  en  janvier  «798,  il 
pacifia,  avec,  le  général  Casal- 
ta,  la  ville  d’Ainpugnann  , où  des 
troubles  avaient  éclaté.  Membre 
du  conseil  des  cinq-cents  , il  con-. 


tinua  à y soutenir  les  principes 
de  la  révolution. 'Il  vota  pour 
la  levée  des  conscrits , et  deman- 
da la  liberté  de  la  presse.  Il  pré- 
tendit que  le  directeur  Merlin 
avait  à Paris  une  armée  de  i5  à 
20,000  hommes,  dont  il  se  servi- 
rait pour  décimer  la  représenta- 
tion nationale  * et  ajouta  que,  par 
l’ordre  de  ce  directeur,  on  brûlait 
dans  les  bureaux  de  la  police 
tous  les  papiers  qui  pouvaient  je- 
ter du  jour  sur  la  conspiration  du 
3o  prairial  ; if  se  signala  comme 
orateur  à la  réunion  du  manège  î 
accusa  de  trahison  le  comman- 
dant de  Turin,  pour  avoir  rendu 
cette  place,  aux  Austro-Russes; 
s'éleva  contre  le  parti  directorial 
qui  emjpèchait  qu’on  ne  décrétât 
la  patrie  en  danger,  et  demanda 
pour  Massénaet  l’armée  d’Helvé- 
tie  des  témoignages  de  la  recon- 
naissance nationale.  11  demeura 
constamment  attaché  à la  démo- 
cratie, et  marqua  beaucoup  d’op- 
position aux  événemens  du  18  bru- 
maire. On  l’accusa  d’avoir  voulu 
poignarder  le  général  Bonaparte 
au  milieu  de  l’assemblée  du  con- 
seil des  cinq-cents.  11  proposa  de 
faire  imprimer  la  liste  des  répré- 
sentuns  qui  étaient  prèsens  4 l’ap- 
pel, et  jura  qu’il  maintiendrait  la 
constitution.  Inscrit  sur  la  -liste 
des  exclus  du  corps  législatif,  il 
devait  être  déporté;  niais  il  par- 
vint à se'soustraire  aux  recherches 
que  l’on  fit  de  Sa  personne.  Il  pu- 
blia une  lettre,  dans  laquelle  il 
justifiait  sa  conduite  au  18  lim- 
inaire. Fixé  dans  les  environs  du 
Livourne,  il  y vit  très-retiré» 

AU  K N B K R(  î (-L00 1 s-K  m;  r i .b  t r t , 
Dre  né  le  3' août  1750.  de  la 
famille  de  ce  uum.  Il  perdit  La  vu* 
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dans  une  partie  de  chasse,  quel- 
que teuips  après  son  mariage  avec 
M"*  de  Lauraguais.Ilprit  une  part 
assez  active  à la  révolution  du 
Brabant,  pour  qu’on  lui  suppo- 
sât de  prétentions  à la  Souve- 
raineté de  celte  province,  fiapo- 
léon  étant  monté  sur  le  trôrte  im- 
périal , le  duc  d’Arenberg  s’atta- 
cha à sa  fortune,  et  fut  élevé  à 
la  dignité  de  sénateur,  le  19  mai 
1806.  Quelques  années  après,  il 
fut  décoré  du  titre  de  grand’eroix 
de  l’ordre  de  la  réunion.  Depuis 
l’établissement  du  nouveau  royau- 
me des  Pays-Bas,  il  s’était  retiré  à 
Bruxelles,  où  il  montrait  autant 
d’aversion  pour  les  partisans  de 
Napoléon,  tombé  du  trône,  qu’il 
avait  montré d enthousiasme  pour 
Napoléon  conquérant  et  bienfait 
leur.  Il  mourut  en  mai  1820. 

ARENBERG  ( le  prince  Pros- 
per  d’),  fds  du  duc  Louis  d’Areo- 
berg,  néle  aSavril  1 "85.  U fitpar- 
tie  de  la  confédération  du  Rhin, 
comme  duc  régnant  d’Arenberg. 
Il  sc  maria,  le  «“‘février  1808, 
avec  M“*  Stéphanie  Tascher  de 
Lapagcrie , nièce  de  l’impéra- 
trice Joséphine  , et  lui. constitua 
un  millioiren  dot,  sous  la  condi- 
tion que  cette  somme  serait  em- 
ployée à .l’acquisition  d’un  hôtel 
à Paris.  La  même  année,  il  leva 
ù ses  frais  un  régiment  de  ca- 
valerie légère  dont  il  fit  présent 
à l’empereur  , qui  lui  donna  le 
n"  27  dans  les  chasseurs  de  la 
garde , et  avec  lequel  le  prin- 
ce d’Arenberg  partit,  en  1809, 
pour  l’Espagne,  en  qualité  de  co- 
lonel. Il  se  distingua  a diflëreil- 
tes  affaires,  dan9  celte  longue 
guerre,  et  nôlamment  à l’attaque 
du  port  de  Huclba,en  mars  1810, 
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où  il  prit  un  convoi  de  neufba- 
tiinèna  chargés  de  grains,  et  à la. 
vue  de  celte  ville,  dont  il  s’em- 
para après  une  charge  des  plus 
vigoureuses,  le  «5  mai  de  la  mê- 
me année.  Le  28  du ‘même  mois, 
il  détruisit  presqu’en  entier  un 
corps  de  cavaltrie.  Vers- le  com- 
mencement de  septembre  1 8 1 1>  il 
fut  chargé  de  balayer  les  deux  ri- 
ves du  Tage,  du  côté  d’Àlbuquer- 
que,  et  s’acquitta  si  bien  de  cette 
uijsiion,  qu’il  chassa  le  général 
Castanos  jusqu’aux  frontières  du 
Portugal.  Cette  expédition  ter- 
mina Ses  succès  dans  la  péninsu- 
le; il  se  laissa  surprendre  à Car- 
cires,  le  28  octobre  181 1,  et  fut 
fait  prisonnier  aTec  iü  officiers  , 
5oo  soldats  et  2 pièces  de  canon. 
Le  prince  d’Arenberg,  conduit 
en  Angleterre,  retournai  Bruxel- 
les, seulement  après  la  paix.  En 
octobre  «8«5,  la  princesse, qui  a- 
vait  toujours  paru  éprouver  pour 
lui  une  espèce  U’anlipathie,  fit,  de- 
vant les  tribunaux  de  Paris,  une 
demande  en  nullité  de  mariage  , 
et  réclama  néanmoins  une  provi- 
sion annuelle  de.  56, 000  francs. 
Cette  provisionlui  futd’abord  ac- 
cordée, jusqu  à la  concurrence  de 
12,000  francs,  et  sous  la  condition 
qu’elle  rendrait  au  prince,  son  é- 
poux,  les  diamans'  et  autres  ob- 
jets mobiliers  qu’il  réclamait. 
Leur  mariage  a ensuite  été  casse 
dans  toutes  les  formes;  ce  qui  a 
laissé  à ce  prinpè  la  liberté  de  con- 
tracter un  nouveau  mariage.  Il  a 
épousé,  en  1819,  une  princesse 
de  Lobkowitz.  Le  prince  Prosper 
d’Arenberg  est  en  ce  moment 
général  au  service  des  Pays-Bas. 
Depuis  la  mort  de  son  père,  il  a 
pris  le  titre  de  duc. 
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•ARENBF.RG  ( Pierre,  prince 
»’)  , frire  du  précédent , a fait 
avec  distinction  lu  campagne  de 
Russie.  Il  reçut  plusieurs  bles- 
sures, au  siège  de  Dautqck,  oit 
il  serrait  en  qualité  d’ollieier  d’or- 
donnance de  l’empereur.  Il  eut, 
dans  une  sortie  tres-meurtriérc , 
trois  chevaux  Inès  sous  lui.  Il 
est  maintenant  au  service  du  roi 
des  Pays-Bas. 

ARÈiNBERG  ( ArcesTE,  prince 
»’),  oncle  des  précédons,  et  frère 
du  duc  Louis  Énglebert,  est  à la 
fois  Belge,  Français  et  Autrichien. 
Né  à Bruxelles,  en  i-55,  il  fut  é- 
levé  à Paris  , et  a vécut  long- 
temps;! Vienne,  fl  prit  le  nom  de 
comte  de  Lamarcjt,  d’après  l’obli- 
gation que  iui  avait  imposée  son 
aïeul  maternel,  qiii,  à la -condi- 
tion de  prendre  son  nom , lui 
transmit  la  propriété  ilü  régiment 
de  Lamarck.  Vers  1780,  il  pa^sa 
dans  l’Inde  avec  ce  régiment, qui 
était  au  service  de  France.  La  dé- 
termination du  colonel  n 'avait-  pas 
été  partagée  par  tous  lesofliciers; 
l’un  d’eux,  nommé  Perron,  refu- 
sa de  passer  la  mer,  et  donna  sa 
dértiission.  Do  retour  en  France, 
en  i K ■ 4 * le  comte  de  Lamarck  , 
auquel  Cet  officiel*,  devenu  cham- 
bellan diï  roi  de  Suède , Gustave 
III,  demanda  raison,  de  quelques 
propos-tenus  à cette  occasion  , se 
battit,  et  tua  son  adversaire,  par 
lequel  il  fut  blessé  grièvement 
lai-mème.  Lecdmtede  Lamarck, 
qui,  jusqu’en  1787,  n’avait  été 
qu'un  courtisan,  et  qui  jouis- 
sait d’une  grande  faveur  dans  les 
premières  cours  dç  l’Europe,  de- 
vint tout-à-coup  un  personnage 
politique,  et  se  trouva  mêlé  dans 
deux  grandes  révolutions.  11  prit 
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nnc  part  très-active  à celle  du 
Brabant,  que  le  duc,  son  frère,  ap- 
puyait de  tont  son  crédit,  et  ser- 
vit en  qualité  de  général  dans  l’ar- 
mée des  états.  Pendant  le  même 
temps?  la  duchesse  d’Ursel , sa 
soeur,'  se  faisait  remarquer  par  son 
enthousiasme  pour  l’avocat  Van- 
dcr-Nout,  chef  civil  de  lu  même 
révolution.  En  mars  1790,  le  com- 
te de  Lamarck  écrivit  aux  états  de 
Brabant  pour  se  plaindre  des  per- 
sécutions dont  il  était  menace, 
comme  signataire  d’une  adresse  , 
dans  laquelle  l’assemblée  était  in- 
vitée;! délibérer  sur  tes  droits  im- 
prescriptibles des  peuples;  il  y de- 
mandait aussi  justice  des  assassi- 
nats et  des  autres  actions  odieuses, 
auxquelles  on  avait  excité  la  popu- 
lace. Le  a avril  suivant,  décrivit  de 
nouveau,  de  concert  avec  le  duc 
d’Urscl,  pour  informer  les  états 
qu’ils  étaient  parvenus  à rétablir 
l’ordre  dans  l’armée  révoltée.  Ce- 
pendant,'en  1789,  en  conséquence 
«les  droits  «pie  lui  donnaient  les  pro- 
priétés qn’il  possédaitdans  la  Flan- 
dre française, le  comte  de  Lamarck 
avait  été  nommé  député  de  la  no- 
blesse airx  états-généraux  par  la 
ville  du  Qucsnoy.  Partisan  non 
moins  zélé  en  France,  d’une  révo- 
lution dont  leÀ  idées  philosophi- 
ques étaient  Ja'base,  qu’il  ne  Pavait 
été  en  Belgique  d’une  révolution 
provoquée  par  la  superstition,  lo 
comte  de  Lamarck  passa  du  côté 
du  tiers-état  avec  la  minorité  de 
son  ordre.  11  rechercha  avec  em- 
pressement l'amitié  de  Mirabeau, 
et  semblait  tirer  gloire  de  l’inti- 
mité qui  s’étail  établie  entre  eux  ; 
mais  bientôt  refroidi  pouf  la  ré- 
volution, il  renoua  avec  la  cour, 
et  concurremment  av«c  le  coin!;; 
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de  Merci,  ambassadeur  d’Autri- 
che, il  devint  le  conseil  <îe  la  rei- 
ne 'Marie-Antoinette.  Ce  fut  lui 
surtout  qui  ménagea  le' rappro- 
chement de  Mirabeau  avec  la  cour, 
rapprochement  dont  la  mOrt  pré- 
maturée de  ce  grand  orateur  pré- 
vint peut-être  les  effets.  Mirabeau 
expira  entre  scs  bras  et  ceux  de  M. 
de  Talleyrand  de  Périgord,  alors 
évêque  d’Autun,  après  avoir  ins- 
titué M.  de  Lamarck  son  exécu- 
teur testamentaire.  En  1792,  le 
régiment  de  Lamarck  perdit  du 
inonde  , en  s’opposant  A l’entrée 
des  Marseillais  dans  Avignon.  Il 
n’est  pas  dit  qu’il  eut  en  ectte  oc- 
casion son  colonel  en  tête;  néan- 
moins Facteur  d’une  lettre  où  ce 
fait  est  consigné  s’exprime  ainsi  : 
« Il  faut  avoir  tes  yeux  sur  ci  ré- 
» ginjent.  M.  lecomtedeLaitiarek, 
» qui  en  est  colonel  propriétaire, 
» a tenu  A Mirabeau,  son  ami  en 
» révolution  , un  propos  dont  les 
» patriotes  ne  doivent  pas  perdre 
» la  mémoire.  Il  s’agissait  de  gucr- 
»xe  civile,  etc.  Un  temps  vien- 
» dra,  dit  le  comte  de  Lamarck, 
n qu’un  régiment  tl  soi  vaudra 
» beaucoup  mieux  que  la  proprié- 
té té  d’une  terre.  M.  Le  comte  de 
» Lamarck  a toujours  été  au  chn- 
» tcau  des  Toileries  dAns  la  plus 
» grandétaveur.  » Quand  la  cause 
de  la»  cour  lui  parut  perdue  sans 
ressource,  il  rerint  en  Belgique, 
lit  sa  paix  avec  le  gouvernement 
autrichien , renonça  A sa  qualité 
de  Français,  et  rentra  au  service 
dans  l’armée  autrichienne  en  qua- 
lité de  général;  II  n’a  jamais  été 
en  activité  de  service.  Retiré  A 
Vienne,  tout  le  temps  que  la  Bel- 
gique a été  réunie  A la  France,  il 
fut  mis  sur  la  liste  des  émigrés. 
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Sous  le  ministère  de  M.  de  Thu- 
gut  , il  avait  été  employé  dans  plu- 
sieurs négociations  contre  Fa  Fran- 
ce , pendant  que  le  général  Bona- 
parte commandai  t l’Italie , ce  dont 
ce  prince  se  souvenait  très-bien. 
Lorsque  le  duc  d’Arenberg  eut 
été  admis  au  sénat,  le  prince  Au- 
guste d’Arenberg  (nom  quelle 
comte  de  Lamarck  avait  repris  y 
et  n’a  pas  quitté  depuis)  désira 
néanmoins  rentrer  au  service  du 
gouvernement  français;  mais  com- 
me Napoléon  avait  pour  principe 
de  n’admettre  dans  l’armée  fran- 
çaise les  militaires  étrangers,  que 
dans  un  grade  inférieur  A celai 
qu’ils  occupaient,  le  prince  Au- 
guste ne  donna  pas  de  suite  A ses 
sollicitations.  Depuis  la  réunion 
de  la  Belgique  A la  Hollande,  at- 
taché au  service  du  roi  des  Pays- 
Bas,  il  est  général  de  division, 
mais  sans  activité.  Commedcduc 
son  frère  et  la  duchesse  sa  seeur, 
le  prince  d’Arenberg  ît-  pëinfe  a 
supporter  dans  les  autres  lés  opi- 
nions qu’il  n’a.  plus.  Si  les  Fian- 
çais proscrits  ou  réfugies  ont  re- 
çu dans  l’exil  des  preuves  d’in- 
térêt pour  leur  infortune,  ou  de 
tolérance  pour  leurs  opinions , 
ce  n’Cst  pas  de  la  part  de  cet  an- 
cien membre,  de  l’assemblée  cons- 
tituante. 

ARÉ  L'IN  (Adam),  né  AIngols-  . 
taldt,le  24 août  î-Gg.  Dès  1789,- 
il  entra  A la  chancellerie  de  Baviè- 
re', où  il  occupa  des  emplois  ad- 
ministratifs importons.  On  le  c'on-  • 
naît  moins  comme  littérateur  que 
comme  amateur  des  beaux-arts. 
On  a de  lui-  1"  Magasin  des  arts- 
du  dessin,  vol.  in-8“,  aveefig.,  Mu- 
nich, 1791  Manuel  d’utne  phi- 
losophie de  ta  vie  humaine,  vol. 
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in-8%  avec  fig.,  Munich,  1793  : ces 
deux  ouvrages  sont  en  allemand; 
3"  Catalogue  des  estampes  graines 
par  C hodowiecki , vol.  iri-8",  Mu- 
nich , 1 796 , etc.  . 

ARÉTIN  (Jeas-Georces),  frère 
du  précédent,  né  à IngolstalJt, 
le  28  avril  1771 , directeur  du 
département  d’agriculture  et  des 
ponts  et  chaussées  dans  le  Haut- 
Palalinat.  11  a composé  plusieurs 
ouvrages  d’économie  rurale-;  en 
1802,  il  publia  le  génie  de  ta  Ba- 
vière sous  Maximilien  IV,  1 vol. 
in-8* , arec  fig.  En  1800,  il  était 
principal  rédacteur  de  ta  feuille 
hebdomadaire  du  liaut-Palatinat. 
Ses  productions  sont  assez  esti- 
mées. f 

ARETiN  (Jean-Christophe,  ba- 
ron n’),  savant  et  laborieux  biblioT 
graphe,  membre  de  l’académie 
de  Gottingue,  et  yice-pçésident 
de  l’académie  de  Bavière,  etc.,  frè- 
re d’Adam  et  de  Jean -Georges  A- 
rétin,  est  néà  Munich  le  2 septem- 
bre 1775.  11  fut  nommé,  en  1 790, 
conseiller  de  la  direction  générale 
des  états  de  Bavière;  en  1 804,  vice- 
président  de  l’académie  de  Mu- 
nich, et  quelque  temps  après  pre- 
mierconservateur  de  la  bibliothè- 
que de  cette  ville.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  : Diatriba  cpistoli- 
ca,  de  prinul  eûque  rarissimd  col- 
lectione  adorum  pacis  JVcstpha- 
licœ,\ ol*  in-8*,  Munich,  180a; 
Discours  sur  les  plus  anciens  mo- 
nument de  l’art  typographique 
en  Bavière , vol.  in-4",  Munich, 
1801;  Histoire  des  Juifs  en  Ba- 
vière, vol.  in-8*,  Landshut,  i8o3; 
Anciennes  traditions  sur  la  nais- 
sance et  la  jeunesse  de  Charlema- 
gne , vol.  in-8*,  Munich.  i8oô; 
llecherches  sur  les  cours  d’amour 
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dans  le  moyen  âge,  tirées  d’an 
ciens  m.lhuscrits,  vol.  huH',ibid. 
1800;  Mémoires  d’histoire  et  dt 
littérature , tirés  principalement 
des  manuscrits  de  la  bibliothiqui 
de  Munich,  vol.  in-8“,  ouvrage 
périodique,  ibid.,  1 80Ô  et  suivant; 
Pensées  sur  la  vraie  idée  qu’on 
doit  se  former  de  la  mnémonique  , 
et  sur  ses  avantages , vol.  in-8*, 
ibid.  i8o4;  Théorie  abrégée  de  la 
mnémonique,  vol.  in-8*,  Nurem- 
berg, 1807;  Bibliothèque  histori- 
qtu  et  statistique  de  Bavière,  vol. 
in-8*,  Munich;  Mémoire  pour 
l’histoire  littéraire  de  la  baguette 
divinatoire,  vol.  in-8”,  ibid.  1807; 
Discou  fs  sur  les  résultats  immé- 
. diats  de  l’ invèntion  de  l’imprinèv- 
rie,  voL  în-4*,  ibid.  j8o8.  Le  ba- 
ron d Arétin  est  aussi  éditeur  de 
la  Notice  statistique  de  l’évêché 
d’Ausbourg,  pa*  Joséph-Elyè  de 
Jeufried,  vol.  in-8*,  Landshut, 
1804.  (Jn  lui  doit  encore  un  Mé- 
moire sur  de  nouvelles  recher- 
ches pour  une  langue  uuiverselle. 

AKEZZO  (Thomas),  né  le  ij 
octobre  1 75G,  i Orbitello  en  To*- 
canc.  fit  ses  études  à Rome,  à 
l’académie  des  nobles  ecclésias- 
tiques. 11  obtint  d’abord  différen- 
tes dignités  dans  leglisc,  et  nprès  < 
avoir  été  vice-légat  à Bologne,  il 
fut  lait  gouverneur  de  Fetmo,‘ilc 
Pérouse  cl  de  Macéra  ta.  En  4798, 
il  abandonna  cette  place,  et  se 
retira  en  Sicile,  d'où  sa  famille 
était  originaire.  Deux  ans  après, 
de  retour  à Rome,  il  fut  nommé 
archevêque  in  parlibus  de  Séleu- 
cie  en  Syrie  ; et  en  1801,  ambas- 
sadeur éxtraordiuaireà  la  cour  de 
Russie.  La  mort  de  Paul  I*'  lui  fit 
quitter  Saint-Pétersbourg,  et  se 
retirer  à Dresde.  Sur  l’invitation 
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de  Napoléon,  il  se  rendit  en  1807 
à Berlin  , auprès  de  l’empereur, 
qui  1 envoya  à Rome  faire  des 
propositions  d’accommodemeut  a- 

vec  le  pape  ; il  ne  réussit  pas  dans 
cette  mission  ; mais  il  n’en  fut  pas 
moins  nommé  gouverneur  de  Ru- 
ine à la  place  du  prélat  Cavalchi- 
ni.  Il  fut  arrête  dans  le  mois  de 
septembre  1808,  renfermé  dans 
la  forteresse  de  Florence,  et  de  là 
relégué  à No vare , en  Lombardie. 
Il  obtint  sa  liberté  et  se  retira  ù Flo- 
rence , d’où  il  fut  exilé  en  Corse , 
en  1811,  et  traduit  devant  uue 

commission  militaire,  dont  il  évi- 
ta le  jugement  par  sa  fuite  en 
Sardaigne.  Le  8 mars  1818,  Pie 
MI  le  créa  prêtre- cardinal  de 
Saiijt-Picrre , et  le  2.3  septembre 
de  la  même  année,  il  l’envoya, 
en  qualité  de  légat,  à Ferrare. 

ARGENSON  (dbVotbb,  mabqfis 
d’)  membre  de  la  clminbre  des  dé- 
putés, né  à Paris  en  1771 , lils  du 
marquis  d’Argeuson,  lieutenant- 
général.  Celte  famille  est  une  des 
plus  illustrées  de  la  France.  Le 
bisaïeul  de  Af.  d’Argenson  était 
lieutenant  de  police.  Il  eut  deux 
fils  : 1 aine,  grand-père  du  député 
actuel,  lut  long-temps  ministre 
de  la  guerre;  le.  second,  ministre 
des  a fiai  res  étrangères,  fut  parti- 
culièrement distingué  par  sa  liai- 
son avec  Voltaire,  et  par  plusieurs 
ouvrages  philosophiques  et  politi- 
ques, entre  autres  par  des  Con- 
sidérations sur  le  gouvernement  3 
dont  J.  J.  Rousseau  parie  avec 
éloge  dans  le  Contrat  social.  AI. 
le  marquis  de  Paulmi , fils  de  ce- 
lui-ci, oncle  du  député  actuel,  fut 
gouverneur  de  l’arsenal,  après  a- 
voir  été  ambassadeur  à Venise  et 
en  Pologne,  et  forma  cette  riche 
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collection  de  iao,ooo  volumes, 
acquise  à sa  mort  par  AI.  lé  com- 
te d Artois,  et  connue  depuis  sous 
le  nom  de  Bibliothèque  de  l' Ar- 
senal. Al.  de  Paulmi  eut  la  pa- 
tience et  l’estimable  courage  d’en 
publier  l'extrait  tn  80  vol.  dans 
1 ouvrage  intitulé  Mélanges  ex- 
trads  d’une  grande  bibliothèque. 

AI.  d Argenson  entra  fort  jeuneau 
service;  la  révolution  le  surprit  à 
la  fin  de  scs  études  à Strasbourg. 
Après  le  départ  du  roi  pour  Varen- 
nes,  la  guerre  paraissant  inévita- 
ble, il  demanda  de  l’emploi  et  lut 
nommé  aide-de-camp  du  général 
" '•tgenstein  , qui  commandait 
une  division  sur  la  Aleuse.  L’an- 
née suivante,  la  guerre  étant  dé- 
clarée, Al.  d’Argenson  fut  atta- 
ché en  la  même  qualité  à Al.  de 
La  Fayette,  qui  commandait  eu 
chef  l’année  réunie  sur  la  même 
(routière.  Ce  général,  obligé  de 
se  dérober  aux  dangers  qui  le 
menaçaient , quitta  la  France,  et 
Al.  d’Argenson,  rentré  dans  l’In- 
térieur, se  fixa  à la  campagne.  T- 
près  les  massacres  des  a et  3 sep- 
tembre 179a,  il  passa  trois  se- 
maines en  Angleterre , où  il  ac- 
compagna une  de  ses  sœurs  ; ce 
fut  sa  seule  abseucede  France  de- 
puis la  révolution.  AI.  d’Argeuson 
épousa  la  veuve  du  prince  Victor  • 
«le  Broglie,  petite-fille  du  maré- 
chal de  Rose  11 , et  mère  du  dyc  de 
Broglie,  pair  de  Frunce.  Retiré 
avec  elle  dans  ses  terres , il  parta- 
geait son  temps  entre  l’éducation 
de  ses  enlaos , et  de  ceux  du  pre- 
mier mari  de  sa  femme,  et  l’ex- 
ploitation soit  de  ses  propriétés  _ 
rurales,  soit  de  deux  usines  con- 
sidérables qu’il  possède  dans  la 
Haute- Alsace.  De  grands  services  , 
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rendus  à l’agricullure  en  Poitou, 
dans  sî  belle  terre  des  Ormes, 
ont  donné  au  nom  de  M.  d’Ar- 
gensou  une  considération  parti- 
culière  dans  cette  province.  Il  a 
eu  le  bonheur  de  contribuer  au 
soulagement  de  ses  concitoyens , 
en  soutenant,  dans  les  temps  de 
disette , le  prix  des  grains  au  cours 
le  moins  élevé.  En  i8oô,  lors  delà 
formation  des  premiers  collèges 
électoraux , M.  d’Argenson  fut 
nommé  président  de  celui  de  la 
Vienne , qui  n’envoya  pas  de  dé- 
putation à l’empereur.  L’année 
suivante , nommé  aux  mêmes 
fonctions,  il  fit  partie  de  la  dépu- 
tation. line  place  de  chambellan 
fut  proposée  é M.  d’Argenson;  il 
la  refusa,  mais  il  accepta  la  préfec- 
ture des  Denx-Nèthes.  Fidèle  aux 
principes  d'indépendance  légale 
qu’il  avait  adoptés,  le  nouveau 
préfet  trouva  bientôt  à Anvers  u- 
nc  occasion  de  les  soutenir  con- 
tre l’autorité  la  plus  forte  qui  ait 
jqjrtais  caractérisé  un  gouverne- 
ment. Le  maire  d’Anvers  et  qua- 
tre autres  personnes  avaient  été 
dénoncés  à l’empereur  pour  dila- 
pidations commises  dans  la  ges- 
tion de  l’octroi,  huit  ou  neuf  ans 
avant  l’administration  de  M.  d’Ar- 
genson. Une  commission  prise 
dans  le  conseil  d’état , fit  sur  celte 
affaire  un  rapport  au  bas  duquel 
l’empereur,  qui  parcourait  alors 
l’Escaut  sur  le  vaisseau  le  Charle- 
magne, écrivit:  Reneoyé  au  grand- 
juge  pour  faire  exécuter  les  lois 
de  l'empire.  Or,  ces  individus  n’é- 
taient ni  condamnés,  ni  même 
prévenus,  ni  poursuivis  par  le  mi- 
nistère public  ; ils  'n’étaient  que 
dénoncés.  Sur  le  refus  du  préfet 
d’or4ouner  le  séquestre  de  leuri 
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biens,  l’administration  des  do- 
maines lui  en  fit  donner  l’ordre 
par  le  ministre  des  finances  : mê- 
me refus-de  la  part  de  A1.  d’Argen- 
son, motivé  sqr  l’illégalité  d’une 
pareille  opération.  Enfin , après 
une  inutile  correspondance  sur 
cette  affaire  avec  les  ministres  de 
l’intérieur  et  des  finances,  et  de 
longs  débats  dans  le  conseil-d’é- 
tat,  il  offrit  et  obtint  sa  démis- 
sion , et  se  rendit  dans  ses  forges 
en  Alsace , où  il  se  trouvait  en- 
core pendant  la  première  inva- 
sion. Aussitôt  que  la  route  de 
Champagne  fut  libre,  M.  d’Argen- 
pon  partit  pour  Paris.  11  avait  ap- 
pris en  route,  par  la  voie  d’un 
journal,  le  rejet  de  l’acte  constitu- 
tionnel présenté  par  le  sénat,  et 
sa  nomination  à la  préfecture  des 
Bouches-du-Rhône.  Arrivéi Paris, 
il  écrivit  qu’il  ne  pouvait  accep- 
ter de  fonctions  du  gouvernement 
que  sous  une  constitution  libre, 
et  après  l’évacuation  du  territoi- 
re. Cette  nomination  n’eut  aucune 
suite.  Après  le  20tnarsi8i5,  l’ar- 
rondissement de  Béfort , dans  le 
Haut-Rhin,  le  nomma  membre 
de  la  chambre  des  représentai. 

En  juillet  suivant,  M.  d’Argenson  . 
fut  un  des  signataires  du  procès- 
verbal  qui  fut  dressé  chex  M.  Lan- 
juinais,  lorsque  les  membres  de 
la  chambre  des  représentons  trou- 
vèrent leur  salle  fermée.  Dans  le 
collège  électoral  de  la  Vienne , 
en  octobre,  même  année  , il  no  ' * 
prêta  le  serment  requis  qu’après 
avoir  protesté  du  droit  que  les 
peuples  ne  sauraient  aliéner,  de 
changer  pu  modifier  leurs  consti- 
tutions. La  chambre  de  i8i5,  à 
laquelle  il  fut  nommé  par  le  dé- 
partement du  Haut-Rhin , s’occu- 
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pa,  dès  l’ouvçrturede  sa  session, 
de  mesurés  de  sûreté  générale.  M. 
d’Argensrtn  déclarait  alors,  pour 
la  première  fois,  dans  cette  cham- 
bre, qu’on  ne  pouvait  procéder 
en  pareille  matière  sans  avoir  fait 
une  enquête  sur  la'  situation  du 
royaume.  Il  venait  d'apprendre 
les  assassinats  de  Nîmes  : « Les 
«uns,  dit-il,  ont  l’oreille  blessée 
«de  quelques  cris  séditieux,  les 
«autres  ont  le  cœur  déchiré  de  la 
«nouvelle  que  l’on  répand  du 
«massacre  des  protestons  dans  le 
» Midi.  » Il  est  remarquable  que 
M.  d'Argensonfut  rappelé  ù l'or- 
dre par  la  chambre, et  justifié  peu, 
de  jours  après  par  une  déclaration 
un  peu  tardive  du  ministère.  Dans 
cetteméinorable  session, M.  d’Ar- 
genson  fut  le  seul  qui  s'éleva  di- 
rectement contre  le  principe  de  la 
loi  pour  les  cours  prévôtales.  Il 
partagea  avec  M.  Tonrncminc  l’i- 
nitiative de  l’attaque  contre  les 
mesures  de  sûreté  générale.  A 
l’ouverture  de  la  session  de  i8iG;\ 
1817,  M.  d’Argenson  publia  une 
opinion  sur  le  projet  d’adresse  au 
toi,  en  réponse  au  discours  d’ou- 
verture prononcé  pat  S.  M.  Cette 
opinion , qui  ne  fut  émise  qu’en 
Comité  secret,  retraçait  vigou- 
reusement les  déplorables  effets 
de  la  terreur  de  18 15.  Elle  fut  a- 
rnèrement  censurée , mais  non 
I rapportée  dans  certains  journaux. 
L’orateur  fit  à ces  critiques  utie 
réponse  qu’on  ne  lui  permit  pas 
de  publier.  Pendant  cette  'ses- 
sion , M.  d’Argenson  fut  le  seul 
qui  combattit  l’ensemble' du  pro- 
jet sur  les  dotations  ecclésiasti- 
ques, et  'stjutint  que  les  .établis- 
semens  d’utilité  publique  peuvent 
Être  seuls  dotés,  non  en  qualité 
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de  corporations,  mais  comme  an- 
nexes des  propriétés  communales. 
I!  parla  également  contre  la  sup- 
pression de  la  liberté  individuelle, 
se  fondant  sur  la  multitude  des 
moyens  établis  dans  la  loi  com- 
mune, et  sur  le  conseil-d’état  à 
l’occasion  du  budget.  Dans  cette 
même  session,  M.  d’Argenson  se 
fit  remarquer  par  scs  opinions  sim 
la  liberté  des  journaux,  sur  la  loi 
de  recrutement,  sur  l’âge  des  dé- 
putés; dans  la  suivante,  il  a cher- 
ché à établir  que  ta  charte  est  u- 
ne  restriction  des  droits  de  la  na- 
tion, et  non  une  concession.  Il  a 
parlé  avec  non  moins  de  force  suc 
la  pétition  des  bannis  détenus  il- 
légalement à Picrrc-Châtel  ; sur  le 
rappel  des  bannis,  en  vertu  des  or- 
donnances royales  de  181 3;  suc 
le  départ  des  étrangers  ; contre  la 
récompense  nationale  proposée 
en  faveur  de  M.  de  Richelieu  ; sur 
le  refus  du  ministre  d’admettre 
les  élèves  protestons  dans  les  col- 
lèges ; contre  la  rétribution  des 
passe-ports  , des  permis  de  port- 
d’armes;  pour  l’abolition  des  lo- 
teries et  la  révision  des  brevets 
d’invention  ;•  contre  le  monopole 
de  la  poste  aux  lettres  et  la  taxe 
imposée  sur  les  messagerie^  au 
profit  des  maîtres  de  postes,  « d’oii 
» il  résulte,  dit  l’honorable  dépu- 
» té,  que  ceux  qui  ne  sont  pas  en 
» état  de  voyager  autrement,  con- 
«tribuent  à procurer  aux  gens  ri- 
«ches  la  commodité  de  voyager 
«en  poste.  » Il  vota  également 
pour  la  suppression  de  la  contri- 
bution universitaire.  « Liberté  de 
«la  presse  et  censure,  dit  encore 
«M.  d’Argensou,  liberté  des  eul- 
«tes  et  religion  dominante  j ne 
«sont  pas  incompatibles  au-delA 
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» de  ce  .que  le  seraiertt  les  pro- 
»grès  de  l'esprit  humain  et  la 
■> conservation  du  sacerdoce  uni- 
» versilaire.  » 11  vota  enfin  contre 
le  projet  de  loi  qui  soumettait 
l'importation  des  grains  à des  me- 
sures restrictives;  qu’il  qualifie  de 
monopole  sur  les  consommateurs 
au  profit  des  propriétaires  du  sol, 
on.n/uels  le  gouvernement  décer- 
nerait ainsi  une  prime  d’oisiveté . 
La  session  de  1819  à 1820,  si  re- 
marquable par  le  mouvement  que 
la  nouvelle  loi  des  élections  a im- 
primé à la'  capitale,  a fourni  à VI. 
d’Argenson  l'occasipn  de  manifes- 
ter deux  opinions  importantes  : 
l'une  "sur  les  nouvelles  mesures  de 
sûreté  générale,  l'uutre  sur  l’ar- 
ticle 2 du  projet  de  loi  sur  les 
élections,  et  eonti;e  l'ensemble  de 
celle  même  loi. 

ARGENTEAGï  ( l 'oyez  M cect- 

d’Aecesteac.  ) 

AWGEMEL1L(AktoiseieBvs- 
Cled’),  il  eutra  au  service  fort 
jeune,  et  parvint  au  grade  de  inn- 
réchab-de-caiiip.  11  était  retiré 
dans  sa  province  quand,  en  1789, 
la  noblesse  du  bailliage  d’Auxois 
le  nomma  député  auj  étals-géué- 
ruux,  ou  il  se  fil  remarquer  par 
ses  •sentiuiaps  aristocratiques,  et 
par  son  vole  constant  avec  les 
membres  de  ce  qu’on  appelait  dé- 
jà le  coté  droit.  11  signa  les  pro- 
testations , des  12  et  i5  septem- 
bre 1791,  contre  l’assembles  na- 
tionale, et  rejoignit,  après  la  ses- 
sion , l’armée  de  Coudé  ,'  où  il 
mourut  en  1790. 

AJÎGIS  ( n’).  Voyez  Bocciieh 

d’Abgis. 

A UC  OIT  (i.e  comte  n’),  entra 
dans  lu  carrière  administrative 
sous  l’empire,  comme  auditeur 
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au  conseil-d’état.  En  1814,  il  fut 
nommé  maître  des  requêtes  sur- 
numéraire, et  le  23  août  j8i5,  - 
maître  des  requêtes  en  service  ex- 
traordinaire. 11  a été  successive- 
ment préfet  des  Basses-Pyrénées 
et  du-  Gard:  Les  protestans  de 
>iiucs  ont  en  à se  louer  de  son 
administration.  Il  siège  aujour- 
d'hui à la, chambre  des  pairs,  en 
vertu  de  r ordonnance  du  9 mars 
1819.  Au  mois  d'anût  1820,  M. 
le  comte  d’Argout  a fait  paraitre 
des  observations  sur  l’écrit  pu- 
blié par  M.  Clause!  de  Cousser- 
gucs,  contre  >1.  h:  duc  de  Gar.es. 
L’auteur  réfute  victorieusement 
les  inculpations  au  moins  absur- 
des que  le  dénonciateur  avait  re- 
fusé de  développer  à la  tribune 
nationale  en  présence  de  son  ad- 
versaire. 

ARGLELL  VDA,  (Ratmohd),  est 
né  à Grenade,  en  1708.  Son  ca- 
ractère pronoucé , et  scs  princi- 
pes philosophiques,  lui  gagnèrent 
In  confiance  de  ses  concitoyens, 
qui  le  députèrent  aux  cortès,  où 
il  contribua  à la  rédaction  de 
l’acte  constitutionnel.  Le  rétablis- 
sement de  Ferdinand  Vil  Sur  le 
Irène  d’Espagne,  avait  clé  subor- 
donné par  les  cortès,  à l’adhésion 
du  roi  à la  constitution  qui  lui  fut 
présentée  par  une  députation  f ~ 
dont  M.  Arguellada  était  membre  ; " 
mais  le  parti  de  S.  M.  s'accrois- 
sant de  jour  en  jour,  ce  prince® 
refusa  de  signer  l’acte  constitu- 
tionnel, et  étant  entré  en  triom- 
phe peu  de  temps  après , dans  sa 
capitale , il  prononça  la  dissolu- 
tion des  cortès. 

ARGGElxLES  (Avccste),  né  en 
1775  à Ribadcsella,  dans  les  Astu- 
ries, fit  ses  études  avec  distinction 
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à Puniversitc  d’Oviedo , et  s’adon- 
na particulièrement  au  droit.  Com- 
me cadet  de  famille,  M.  Argaelles 
avait  pende  fortune  ; il  alla  à Ma- 
drid pour  solliciter  une  place  dans 
la  magistrature,  et  accepta  pro- 
visoirement un  emploi  à la  sé- 
crétairerie  de  l’interprétation  des 
langues  étrangères  ; il  travailla 
ensuite  dans  les  bureaux  de  la 
caisse  d’amortissement  ; fut  char- 
gé d’une  mission  à Lisbonne, 
et,  à son  retour,  envoyé  \\  Lon- 
dres pour  une  négociation  diplo- 
matique très-importante.  Lors  de 
la  dernière  révolution  , M.  Ar- 
guelles  était  à Cadix.  Ses  conci- 
toyens l’élurent  aux  cortès,  qui 
lui  confièrent'la  rédaction  du  pro- 
jet de  constitution.  Ce  projet,  et  le 
rapport  qu’il  fît  à cette  occasion, 
doivent  être  regardés  comme  des 
modèles  de  raison  et  d’éloquefice. 
lis  furent  imprimés  A Cadix,  et  tra- 
duits presque  aussitôt  en  français 
par  NunnezTaboada.  Les  libéraux 
espagnols,  enthousiasmés  du  mé- 
rite et  du  patriotisme  de  M.  d’Ar- 
guelles,  lui  décernèrent  le  sur- 
nom de  rfitnn.  Le  10  mai  1814,  il 
fut  arrêté  par  l’ordre  de  Ferdi- 
nand VII,  et  traduit  devant  un 
tribunal.  L’adresse  qu’il  mit  dans 
ses  réponses  aux  interrogatoires, 
obligea  ses  juges  A le»  recom- 
mencer plusieurs  fois.  Le  roi , 
lassé  de  ces  délais,  se  fit  apporter 
les  pièces  du  procès,  sur  lesquelles 
il  écrivit  sur-le-champ:  « Dix  ans 
» de  galères  au  président  de  l’eu- 
» ta.  » M.  Arguelles  subit  sa  con- 
damnation. et  répondit  à des  An- 
glais (pii  lui  offraient  des  secours 
en  argent,  «qu’il  ne  voulait  rien 
» recevoir  des  sujets  d’un  gouver- 
> nemeut  qui  n’avait  pas  aidé  à 
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» rendre  la  liberté  à l’Espagne, 

» nonobstant  ses  promesses  for- 
» inelles.  » 

ARICI  (César),  poète  italien, 
né  en  178  5,  dans  le  Brescian.  Il 
s’est  fait  connaître  de  bonne  heu- 
re par  la  Coltinnzioiie  degli  oüvi  , 
poème  didactique  (en  vers  blancs) 
que  les  italiens  placent  au  rang 
des  meilleures  productions  de  ce 
genre.  Ce  poème  le  fit  admettre 
à l’académie  de  Brescia.  En  i8i3, 
il  publia  un  secoudl  poème  di- 
dactique sur  un  autre  sujet  d’a- 
gricultnrc , qui  ne  fut  pas  ac- 
cueilli aussi  favorablement  que  le 
premier. 

ARISMENDI  ( Dotr  Jean-Bap- 
tiste ) , célèbre  général  améri- 
cain , libérateur  de  File  de  ltfMar- 
gueritc  , et  l’un  des  chefs  de  la  ré- 
publiqlfê  de  Grenade.  Né  d’una. 
des  premières  familles  dé  la  Mar- 
guerite , il  s’élança  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  des  armes  , et  fut 
bientôt  nommé  capitaine.  Le  zèle 
qu’il  manifesta  pour  la  cause  de  la 
liberté  , et  ses  efforts  dan  s les  com- 
mencemens  de  la  révolution  de 
l’Amérique  méridionale,  lui  méri- 
tèrent l’estime  et  la  confiance  de 
ses  concitoyens,  qui  le  nommè- 
rent général  de  leurs  troupes.  Mo- 
rillo  ne  tarda  pas  à sa  pi  èsenterde- 
vant  File  de  la  Marguerite,  à la  tête 
de  l’expédition  destinée  à réduire 
les  insurgés;  le  général  Arismen- 
di,  dont  les  forces  n’étaient  'pas 
suffisantes  pour  se  défendre  avec 
succès,  fut  contraint  de  capituler; 
le  traité  fut  Aussi  avantageux  qu’i! 
pouvait  l’espérer,  et  le  général 
espagnol  invita  don  Arîsmendî 
aux  repas  et  aux  divertissement 
qu’il  donna,  en  sorte  que  tout 
sc  passa  tranquillement  pendant 
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le  peu  de  temps  que  ce  général 
resta  dans  l’îlc;  mais  tout  changea 
à son  départ.  Le  général  Arismen- 
di,  voyant  que  les  promesses  les 
plus  solennelles  et  que  la  reli- 
gion avaient  sanctionnées,  ne  ga- 
rantissaient pas  les  malheureux 
habilans  des  proscriptions , des 
déprédations  et  des  outrages  de 
toute  espèce,  prit  des  mesures  de 
sûreté,  et  se  détermina  même  à se 
retirer  chaque  nuit  dans  une  ca- 
verne. L’expérience  justifia  sespré- 
cautions.  Morulo  ne  tarda  point 
à expédier  un  bâtiment  armé  au 
gouverneur  de  l’ile,  don  Juan  Lr- 
ristieta,  avec  l’ordre  de  faire  ar- 
rêter don  Arismcndi  et  de  l’en- 
voyer à Caracas,  pour  y Mre  exécu- 
té.- Le  général  américain  échap- 
pa au  danger,  et  les  Espagnols, 
furieux  de  ne  pouvoir  s’^nuarcr 
de  leur  victime,  redoublèrent  les 
persécutions,  traînèrent  en  pri- 
son l’épouse  d’Arismendi,  et  pro- 
mirent de  grandes  récompenses  à 
ceux  qui  livreraient  ce  chef  des 
insurgés.  Mais  du  fond  de  sa  re- 
traite, le  général  Arismendi  était 
informé  de  tout  ce  qui  se  pas- 
sait, et  méditait  avec  quelques- 
Uhs  de  ses  braves  compagnons , 
la  délivrance  de  son  pays.  Les 
conjurés  résolurent  d'abord  de 
s’emparer  par  surprise  du  châ- 
teau du  Nord.  Ils  s’arment  de  bû- 
ches, dépiqués,  de  quelques  pis- 
tolets, et  se  mettent  en  marche 
vers  minuit.  Ils  attaqueut  la  for- 
teresse en  désespérés,  s’en  empa- 
rent, et  font  prisonnier  le  capi- 
taine Cabian  , avec  environ  ho 
hommes.  Don  Arisunfendi  laisse 
une  garnison  dans  cette  forteres- 
se, et  entre  aussitôt  en  campa- 
gne avec  le  plus  de  troupes  qu’il 
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peut  réunir.  Dans  peu  l'ile  entiè- 
re est  insurgéç;  la  lutte  est  ter- 
rible , niais  presque  partout  les 
Espagnols  sont  repoussés.  Enfin , 
après  un  an,  lu  cause  de  la  liberté 
triomphe,  et  les  Espagnols  sont 
chassés  de  l’ile  de  la  Marguerite. 
Morillo,  qui  s’était  vanté  que  sa 
présence  suffirait  pour  soumettre 
cette  île,  attendit  néanmoins  de 
nouveaux,  renforts  d’Espagne,  et 
ne  fit  une  nouvelle  tentative  qu’à 
la  tête  de  8000  hommes  bien  ar- 
més et  bien  équipés.  Le  général 
Arismcndi,  qui  voulait  terminer 
la  guerre  d’un  seul  coup , le  laissa 
pénétrer  dans  l’intérieur  du  pays, 
et  l’attaqua  avec  toutes  ses  forces. 
L’action  dura  trois  jours  : Morillo, 
battu  complètement,  fut  obligé 
de  faire  la  retraite  la  plus  honteu- 
se. Depuis  celle  époque,  les  Es- 
pagnols n’ont  fait  aucune  entre- 
prise sur  la  Marguerite,  et  ont 
laissé  le  général  Arismendi  jouir 
paisiblement  du  fruit  de  ses  ex- 
ploits. Mais  ils  se  vengèrent  sur 
sou  épouse,  dona  Cazarès,  qu’ils 
emmenèrent  à Caracas,  où  on  lui 
fit  son  procès.  Condamnée  à la  ré- 
clusion perpétuelle,  elle  fut  em- 
barquée pourCadix.  Elle  était  dans 
un  tel  état  de  miscre,  et  ses  mal- 
heurs l’avaient  tellement  acca- 
blée, qu’un  corsaire  insurgé  s’é- 
tant emparé,  à la  vue  de  Cadix, 
du  vaisseau  qui  la  transportait, 
lui  oflïit  de  la  faire  conduire  où 
elle  jugerait  à propos.  Dona  Ca- 
zurès  aima  mieux  subir  sa  capti- 
vité que  de  .s’exposer  à de  nou- 
veaux dangers.  Cependant  le  car 
pilaine-géuèral  de  l’Andalousie, 
don  Francisco  Onis  Sauta-Pan,  a 
qui  le  capitaine  du  vaisseau  la 
présenta,  fut  touché  de  son  cUt, 
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et  lui  rendit  la  liberté.  Les  mal- 
beurs  de  M“*  Arisiucndi  n’en  fu- 
rent pas  de  beaucoup  diminués  ; 
car  elle  fui  obligée  de  rester  â Ca- 
dix, dans  un  dénùment  absolu, 
jusqu’il  ce  qu’enfin  un  citoyen 
des  Etats-Unis  lui  procurât  les 
moyens  de  s’embarquer  pour  l’îlc 
de  la  Marguerite',  où,  après  deux 
ans  de  séparation,  elle  a trouvé, 
près  de  son  époux,  un  terme  à 
ses  longs  malheurs. 

ARIZA  (lemabqcis  d’).  Dans  une 
biographie  aussi  véridique  qu’im- 
partiale, et  non  moins  bien  infor- 
mée, celle  des  Hommes  vivons , 
on  prétend  qu’il  existe  deux  mar- 
quis d’Ariza  , dont  l’un  , amiral 
d’Aragon,  serait  resté  fidèle  à Fer- 
dinand VII,  et  l’autre,  grand 
d’Espagne , se  serait  déclaré  le 
partisan  de  Joseph.  H n’y  a pas  cl 
il  n’y  a jamais  eu  qu’un  marquis 
d’Ariza,  qui  est  mort  en  i8r8.  Le 
marquis  d’Ariza  était  aussi  mar- 
quis de  Guadaleste  et  amiral  d’A- 
ragon, titre  héréditaire  de  tous  les 
marquis  de  Guadaleste,-  en  vertu 
de  la  concession  faite  à perpétui- 
té par  le  roi  d’Aragon,  Jean  II. 
Le  marquis  d’Ariza  fut  l’un  des 
membres  de  l’assemblée  des  no- 
tables espagnols,  tenue  à Bayon- 
ne en  1808.  Il  prêta  trois  fois  ser- 
ment au  roi  Joseph  : la  première , 
comme  membre  de  l’assemblée  ; 
la  seconde,  comme  chambellan  du 
roi;  et  la  troisième,  comme  grand- 
chambellan.  Lors  du  retour  de 
Ferdinand  VII  en  Espagne,  le 
marquis  d’Ariza  se  présenta  à ce 
prince,  comme  son  grand-cham- 
bellan , et  fut  confirmé  dans  cet 
emploi. 

ARIZAGA,  général  espagnol, 
issu  d’une  famille  anciciwc  et  il- 
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lustre  ; il  servit  d’abord  comme 
cadet  dans  le  régiment  des  gar- 
des-royaux  infanterie,  en  1793. 
Il  fut  nommé  commandant  des 
volontaires  deTolosa  de  Guipus- 
coa,  lieu  où  il  est  né,  et,  apres  la 
guerre,  brigadier- général;  puis 
marèchal-dc-canip.  M.  Arizaga  sc 
fit  plug  remarquer  par  l’extrême 
sévérité  avec  laquelle  il  surveil- 
lait les  courriers  français  et  es- 
pagnols, à leur  passage  ù Irun, 
où  il  commandait  en  181 5,  que 
par  le  talent  qu’il  avait  précédem- 
ment déployé  à la  défense  de  la 
Sierra- Morena.  Si,  comme  mili- 
taire, il  a médiocrement  contri- 
bué à la  gloire  de  son  pays , com- 
me allié  à la  famille  de  Loyola  , 
il  s’est  cru  obligé  de  montrer  une. 
prédilection  très-marquée  pour 
les  doctrines  jésuitiques. 

ARJLZON  (le  comte  d’),  an- 
cien receveur-général  des  finan- 
ces, fut  nommé,  le  14  mai  1806, 
président  du  collège  électoral  du 
département  de  l’Eure,  et  ensuite 
premier  chambellan  de  la  reine 
Ilortensc.  M"  d’Arjuzon  avait  été 
dame  du  palais  de  cette  princesse, 
long-temps  avant  que  Louis  Bo- 
naparte montât  sur  le  *1rône  de 
Hollande.  A la  fin  de  l’année  i8i5, 
le  Comté  d’Arjuzon  fut  fait  chef 
de  bataillon  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  et  en  mai  181 5,  Napo- 
léon, après  l’avoir  nommé  mem- 
bre du- conseil-général  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  le  fit  entrer;! 
la  chambre  des  pairs,  que  le  roi 
recomposa  après  la  seconde  res- 
tauration. Il  fait  partie  de  lu  nou- 
velle chambre  en  vertu  de  l’or- 
donnanccdeS.  M.du  îpmai  1819. 

ARKWRIGHT  (sir  Richard), 
manufacturier  anglais.  Nésansfop- 
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tune,  il  travailla  dans  sa  jeunesse 
chez  un  barbier;  il  établit  ensuite 
à Manchester  une  boutique , où  il 
mit  sur  son  enseigne  : Au  barbier 
souterrain , on  rase  pour  un  pen- 
m y (10  centimes).  Cette  nouveau- 
té le  mit  en  vogue  ; les  autres  bar- 
biers furent  obligés  de  diminuer 
leur  prix  : Arkwright  baissa  le  sien 
jusqu’à  un  demi-penny,  lin  save- 
tier ayant  été  chez  lui  avec  une 
barbe  extrêmement  dure- , Ark- 
wright lui  représenta  qu’il  lui  en 
coûterait  un  rasoir,  de  la  perte  du- 
quel un  demi-penny  ne  pourrait 
le  dédommager.  Mais  cet  homme 
persistant  à ne  payer  quela  taxe, 
Arkwright  s’en  contenta.  Ce  trait 
lui  valut  l’admiration  du  savetier, 
qui  le  prit  en  amitié,  et  le  pré- 
senta à un  homme  du  sa  connais- 
sance, inventeur  d’une  machine 
à filer.  Quelque  temps  après,  Ark- 
wright se  fit  marchand  de  che- 
veux , et  parcourut , pour  son 
commerce,  quelques  comlésd’An- 
glelerrc.  Arrivé  à Warington , il 
communiqua  à l’horloger  John 
Kay,  le  projet  d’une  mécanique 
qui  devait  réaliser  un  problème 
relatif  au  mouvement  perpétuel. 
Celui-ci  l’engagea  à appliquer  son 
invention  aux  filatures  de  coton  ; 
ils  s’associèrent  pour  cette  en- 
treprise , et  s’adressèrent  à un 
nommé  P»  Atheoton , qui  leur 
construisit  une  machine. à filer, 
pour  laquelle  Arkwright  obtint 
une  patente.  S’étant  ensuite  as- 
socié à Sinulley  do  Preston  , Ark- 
wright vit  que  ses  affaires  pre- 
naient une  direction  fâcheuse.  Il 
alla  avec  son  associé  à Mortin- 
gam,  où  des  capitalistes  leur  avan- 
cèrent les  fonds  nécessaires  pour 
élever  une  filature  considérable, 
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que  des  chevaux  mettaient-  en 
mouvement.  Les  succès  d’Ark- 
wright  lui  firent  des  envieux.  On 
prétendit  qu’il  n’était  pas  l’inven- 
teur de  ses  machines,  et  on  vou- 
lut lui  retirer  sa'patente.  Cette 
discussion  donna  lieu  à un  pro- 
cès, en  juin  1-85.  L'n  mécani- 
cien, nommé  Hnyes,  prouva  qu’il 
tait  l’inventeur  de  la  machine 
vju’Arkwright  s’appropriait,  mais 
dont  il  avait  beaucoup  perfec- 
tionné le  système.  On  a représen- 
té Arkwright  de  différentes  ma- 
nières : quelquefois  comme  un 
génie  supérieur,  inventif,  infati- 
gable; quelquefois  aussi  comme 
un  homme  habile  à slemparer  des 
découvertes  d’autrui,  ingrat,  ru- 
sé et  intrigant.  Quoi  qu’il  en  soit, 
on  ne  peut  lui  refuser  un  mérite 
peu  ordinaire.  Leroi  le  créa  che- 
valier, le  2-j  décembre  1786,  sur 
une  adresse  qui  lui  fut  présentée 
par  les  notables  de  Wickworth. 
Il  mourut  à Crumford , dans  le 
Derbyshirc  , le  3 août  179a  , lais- 
sant une  fortune  de  1 a, 000, 000 
de  francs. 

A KLIN  COL  RT  (Victor,  vicom- 
te d’ ) , était  sous  le  gouvernement 
impérial  auditeur  de  première 
classe;  le  a5  août' 181 5;  le  roi  le 
nomma  maître  des  rçquâles.  AI. 
d’Arlincourt  est  auteur  d’un  poème 
de  Charlemagne,  en  douze  chants, 
où  il  s’est  montré  meilleur  Fran- 
çais que  poète  supérieur.  Des  re- 
cherches savantes,  des  ligures  har- 
dies, quelques  traits  hrillans , mais 
en  général  un  style  plein  d'inéga- 
lités, incohérent^  tantôt  bonrsouf- 
flé,  tantôt  simple  jusqu’à  la  naïve- 
té, sont  les  caractères  principaux 
de  Ce  poème,  dont  l’invention  up, 
partie  ni  plus  à uu  roiuau  uiérv  eiU 
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leux  qu’à  l’histoire  toute  poétique 
du  premier  de  nos  empereurs. 

ARMAGNAC  (le  barox  t»’) , né 
ù Toulouse,,  {lentra,  en  1792, dans 
les  premiers  bataillons  de  volon- 
taires qui  partirent  pour  les  fron- 
tières. 11  lit  avec  distinction  les 
premières  campagnes  d’Italie,  et 
s’éleva  , par  son  mérite,  au  grade 
de  chef  de  la  02“*  demi-brigade , 
dont  les  exploits  tiennent  du  pro- 
dige. Ce  fut  à la  tête  de  ce  corps 
qu’il  lit  partie  de  l’expédition  d’E- 
gypte. il  commandait  à Jafl’a  en 
1798.  En  1804,  il  eut  le  comman- 
dement du  département  du  Fi- 
nistère , en  qualité  de  général  de 
brigade  ; quelque  temps  après  il 
fut  npuntié  commandant  de  la 
place  de  Paris , et  ensuite  envoyé 
à l’armée  d’Espagne,  où  il  se  dis- 
tingua en  différentes  circonstan- 
ces, entre  autres  à lu  prise  de  Mé- 
dina dcl  Rio-Secco,  oùilfut  griè- 
vement blessé.  Nommé  général 
de  division,  il  seconda  puissam- 
ment les  opérations  du  maréchal 
Suchet  sur  Valence . par  la  prise 
de  Cuença,  dont  il  chassa  les  in- 
surgés à la  lin  d’aoùt  1811  , et  par 
la  défaite  du  général  espagnol  Bas- 
secourt  ,’qu’i  i battît  les  22  et  2Û  no- 
vembre, et  força  d’abandonner  le 
royaume  de  Murcie,  il  contribua 
à la  prise  du  col  de  Maya,  qui  lut 
attaqué  à la  lin  de  juillet  1 8 1 5.  Le 
1 5 décembre,  au  combat  dtvCon- 
feria,  il  chargea  les  Anglais  avec 
impétuosité  , et  leschassa  des  po- 
sitions qu’ils  tenaient  sur  la  mon- 
tagne de  Partcnhezi.  Enfin,  il  se 
trouva  à la  tète  de  sa  division  à 
la  bataille  de  Toulouse.  Le  géné- 
ral d’Anna gnac  ne  se.fit  pas  moins 

distinguer, par  la  discipline  qu  il 

entretint  dans  sa  division,  quu 
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par  les  soins  qu’il  prit  de  ménager 
les  propriétés  des  habitant.  Le  8 
juillet  1814,  il  fut  nommé  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Napoléon,  A 
son  retour  de  l’ilc  d’Elbe,  lui  don- 
na. le  commandement  de  la  ii“* 
division  militaire.  Le  28  juillet 
de  la  même  année , après  le  dé- 
part du  général  Clausel , il  prit  la 
commandement  des  troupes  sta- 
tionnées à Bordeaux  ; et  dans  le 
mois  de  septembre  suivant,  le  roi 
le  nomma  commandant  de  la  20“* 
division  militaire. 

ARMAILLÉ  ( Làforèt  d’),  né 
en  Bretagne,  président  de  la  cour 
royale  de  Rennes.  En  18 1 5 , il  fut 
nommé  membre  de  la  chambre 
des  députés  par  le  département 
d’Ile-et-Vilaine. 

ARMAND  (N.),  colonel  du  22“* 
régiment  de  ligne . a pris  rangpar- 
mi  les  guerriers  français  les  plus 
intrépides.  A Woollin,  petite  ville 
de  la  Poméranie  prussienne,  où 
il  se  trouvait  en  mars  i8oç,  avec 
100  hommes  de  son  régiment,  600 
hommes  de  la  bande  de  Schill , 
infanterie  et  cavalerie,  le  surpren- 
nent pendant  la  nuit.  Sa  maison 
est  investie.  11  s’échappe  en  che- 
mine par  une  fenêtre,  rassemble  5 
ou  6 hommes,  bat  l’ennemi  à tous 
les  coins  de  rue,  dans  toutes  les 
places,  éveille  enfin,  par  le  bruit 
du  combat,  les  Français  endor- 
mis, finit  par  chasser  devant  lui 
toute  la  bande  de  Schill,  la  pour- 
suit hors  de  Woqllin , s’empare 
de  scs  canons,  les  tourne  contre 
elle  , tue  deux  cent  cinquante 
hompoes,  fait  le  reste  prisonnier, 
et  revient  à Woollin,  triomphant, 
se  remettre  au  lit.  Plus  tard  , au 
siège  de  Dantzick , ou  le  vit  s’em- 
barquer avec  aâo. hommes,  sous 
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le  l'eu  terrible  des  batteries  autri- 
chiennes et  prussiennes,  et  s’em- 
parer d’une  île  située  entre  la  Vis- 
Iule  et  le  canal,  position  impor- 
tante ijue  défendaient  deux  re- 
doutes, 20  bouches  à feu,  et  800 
grenadiers.  Cette  double  opéra- 
tion, exécutée  d’une  manière  si 
rapide,  si  périlleuse,  si  étonnan- 
te , passa  quelque  temps  pour  une 
fable , et  un  soldat  qui  en  avait 
été  le  témoin,  pensa  se  faire  une 
querelle  avec  scs  camarades  en 
rapportant  ce  fait  qui  fut  bientôt 
confirmé.  Le  maréchal  Lefebvre 
combla  d’éloges  le  brave  Colonel, 
et  lui  donna  ensuite  le  comman- 
dement de  Dantzick.  Blessé  dan- 
gereusement ù llilsberg,  quatre 
jours  avant  la  bataille  de  Fried- 
land, le  colonel  Armand  quitta  la 
carrière  des  armes,  où  il  s’était 
acquis  tant  de  gloire,  et  se  retira 
dans  ses  foyers. 

ARMAND  (François),  était, 
en  178c),  avocat  à Saint-Flour, 
lorsqu’il  fut  nommé  député  du 
tiers-état  de  cette  ville  à l’assem- 
blée des  étals-généraux.  Il  se  mon- 
tra un  zélé  défenseur  de  la  cause 
nationale.  Son  intégrité  connue 
le  fil  choisir  pour  inspecteur  4 l« 
fabrication  des  assignats.  Après 
la  session  de  l’assemblée  consti- 
tuante, Armand  se  retira  dans  son 
département , et  11e  reparut  sur  la 
scène  politique  qu’en  l’an  t\,  com- 
me député  du  département  du 
Cantal  au  conseil  des  cinq-cents. 
Après  la  révolution  du  18  brumai- 
re, il  fut  nommé,  par  arrêté  con- 
sulaire, juge  au  tribunal  d’appel 
de  Riom,  et  mourut  en  1812, 
dans  l’exercice  de  cette  charge. 

ARMAND  GODFFÉ.  ( Voyez 

Gocrré.  ) 
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ARMBRCSTER(Jean-Micbei), 
littérateur  allemand,  né,  en  1761, 
à Sulz,  dans  le  Wurtemberg.  Il 
commença  par  être  secrétaire  de 
Larater,  et  travailla  avec  lui  à la 
rédaction  de  la  Gazette  de  Zurich. 

11  se  retira  ensuite  à Constance, 
pour  y cultiver  paisiblement  les 
lettres;  de  lé,  il  alla  habiter  Guntz- 
bourg,  et  enfin  Vienne  , où  il  fut 
nommé,  en  i8o5,  conseiller  auli-  ' 
que  :i  la  police  générale.  Depuis 
cette  époque,  il  est  le  principal 
rédacteur  de  la  Gazette  de  tien- 
ne; il  a donné  de  nombreux  ou- 
vrages de  littérature  en  allemand  : 
i*un  extrait  du  grand  ouvrage  de 
Lavater,  intitulé  : Fragment  phy - 
siognomiques  , 3 vol.  in-8",  avec 
figures,  Zurich,  de  1 ç83  à 1 780  ; 

2°  Portefeuille  poétique,  vol.  in-8°, 
Saint-Gai I,  1784;  3“  Esprit  des  i- 
crits  de  Larater,  ouvrage  en  vers, 
vol.  in-8°,  il) ut.,  1 78G  ; 4*  Contes 
moraux  et  petits  romans  pour  tous 
les  (‘têts , vol.  in-8°,  Bregents, 
1787;  5°  Joseph  II,  souvenir  his- 
torique, vol.  in-4°,  Vienne,  1790; 

G“  Lectures  pour  la  jeunesse , 7 
vol.  in-8",  Leipsick  et  léna,  de 
1791  à 1794;  7°  Examen  de  cons- 
cience des  Franfais , pendant  leur 
séjour  dans  la  Souabe  et  /’ Au- 
triche antérieures,  vol.  in-8", 
Carlsruhe,  1797;  8“  le  Messager 
de  Souabe , vol.  in-8",  Guntz- 
bourg,  1799. 

ARMENONVILLE  ( Lecoctc- 
mer  d’),  né  à Gisors.  11  embrassa 
très-jeune  le  parti  des  armes.  En 
179.3,  il  servit  sous Diimôurier  en- 
qualité  de  maréchal-de-camp,  et  se 
retira  du  service  immédiatement  >' 
après  la  défection  de  ce  général. 
Nommé  membre  du  c«rps-légis- 
latif  sous  le  gouvernement  impé- 


Digitized  by  Google 


* • 


ARM 


ARM 

rioL,  il  y siégeait  en  avril  1 8 1 4 i 
il  adhéra  à la  déchéance  de  Na- 
poléon. Porté  par  le  vœu  de  ses 
concitoyens,  à la  chambre  dus  re- 
présentons, en  iSi5,  il  refusa  ces 
fonctions,  et  ne  quitta  point  sa  re- 
traite. Une  ordonnance  royale  lui 
a conféré,  en  i8i5,  le  titre  de  vi- 
comte. 

ARMFELD  (Gcstave-Maibice, 
baron  d’),  grand-gouverneur  de 
Stockholm , lieutenant  - général 
désarmées  de  Suède,  fut  victime 
de  sa  haute  fortune  et  peut-être  de 
ses  intrigues.  L’histoire  contem- 
poraine., qui  fournit  souvent  A la 
postérité  des  matériaux  si  vagues, 
si  incertains  et  si  opposés  ,1e  pré- 
sente sous  des  points  de  vue  diffi- 
ciles  à concilier.  Tantôt  c’est  un 
conspirateur  vendu  4 la  cour  de 
Russie,  un  homme  ambitieux  et 
cupide,  déterminé  4 tout  entre- 
prendre pour  changer  le  gouver- 
nement de  son  pays,  cl  s’arroger 
une  grande  partie  de  l’autorité 
souveraine;  tantôt  c’est  un  courti- 
san frivole , engagé  presque  mal- 
gré lui  dans  une  intrigue  de  fem- 
mes , et  sacrifié  aux  ressentimens 
d’un  grand,  4quclqucs  apparences 
de  criminalité,  et  surtout  à sa  pro- 
pre imprudence.  Ainsi , l’histoire 
des  hommes  plus  ou  moins  dignes 
de  fixer  l’attention  publique , -se 
trouvera  éternellement  envelop- 
pée d’incertitudes  et  de  doutes;  les 
intérêts  personnels  ne  cesseront 
de  jeter  sur  la  vérité  des  nuages 
que  le  temps  même  ne  parvient 
as  toujours  4 dissiper.  Nous  nous 
ornerohs  4 citer  les  faits.  Issu 
d'une  Camille  noble,  M.  d’Arm- 
fcld  fut  arrêté  en  mars  1769,  dans 
la  Finlande,  avec  les  autres  con- 
fédérée de  la  noblesse,  dont  le 
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roi  limitait  la  puissance.  Cette 
mesure,  plutôt  générale,  que  par- 
ticulière 4M.  d’Armfeld,  uc  l’em- 
pêcha pas  de  commander  en  chef, 
daus  la  campagne  de  1790,  con- 
tre les  Russes;  il  remporta  plu- 
sieurs avantages,  fut  nommé  en- 
suite ministre  plénipotentiaire,  et 
conclut  la  paix  avec  la  Russie  dans 
la  plaine  de  Wareela,  entre  les  a- 
vnnt-postes  des  armées,  le  ô août 
1790.  Il  signa,  le  19 octobre  1791, 
un  traité  d’alliance  entre  ces  deux 
cours.  Nommé  gouverneur  do 
Stockholm,  aussitôt  aprèsl’assas- 
sinat  de  Custave  111,  il  se  démit 
de.  sa  place  de  général,  en  juillet 
1 792 parce  que  le  duc-régent  re- 
fusait de  se  Conformer  au  traité 
fait  avec  l’impéralric»  de  Russie, 
et  de  faire  marcher  des  troupes 
contre  la  France.  Ce  trait,  qui 
n’est  pas  d’un  courtisan,  prépara 
peut-être  sa  disgrâce.  Cependant, 
le  1 1 du  même  mois,  il  fut  nom- 
mé ministre  accrédité  de  Suèd'c,. 
près  les  cours  d’Italie  : fonction 
qu’il  11e  remplit  pas  long-temps. 
En  février  >794,  un  courrier  de 
Suède  vint  4 Naples , ordonner 
l’arrestation  du  ministre,  cmnmp 
soupçonné  de  conspiration  con- 
tre le  prince  régent , et  de  cor- 
respondance criminelle  avec  la 
comtesse  de  Riidenskosf.  Le  gou- 
vernement napolitain  laissa  é- 
ehapper  le  baron  d’Armfeld  ; la 
cour  de  Suède  se  plaignit,  et  re- 
çut pour  toute  réponse,  que  les 
formalités  requises  avaient  été  né- 
gligées dans  celte  affaire.  La  mé- 
diation de  l’Espagne  devint  né- 
cessaire entre  les  deux  puissan- 
ces. D’Arml'eld  , réfugié  en  Po- 
logne, se  justifia  dans  les  pa- 
piers publics.  Cité  devant  le  tri- 
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hunal  de  la  cour,  il  fut  condamné 
à mort , comme  coupable  de  hau- 
te trahison  et  de  lèse-majesté. 
Ses  diverses  correspondances  sur- 
prises, ou,  comme  l'ont  prétendu 
scs  partisans  , fausses  <et  fabri- 
quées pour  le  perdre,  fureutlues 
publiquement  à l’audience,  et  dé- 
veloppèrent le  projet  d’un  change- 
ment de  dynastie,  line  flotte  russe 
devait  pénétrer  dans  les  ports  de 
Suède , et  seconder  l’entreprise. 
Il  fut  mis  hors  la  loi  ; et  son  ju- 
gement , affiché  dans  toutes  les 
grandes  villes  de  Suède,  permit 
à chacun  de  lui  courir  sus  , s’il 
mettait  te  pied  sur  le  territoire  sué- 
dois. Les  gouvernemens  ont  tou- 
jours montré  si  peu  de  scrupule 
dans  la  manière  dont  ils  ont  satis- 
fait leurs  haines,  qu’il  n’est  pas  en- 
core permis  à l’historien  de  pro- 
noncer sur  la  conduite  du  baron 
d’Armfeld.  Suivant  ses  défenseurs, 
le  duc  de  Sudermanie, outre  le  mo- 
tif du  ressentiment  dont  nous  a- 
vous  parlé  plus  haut,  aurait  gardé 
le  souvenird’un  propos  tenu  par  le 
baron  après  la  mort  de  Gustave, 
sttr  la  négligence  du  régent  à pour- 
suivre les  assassins  de  son  frère. 
Suivant  quelques  autres  opinions, 
d'Armfeld  aurait  eu  pour  but 
l'alliance  de  la  jeune  grande-du- 
chesse Alexandra,  avec  Gustave- 
Adolphe  , alliance  qui  eût  mis 
le  cabinet  de  Stockholm  sous  la 
dépendance  absolue  de  la  Rus- 
sie. Quoi  qu’il  en  soit,  quand  Gus- 
tave-Adolphe monta  sur  le  trône, 
d’Ann feld  rentra  en  grâce  ; sa 
femme  fut  nommée  grande  gou- 
vernante des  entons  du  roi , et  ou 
le  rit  bientôt  partir  pour  Vienne, 
en  qualité  de  ministre  de  Suède. 
Rappelé  peu  de  temps  aprèsj  il  fil 


partie  de  l’armée,  qui  se  mit  en 
campagne  en  i8o5,  et  fut  nom- 
mé gouverneur-général  de  Fin- 
lande. Ge  fut  lui  qui,  en  1807, 
défendit  Contre  les  Français,  Slral- 
sund , où  il  fut  blessé  d’un  coup 
de  feu  à la  hanche.  Il  commanda, 
l’année  suivante,  un  corps  d’ar- 
mée destiné  à reprendre  la  Nor- 
vège sur  les  Danois,  obtint  de 
légers  succès  suivis  de  défaites, 
et  fut  obligé  d’évacuer  le  pays,  re- 
vint en  Suède  où  se  préparait  la 
révolution  qui  détrôna  Gustave  et 
plaça  son  oncle  sur  le  trône.  Nom- 
mé par  ce  dernier,  qui  avait  ou- 
blié son  ressentiment,  président 
du  conseil  de  la  guerre,  il  passa,  en 
1810,  au  service  de  Russie  : on 
ignore  cl  la  part  qu’il  a pu  pren- 
dre à la  dernière  révolution , et  le 
motif  de  sa  retraite  en  Russie.  Il 
semble  qu’un  même  voile  se  trou- 
ve jeté  sur  tous  les  secrets  res- 
sorts de  sa  conduite,  et  sur  La  plu- 
part des  causes  de  son  orageuse 
destinée. 

ARMONVILLE  (J.  B.). député 
à la  convention  nationale  en  1792, 
par  le  département  de  la  Marne, 
se  surnomma  lui-mêlne  Armon- 
ville  Jtonnet-rouge , et  se  plaça  en 
quelque  sorte- volontairement  au 
nombre  de  ees  hommes  qui  sem- 
blent nés  pour  rompre  par  leurs 
travers  ou  leurs  ridicules,  l'har- 
monie on  la  dignité  des  sociétés 
dans  le  sein  desquelles  le  hasard 
les  a jetés.  Ils  paient  pour  tous  et 
publiquement,  le  tribut  que  l’hom- 
me en  particulier  doit  à l'imper- 
fection humaine;  et  la  gravité  des 
plus  hautes  fonctions  réimpose 
point  un  frein  à leurs  tristes  nu 
honteuses  manies.  Né  dans  une 
classe  obsçure, il  exerçait  à Reims 
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la  profession  de  cardeur  de  laine» 
Privé  des  bienfaits  de  l’éducation, 
Ariffouvillc  fut  l’un  des  plus  in- 
dignes et  des  plus  méprisables 
membres  de  la  convention  natio- 
nale. Souvent  ivre,  toujours 
grossier  et  querelleur,  il  était  di- 
gne de  recevoir  les  inspirations  de 
Marat,  prés  duquel  il  avait  l’Iialii- 
tude  de  se  placer  dans  cette  partie 
de  l'assemblée  .appelée  la  Monta- 
gne, et  de  suivre  fidèlement  scs  ins- 
tructions. Lèvt-loi,  reste  assis , lui 
disait  .Marat;  et  docile  au  com- 
mandement, Armonville  se  levait 
ou  restait  immobile.  Dans  le  pro- 
cès du  roi,  il  vola  la  mort  et  l’exé- 
cution dans  les  vingt-quatre  heu- 
res. I.e  Moniteur  nous  a conservé 
quelques-uns  de  ses  faitset  gestes, 
et  la  dénonciation  par  l'assemblée 
populaire  du  Pont-Neuf  de  sa  let- 
tre à un  détenu  de  Châlons-sur- 
Marne.  On  ne  s’étonnera  pas  que 
cet  anarchiste  ait  été  l’un  des  der- 
niers à évacuer  la  salle  des  Jaco- 
bins , lorsqu’en  novembre  1794» 
l’autorité  législative,  de  concert 
avec  le  cri  public,  en  ordonna  la 
clôture,  Armonville,  à la  dissolu- 
tion de  l’assemblée,  rentra  dans 
l’obscurité,  d'où  il  n’aurait  jamais 
flù  sortir.  11  est  mort,  il  y a quel- 
ques années , à l’hôpital. 

AU.NA1  l)  (N.),  lieutenant  de 
gendarmerie,  s’est  distingué  par- 
mi les  braves.  A la  tête  de  4®  ca- 
valiers, il  culbuta,  le  10  juin,  à 
l'affaire  de  Muziliae,  une  colonne 
de  600  hommes  qui  coupaient  la 
route , et  s’opposaient  ù la  marche 
du  général  Rousseau.  Au  combat 
d’Auray,  il  emporta,  avec  20  dra- 
gons et  3.0  gendarmes,  le  village 
de  Brech,  défendu  par  plus  de  5oo 
hommes.  Ces  laits  tiennent  du 
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merveilleux,  et  leur  simple  énon- 
ciation paraît  une  hyperbole  ; ce- 
pendant le*  mémoires,  les  souve- 
nirs, sont  récens,  et  les  témoins 
vivent  encore. 

ARNAl'D  (Joseph)  , chef  de  ba- 
taillon de  Pex-garde,  o (licier  de  la 
légion-d’honneur,  ué  à Saint-  Lau- 
rent-sous- Rochefort,  département 
de  la  Loire,  entra  comme  simple 
soldat  dans  le  j5"  de  ligne,  en 
1791.  A l’attaque  du  camp  de 
Raousse,  en  Piémont,  le  tô  juin 
Arnaud,  alors  sergent-ma- 
jor, s’élança,  accompagné  d’un  de 
ses  camarades,  dans  une  redoute 
défendue  par  trente  Piémontais  ; 
plusieurs  braves,  animés  par  son 
exemple , se  précipitèrent  après 
eux  : huit  ennemis  restèrent  sur 
1# place,  et  les  autres  prirent  la 
fuite.  Arnaud,  dans  cette  attaque, 
reçut  un  coup  de  feu  à la  jambe 
gauche.  Sous- lieutenant  à Saint- 
Jean  - d’Acre,  à la  tête  d’un  pe- 
loton de  grenadiers,  il  enleva  2 
pièces  de  canon  ; 20  Turcs  péri- 
rent sur  leurs  pièces , et  les  au  t res  , 
poursuivis  jusque  sous  les  murs 
de  la  place,  y furent  presque  tous 
tués.  Le  8 février  1 807 , à la  baT 
taille  d’Eylau,  quoique  dangereu- 
sement blessé  au  commencement 
de  l’action,  il  11e  voulut  se  retirer 
qu’après  le  gain  de  la  bataille.  Sa 
belle  conduite  fui  récompensée 
par  la  décoration  de  la  légion- 
d’honneur  Il  sc  distingua  à la  pri- 
se de  Katisbonnc  p;ir  une  rare  in- 
trépidité ; il  était  alors  lieutenant, 
et  commandait  une  compagnie  de 
grenadiers.  Le  duc  de  Montehello 
ordonne  l’assaut  par  une  brèche 
faite  au  corps  de  la  place;  Ar- 
naud s’avance  à la  tête  de  sa  com- 
pagnie, monte  le  premier,  et  mal- 
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gré  la  résistance  la  plus  opiniâtre, 
il  pénètre  dans  la  place.  Son  cou- 
rage rendit  la  brèche  praticable  A 
la  colojine,  qui  suivait  son  mouve- 
ment : se  voyant  secondé  , ilsepré- 
cipite  sur  les  ennemis,  et  les  délo- 
ge d’une  autre  position.  Un  succès 
entier  couronna  son  courage;  mais 
à la  fin  delà  dernière  attaque,  il 
fut  blessé  de  deux  coups  de  feu. 
Nommé  chef  de  bataillon  dans  la 
Yieilie  garde , il  fit  avec  elle  la  cam- 
pagne de  Russie.  Lors  de  la  re- 
traite de  Moscow,  en  avant  du  vo- 
lage de Rrasnoë,  son  régiment,  le 
i"  de  voltigeurs,  résista  à une  in- 
fanterie nombreuse  et  A plusieurs 
charges  de  cavalerie,  dont  le  but 
était  de  couper  l’armée  : l’intré- 
pide Arnaud  y fit  des  prodiges 
de  valeur.  Atteint  d’une  balle  MÏ 
cfité  droit,  il  eût  été  fait  prison- 
nier, si  quelques  - uns  des  sol- 
dats qu’il  commandait  ne  se  fus- 
sent dévoués  pour  l’enlever  du 
champ  de  bataille.  A Lulzen , il  fut 
encore  une  fois  blessé  ; en  1814  , 
il  fit  la  campagne  de  France  , com- 
battit & Brienne  , à Craûnc.  Ce 
brave  reçut  de  nouvelles  blessu- 
res sous  les  murs  de  Paris.  On 
croit  qu’il  vit  encore. 

ARNAUD  ( Frasçois-Thomas- 
MAniv.DE  Baculardd’)  , né  A Paris 
en  1718,  et  mort  dans  la  même 
ville  en  i8o5,  appartenait  aune 
famille  noble  du  comtat  Venais- 
sîn.  Il  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites de  Paris,  et  montra  de  lion- 
ne heure  du  goût  pour  la  poésie. 
A neuf  ans  il  faisait  des  vers,  et 
dans  sa  jeunesse  il  composa  deux 
tragédies,  Idomcn/e  et  Ùidon,  qui 
ne  furent  ni  jouées  ni  imprimées; 
et  une  troisième  tragédie  , sous  le 
titre  de  Coligny  oh  la  Saint-Bar- 
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thélcmy, qui  fut  imprimée  en  17^0. 
D’Arnaud  ayant  été  assez  heureux 
pour  fixer  l’attention  de  Voltaire, 
ce  grand  homme  l’encouragea,  lui 
donna  des  conseils,  et,  de  temps 
à autre,  difiërens  secours  qui  l’ai- 
daiebt  à cultiver  les  lettres.  En 
1750,  d’Arnaud  faisant  représen- 
ter sur  un'  théâtre  de  société  sa 
comédie  du  Mauvais  riche.  Vol- 
taire, qui  assistait A la  représenta- 
tion , fut  frappé  des  dispositions 
de  l’acteur  qui  jouait  le  principal 
personnage: c’était  Lckain.  D’Ar- 
naud le  lui  présenta,  et  fut  ainsi 
la  c#use  d’une  association  de  ta- 
lens  dont  les  fruits  ont  été  si 
doux  pour  le  public.  Il  était  sans 
doute  dans  la  destinée  de  d’Ar- 
naud d’être  protégé  par  les  deux 
plus  grands  hommes  du  siècle. 
Pendant  deux  années,  Frédéric, 
roi  de  Prusse,  le  fit  son  corres- 
pondant à Paris;  il  l’attira  ensuite 
à Berlin';  l’accueillit  avec  une  bon- 
té particulière,  le  nomma  son 
Ovide,  lui  adressa  même  des  vers 
parmi  lesquels  il  en  est  oû  Vol- 
taire n’était  pas  ménagé.  Cette 
préférence  passagère  et  ridicule 
ne  profita  pas  A d’Arnaud,  et  le  mit 
assez  mal  dans  l’esprit  de  son  pre^- 
mier  protecteur.  Après  un  séjour 
de  moins  d’une  année  A la  cour 
du  Salomon  du  Nord,  d'Arnaud 
se  retira  A Dresde,  où  il  fut  fait 
conseiller  de  légation.  Il  revint  à 
Paris , et  vécut  dans  une  société 
choisie,  de  laquelle  il  s’éloigna  in- 
sensiblement pour  composer  ses 
nombreux  ouvrages.  Fleureux,  si 
uniquement  occupé  des  lettres,  il 
ne  se  fût  pas  mêlé  du  fameux  pro- 
cès du  conseiller  Goesman'l  Son 
intervention  dans  cette  affaire  at- 
tira sur  lui  l’attentiou  de  Beau- 
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marchais,  qu'il  avait  attaqué  par 
des  déclamations  auxquelles  ce 
dernier  riposta  par  des  sarcasmes. 
C’est  la  seule  fois  que  d'Arnaud 
ait  égayé  le  public,  qu'il  avait  eu 
toujours  la  prétention  d’allrister. 
Pendant  la  terreur,  il  fut  incarcé- 
ré, et  traduit  même  au  tribunal 
révolutionnaire,  par  lequel  il  fut 
acquitté  malgré  son  talent,  ses  o- 
pinionset  son  crime,  carc’en  était 
un  à cette  époque  d’avoir  la  gé- 
nérosité de  recueillir  un  émigré. 
Rendu  à la  liberté,  mais  sans  au- 
tre fortune  que  le  produit  de  scs 
ouvrages  et  les  secours  du  gou- 
vernement, il  vécut  dans  une  mé- 
diocrité que  le  manque  d’écono- 
mie chungea  bientôt  en  une  mi- 
sère profonde.  Tout  le  inonde  sait 
§a  manie  d’emprunter  de  petites 
sommes,  qu’il  ne  rendait  jamais, 
ce  qui  faisait  dire  â Chamfortque 
d'Arnaud  devait  100,000  écus  en 
pièces  de  G sous.  D’Arnaud  ce- 
pendant avait  montré  à la  cour  de 
Frédéric  de  plus  honorables  sen- 
timens.  A un  souper  où  l’on  s’ex- 
primait fort  librement  sur  la  reli- 
gion, seul  il  gardait  le  silence.  Fré- 
déric s’en  aperçut  et  lui  dit:  «Eh 
» bien!  d’Arnaud,  quel  est  votre 
«avis  sur  tout  cela? — Sire,  ré- 
» pondit  d’Arnaud,  j’aime  à croire 
» à l’existence  d’un  être  au-dessus 
» des  rois.  » Les  ouvrages  de  cet 
écrivain  sont  nombreux  : quel- 
ques-uns , les  Epreuves  du  senti- 
ment et  les  Détassemens  de  /’ hom- 
me sensible , eurent  beaucoup  de 
vogue  dans  leur  nouveauté,  et 
furent  traduits  ^dans  plusieurs 
langues  étrangères;  mais, depuis 
long-temps,  ces  ouvrages  sont 
tombés  dans  un  discrédit  total.  La 
véritable  littérature  et  le  goût  plus 
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pur  du  public  ont  fait  justice  de  ce 
genre  larmoyant,  qui  n’est  point 
l’expression  de  la  sensibilité,  et 
qui  fit  créer  pour  le  caractériser  le 
néologisme  piquant  de  la  sensi- 
blerie, comme  l’esprit  alambiqué, 
quintessencié  de  Marivaux  et  de 
ses  imitateurs,  lit  qualifier  de  ma- 
rivaudage, les  écrits  où  l’afl'ecta- 
tion  et  la  subtilité  des  idées  sc 
manifestaient  au  détriment  du  bon 
goût.  J.  J.  Rousseau  dit  cepen- 
dant en  parlant  de  d’Arnaud  : « La 
» plupart  de  nos  gens  de  lettres 
» écrivent  avec  leur  tête,  AI.  d’Ar- 
» naud  écrit  avec  son  coeur.  » Pour 
que  celte  phrase  fût  un  véritable 
éloge,  c’est  à Rousseau  surtout 
qu’elle  devrait  s’appliquer.  Les 
piècesde  théâtre  de  d’Arnaud  sont 
quatre  drames  du  genre  le  plus 
sombre,  et  dont  un  seul  fut  re- 
présenté pour  la  première  fois  en 
1 790 , le  comte  de  Comminge;  les 
trois  autres  ont  pour  titre  Euphé- 
mie,  Fayel  et  Mer  in  val.  Ses  au- 
tres ouvrages  sont  trop  nombreux 
pour  qu’il  soit  possible  de  les  ci- 
ter tous.  Les  principaux  sont, 
outre  les  Epreuves  du  sentiment , 
et  les  Dèlassemens  de  l’homme 
sensible,  les  Loisirs  Utiles  ; les  E- 
poux  malheureux , dont  le  héros 
est  un  des  ancêtres  de  l’infortuné 
colonel  La  Bédoyère;  3 vol.  de 
poésies  publiés  en  1761  , et  les 
Lamentations  de  Jérémie,  im- 
primées en  1702,  réimprimées 
plusieurs  fois,  et  qui  seraient  en- 
tièrement oubliées  aujourd'hui 
sans  ce  quatrain  de  Voltaire  : 

Sav<*i- vous  pourquoi  Jcrcmio 
lamruta  tout»?  ta  vit*  ? 

I.VitquVn  prupbrt>>il  «revoyait 

Que  HaCuUrd  | - traduirait. 

Dans  ce  dernier  vers.  Voltaire 
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a substitué  depuis  le  nom  de  Le- 
franc  (de  Poinpignan);  c’est  ce 
qui  s'appelle  faire  gaiement  d'une 
pierre  deux  coups. 

ARNAlil)  (Astoixb)  , général 
de  brigade,  commandant  de  la  lé- 
gion-d’honneur,  né  à Grenoble, 
le  14  janvier  1749»  entra  au  ser- 
vice le  a5  avril  171*7,  comme  sol- 
dat , au  régiment  des  gardes  de 
Lorraine,  et  en  sortit  le  3 avril 
177;).  Quoiqu’il  ne  fût  plus  jeune 
à l’époque  où  la  révolution  com- 
mença , lorsque  le  territoire  de  la 
patrie  fut  menacé  par  les  armées 
étrangères,  ilu’écouta  que  la  voix 
de  l’honneur,  et  reprit  du  ser- 
vice. Le  17  octobre' 1791,11  fut 
reçu,  en  qualité  de  capitaine, 
dans  le  1"  bataillon  du  Calvados, 
et  le  même  jour , nommé  com- 
mandant de  ce  corps.  Il  fut  en- 
voyé dans  le  Nord  , et  se  trouva, 
en  1793 , à la  mémorable  journée 
d’Hondscoote,  où  il  contribua  à 
la  défaite  des  Anglais;  il  y fut 
blessé  d’un  coup  de  feu  qui  lui 
fracassa  le  bras  gauche.  Il  fut  fait , 
le  1“  fructidor  an  2,  colonel  du 
48“*  régiment  ; entra  en  celte  qua- 
lité dans  le  Brabant;  et  lit,  en  Hol- 
lande, les  campagnes  des  années 
4 , 5 , 6 et  7.  En  l’an  8,  le  colonel 
Arnaud  passa  à l’armée  du  Rhin; 
ce  fut  surtout  à l’affaire  du  iü 
prairial , devant  Thirelberg,  sur  le 
Danube,  qu’il  se  distingua  de 
la  manière  la  plus  brillante.  Com- 
mandé pour  s’opposer  aux  Au- 
trichiens qui  débouchaient  de  la 
forêt  de  Baltzeim,  il  les  chargea 
avec  une  intrépidité  extraordinai- 
re, ctseulemcut  avec  cinq  compa- 
gnies de  son  régiment.  Malgré  le 
feu  de  8 pièces  de  canon  qui  bat- 
taient sur  lui  à mitraille,  et  qui  lui 


emportaient  beaucoup  de  monde, 
ifsc  précipita  sur  les  Autrichiens, 
culbuta  trois  bataillons,  un  régi- 
ment de  cavalerie  , s'empara  de 
l’artillerie  ennemie,  et  fit  1,200 
prisonniers.  Il  ne  fut  pas  moins  u- 
tile  à la  mémorable  bataille  d’Ho- 
henlindcn,  où  il  contribua  beau- 
coup à s’emparer  de  toute  l’ar- 
tillerie autrichienne.  11  est  mort 
en  l’an  1 1 , sur  les  côtes  de  la  Zé- 
lande, avec  le  grade  de  général 
de  brigade,  qu’il  avait  obtenu 
l'année  précédente , pendant  la 
campagne  de  Hanovre. 

ARNAIJDAT  (N.  n’).  Les  an- 
ciens eussent  élevé  des  statues  à 
ce  brave  soldat.  Le  9 mars  1814, 
à la  bataille  de  Laon,  l’illustre  et 
infortuné  maréchal  Ney  le  charge 
d’avancer,  à la  tête  de  quelques 
chasseurs-flanqucurs de  la  garde , 
dans  un  bois  où  l’ennemi  était  en 
embuscade.  D’Arnaudat  envelop- 
pé, est  séparé  de  son  détache- 
ment. Déjà  son  caporal  mis  hors 
de  combat  par  un  coup  de  feu  au 
genou,  s’est  réfugié  au  pied  d’un 
arbre.  D’Arnaudat  s’adosse  à ce 
même  arbre,  couvre  de  son  corps 
son  caporal  blessé , et  soutient 
seul  le  choc  de  toute  la  troupe 
nnnemic.  <■  Rendez-vous  ! lui  cric 
»en  français  l’ollicier  russe  : ou 
» ne  vous  fera  aucun  mal.  — Me 
«rendre  ! Ne  voyez-vous  pas  que 
«j’ai  encore  un  snhre  ?»  D’Arnau- 
dat, pendant  un  quart  d'heure, 
renverse  tout  ce  qui  s’approche, 
détourne  les  lances  qui  l’investis- 
sent, reçoit  deux  blessures  à la 
cuisse , plusieurs  coups  de  pisto-  , 
let  qui  lui  fracassent  le  pied  gau- 
che et  les  mains , et  ne  cesse  de 
défendre  le  caporal  évanoui,  qui 
perd  tout  son  sang.  Enfin  le  uta- 
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réchal  Neyen  est  instruit,  et  en- 
voie aussitôt  quelques  chasseurs  à 
ÿon  secours  : les  deux  braVes  sont 
sauvés.  Ou  devait  rendre  compte 
ù l’empereur  de  cette  action  hé- 
roïque ; mais  un  oubli  trop  ordi- 
naire lit  laisser  sans  récompense  un 
des  plus  beaux  traits  ‘de  la  valeur 
franchise. 

ARNAULT  (Antoise-Vincent), 
né  à Paris,  en  ijGlà,  chevalier  de 
la  légion-d’honncur,  fut  nommé, 
en  1785,  secrétaire  du  cabinet  de 
Madame,  place  sans  .honoraires 
et  sans  fonctions.  Eu  >787,  il  a— 
vait  acheté,  chez  Monsieur , de- 
puis Louis  XVIII,  uue  charge  fort 
chère,  dont  il  perdit  la  finance, 
par  suite  de  l’émigration  des  prin- 
cés,  perte  dont  leur  retour  11e  l’a 
pas  indemnisé.  Il  se  fit  connaître 
de  bonne  heure  dans  la  carrière 
dramatique,  et  débuta,  en  1791, 
par  Marius  à Minturnes , tragé- 
die, dont  la  représentation  fut 
bientôt  suivie  de  celle  de  Lucrè- 
ce, autre  tragédie.  Après  le  10 
août  179a,  son  attachement  à la 
cause  royale,  et  l’horreur  que  lui 
inspirèrent  lés  massacres  du  a sep- 
tembre, le  firent  ullcr  en  Angleter- 
re et  ensuite  ù 'Bruxelles.  De  re- 
touren France,  il  fularrêtéà  Dun- 
kerque, et  mis  en  prison  comme 
émigré;  mais  les  comités  décla- 
rèrent que  la  loi  n’était  pas  appli- 
cable à un  homme  de  lettres,  ù 
l’auteur  de  Marius.  Remis  en  li- 
berté , il  se  livra  uniquement  à des 
travaux  littéraires,  et  fit  repré- 
senter successivement  les  opéras 
d’Iforatius-Coctès  et  de  Ph.-osi- 
ne  et  Mèlidor,  ainsi  que  les  tragé- 
dies de  Cincinnatus  et  (l'Oscar. 
En  1797,  il  alla  en  Italie.  Là,  il 
fut  chargé  par  le  général  Boua- 

x.  1. 
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parle  de  l’organisation  du  gouver- 
nement des  Iles  Ioniennes;  et  ce- 
pendant il  s'occupait^  sa  tragé- 
die des  V éditions,  écrite  en  par- 
tie à Venise  même,  sur  les  ruines 
des  institutions  quelle  rappelle. 
L’année  suivante,  lors  de  l’expé- 
dition d’Égypte,  il  s’embarqua  a- 
vec  le  général  en  chef,  et  le  suivit 
jusqu’à  Malte,  où  il  fut  arrêté  par 
les  soins  qu’exigeait  une  maladie 
subite  dont  fut  atteint  son  beau- 
frère,  M.  Regnaudde  Saint-Jean- 
d’Angély.  La  flotte  ayant  mis  à la 
voile. dans  cet  intervalle , il  partit 
pour  la  France.  La  frégate  qu’il 
montait  fut  prise  par  un  bâtiment 
anglais,  commandé  par  le-dapitai- 
nc  J aines  F ootes , homme  aussi 
bon  que  brave , qui  traita  ses  pri- 
sonniers avec  une  humanité  que 
les  Anglais  ont  trop  rarement  con- 
nue. M.  Arnault  fut  mis  en  liber- 
té au  bout  de  sept  jours.  De  retour 
ù Paris,  il  donna  au  Théâtre-Fran- 
çais sa  tragédie  des  Vénitiens, 
eu  1799.  La  même  année,  il  fut 
nommé  membre  de  l’institut,  non 
pas  après,  inuis  avant  le  18  bru- 
maire, événement  auquel  il  sem- 
ble n’avoir  pas  été  étranger.  Il  fut 
appelé,  en  1800,  au  ministère  de 
l’intérieur  par  Lucien  Bonaparte, 
qui  lui  confia  la  division  de  l’ins- 
truction publique,  et  qu’il  accom- 
pagna en  Espagne,  en  1801.  L’aca- 
démie de  Madrid  admit  M.  Arnault 
au  nombre  de  ses  me^nbres,  et  il 
y prononça  un  discours  où  , après 
avoir  exposé  le  tableau  des  scien- 
ces et  des  arts  qui  régnaient  en 
France  , il  exprimait  le  désir  de 
voir  s’établir  entre  les  savans  des 
deux  nations  une  communication 
aussi  intime  et  une  union  aussi 
ferme  que  celles  qui  existaient  en- 
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tre  les  deux  gouvcrnetnens.  Reve- 
nu eu  France,  il  y reprit  ses  fonc- 
tions dans  l’instruction  publique , 
où  il  fut  huit  ans  le  collaborateur 
du  savant  et  célèbre  Fourcroi,  di- 
recteur-général de  cette  partie.  En 
i8o5,  en  qualité  de  président  de 
l'institut , il  félicita  l’empereur  à 
son  retour  de  la  campagne  d'Aus- 
terlitz ; en  1808,  lors  de  l’organi- 
sation de  l’université,  il  lut  nom- 
mé conseiller  ordinaire  et  secré- 
taire-général de  cette  grande  ad- 
ministration. M.  Aruault  était 
membre  de  la  commission  char- 
gée du  travail  préparatoire  pour 
le  Dictionnaire  de  f Académie  : 
il  fut  aussi  nommé  secrétaire  spé- 
cial pour  la  rédaction  et  le  clas- 
sement des  rapports  demandés  à 
chaque  classe  de  l’institut,  lors  du 
concours  pour  les  prix  décen- 
naux; rapports  critiques  de  celui 
qui  avait  été  présenté  par  les  bu- 
reaux réunis  des  quatre  classes. 
La  Lettre  à f empereur , qui  est  en 
tête  de  ce  travail , et  les  Conclu- 
sions qui  le  terminent , sont  en 
totalité  son  ouvrage.  En  181 3,  il 
fut  nommé  uv.inbre  de  la  société 
royale  de  Naples.  Après  l’abdica- 
tion de  l’empereur,  M.  Aruault  al- 
la au-devant  du  roi  à Compiègne. 
L’explication  de  cette  .démarche, 
si  elle  en  avait  besoin,  se  trouve 
dans  la  Notice  qu’il  a donnée  sur 
lui-même,  en  tête  de  ses  œuvres  : 
« Admirateur  des  hautes  qualités 
»de  Napoléon,  reconnaissant  de 
«ses  bienfaits,  je  l’ai  aimé  dans  sa 
» prospérité,  je  l’aime  encore  dans 
«ses  revers;  et  je  lui  souhaite  tout 
nie  bonheur  qui  ne  sera  pas  un 
» malheur  pour  ta  France.  Qu’on 
»me  pardonne  ce  vœu  : je  le  for- 
mulais pour  les  Bourbons,  sous 
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» l’empire  de  Napoléon,  qui  n’y 
» voyait  que  le  sentiment  d’un 
» honnête  homme  ! » Far  cette  dé-> 
marche,  M.  Aruault  ne  trahissait 
aucune  de  ses  affections.  En  jan- 
vier 181D,  il  perdit  tous  ses  em- 
plois. Le  retour  de  Napoléon  les 
lui  rendit.  De  plus,  il  fut  chargé 
provisoirement  des  fonctions  d’ad- 
ministrateur-général de  l’univer- 
sité et  nommé  membre  du  con- 
seil-général du  département  de  la 
Seine.  Comme  électeur  de  ce  dé- 
partement , M.  Arnault  assista 
au  Chant p-de-Mai  ; dans  le  même 
moment , il  venait  d’être  nommé 
député  à la  chambre  des  repré- 
sentons. Le  24  juin,  il  demanda 
que  l'on  discutât  d’urgence  un 
projet  de  loi  sur  les  mesures  de 
sûreté  générale.  II  lit  partie  de  la 
députation  envoyée  à l’armée  par 
la  chambre  des  représentons  ; et, 
à son  retour,  demanda  que  le 
rapport  des  commissaires  reve- 
nant de  l’armée  fût  imprimé,  dis- 
tribué et  affiché  dans  Paris.  Sur  sa 
proposition,  la  chambre  vota  une 
souscription  de  5o  francs  par 
député,  en  faveur  des  militaires 
blessés.  Il  fut  du  nombre  des  dé- 
putés qui , trouva’nt  les  portes  du 
corps  législatif  fermées , se  réu- 
nirent chez  le  président  Lanjui- 
nais,  pour  protester  contre  cette 
violence  et  clore  légalement  la 
session.  L’ordonnance  du  roi  du 
24  juillet  exila  M.  Aruault  à vingt 
lieues  de  Paris.  Par  suite  de  celle 
du  17  janvier  1816,  contraint  de 
se  réfugier  dans  le  royaume  des 
Pays-Bas,  il  vécut  tantôt  en  Bel- 
gique, tantôt  en  Hollande,  selon 
qu’il  y était  forcé  par  les  vexations 
qu’une  autorité,  qui  devait  être 
protectrice,  ne  cessait  d’exercer 
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sur  lui , dans  le  lieu  même  de  sa 
retraite.  Il  chercha  et  trouva  dans 
l’étude  dct  lettres  et  dans  l’estime 
des  hnliitans  lès  plus  illustres  de 
la  Belgique  , des  consolations  qui 
lui  firent  oublier,  non  sa  patrie  , 
mais  s es, persécuteurs.  Son  exil  n’a 
peut-être  pas  été  stérile  pour  el- 
le. Il  semble  avoir  pris  A tAchc 
d’imiter  ces  nobles  proscrits  qui , 
sous  Louis  XIV,  consacraient  en- 
core leurs  talens  A l'utilité  de  la 
France  qu’ils  ne  devaient  plus  re- 
voir. M.  Arnault  fut  plus  heu- 
reux : il  fut  rendu  à la  France  en 
novembre  1819.  La  pension  de 
retraite  à laquelle  scs  longs  tra- 
vaux dans  les  administrations  lui 
donnaient  droit,  a été  rétablie 
par  une  ordonnance  royale,  que 
toutefois  le  ministre  des  finances, 
son  collègue  pendant  les  cent 
jours , a refusé  d’exécuter.  A la 
réorganisation  de  l’institut , il  a- 
vait  été  rayé  des  cadres.  O11  a de 
lui  : t°  Marias  à Mint urnes , tra- 
gédie en  trois  actes,  1791;  2°  Lu- 
crèce, tragédie,  1792  ; 3°  Cincin- 
natus,  ou  la  Conjuration  de  Spu- 
rius  Manlius,  tragédie,  1793;  4* 
Horatius-Coclès , tragédie  lyri- 
que, 1793;  5°  Pkrosine  et  Méli- 
dor,  drame  lyrique  en  trois  actes, 

1 793  : ces  deux  opéras  furent  mis 
en  musique  par  Aléhul  ;6"  Oscar, 
filsd’ Ossian,  tragédie  en  cinq  ac- 
tes, 1796;  B tanche  et  Mont-Cas- 
sin,  ou  tes  Vénitiens  , tragédie  , 
1 798  ; 8”  Dom  Ptdre  ou  le  Roi  et 
le  Laboureur , tragédie  en  cinq 
actes,  1802  ; 9"  Scipion  , drame 
héroïque  en  un  acte,  1804  ;io° 
de  l’ administration  des  étahlisse- 
mens  il’ instruction  publique,  et  de 
ta  réorganisation  de  l’enseigne- 
ment, m-8“,  i»o4;  1 1”  Quatre  dis- 
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cours  sur  l’instruction  publique, 
prononcés  dans  les  distributions 
générales  des  prix  faites  parle  mi- 
nistre de  ^intérieur,  dans  le  local 
de  l’institut,  aux  écoles  nationa- 
les; 12°  la  Rançon  de  Dugues- 
ctin  , ou  les  Mœurs  du  1 2"'  siècle, 
comédie,  i8i3  ; i5”  Fables,  in- 
12,  1812;  j4*  Chant  lyrique  pour 
t’ inauguration  de  la  statue  votée 
à l’empereur  par  l’institut  ; 1 5° 
Cantate  sur  la  naissance  du  roi 
de  Rome;  160  Germanicus , tra- 
gédie en  cinq  actes,  1816,  dont 
l’unique  représentation  , desti- 
née peut-être  A rouvrir  A l’au- 
teur les  portes  de  son  pays,  de- 
vint, par  la  plus  étrange  aberra- 
tion de  l’esprit  de  parti , une  vé- 
ritable tragédie  entre  les  specta- 
teurs. M.  Arnault  a.  lu  A l’insti- 
tut des  fragmens  d’une  tragédie 
d c Zénobie,  et,  au  Théâtre-Fran- 
çais, une  tragédie  intitulée  : les 
Guelfes  et  les  Gibelins , qui  a été 
inscrite  au  répertoire.  Plus  nou- 
vellement il  y a fait  recevoir  une 
tragédie  de  Lycurgue.  Dans  un 
recueil  de  poésies  intitulé  : l’Hy- 
men et  la  naissance,  on  trouve 
cinq  pièces  de  M.  Arnault.  Il  a 
donné  A Bruxelles  une  nouvelle 
édition  de  ses  Fables,  augmen- 
tée de  deux  livres  nouveaux  , 
181 5;  et,  A La  Haye,  la  collec- 
tion de  ses  œuvres,  qui  compose- 
ront six  volumes  in-8“,  dont  qua- 
tre sont  publiés.  M.  Arnault  a tra- 
vaillé A la  rédaction  de  plusieurs 
ouvrages  périodiques,  et  notam- 
ment aux  V cillées  des  Muses,  eu 
1797 , cl  au  Mercure,  en  181 5.  La 
majeure  partie  des  articles  de  mo- 
rale, de  littérature  et  de  philoso- 
phie, insérés  dans  le  journal  belge 
le  Libéral,  de  18  iG  A 1820,  sont 
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'Également  du  lui.  Il  u'u  fourni 
qu’un  seul  article  à la  Minerve. 
Il  est  un  des  quatre  éditeurs  de  la 
Hiogrupbie  îles  Contemporains.  Il 
a plusieurs  enfuis.  L amé  de  scs 
tils,  Lucien-Emile  Arsailt,  nom- 
mé, en  j8o8,  auditeur  au  conseil- 
d’état  , a organisé  et  dirigé,  pen- 
dant cinq  ans,  l'administration  de 
la  province  d’islrie,  en  111}  rie.  De 
retour  en  France,  eu  i8iô,  il  fut 
nommé  successivement  sous-pré- 
fet à Chûtcauroux  , et  préfet  du 
département  de  l’Ardèche.  Sorti 
de  la  carrière  administrative , il 
>(s’est  livré,  comme  son  père,  à la 
culture  des  lettres;  il  a fait  rece- 
voir un  Théâtre  - Français  , eu 
1818,  uue  tragédie  de  Patinas , 

. qu’on  est  fondé  à attribuer  à son 
père,  alors  proscrit;  et  en  1819, 
uue  tragédie  de  Rcgulus,  accueil- 
lie avec  plus  de  faveur  encore,  et 
qui  lui  appartient  toute  entière. 
Etienne-Pierre  Absault,  frère  de 
Lucien-Emile , a suivi  la  carriè- 
re militaire.  Il  fut  brave,  com- 
me toute  l’armée , et  ne  serait 
pas  mentionné  ici,  si  un  honora- 
ble écart,  ml  l’a  jeté  la  piété  li- 
liale, lors  de  la  représentation  de 
Gcrmanicus  , n’avait  appelé  sur 
lui  l’attention  publique. 

AllNAVON  (François),  ancien 
chanoine  de  Lille,  prieur  de  Vau- 
cluse, né  à Lille,  vers  l’an  lyüo. 
51.  Arnavon,qui  a cultivé  les  let- 
tres , est  auteur  de  différais  ou- 
" vrages  dont  voici  les  principaux  : 
Apologie  de  la  religion  chrétien- 
ne contre  le  Contrat  Social,  t vol. 
iu-8°  ; Pétrarque  il  V auclusc , 1 
vol.  in-8%  Avignon,  i8oâ,  Paris, 
1814  ; enfin,  Retour  à la  fontaine 
tU V auclusc.  51 . A ruavou  est  main- 
tenant chanoine  titulaire  de  l’E- 


glise métropolitaine  de  Paris,  et 
v icairc-géuéral  de  l’archevêque  de 
Corfou.  • 

ARN  DT  (ICrü est-Maurice  ) est 
un  de  ces  philosophes  allemands, 
que  le  vague  de  leurs  spéculations 
a fini  par  jeter  dans  les  agitations 
de  la  politique.  Grand  idéologue, 
partisan  de  ces  doctrines  de  la  ci- 
vilisation qui  deviennent,  en  Ger- 
manie, une  espèce  de  culte  de  la 
pensée,  enthousiaste  de  la  liberté 
civile,  et  défenseur  de  l'indépen- 
dance de  son  pays,  il  opposa  aux 
desseins  de  Napoléon  toute  la  for- 
ce de  sa  dialectique.  Son  ouvra- 
ge intitulé  /’ Esprit  du  temps,  pu- 
blié, en  180Ü  (in-8"),  lit  un  grand 
effet  sur  des  têtes  méditatives  et 
exaltées  : il  y traçait  avec  hardies- 
se le  tableau  de  notre  époque , et 
proposait  uux  Allemands  mena- 
cés, une  insurrection  nationale. 
Ce  livre  dut  fixer  l’attention  de 
Napoléon  ; et  comme  Arndl  avait 
lieu  du  craindre  le  ressentiment 
du, prince  qu’il  attaquait,  il  se  re- 
tira précipitamment  en  Suède  , 
continuant  néanmoins  d’entrelc- 
irir  des  correspondances  avec  là 
Société  unie  pour  la  propagation 
de  la  vertu , dont  il  était  chef,  et 
qui  agit  si  puissamment  sur  l’es- 
prit public.  Ses  désirs  furent  enfin 
comblés. lue  coalition  européen- 
nequ’ilctaitloinde  prévoir,  punit 
la  France  de  ses  nombreux  triom- 
phes,' et  d’uue  gloire  trop  écla- 
tante. Amdt  avait  été  professeur 
/le  philosophie  u Criefsvvald  , en 
Poméranie.  lia  publié, outre  V Es- 
prit du  temps,  un  Discours  sur  la 
liberté  des  anciennes  républiques, 
Griefswald,  1800,  in-VS"  ; F vyages 
en  A llemagne,  en  I talie  et  en  Fran- 
ce, Leipsick,  1800  et  t8o3;  6 part. 
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in-8*.  (Ouvrages  judicieux,  pleins 
de  pensées  profondes , où  se  trou- 
ve une  impartialité  remarqua- 
ble envcrsles  Français,  qu’Arndt 
aimait  cependant  si  peu.  ) La  Ger- 
manie et  l’Europe , Altona  , i8oô; 
ta  Cigogne  et  sa  famille , Gricfs- 
wald,  1804.  (C’est  une  satire  plus 
bizarre  que^aie,  dirigée,  sous 
lu  forme  d’une  tragédie  en  trois 
actes,  contre  le  conquérant  «le 
l’Allemagne.  ) V oyage  en  Suè- 
de, i8o(i,  Berlin;  A perçu  général 
sur  les  langues,  considérées  sous 
un  rapport  historique,  Rostock, 
i8o5;  Fragmcns  sur  la  civilisa- 
tion, i8t5,apart.  in-8°.  La  chaîne 
des  idées  est  quelquefois  mysté- 
rieuse chez  ce  philosophe;  pour 
en  saisir  les  rapports,  il  fautpres- 
que  toujours  en  deviner  quelques 
anneaux.  Mais  elle  est  féconde  eu 
rapprochemens  originaux , en  ob- 
servations qui  étonnent  et  por- 
tenta  la  méditation,  lin  biographe, 
et  traducteur  anglais,  qui  a publié 
dans  sa  langue  ( 1 808,  iu-8°)  quel- 
ques extraits  de  V Esprit  du  temps, 
a prétendu  que  le  libraire  alle- 
mand Palm,  éditcurde  cet  ouvra- 
ge, avait  été  misa  mortparordre 
de  l’empereur  Napoléon  : ce  fait 
est  faux. 

ARNOLD  ( Théodore- Ferdi- 
nand-C  ajetan),  professeur  de  phi- 
losophie à Erfurt.  On  lui  doit  plu- 
sieurs ouvrages  en  allemand  : 1” 
Erfurt , avec  ses  curiosités  et' ses 
antiquités,  sous  le  rapport  histo- 
rique, statistique  et  commercial, 
aveefig.,  1 vol.  in-8*,  Gotha,  1803; 
2°  Nouveau  Dictionnaire  géogra- 
phique, historique  et  statistique , 
de  la  principauté  d’ Anhalt,  1 vol. 
in-8“.  Hambourg,  1 802 ; 3* A mc- 
lie  Bulbi,  vision  merveilleuse-,  1 
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vol.  in-8”,  Erfurt.  1811  : VA- 

gréabte  directeur  de  musique,  ou 
l A rt  de  composer  et  de  diriger  un 
orchestre,  1 vol.  in-8",  Erfurt, 
1806. 

ARNOLD  (Benoit),  major-gé- 
néral de  l’armée  américaine,  bra- 
ve jusqu’à  la  témérité,  mais  traître 
à sa  patrie,  a laissé  un  souvenir 
couvert  de  gloire  et  d’opprobre. 
Son  tombeau  est  à Westminster, 
chargé  de  marbres,  d’inscriptions, 
ctdesculptures,au  milieu  des  rois 
et  des  grands  hommes  de  l'Angle- 
terre; mais  son  nom  est  prononcé 
dans  toute  l’Amérique , avec  hor-  * 
reur  et  mépris.  Une  âme  altière, 
capable  des  plus  extrêmes  résolu- 
tions; des  talens  rares;  un  carac- 
tère ardent,  passionné,  forcent 
l’historien  philosophe  à ne  pas  se 
contenter  de  le  noter  d’infamie, 
mais  à rechercher  les  mobiles  de 
sa  conduite.  La  première  partie 
de  celte  vie  singulière  fut  toute 
glorieuse.  Arnold  ne  marche  con- 
tre les  Anglais  que  pour  les  bat- 
tre; il  se  joint  au  brigadier  Allen, 
et  prend  Ticondérago  ; traverse 
pendant  l’hiver  les  déserts  impra- 
ticables du  Maine;  sé montre  tout 
à coup,  par  une  des  plus  savan- 
tes et  des  plus  pénibles  marches, 
à la  vue  de  Quebec.  Blessé  dans  les 
derniers  jours  de  1775,  à l’assaut 
de  cette  ville , il  se  retire  du  com- 
bat : la  victoire  se  retire  avec  lui, 
et  les  Américains  ont  le  dessous. 
Arnold  , à peine  en  état  de  repren- 
dre les  armes,  se  bat  sur  le  lac 
Chumploin,  et  par  des  prodiges 
de  valenr,  rend  l’avantage  à son 
armée.  Sous  les  ordres  du  géné- 
ral Gates,  on  le  voit  décider  lesuc-  * 
cèsdecesdeux  batailles, livrécsau 
général  Burgoyne,  sur  les  bords 
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de  !a riyière du  Nord)  et  fjnî  firent 
mettre  bas  les  armes  à toute  far- 
inée anglaise.  L’homme  a qui  son 
pays  devait  tant  de  reconnaissan- 
ce, s’enorgueillit  et  s’enivra  de  sa 
gloire.  Nommé  commandant  de 
Philadelphie,  en  1778,  quand  les 
Anglais  évacuèrent  cette  place,  il 
oublia  qu’il  était  l’un  des  fonda- 
teurs d’une  république.  Affectant 
le  luxe  d’un  prince,  affichant  un 
mépris  déplacé  pour  toute  auto- 
rité civile,  il  attira  sur  lui  la  haine 
de  ses  concitoyens,  pesant  lar- 
deau  , qui  ne  tarda  pus  à l’acca- 
bler. Arnold,  voulant  mettre  fin 
aux  reproches  dont  il  était  1 objet, 
s'endetta,  chercha  par  le  jeu  à ré- 
parer tant  de  pertes,  tomba  dans  la 
misère  ; employa . pour  se  relever, 
des  moyens  indignes  de  lui  ; fut 
accusé  de  pèculat , d extorsions  , 
de  vols  frauduleux , et  condamné 
par  l’assemblée  de  Pensylvanie,  à 
être  réprimandé  publiquement  par 

le  général  Washington.  La  fierté 
qui  ne  l’avaitpas empêché  dedes- 
tendre  si  bas,  ne  lui  permit  pas 
de  souffrir,  sans  l’idée  de  se  ven- 
ger, une  telle  humiliation;  il  s’y 
soumit  en  silence,  et  ne  laissant 
échapper  au  dehors  aucun  indice 
de  la  colère  dont  il  était  dévoré, 
il  ne  songeaplns qu’à  punirsa  pa- 
trie de  la  honte  qu’elle  avait  jus- 
tement imprimée  sur  son  front. 

Arnold  sollicita  long-teinpslecom- 

mandement  dcWest-Point,  poste 
important , situé  dans  le  voisinage 
de  New-York , quartier-général 
de  l’armée  anglaise.  On  le  lui  ac- 
corda , et  c’est  là  que  se  réalisa  la 
trahison  qu’il  méditait,  line  cor- 
respondance s’établit  entre  lui  et 
le  général  Clinton,  par  l’inter- 
médiaire du  major  André.  Ce 
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dernier  va  voir  Arnold  à West- 
Point,  en  reçoit  la  promesse  de 
livrer  le  poste,  le  quitte  avec 
un  passeport  sous  un  taux  nom  , 
tombe  entre  les  mains  des  gar- 
des avancées  américaines,  perd 
la  tête,  et  se  trahit  : les  lettres  ca- 
chées dans  ses  bottes,  decou  vient 
la  traîne.  André  est  fusillé.  Arnold 
se sauveà  temps,  sert  comme  îna- 
jor-général  dans  l’armée  anglaise, 
cherche,  dans  de  ridicules  procla- 
mations, à prouver  qu’il  n’a  trahi 
son  pays  que  parpntriotisnu;  ? on- 
gage  ses  compagnons  d’armes  à 
suivre  son  exemple,  et  reste  dans 
l’armée  anglaise  le  seul  Amèri-r 
cain  transfuge,  qui,  après  avoir 
défendu  sa  patrie , ait  tourné  le  fer 
contre  elle.  Son  courage  de\  int 
atroce,  une  fois  que  la  perfidie 
eut  souillé  sa  gloire.  Le  malheu- 
reux dévasta  son  propre  pays. 

« Que  me  fera-t-on , demandait-il 
» à un  Américain  prisonnier , si  je 
» tombe  entre  les  mains  de  vossol- 
» dats  ? — On  coupera  cette  jambe, 

» blessée  devant  Québec  pour  le 
» service  de  la  patrie;  on  1 enterre- 
» ra  avec  tous  les  honneurs  de  la 
» guerre...  Quant  au  reste  de  votre1 
» corps,  il  sera  pendu.  » La  paix 
faite , et  l’indépendance  américai- 
ne reconnue,  il  se  retira  en  An- 
gleterre, 011  il  mourut,  en  1801. 
Les  Anglais , qui  avaient  profité  île 
sa  trahison,  la  récompensèrent 
en  consacrant  à Arnold  un  mo- 
nument, qui  se  trouve  placé  dans 
la  sépulture  des  rois  et  des  grands 
hommes  de  l’Angleterre,  entre 
Newton  et  Nelson.  Non  loin  delà 
un  petit  monument  de  marbre 
blanc  est  élevé  à la  mémoire 
du  major  André,  l’eu  d hommes 
ont  autant  qu’Arnold  montré  de 
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courage  et  de  sensibilité  dans  leurs 
derniers  inoinens  ; on  rapporte 
que  sa  mort  «arracha  des  larmes  à 
la  pitié  généreuse  de  Washington. 

ARNOULD  (Ambroise-Marie), 
s’occupa  constamment  de  finan- 
ces , et  ne  quitta  un  moment  cet- 
te partie  qu’en  1790,  pour  figurer 
parmi  les  chefs  de  l’opposition 
sectionnaire.  La  convention  ve- 
nait de.se  désorganiser  elle-mê- 
me pour  mettre  en  mouvement 
la  constitution  directoriale;  à la 
tête  de  ceux  qui  blâmaient  ces 
mesures,  et  voulaient  imposer  à 
Ce  corps  la  loi  de  sa  propre  con- 
servation , Arnould  se  fit  re- 
marquer. Caché,  après  la  défaite 
de  son  parti  jusqu'en  1798,  il  ne 
reparut  alors  comme  membre  du 
conseil  des  anciens,  puis  du  con- 
seil des  cinq-cents,  que  poursui- 
vi-* la  route  moins  dangereirse  de 
ses  premières  inspirations.  Élu  se- 
crétaire, on  le  vit  combattre  la  ré- 
solution relati  ve  aux  prises  mariti- 
mes; défendre  l’impôt  sur  le  sel;  se 
montrer  le  partisan  du  18  brumai- 
re, et  en  signaler  l’heureuse  in- 
fluence sur  le  crédit  public.  Tri- 
bun, quand  la  constitution  consu- 
laire fut  essayée , il  aspirait  an  por- 
tefeuille des  finances,  et  fut  un  des 
premiers  et  des  plus  ardcns  à ap- 
peler et  à mettre  sur  le  front  du 
premier  consul  la  couronne  impé- 
riale. On  se  souvient  de  1’ayoir 
entendu  provoquer  le  don  de  la 
terre  de  Crosne  , en  faveur  de,- 
Sieyes.  • Il  demanda  aussi  que 
tous  les  comptables  publics  fus- 
sent soumis  à donner  un  cau- 
tionnement ; fit  paraître,  en  1800, 
des  réflexions  curieuses  sur  la 
caisse  d’amortissement  en  Angle- 
terre, et  parla  vivement  pour  fai- 
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re  accorder  des  encouragcmens 
au  commerce  et  à l’agriculture. 
Nommé  maître  des  comptes  après 
la  suppression  du  tribunat , il 
mourut  en  1812.  On  connaît  de 
lui  un  écrit  intitulé  : de  ta  Balance 
du  Commerce,  1791,  et  l’extrait 
qu’il  a publié  de  cet  ouvrage, 
trois  ans  après,  sous  le  titre: 
Point  de  terrorisme  contre  les  as- 
signats , etc.,  1794-  Il  a été  di- 
recteur des  bureaux  de  la  balance 
du  commerce. 

ARNOULT  (N.),  avoc.it.  Le  de- 
partement de  la  Côte-d’Orle  nom- 
ma député  aux  états-généraux  en 
1789  : il  commença  par  y deiuan- 
der l'abolition  desdimes,  et  propo- 
sa ensuite  de  déclarer  la  branche 
d'Espagne  inadmissible  au  trône 
de  France.  Il  dénonça,  quelques 
jours  après , l’exportation  des 
grains,  et  fit,  pour  l’empêcher,  la 
proposition  do  supprimer  les  co- 
mités des  subsistances,  afin  que 
les  ministres  fussent  responsables 
, des  mal versationsqui.se  commet- 
taient dans  cette  partie  de  l’ad- 
ministration. En  1790,  il  deman- 
da qu’on  établit  à Dijon  un  tribu- 
nal provisoire  en  remplacement 
du  parlement  de  cette  ville;  et, 
en  1791 , il  vota  pour  qu’on  décla- 
rât propriétés  nationales  les  riviè- 
res navigables.  Il  parut  encore  à 
la  tribuhe  le  26  mai,  pour  faire 
un  'rapport  sur  le  bail  à domaine 
congéable,  usité  en  Bretagne.  M. 
Arnoult  est  éditeur  d’une  collec- 
tion des  décrets  de  l’assemblée 
constituante. 

ARNOULT  (Sophie),  née  à Pa- 
ris, en  1740.  Son  père  était  un 
bourgeois  aisé  qui  tenait  un  hôtel 
garni,  et  n’avait  rien  négligé  pour 
l’éducation  de  ses  eufans.  Sophie 
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arafl  reçu  de  la  nature  tin  esprit 
vif,  un  cœur  tendre,  une  voix 
céleste,  et  les  plus  beaux  yeux  du 
inonde  : il  n’en  fallait  pas  tant  pour 
faire  fortune  à l’Opéra;  Sophie 
Arnoult  y arriva  par  une  route 
singulière.  La  princesse  de  Mo- 
dène . qui  faisait  sa  retraite  au 
Val-de-Grfice , fut  frappée  de  la 
i>eauté  d’une  voix  qui  chantait 
une  leçon  de  ténèbres.  Les  gran» 
'des  daines  allaient  alors  dans  les 
monastères  pendant  la  semaine 
sainte,  faire  pénitence  des  péchés 
qu’elles  s’étaient  permis  dans  le 
carnaval.  Le  salut  de  la  princesse 
■devint  la  pcrditjpn  de  Sophie.  L’i- 
névitable intendant  des  menus 
trouva  le  moyen  d’entendre  la  jeu- 
ne virtuose,  et,  malgré  sa  mère, 
de  la  faire  entrer  dans  la  musique 
du  roi.  C’était  la  route  honnête 
pour  monter  sur  le  théâtre.  Un  or- 
dre de  début  vérifia  bientôt  la  pro- 
phétie de  M“*  de  Pompadour,  qui 
■s’y  connaissait,  et  qui  dit,  après 
avoir  vu  etentendu  Sophie  : « Il  y 
» a là  de  quoi  faipe  une  prirteesse.  » 
M"e  Arnoult  justifia  cet  horoscope 
de  la  favorite, ‘et  l’éclipsa  sur  un 
théâtre  non  moins  orageux  que 
la  cour.  On  disait  alors  : « les  da- 
» mes  de  la  comédie  française , 
» les  demoiselles  de  la  comédie 
» italienne,  et  les  filles  de  l’O- 
>.  péra.  » Il  est  vrai  qu’on  disait 
aussi  : «les  dames  delà  halle.  » So- 
phie Arnoult  s’éleva  en  peu  de 
temps,  par  la  beauté  de  son  chant, 
par  un  sentiment  exquis,  par  la  grâ- 
ce et  la  vivacité  de  son  esprit,  et  par 
l’éclat  de  ses  amours,  à la  dignité 
do  reine  de  l’opéra.  Elle  trouva  le 
moyen  d’avoir  les  profits  d’une 
fille,  les  succès  d’une  grande  ac- 
trice, et  la  réputation  d’une  fem- 
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me  d’esprit;  elle  dépensait  avec 
une  égale  profusion  sa  jeunesse  , 
ses  saillies*el  les  largesses  de  ses 
amans.  Un  noble  attachement  qui 
dura  toujours,  et  quelques  bril- 
lantes infidélités,  donnèrent  à cet« 
te  fille  célèbre  des  amis  distingués, 
et  la  première  société  de  Paris  en 
hommes.  Sa  maison,  qui  rappelait 
SonventeelledeNinon  de  Lenclos, 
était  fréquentée  par  les  grands  sei- 
gneurs et  par  les  hommes  célèbres. 
D’Alembert,  Diderot,  Helvétius,  . 
Mablv,  Duclos,  J.  J.  Rousseau, 
y renouvelaient  les  entretiens  des 
philosophes  chez  Aspasie.  Sophie 
fut  chantée  par  Dorât,  Bernard,  y 
Rhulières , Marmontel,  Favart, 
et  tous  les  beaux  esprits  du  temps. 
Les  bons'tnots  de  ®B'  Arnoult  lui 
ont  survécu , on  a eu  tort  d’en 
faire  un  recueil;  on  est  obligé^dè 
les  choisir.  Une  de  scs  amies  se 
plaignait  devant  elle  d’approcher 
de"  trente  ans,  quoiqu’elle  en  eût 
davantage.  « Conso!e-toi,  lui  dit- 
» elle  , tu  t’en  éloignés  tous  les 
jours.  » l;n  fat,  pour  la  morti- 
fier, lui  disait  : A présent  l'esprit 
court  les  rues  : » Ali  ! monsieur, 

» dit  Sophie , c’est  un  bruit  que  les 
» sots  font  courir.  » l'n  jour  elle 
rencontra  au  bois  de  Boulogne, 
son  médecin  qui  allait  voir  un  ma- 
lade avec  un  fusil  sous  «on  bras  : 

« Docteur,  lui  cria-t-clfc , il  pa- 
» raît  que  vous  avez  peur  de  le  . 
» manqqpr.i'  tlnc  grande  dame  di- 
sait près  d’elle,  an  spectacle  : On 
devrait  bien  distinguer  lés  fem- 
mes honnêtes  par  des  marques 
honorables.  « Madnirte,  lui  dit  M"' 

» Arnoult,  pourquoi  voulez-vous 
» tnettre  les  filles  dans  le  cas  de 
» les  compter?»  En  apprenant  un 
trait  de  prodigalité  ',  elle  s’écria  : 
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o Quand  on  a tant  d’argent  de 
» trop,  pnurquoileboriheurne.se 
» vend-il  pas?»  Quand  le  divor- 
ce fut  établi,  sa  fille  en  profila. 
M“*  Arnoult  blâma  sa  conduite, 
et  lui  dit  : « Le  divorce  est  le  sa-  ' 
» crementde l’adultère.  » En  1802, 
elle  dit  au  curé  de  Saint-Germain-* 
l’Auxerrois,  qui  ve.nait  de  lui  ad- 
ministrer les  sarremens  : « Je  suis 
» comme  Magdeleine,  beaucoup 
» de  péchés  me  seront  remis,  car 
» j’ai  beaucoup  aimé.  » On  a re- 
marqué que  l’année  1802  avait  vu 
mourir  les  trois  plus  célèbres  ac- 
trices du  18"*  siècle  : Claîfon  , 
pumesrtrl  et  Arnoult.  Constant 
Dioville  de  Brancas  , troisième 
fils  de  M"*  Arnoult,  colonel  de 
cuirassiers,  fut  tué  â la  bataille 
de  Wagram.  r 

ARNOUX  LAFFREY,  né  A Gap, 
le  18  septembre  1705,  mort  à Pa- 
ris, le  19  septembre  1794.  On  à 
de  lui  la  Fie  privée  de  Louis  .Y F, 
et  les  Annotes,  de  la  monarchie 
française,  depuis  son  origine  jus- 
qu’à la  mort  de  ce  souverain. 

ARPAJEAN  ( d’Asstd’),  méde- 
cin de  Montpellier,  né  en  1738, 
à Mauïnc  dans  les  quatre  Vallées, 
a traduit  du  latin  (et  non  de  l’an- 
glais, comme  le  disent  quelques 
biographes  ) les  Œuvres  médi- 
cales de  Gorter.  O11  lui  doit  aussi 
line  Dissertation  sur  ta  phtisie 
pulmonaire , 1779,  in -8°,  où  se 
trouvent  des  vires  neuves,  des  ob- 
servations importantes,  et  des  faits 
hahilement  rapprochés. 

ARRIAZA  (dom  Jeais-Baptiste), 
né  dans  la  Vieille.- Castille , cri 
1770,  ex^militaire  de  la  marine 
royale,  cx-seorétaire  d’ambassa- 
de, et  aujourd’hui  employé  daps 
les  secrétaircries-d’état  * a cultivé 
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les  muses  espagnoles  avec  suc- 
cès ; il  a publié , en  1 800 , un  petit 
poème  sur  la  danse,  et  en  i8o3  , 
un  poème  plus  étendu  surla  pein-\ 
tufe  et  l’architecture.  En  1798,  à 
l’époque  de  la  mort  du  duc  d’Al- 
be,  dernier  rejeton  d’une  famille 
trop  célèbre , M . Arriaza  honora 
les  mânes  de  ce  seigneur  du  tri- 
but poétique  de  ses  regrets.  Il  est 
fâcheux  que  M.  Arriaza,  recom- 
mandable par  son  attachement 
pour  son  prince,  semble  dédai- 
gnurl’eslimc  des  hommes  amisde 
la  paix  et  de  l’oubli  des  erreurs  ; 
il  professe  la  doctrine  de  l’into- 
lérance politique  , et  s’est  pro- 
noncé avec  peu  de  générosité  con- 
tre les  Français  , et  les  Espagnols 
amis  des  Français.  Il  a publié  ré- 
cemment des  lettres  destinées  à 
diminuer  l’influence  des  brochu- 
res en  faveur  des  Constitution- 
nels de  1808,  surnommés  José- 
phinos';  mais  il  a trouvé  un  adver- 
saire aussi  judicieux  que  plein  de 
force,  dans  M.  Minano,  auteur  du 
Petit  pauvre  fainéant.  M.  Arriaza 
fréquentait,  en  1801,  la  maison 
de  l’ambassadeur  Lucien  Bona- 
parte. 

ARRIGHI  (Jeaw),  né  en  Corse, 
député  suppléant  de  cette  île  à 
la  convention  nationale,  oft  il  ne 
prit  séance  que  le  18  vendémiaire 
an  3.  Il  sollicita  des  secours  en 
faveuT  des  Corses  réfugiés  sur  le 
continent,  et  obtint  un  décret 
qui  les  leur  accordait.  Dans  la 
même  année,  il  fat  nommé  mem- 
bre de  la  commission  chargée 
d’examiner  la  conduite  de  Joseph 
Lebon.  Après  la  dissolution  de  la 
convention  en  l’an  4,  il  entra  au 
conseil  des  cinq-cents,  ort,  l’an- 
née suivante,  il  s’éleva  contre  le 
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{irnjet  d'annuler  les  élections  de 
a Corse , qui  avaient  eu  lieu  avant 
la  promulgation  de  la  constitu- 
tion. Après  la  révolution  du  18 
brumaire,  il  entra  au  corps-légis- 
latif. En  mai  i8o5,  il  obtint  la 
préfecture  du  département  du 
Liaraone,  et,  quelque  temps  a- 
près , il  fut  créé  baron  et  officier 
de  la  légion-d’honneur.  Napo- 
léon, à son  départ  de  Pile  d’Elbe, 
le  26  février  18 15,  le  nomma 
membre  de  la  junte  chargée  de 
l’administration  de  la  Corse. 

ARRIGHI  (Hvacinte),  cousin 
du  précédent.  En  181 5,  il  con- 
tribua beaucoup  à soumettre  cette 
île  à Napoléon  par  la  démarche 
qu'il  fit  auprès  du  commandant 
du  château  de  Bastia,  pour  lui 
donner  des  preuves  que  la  junte 
n’agissait  qu’au  nom  et  dans  les 
intérêts  de  Napoléon. 

ARRIGHI  (duc  de  Padoue), 
général  de  division,  grand-offi- 
cier de  la  légion-d’honneur,  etc., 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédens  , et  parent  de  Napoléon. 
Il  entra  très-jeune  dans  la  car- 
rière militaire,  qu’il  parcourut  a- 
vec  honnçur.  Il  fut  d’abord  aide- 
de-camp  du  général  Alexandre 
Berthier,  depuis  prince  de  Neu- 
châtel, fit  la  campagne- d’Egypte, 
se  distingua  à la  bataille  d’Aus- 
terlitz, où  il  était  déjà  colonel  de 
dragons.  Le  19  mai  1806,  il  ob- 
tint le  commandement  du  régi- 
ment des  dragons  de  la  garde,  et 
fut  ensuite  nommé  duc  de  Pa- 
doue.  Il  fil  la  campagne  de  1809 
en  Autriche,  et  se  signala  par  sou 
* courage  à la  bataille  de  Wagram. 
En  février  1812,  il  se  maria  avec 
la  fille  du  comte  Montesquieu  , a- 
lors  chambellan  de  l’empereur. 
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Arrighi  ne  tarda  pas  à être  promu 
au  grade  de  général  de  division, 
et  devint  bientôt  grand’eroix  de 
l’ordre  de  la  Réunion.  En  i8i3, 
il  Gt  la  campagne  de  Saxe,  cl  eut 
ordre,  à la  fin  de  mai , de  balayer 
avec  sa  cavalerie  toute  la  ritfe 
•gauche  de  l’Elbe.  A la  bataille  de 
Leipsick , en  octobre , il  fut  char- 
gé de  1a  défense  des  faubourgs 
de  la  ville,  et  s’acquit  beaucoup 
de  gloire  pendant  la  journée  du 
18.  Ce  brave  militaire  continua 
de  servir  avec  la  même  distinc- 
tion pendant  la  campagne  deFran- 
ce,  «n  1 8 1 4 ; le  26  février,  il  s’é- 
tait porté  sur  Nogenl  pour  en  dé- 
fendre le  passage  à l’enneinL  A- 
pres  l’abdication  de  Napoléon,  le 
général  Arrighi  crut  devoir  sacri- 
fier son  opinion  à l’intérêt  de  son 
pays;  il  fit  sa  soumission  au  gou- 
vernement du  roi,  et  fut,  quelque 
temps  après,  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis.  Au  retour  de  Napo- 
léon de  l'ile  d’Elbe,  il  entra  à la 
chambre  des  pairs ,'  et  partit  pour 
la  Corse  dans  les  premiers  jours 
de  mai,  en  qualité  de  commissai- 
re extraordinaire.  Dès  son  arrivée, 
le  duc  de  Padoue  établit  son  quar- 
tier-général dans  la  place  de  Calvi 
qu’il  fortifia,  et  annonça,  par  de 
grands  préparatifs,  qfi’il  était  dé- 
terminé à kl  plus  vigoureuse, résis- 
tance,-si  on  venait  à l’attaquer.  La 
bathille  de  Waterloo- ne  changea 
rièn  à ses  dispositions;  mais  le  but 
seulement  en  futdiffërent;  il  tenta 
de  rendre  la  Corse  indépendante. 
Le  général  Arrighi  n’eut,  dans  cet- 
te •circonstance,  que  le  mérite  d'a- 
voir fak  une  entreprise  généreu- 
se; il  put  à peine  lever  quelque 
argent  et  un  petit  nombre  d'hom- 
mes. Compris  dans  l’ordonnance 
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du, roi  «lu  14  juillet,  et  dani  celle 
du  16  janvier  1816,  il  se  retira  en 
Lombardie,  après  avoir  fait  des 
démarches  inutiles  auprès  du  roi 
de  Sardaigne,  pour  obtenir  un 
asile  dans  ses  états.  Il  a* été  rap- 
pelé par  l’ordonnance  du  19  no- 
vembre 1820. 

ARlllGHI  ( Josr.rn-Pniuri>E), 
cousin  des  précédens  , chanoine 
honoraire  de  la  cathédrale  dcPise , 
et  de  l’église  métropolitaine,  de 
Florence.  Lorsque  Napoléon  quit- 
ta la  France  après  les  événemens 
de  1814 1 M-  Arrighi  était  vicaire- 
général  de  l’évCquc  d’Ajaccio  et 
de  la  principauté  de  Piombino. 
La  conduite  qu’il  tint  dans  celte 
circonstance,  prouva  qu’il  était 
moins  attaché  à la  fortune  de  l’em- 
pereur qu’à  sa  personne,  et  trois 
jours  après  l’arrivée  de  ce  prince 
ù Pile  d’Elbe,  il  publia  un  man- 
dement remarquable,  dans  lequel 
il  félicitait  les  habitans  de  lui  don- 
ner asile. 

ARRIGHI  (Antoine),  capitai- 
ne , né  à Cortc  dans  l'ile  de  Cor- 
se, élevé  à l’école  militaire  de 
Saint-Cyr,  entra  le  24  se.ptembrc 
1810,  comme  sous-lieutenant  dans 
le  39?*  régiment  de  ligne , qui  fai- 
sait alors  partie  de  l’expédition  de 
Masséna  en  Portugal.  Il  se  trou- 
va aux  différentes  affaires  dans 
lesquelles  son  corps  donna  de 
brillantes  preuves  de'valeur,  sous 
les  commandement  successifs  du 
prince  d’Esling,  du  dut  de  Ra- 
guse  et  du  maréchal  -Soult.  Il  se 
distingua  partiçul justement , le  8 
mai  i8i5,  à l’attaque  des  barfdes 
de  Catnpillo  et  iVHcrricro  ; a- 
près  avoir  passé  une  rivière  avec 
les  voltigeurs  d’avant-gardc , sous 
le  feu  de  l’enuemi,  et  l’avoir  atta- 
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qué  à la  baïonnette,  dans  ses  re- 
tranchcmens,  près  du  village  de 
Mahon,  il  le  culbuta  et  lui  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers. 
Cette  action  fut.  non -seulement 
glorieuse,  mais  encore  d’une  hau- 
te utilité;  la  dispersion  de  ces 
bandes  permit  au  général  Foy  d’ac- 
célérer les  travaux  du  siège  de 
Castro-Lrdiales,  dont  il  s’empara 
vingt  jours  après.  Dans  le  mois 
de  novembre  1810,  le  capitaine 
Arrighi  donna  des  preuves  de  la 
plus  grande  intrépidité  à l’assaut 
d’une  maison  crénelée,  située  au 
fond  du  val  Carlos,  et  défendue 
par  4°  Espagnols,  qui  se  firent 
presque  tous  tuer.  Malgré  le  feu 
de  l’ennemi,  il  se  présenta  seul,  à 
différentes  reprises,  devant  la  por- 
te , dans  le  dessein  de  l’enfoncer. 

A la  bataille  de  Toulouse,  en 
181 5,  il  fut  dangereusement  bles- 
sé , après  avoir  fait  des  prodiges 
de  valeur, 

ARRIULE(lebuiond’).  {V oyez 
Dabbivee.  ) 

ARTALD,  chevalier  de  l’ordre 
d’Espagne  de  Charles  IV , a suivi 
la  carrière  diplomatique  ; mais 
c’est  comme  littérateur  qu  il  est 
généralement  connu.  Nous  a- 
vons  de  lui  : i°  Considérations 
sur  l’état  de  la  peinture  en  Ita- 
lie, dans  les  quatre  siècles  qui 
ont  précédé  celui  de  Raphaël, 
vol.  in-8° , 1808;  2°  la  traduc- 
tion du  Paradis  (lu.  Dante  , vol. 
in-8%  181 1 ; 3”  celle  de  l’Enfer, 
vol.  in-8%  1812  ; 4"  et  le  Purga- 
toire, du  même  auteur,  vol.  in-8", 
i8i3.  Ces  traductions  sont  esti- 
mées : on  y trouve  des  notes  utiles 
pour  l’explication  des  allégories , 
et  des  faits  historiques,  pour T’m- 
telligcnce  du  texte. 
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ARTAUD  (Fbakçois-S<^iakci), 
frère  du  précédent,  né  à Paris  en 
•779»  a publié  : i*  une  traduction 
de  la  sixième  édition  du  Manuel 
de  l’ histoire  naturelle  de  M.  J.  F. 
Blumenhaclt,  2 vol.  in-  8",  Metz, 
i8o3;  Histoire  de  la  révolution 
de  Danemark  en  iftfio , traduite 
de  l’allemand  de  Spittler , vol. 
in-8%  i8o5. 

ARTÉAGA  (Étienne)  , jésuileet 
savant  Espagnol,  est  né  A Madrid  , 
an  1744.  Ami  du  chevalier  d’A- 
zarra , il  fut  attaché  à son  ambas- 
sade de  France;  mais  son  âge  et 
ses  infirmités  ne  lui  permirent  pas 
de  Le  suivre  à sou  retour  dans  sa 
patrie.  Artéaga  est  mort  à Paris  , 
à la  fin  de  1 799.  Ce  savant  a don- 
né en  espagnol  un  ouvrage  cou- 
ronné par  l'académie  de  Madrid , 
sur  le  beau  jdéal,  considéré  com- 
me le  terme  de  tous  les  ouvrages 
d’imitation;  un  Autre  ouvrage  de 
çct  auteur,  en  4 volumes  in- 12 , 
intitulé  : Revoluzioni  del  teatrn  ita- 
liano , imprimé  à Venise  en  1.785 , 
a été  abrégé  avec  peu  de  goût  par 
un  tradùcteur  français,  qui  l’a  fait 
imprimer  A Londres,  en  1802,  en 
un  volume  in-8* de  1 1 2 pages , sous 
le  litre  de  Révolutions  du  théâtre 
musical,  depuis  son  origine  jus- 
qu’il nos  jours.  Açtéaga  a publié 
plusieurs  -dissertations  .savantes, 
et  a composé  un  Recueil  de  poésies 
grecques  et  latines,  qui,  ainsique 
son  ouvrage  .del  Ritmo  sonoro,  e 
del  Ritmo  nmfo  degli  antichi , dis- 
sertazionc , devait  être  imprimé 
par  Bodoni  de  Parme , et  dont 
l’impression  n’a  pas  eu  lieu , par 
suite  des  événemens  politiques 
dont  l’Italie  a été  le  théâtre.  M. 
Crainville,  Aqul  Artéaga  avait  cou-  , 
lié  la  traduction  de  ce  dernier  ou- 
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vrnge  (traduction  qu’il  ne  fit  pas, 
l’auteur  étant  mort,  lorsqu’elle  é- 
tait  A peine -commencée)  , s’expri- 
me en  ces  termes  : «Artéaga  a mis 
»à  contribution,  dans  son  ouvrage 
■>du  Rhylhme , les  plus  célèbres  é- 
«crivains  de  l’antiquité.  Il  y traite 
»de  la  musique,  de  la  poésie,  de 
• la  grammaire , de  la  pantomime , 
«de  la  danse,  etc.  D’après  l’avis  de 
«plusieurs  savans  du  premier  or- 
» dre,  ses  découvertes  sont  abso- 
lument neuves  et  très-utiles  aux 
«progrès  de  l’art.  » 

ARTIGÀS  (don  Juan),  né  à 
Monte-Video , d’une  famille  origi- 
naire d'Espagne.  Lorsque  la  révo- 
lution commença  dans  ces  colo- 
nies, il  était  capitaine  au  service  . 
de  la  métropole  ; il  11’embrassa  pas 
d’abord  la  cause  desindépendans, 
et  ce  ne  fut  qu’après  quelques  dé- 
mêlés avec  le  gouverneur  portu- 
gais de  la  villeduSaint-Sacrement, 
qu’il  abandonna  pour  toujours  le 
parti  ro)aJistc..La  nouvelle  répu- 
blique de  Buenos-Ayres  en  fit  d’a- 
bord un  chef  de  Guérillas , mais 
elle  ne  tarda  pas  A lui  confier  le 
commandement  d’un  corps  d’ar- 
mée. Après  avoir  remporté  des  a- 
vantages  moins  décisifs  sur  les 
troupes  royales,  il  les  mit  en  dé- 
route A la  bataille  de  Las-Piedras, 
où  elles  étaient  supérieures  en 
nombre;  il  fit  beaucoup  de  prison- 
niers, et  le  général  même  fut  o- 
bligé  de  se  rendre.  Il  contribua 
beaucoup  au  succès  du  siège  de 
Monte-Video.  Pendant  que  le  gé- 
néral Rondeau  le  soutenait  A la 
tête  des  indépenduns,  Arligas  sc 
battit  plusieurs  fois  contre  les  Por-  , 
tugais  du  Brésil,  qni,  en  ne  pa- 
raissant armés  que  pour  le  main- 
tien de  l’autorité  du  roi  d'Espa- 
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gnc,  se  préparaient^ envaliir ton- 
ie la  rive  gauche  de  la  Plata.  Les 
succès  d Artigas  occasiunèrent  un 
accommodement  outre  le  cabi- 
net de  lUo- Janeiro  et  l’état  de 
Bucnos-Ayres.  Mais  ce  commun- 
dant  ne  fut  pas  long- temps  en 
bonne  intelligence  avec  la  junte: 
on  se  défiait  de  lui  ; on  prétendait 
(ju  il  lie  travaillait  que  pour  lui— 
même,  ctqu’il  voulait  s’assujettir 
une  partie  du  pays.  11  parait,  au 
contraire,  que  Puyredon  et  les  au- 
tres chefs  de  cette  république  ré- 
cente, songeaient  à établir  leur 
propre  domination  , et  qu’un  ré- 
publicain du  caractère  d’Arligas 
leur  faisait  ombrage.  Parmi  tant 
de  prétendus  citoyens  que  des 
desseins  perfides,  ou  du  moins  des 
vues  personnelles  animent  en  se- 
cret dans  les  états  naissans,  il  est 
quelquefois  très-difficile  de  disfin-  • 
gucr  les  amis  sincères  de  l’indé- 
pendance; ces  houunes  intègres 
dont  la  force  d’âme  , la  vertu 
exempte  de  préventions,  n’appar- 
tient qu’aux  états  libres,  doivent 
êtres  rares  aussi  dans  le  Nouveau- 
Monde  : notre  espèce  ne  change 
pas  entièrement  d’un  hémisphère 
à l’autre.  Quoi  qu’il  en  soit,  la  con- 
vocation d’un  congrès  pour  l’élec- 
tion des  députés,  acheva  de  déter- 
miner Artigas.  Voyant  qu’on  ne 
suivait  pas  les  principes  à la  dé- 
fense desquels  il  s'élait  consacré, 
il  s* servit  de  son  ascendant  sur 
les  troupes;  insensiblement  elles 
s’éloignèrent  du  camp  de  Monte- 
Video,  et  Artigas  l’abandonna  lui- 
mème.  Cette  désertion  obligea  les 
iudépendans  à lever  le  siège , que 
pourtant  ils  reprirent  ensuite  a- 
vpc  une  vigueur  nouvelle,  jus- 
qu’à la  reddition  de  la  ville  au 


mois  de  juin  181/j.  Mais  Posarda, 
qu’on  nomma  directeur , avait 
tant  de  ressentiment  contre  Arli- 
gas,  qu’eu  le  privant  de  ses  em- 
plois, il  le  fit  déclarer  infâme,  et 
alla  jusqu’à  oITrir  six  mille  francs 
à celui  qui  apporterait  sa  tête.  Ce- 
pendant Artigas  était  plein  d’acti- 
vité, plein  d’énergie,  et  ses  com- 
patriotes l'aimaient  d’autant  plus 
qu’il  savait  partager  leurs  habi- 
tudes presque  semblables  à celles 
des  anciens  flibustiers.  Il  avait 
d’ailleurs  un  appui  secret  dans  la 
ville  même  de  Bucnos-Ayres,  (t 
il  rompit  avec  les  chefs  de  l’admi- 
nistration. Ayant  fait  des  levées 
dans  les  provinces  dont  indispo- 
sait, il  alla  au-devant  des  troupes 
euvoyées  contre  lui,  battit  Via- 
n.*.0n  ,et  s>eniP»m  de  Santa- 
l'é,  ainsi  que  de  Monte-Video.  A- 
près  la  défaite  de  1 armée  royalis- 
te parle  général  Saint-Martin,  le 
gouvernement  de  Bucnos-Ayres 
envoya  contre  Artigas  dix-huit 
cents  hommes  commandés  par 
Balcarsel.  La  fortune  refusa  de  se 
déclarer  : cependant  le  traité  qui 
eut  lieu  parut  à l’avantage  d’Arti- 
gas  ; on  stipula  que  les  troupes  de 
Bucnos-Ayres  abandonneraient 
Santa-Fe  et  toute  la  rive  orienta- 
le. Le  repos  d’Artigas  fut  de  cour- 
te durée.  Excité  par  des  réfugiés 
«le  Buenos- Ayres , le  gouverneur 
du  Brésil  imagina  de  faire  défini- 
tivement des  conquêtes.  Il  char- 
gea Lecor  de  soumettre  le  pays 
jusqu’à  la  Plata.  Ce  général  ayant 
commencé  ses  opérations  dès  lc- 
prinlemps,  allp  camper  en  dé- 
cembre 1816  à Maldonado.  Arti- 
gas redoutait  peu  cette  invasion: 
il  connaissait  parfaitement  les  res- 
nourccs  du  pays,  les  dispositions 
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des  babitans  ; il  leur  fit  partager 
sa  propre  assurance,  et  les  pre- 
miers événcinens  justifièrent  scs 
promesses.  Cependant  les  Portu- 
gais ayant  surpris  Monte-Video , 
et  remporté  quelques  autres  avan- 
tages , et  ceux  qu’Artigas  obte- 
nait de  son  côté  ne  pouvant  Ô- 
tre  décisifs,  il  résolut  de  porter 
la  guerre  dans  le  Brésil  ; mais 
cette  diversion , qui  lui  réussit 
d’abord,  n’eut  pas  pour  effet  la 
délivrance  de  üîlonte -Video.  En 
1818,  Artigas  fut  plus  malheu- 
reux; les  forces  de  Buenos- Ayres 
réunies  à celles  des  Portugais  le 
défirent  entièrement , et  il  se  vit 
réduit  a traiter  avec  le  gouverne- 
ment dont  il  s’était  séparé.  On 
fut  d’accord  pour  abandonner  le 
pays  à l’est  de  la  Plata.  Il  eût  été 
difficile  de  le  défendre  contre  la. 
grande  expédition  que  préparait 
la  métropole.  Mais  ensuite  la  fa- 
ce des  affaires  ayant  changé  subi- 
tement en  Espagne,  les  républi- 
cains de  la  Plata,  délivrés  de  cet- 
te crainte , reportèrent  leur  atten- 
tion sur  les  desseins  de  leurs  chefs. 
On  les  voyait  disposés  à établir 
un  gouvernement  héréditaire,  on 
parlait  même  d’une  secrète  négo-  , 
dation  avec  des  puissances  euro- 
péennes : Artigas  devint  l’espoir 
des  amis  de  la  liberté.  Sachant 
combien  ce  général  était  redou- 
table, et  par  ses  talens  et  par 
la  popularité  dont  il  jouissait  , 
Puyrcdon  envoya  contre  lui  des 
troupes  commandées  par  Ron- 
deau. Si  cette  expédition  eût  réus- 
si, les  républicains  eussent  vu 
toutes  leurs  espérances  détruites. 
Le  moment  était  décisif,  et  le 
triomphe  d’Artigas  paraissait  in- 
dispensable pour  le  uiaiutiçn  de 
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. la  liberté.  On  s’assura  d’un  grand 
nombre  d’officiers  et  de  soldats 
dans  le  corps  d’armée  qui  devait 
le  combattre, 'et  il  lut  averti  lui- 
même  de  ce  qu’on  méditait  à Bue- 
nos-Ayresj.  Dès  que  les  troupes 
furent  en  présence,  elles  s’enten- 
dirent, se  réunirent,  et  marchè- 
rent vers  la  capitale.  Don  Aguirre 
fut  mis  provisoirement  à la  tête 
des  affaires  ; Puyrcdon  et  ses  ad- 
hérens  s’éloignèrent.  Ces  change- 
mens  se  sont  opérés  sans  qu’Ar- 
tigas se  présentflt.  Il  semble  n’a- 
voir d’autre  ambition  que  de  con- 
tribuer puissamment  & la  liberté, 
à l’entièreindépendanced’unpays 
qui  lui-même'  a tant  contribué , 
par  son  exemple , à l’émancipa- 
tion générale  de  ces  vastes  régions 
que  Madrid  ne  pouvait  plus  gou- 
verner. " . 

ARTOIS  (comte  d’).  ( Voye: 
CiuniES-PniuppE.l 

AR/.BKRGER  (CnmsTOpnE), 
professeur  de  mathématiques,  et 
de  philosophie  au  gymnase  de  Co- 
bourg, conseiller- d’état  dans  la 
même  ville,  est  né  à Arzberger, 
dans  la  principauté  de  Bayreuth. 
le  aa  octobre  1772.  Il  a publié 
différens  ouvrages  en  latin  et  eu 
allemand  : i*  Adumbratio  doc- 
trine Hesiodi  de  origine  rcram  , 
deorumque  naturâ,  1 vol.  in-8“, 
Erlang , 1 794  ; a”  De  sextd  pro- 
positions primi  Archimcdis  libri 
de  œquiponderantibus , 1 vol?in- 
8“,  Cobourg,  1796;  5“  Détermi- 
nation de  la  position  géographi- 
que de  Cobourg,  1 vol.  irt-4*.» 
ibid.,  -1798;  4”  Cours  élémentai- 
re de  géométrie  , <i  l’usqge  de 
ceux  qui  ne  veulent  pas  étudier 
tes  mathématiques , 1 vol.  in-8“, 

ibid.,  J 799;  5“  Essai  de  déUrmi - 
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nation»  géographiques  sans  trian- 
gles ni  horloges  astronomiques , 
i vol.  iri-4*,  ibid. , 1800,  id. , in- 
8",  1801;  6*  Cours  encyclopédi- 
que de  mathématiques. 

ASPASIE,  plus  connue  sous 
ce  nom  que  sous  celui  de  $<v  fa- 
mille, Cirlemigblli  ouCable  Mi- 
celli,  était  tille  d’un  coureur  de 
la  maison  du  prince  de  Coudé. 
Victime  d’une  passion  malheu- 
reuse, à la  suite  d’une  maladie 
cruelle  dans  laquelle  on  lui  admi- 
nistra des  remèdes  violcns  , elle 
fut  conduite  à l’hôpital,  et  soumi- 
se au  traitement  des  aliénés.  Elle 
n’en  sortit  pas  guérie  entièrement, 
si  l’on  en  juge  par  la  suite  des 
événemeris  de  sa  vie.  En  l’an  2, 
elle  dénonça  sa  nièrcconnnecon- 
tre-révolutionnaire,  en  haine  des 
mauvais  traitemens  qu’elle  pré- 
tendait en  avoirreçus.  Arrêtée  el- 
le-même pour  avoir  crié  : vive  te 
roi  ! en  courant  les  rues  pendant 
la  nuit , elle  fut  acquittée.  Le  1 •' 
prairial  an  3 ( ai  mai  1796  ), 
armée  d’un  couteau , elle  mar- 
cha à la  tête  des  femmes  qui  se 
portèrent  uvec  le  peuple  des 
faubourgs  à la  convention  .na- 
tionale, pour  demander  du  pain 
et  la  constitution  de  1795,  et  par- 
ticipa à l’assassinat  du  député  Fé- 
vaud  en  le  frappant  de  ses  galo- 
ches. Le  député  Camboulas  put 
dillicilement  se  soustraire  à la 
mort  qu’Aspasie  voulait  lui  don- 
ner. Elle  aurait  assassiné  Boissy- 
d’Anglas,  qu’on  lui  avait  désigné 
comme  étant  la  cause  de  la  diset- 
te, si  elle  eût  pu  le  rencontrer 
chez  lui  , où  clic  s’était  rendue 
plusieurs  fois  dans  ce  dessein.  Ar- 
rêtée par  suite  de  ces  faits,  elle 
les  avoua,  prétendant  qu’elle  n’a- 
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vait  obéi  qu’à  l’impulsion  donnée 
par  les  Anglais,  les  émigrés  et  les 
royalistes.  Elle  ajouta  qu’on  avait 
fait  le  complot  de  s’emparer  dp 
fils  de  Louis  XVI,  qui  était  au 
Temple , et  de  le  proclamer  roi  , 
mais  toutefois  elle  ne  désigna  pas 
les  conjurés.  Le  19  prairial  au  4 
(1796),  après  une  année  de  dé- 
tention, Aspasic  fut  mise  en  juge- 
ment ; elle  confirma  ses  premiers 
aveux,  déclara  que,  si  la  liberté 
lui  était  rendue,  elle  frapperait  de 
nouveau  Camboulas  et  Boissy- 
d’Anglas;  refusa  constamment  un 
défenseur,  et  enteudit  avec  sang- 
froid  son  jugement,  qui  fut  pro- 
noncé cinq  jours  après  le  24  prai- 
rial. Son  courage  ne  l’abandonna 
pas  en  marchant  à l’échafuud;  elle 
n’était  âgée  que  de  ans.  > ■ 
ASPRfi  (Constantin,  babon  d’), 
feld-maréchal-lieuteuaut , au  ser- 
vice d’Autriche,  naquit  à Gond, 

. d’une  famille  distinguée  en  Flan- 
dre. Quand  le  Brabant  se  souleva, 
il  était  capitaine  dans  un  régiment 
de  ligne.  Dès  cette  époque,  ses 
services  furent  utiles  à la  cause 
impériale,  surtout  dans  le  duché 
de  Limbourg,  où  il  fit  des  levées, 
et  parvint  à réduire  les  patriotes 
à une  entière  inaction  ; il  forma 
ensuite  de  ces  mêmes  troupes  un 
corps  régulier  dont  il  eut  le  com- 
mandement, et  reçut  la  croix  de 
Marie-Thérèse,  en  1790  : la  ville 
de  Liège  était  alors  en  insurrec- 
tion; il  y fut  envoyé  avec  son  ré- 
giment et  un  autre  corps  autri- 
chien. Lorsqu’en  1792,  la  guerre 
éclata  entre  la  France  et  l’empire, 
il  cul  quelques  occasions  de  s’y  disr 
tinguer,  et  le  général  Clairfait  lui 
donna  des  éloges;  mais  il  échoua 
totalement  dans  nue  mission  dont 
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le  chargea  le  duc  dcSaxe-Tcschcn. 

Il  ne  s'agissait  de  rien  moins  <|ue 
de  décider  la  ville  de  Lille  à capi- 
tuler. Le  baron  d’Aspre , prompt 
à remplir  les  ordres  dont  il  est 
porteur , se  présenté  hardiment 
au  commandant  de  la  place,  et  le 
somme  de  se  rendre  ; le  comman- 
dhnt  ne  se  rendit  pas,  et  le  baron 
d’Aspre  lut  très-heureux  d’échap- 
per à rindignntian  patriotique  des 
habitant.'  En  179G,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Bavière  sous  le  com- 
mandement du  général  Latour , et 
il  y fut  blessé.  Envoyé  en  Italie, 
en  171)9,  H fut  chargé  spéciale- 
ment île  diriger  l’insurrection  delà 
Toscane.  Après  uncmaladie gravé 
qu’il  éprouva  en  Flandre,  où  la 
paix  de  Lunéville  lui  avait  permis 
dé  retourner,  il  rentra  en  activité, 
lorsque.  l’Autriche  rompit  avec  la 
France;  mais  il  fut  fait  prison- 
nier, après  l'affaire  d’illin  : la  paix 
de  Presbourg,  en  1807,  lui  reiin  . 
dit  seule  la  liberté.  On  croit  que  la 
guerre  de  180g,  en  lui  procurant 
de  nouveaux  lauriers,  termina  sa 
carrière.  D’autres  rapports  suppo- 
sent , au  contraire , que  le  baron 
d’Aspre  eut  des  succès  à Trieste, 
en  i8i5,  et  que  même . en  18134 
il  fit  partie  de  l'armée  qui  déjoua 
les  projets  mal  concertés  du  roi 
Murat. 

ASSALINI  (Piebiie),  né  à Mo- 
deue.  Il  étudia  très-jeune  la  chi- 
rurgie. Une  affaire  particulière 
qu’il  eut  dans  son  pays  , l’obligea 
de  so  réfugier  dans  les  années 
françaises,  où  il  obtint  le  grade 
de  chirurgien -major.  Après  la 
première  campagne  d’Italie,  il  sui- 
vit le  général  Bonaparte  en  Egyp- 
te ; mais  il  11’alla  pas  au-delà  de 
Jaffa;  là,  trouvant  le  général  I)a- 
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mas.  blessé,  il  le  traita  de  concert 
avec  M.  Larrey.  M.  Assalini  était 
dans  cette  ville,  au  moment  où  la 
garnison  fut  attaquée  de  la  peste, 
qui  lui  enleva  les  deux  tiers  de 
sou  monde  en  moins  de  quarante 
jours.  Il  ne  parait  pas  que  M.  As- 
salini se  soit  beaucoup  exposé 
aux  ravages  de  ce  terrible  fléau, 
et  néanmoins,  dans  un  mémoire 
ou  relation  de  celle  peste,  il  pré- 
tend que  cette  maladie  n’était  pas 
contagieuse,  et  cite  à l’appui  de 
sou  opinion  l’exemple  de  M.  Lar- 
rey, qui  fit  impunément  ses  ex- 
périences sur  plusieurs  cadavres 
pestiférés.  G’est  ce  qui  sera  exa- 
miné à l’article  de  M.  le  baron 
Labbev  (voir  ce'  nom).  De  retour 
en  France,  M.  Assalini  fut  employé 
dans  la  garde  des  consuls,  et  partit 
peu  après  pour  la  seconde  cam- 
pagne d’Italie,  en  qualité  de  chi- 
rurgien-major du  régiment  des 
guides,  que  commandait  le  prince 
Eugène.  Ce  prince,  devenu  vice- 
roi  d’Italie,  attacha  à sa  person- 
ne, en  qualité  -de  chirurgien  par- 
ticulier, M.  Assalini,  qui,  de  plus, 
obtint,  à Milan,  la  place  de  direc- 
teur de  l'hospice  des  femmes  eu 
couche  et  des  enfans-trouvés , et 
celle  de  chirurgien  en  chef  de 
l’hjftpital  de  Saint-Ambroise.  M. 
Assalini  fit  ensuitp  la  eximpagne 
de  ilussic,  pendant  laquelle  il  a 
été  frappé  de  congélation.  Il  fit 
ensnile  les  campagnes  de  Saxe  et 
d’Italie,  et  fut  obligé,  après  l’ab- 
dication de  Napoléon,  de  quitter 
précipitamment  Milan,  où  il  s’é- 
tait retire.  Depuis,  il  y est  ren- 
tré, et  y occupe,  dit-on,  une  pla- 
ce de  professeur  de  chirurgie  cli-  * 
nique.  On  a de  lui  : 1*  M émoi-  . 
re  ou  relation  sur  la  pesté  , suivi 
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de  réflexions  sur  la  fièvre  jaune 
de  Cadix,  sur  la  dysenterie  et  Mil- 
le mirage,  Paris  i8o5,  eu  fran- 
çais ; 2°  Manuel  de  chirurgie , eu 
italien,  2 vol.  in-8°.  Ilaencore pu- 
blié un  discours  italien  sur  quel- 
ques maladies  desyeux,  et  sur  les 
procédés  de  Bcco,  pour  faire  des 
pupilles  artificielles.  11  est  inven- 
teur dç  plusieurs  iuslruuiens  de 
chirurgie,  notamment  poür  l’o- 
pération césarienne,  et  dont  lçs 
gravures  existent  dans  un  ouvra- 
ge intitulé  N oui  utromenti  di  osle- 
Iricia  eiato  uso.  On  accorde  ii  M. 
Assâlini  de  l’instruction  et  du  mé- 
rite comme  praticien , et  un  esprit 
vif  et  orné. 

ASSCHERADE  (Chables-Gcs- 
tave  StHi  LTi  i>’  ) , ambassadeur 
du  roi  de  Suède  à la  cour  de  Ber- 
lin. 11  a publié  un  ouvrage  en  la- 
tin, dont  l’objet  principal  est  la 
guerre  de  Sept- A ns  et  qui  rou- 
le sur  d’autres  événemens  du,  18"' 
siècle.  L’auteur  commence  par  la 
description  du  tremblement  de 
terre  de  Lisbonne,  et  finit  par  des 
pensées  sur  le  caractère  et  sur  les 
mœurs  du  18“”  siècle.  D’Assebe- 
rade  est  mort  à Stockholm,  dans 
l’année  1799.  ■ ■ e 

^ASÿELIN  ( Jean-Aicvstin  ) , é- 
lectcur  de  Paris  en  1789,  devint 
maire  de  Cherbourg,  où  il.  s’è- 
tait  fixé,  et  ensuite  administrateur 
du  département  de  la  Manche, 
qui  le  porta  au  conseil  des  cinq- 
cents,  session  de  mars  1798.  Après 
le  18  brumaire  an  8,  et  dès  le 
mois  de  floréal  de  la  même  an- 
née, il  fut  nommé , par  arrêté  des 
consuls  , à la  sous -préfecture  de 
Vire  ; puis,  ù celle  de  Clierbourg. 
Le  département  de  la  Manche  le 
nomma  de  nouveau,  en  tuai  181 5, 
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député  à la  chambre-  des  repré- 
sentant. O11  lui  attribue  une  édi- 
tion des  V audecires  d’Olivier Bas- 
$eliu,arec  une  préface  et  des  no- 
tes, iu-8'1,  Vire,  iSn.Son  travail 
ne  sera  vraisemblablement  pi^t 
inutile  à M.  Charles  Nodier,  qui 
prépare  .eu  ce-  moment  ( novembre 
1820)  une  nouvelle  édition  de  ce 
poète  et  meunier  normand. 

ASSE1.IN  ( Ecstache-Benoît)  , 
était  avoeut  avant  la  révolution. 
11  fut  l’un  des  députés  les  plus 
modérés  de  la  convention  natio- 
nale, où  il  avuit  été  envoyé  par  le 
département  de  la  Somme.  Dans 
le  procès  de  Louis  AVI,  il  vota 
pour  la  détention  et  le  bannisse- 
ment à.  la  paix.  Signataire  de  lu 
protestation  du  G juin,  contre  l’in- 
surrection du  3i  mai  1793, -il  fut 
exclu  de  1 assemblée, où  il  ne  ren- 
tra qu’en  179Ô.  Mais  il  ne  fit  point 
partie  des  conseils,  lors  delà  mise 
en  activité  de  la  constitution  de 
l’an  3 (mente  année  1790).  M. 
Asselin  a publié , uvec  des  notes , 
un  ouvrage’ intitulé  : Coutume  du 
gouvernement , bailliage  et  prévô- 
té de  Chauni.  » 

ASSEUNE  (Jean-René)  , évê- 
que de  Boulogne,  nfcquit  à Pa- 
ris en  1742.  Son  père  était  pal- 
frenièr  des  écuries  du  duc  d’Or- 
léans. Cette  maison  lit  donner  au 
jeune  Asseline  une  éducation  dis- 
tinguée, à l’université  de  Paris.  Il 
s’appliqua  particulièrement  ii  lu 
théijogie,  à l’étude  des  langues 
orientales,  et  Succéda,  fort  jeune 
' encore,  à l’abbé  Ladvocat  dans  la 
chaire  d’hébreu,  fondée  en  Sor- 
bonne. Il  couserva  .cette  place 
jusqu’à  l’époque  de  la  révolution , 
ainsi  que  celle  de  grand  - vicaire 
de  l’.arcbevêque  de  Paris.  Malgré 
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les  vertus  et  la  science  tic  l’abSé 
Asseline,  il  est  probable  qu’il  ne 
serait  jamais  parvenu  à l’épisco- 
pat , sans  les  principes  qui  com- 
mençaient alors  à se  développer. 
J.I  était  proposé  pour  l’évêché  de 
Boulogne-sur-Mer  ; mais  la  no- 
blesse, qui  croyait  encore  que  les 
hautes  fonctions  de  l’église,  aus- 
si bien  que  les  autres  dignités  de 
l’état,  n’appartenaient  qu’à  elle 
seule  , s’opposait  fortement  à son 
élévation.  Le  roi  n’eut  aucun  é- 
gard  aux  représentations  qui  lui 
furent  faites  à ce  sujet  ; et , ayant 
demandé  à l’évêque  chargé  de  la 
feuille,  si  l’abbé  Asseline  avait  au- 
tant de  vertu  qu’on  le  prétendait, 
ce  prélat  en  convint  : v C’est  là-pré- 
«cisément  comme  il  nous  faut  des 
«évêques  à l’avenir,  dit  Louis 
«XVI.»  Cependant,,  parvenu  à 
l’èpiscoput,  l’abbé  Asseline  parut 
avoir  oublié  les  principes  qu’il  a- 
vait  professés  en  1-78,  en  approu- 
vant la  nouvelle  forTnulc  de  ser- 
ment exigé descatholiques  anglais 
et  irlandais  ; non-seulement  il  re- 
fusa d’obéir  à la  constitution  Civi- 
le du  flergé,  mais  encore  il  en- 
joignit aux  prêtres  de  son  diocèse 
d’imiter  sa  résistance  ; il  lit  plus: 
il  écrivit  contre  celle  constitu- 
tion , une  l nstruelion  pastorale 
sur  l’autorité  spirituelle  île  l’ègli- 
se  , qui  fut  adoptée  par  plus  de 
quarante  évêques.  L’assemblée 
constituante , à qui  cette  pièce  fut 
dénoncée,  la  jugea  séditieuse-,  et 
chargea. son  comité  des  recher- 
ches d’en  poursuivre  l’auteur,  qui 
fut  obligé  de  se  réfugier  en  An- 
gleterre. L’abbé  Asseline,  à l’abri 
des  poursuites,  rie  sacrifia  point 
ta  nouvelle  manière  de  voir  à 
l’intérêt  de  tes  administrés,  et 
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fit  parvenir  dans  son  ancien  dio- 
cèse des  mandemens  et  des  ins- 
tructions, qui  jetèrent  souvent 
le  trouble  dans  les  consciences  , 
et  menacèrent  l’ordre  public.  Il 
n’agit  pas  avec  moins  d’opiniâtre- 
té, lors  du  concordat  c,n  1801  , et 
refusa  de  s’y  soumettre.  Après  la 
mort  de  l’abbé  Edgeworth,  il  fut 
confesseur  de  Louis  XVIII , et  ac- 
compagna ce  prince  dans  ses  difTé- 
rens  exils  , jusqu'à  ce  que  la  mort 
l’eût,  après  une  longue  maladie, 
enlevé  à sa  direction  et  à ses  tra- 
vaux spirituels.  Oo  a de  lui  : 1* 
Considérations  sur  le  mystère  de 
la  croix  , tirées  des  divérses  écri- 
tures et  des  SS.  PP.  ; a"  Exposition 
abrégée  du  symbole  des  apôtres  ; 
3“  Pratiques  et  prières,  tirées  des 
lettres  de  saint  François  de  Sa- 
les. Ces  ouvrages  ont  été  compo- 
sés en  pays  étranger. 

ASSEMANI  (l’aubé  Simon), 
savant  maronite.  Il  a professé  les 
langues  orientales  au  séminaire 
de  Padoue.  On  lui  doit  des  Ex- 
plications sur  les  monumens  ara- 
bes en  Sicile , et  la  Description 
d’un  globe  céleste  arabe,  chargé 
d’inscriptions  eufiques,  ou  koufi- 
ques  (anciennes  écritures  arabes) , 
et  provenant  du  musée  Borgia. 
L’institut  de  France  a fait  une  men- 
tion honorable  de  cet  ouvrage. 

ASTORG  (Jacqces-Pierre-Hip- 
poi.yte  , comte  i)’)  , chevalier  de 
la  légion  - d’honneur,  de  Saint- 
Louis  et  de  CinCiruiatus.  Né  eu 
i-Oi.  àPolignjrcn  Franche-Com- 
té, d’une  ancienne  famille  espa- 
gnole, qui  avait  long-temps Tesidé 
enGnienne,  le  comte  d'Astorg  en- 
tra très  - jeune  dans  la  marine, 
et  fut  nommé  lieutenant  de  vais- 
seau à l’âge  de  a5  ans.  Lu  novem- 
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bre  1788,  le  bailli  de  Suffren,  sous 
qui  il  avait  fait  cinq  campagnes 
dans  les  Indes,  le  présenta  au 
roi.  A l’époque  de  la  révolution, 
il  quitta  le  service,  et  chercha  à vi- 
vre ignoré,  tantôt  dans  ses  terres 
en  Bretagne , tantôt  dans  celles 
qu’il  possédait  en  Franche-Comté. 
Il  reparut  après  la  révolution  du  18 
brumaire,  et  alla  s’établirùSaint- 
Cyr.  En  1809,  il  fut  nommé  pré- 
sident du  college  électoral  de  l’ar- 
rondissement d’Etampes,  et,  le 

10  août  1810,  membre  du  corps- 
législatif,  où  il  avait  été  por- 
té, l’année  précédente,  comme 
candidat  par  le  collège  électoral 
qu’il  présidait.  Le  1"  septembre 
1814,  M.  d’Astorg  donna  des  é- 
claircissemens  étendus,  au  nom 
de  la  commission  des  finances  , 
sur  le  projet  de  loi  relatif  au  bud- 
get ; il  prétendit  que  la  loi  ne  pou- 
vait être  modifiée,  qu’on  ne  pou- 
vait que  l’adopter  ou  la  rejeter; 
qu’en  conséquence  , il  convenait 
de  l’adopter.  Le  34  octobre-sui- 
vant, il  vota  pour  que  la  restitu- 
tion desjbicns  non  vendus  des  é- 
inigrés*leur  fût  faite  sans  aucune 
restriction , et  pour  qu’une  indem- 
nité fût  accordée  ù ceux  dont  les 
propriétés  avaient  été  entière- 
ment aliénées.  Le  3 décembre  , 

11  demanda  la  franchise  des  ports 
de  Marseille,  dé  Dunkerque,  de 
Bayonne  et  de  la  ville'  de  Stras- 
bourg, et  parla  des  avantages  qui 
dcvuientcu  résulter.  Eu  août  181 5, 
il  présida  le  collège  électoral  de' 
Rambouillet,  et  alla  ensuite  é Tou- 
lon. prendre  le  commandement 
d’un  vaisseau  de  ligne.  Le  3 mai 
1816,  le  roi  l’a  nommé  comman- 
deur de  l’ordre  royal  et  militaire 
de  Saint-Louis. 
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ASTORGA  (le  marquis  d’ ), 
grand- d’Espagne  de  première 
classe,  ne  changea  point  son  titre 
à la  mort  de  son  père,  comme  le 
prétendent  les  auteurs  de  la  Bio- 
graphie t&s  hommes  vivons,-  il  a 
toujours  été  marquis  d’Astorga, 
comte  d’Altamira,  duc  d’Alrisco, 
prince  d’Ascoli  , et  possesseur  de 
neuf  grandesses  de  première  clas- 
se, et  do  plus  de  trente  marquisats 
et  comtés.  Quoique  le  marquis 
d’Astorga, au  rapportdc  ces  mêmes 
biographes,  ait  été  le  second  gen- 
tilhomme du  royaume  qui  sous- 
crivit pour  une  somme  considéra- 
ble destinée  aux  frais  dé  la  guerre 
contre  les  Français,  nos  troupes 
éjaut  étitrées  à Madrid,  il  n’en  por- 
ta pas  moins,  en  grande  cérémo- 
nie , à .Murat,  grand-duc  de  Berg, 
l’épée  de  François  I".  Le  marquis 
d’Astorga  avait  la  prérogative  de  le- 
ver l’étendard  de  Madrid  lors  de  la 
proclamation  des  rois  d’Espagne; 
il  l’avait  levé  pour  l’institution  de 
Ferdinand  VII,  et  l’aurait  levé 
sans  doute  pour  celle  de  Joseph, 
dans  la  cérémonie  du  37  juillet 
1808,  s’il  n'eût  réussi  à faire  ad- 
mettre l’excuse  de  maladie , et  ne 
s’était  engagé  à payer  les  dépen- 
ses. Après  avoir  fait  hommage  au 
roi  Joseph,  le  marquis  d’Astorga 
entretint  des  relations  avec  les  in- 
surgés, et  encourut,  par  cette  dé- 
fection, lu  disgrâce  de  l’empèrCur 
Napoléon,  qui,  parundéoretdu  13 
novembre  1808,  le  déclara  traître 
à l’Espagne. 

ASiRUC,  chef  de  bataillon, 
a fait  les  campagnes  d’Espagne 
dans  le  64"  régiment  de  ligtte. 
Il  se  distingua  à la  bataille  d’Oc- 
cana,  le  18  novembre  1809,  et 
reçut  la  croix  de- la  légion-d’lum- 


276 


Al'B 


* ncur,  le  17  décembre  de  la  même 

année.  Il  se. fit  encore,  remarquer 
pour  sa  bravoure  au  combat  de 
Viilaba,  le  i5  juin  181 1. 

ATWQOD  (Geobces)  , célèbre 
physicien  anglais,  né  èu  1742.  Il 
#•  • entra  d’abord  au  collège  de  \Vest- 
minster,  et  ensuite  à celui  de  Cam- 
bridge, oiï  il  acheva  ses  études,, 
et  où  il  lut  ensuite  professeur  de 
physique.  Ses  connaissances  pro- 
fondes et  son  éloquence  attiraient 
à ses  leçons  un  nombre  considé- 
rable de  personnes  distinguées, 
parmi  lesquelles  se  trouva  un  jour 
le  fameux  Pitt.  Le  ministre  conçut 
la  plus  haute  idée  du  mérite  de  ce 
professeur;  il  l’employa  dans  lemi- 
■ijstère  des  finances  , et  lur'fit  ac- 
corder une  pension  , dont  Al- 
vvood  fut  privé,  en  1806,  par  la 
mort  de  son  protecteur.  Atwood 
mourut  en  1807.  Il  a laissé,  1° 
*.  Traité  sur  le  mouvement  rectili- 
gne et  ta  rotation . des  corps,  avec 
une  description  d’expériences  re- 
latives à ce  sujet.  La  machine 
d’Atvvood,  qui  sert  dans  les  ca- 
binets ,de'  physique  à démontrer 
les  lois  de  la  chute,  de»  Corps,  fut 
inventée  par  ce  célèbre  physicien 
pour  l’aider  dans  ses  expérien- 
ces ; 2“  Analyse  d’un  cours  sur 
.les  principes  de  la  physique , 

■ fait  à l’Université  de  Cambrid'gt  ; 
5°  Itcchcrches  fondées  sur  la 
théorie  du  mouvement  , pour  ‘dé- 
terminer tes  temps  de  vibration 
des  balanciers  des  ÿortoge*.  L’a- 
nalyse de  cé ‘dernier  ouvrage  a 
çté  insérée,  dans  .le  11“'  volume 
des  Sciences  ft  Arts,  'de  la  Biblio- 
thèque britannique  du  Genève,  et 
en  entier  dans  les  Transactions 
■.  philosophiques.  ’ , 

ALBLllNON.  ( Philippe  .) , fils 
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de  Joseph  Auhernon  premier 
consul  de  1a  ville  d’Antibes.  Au- 
cien  inspecteur  aiix  revues  .de  lu 
indivision  militaire,  commissai- 
re-ordonnateur en  chef  des  guer- 
res; officiel'  de  la  légjon-d’hou1 
ncur,  chevalier  de  Saint-Louis,  M. 
Philippe  Auhernon  a fait  toutes  les 
campagnes,  depuis  le  passage  du 
pont  du  Var,  en  1702,  en  qualité 
de  commissaire  des  guerres , de 
coirmiissaire^ordunnateur,  et  de 
commissaire-ordonnateur  en  chef. 
11  a servi  dans  ce  dernier  grade, 
pendant  -quinte  années  consécuti- 
ves, aux  armées  d’Italie,  de  Hol- 
lande, d’Allemagne  et  d’Illjrie. 
C’est  en  grande  partie  par  scs  Soins 
que  l’aile  droite  de  L’armée  d’Italie 
put  résister  pendant  les  années  2, 
3 et  4 * au  concours  de  circonstan- 
ces qui  rendaient  extrêmement 
difficile  l’occupation  de  la  rivière 
de  Gènes.  Il  contribua  très-effica- 
cement au  succès  de  la  bataille  du 
'2  frimaire  an  t\,  qui  prépara  la 
conquête  de  l’Italie.  Il  fit,  en 
qualité  d’ordonnateur  des  divi- 
sions actives,  toutes  le^  campa- 
gnes du  général  Bonaparte,  jus- 
qu'au traité  de  Campo- Forinio , 
et  eut  phis  d’une  fois  l’occasion 
d’y  développer  la  sagacité  , la 
prévoyance  et  tous  les  moyens 
qui  constituent,  l’administrateur, 
ci  C’est  à sa  sage  prévoyance  (dit 
» Jp  général  en  chef  M asséna)  que 
» l’armée  doit  les  mesures  qui  fu- 
» rent  prises  pendant  Ici  siège  de 
» Gênes,  et  c’e,st  parses- soins  et 
n par  1( application  des  uinyeus  les 
» plus  extraordinaires,  que  l’on 
» obtint  le  développement  inat- 
» tendu  de  tant  de  nouvelles  res- 
» sources , lorsque  la  pénurie  sem- 
» blait  avoir  atteint  sou  dernier 
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«période;  enfin  son  zèle  infatiga- 
ble, autant  que  se9  moyens  ad- 
» ministratifs  , ont  puissamment 
« concouru;!  relurder  la  reddition 
»de  la  place.  » La  Biographie  des 
hommes  vivons  a commis  une  gra- 
ve erreur, en  avançant  qu’en  1797 
M.  Au bernon  , comme  ordonna- 
teur en  chef  de  l’année  d’Italie  , 
prit  des  mesures  sévères  contre 
les  émigrés  qui  s’étaient  intro- 
duits dans  l’administration  : il  eût 
clé  beaucoup  plus  exact  de  dire 
qu’aucun  émigré  ne  fut  poursui- 
vi ni  inquiété  à cette  époque,  par 
les  autorités  de  l’armée;  que  M. 
Âubernon , en  exécutant  les  or- 
dres du  gouvernement,  sut  con- 
cilier ses  devoirs  avec  les  princi- 
pes d’humanité  et  de  justice,  ainsi 
que  le  prouve  la  conduite  .qu’il  à 
tenue  alors  envers  plusieurs  émi- 
grés qui,  il  est  vrai,  n’avaient 
pas  porté  les  armes  contre  leur 
patrie  , tels  que  M.  l’abbé  Vau- 
trin, d’Antibes  , qu’il  fit  précep- 
teur de  sonfds;  M.  Dubreuil,  an- 
cien avocat  au  parlement  d’Aix, 
q.s’il  employa  dans  ses  bureaux  ; 
M.  Tournatori , médecin  , qu’il 
plaça  dans  les  hôpitaux  militai- 
res ; M.  de  la  Bouillère,  ancien 
payeur  de  la  Corse,  qui  fut  ad- 
mis, à sa  recommandation,  au- 
près du  payeur-général  Sivry;  et 
beaucoup  d’autres  encore.  M.  Au- 
bornon  a été  mis  il  la  solde  de  re- 
traite par  l’elTet  de  l’ordonnance 
du  1"  août  181 5. 

AliBKRNON  (Joseivh-Victor), 
né  il  Antibes  le  28  novembre 
1783,  fils  du  précédent.  Adjoint 
aux  commissaires  des  guerres  le 
19  ventôse  an  12  ( i8o.j  ),  com- 
missaire des  guerres  le  Su  août 
1808,'  il  fit  les  campagnes  d’Llin, 
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d’Austerlitz  , de  Dalmatie  et  de 
'Wagram.  Le  19  janvier  1810,  il 
fut  appelé  au  conseil-d’état,  com- 
me auditeur  de  première  classe  «A 
la-section  de  la  guerre  ; nommé 
successivement  membre  des  di- 
verses commissions  de  vérifica- 
tion des  comptes  de  la  grande  ar- 
mée, de  révision  desxréanccs  de  te 
Saint-Domingue  et  du  conten- 
tieux administratif,  et  chargé,  en 
1 8 10  et  en  1 8 1 1 , de  diverses  mis- 
sions à Marseille,  il  Gênes,  àï’île 
d’Elbe,  en  Corse  et  en  Hollande.  Il 
sereridit,  en  juin  1812,  à Varsovie 
avec  M.  de  Pradt,  archevêque  de 
Matines , comme  auditeur  d’am- 
bassade, attaché  à l’ambassade  de 
Pologne,  et,  de  là,  il  passa  pres- 
que aussitôt  à Léopold , capitale 
de  la  Pologne  autrichienne,  pour 
remplir  une  mission  diplomatique 
auprès  des  gouverneurs  civil  et 
militaire  de  cette  province , oïl  il 
resta  accrédité  jusqu’il  la  rupture 
du' congrès  de  Prague.  En  ren- 
trant en  France,  il  fut  chargé,  le 
26  décembre  18 13,  d’aecompa- 
gner,  à Besançon,  le  séna  leur  com- 
te de.  Valence , commissaire  ex- 
traordinaire de  l’empereur  dans  la 
6“°  division  militaire.  Le  i3  jan- 
vier i8t4»  il  lût  nommé  préfet  de^; 
l’Hérqull  : le  roi  le  maintint  dans 
cette  préfecture,  et  le  npiiima  che-  • 
valierde  lalégion-d’lninneur.  Du- 
rant son  administration,  les  lois 
furent  respectées,  la  tranquillité 
publique  fut  maintenue;  et,  ihfil- 
gré  l’agitation  qu’une  double  cri- 
se politique- devait  naturellement 
produire  sur  une  population  ar- 
donte  et  passionnée*,  le  départe- 
ment de  l’Hérault  ne  compta  daus 
son- sein  aucune  victime  <£rs  tt-ou- 
•bles  civils.  Le  3 avril  181 5,  iou* 
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auquel  le  gouvernement  impérial 
lut  .rétabli  A Montpellier,  il  en- 
voya sa  démission  au  ministre  de 
l’intérieur,  et,  après  avoir  pris 
toutes  les  mesures  qui  dépen- 
daient de  ses  devoirs , pour  ren- 
dre le  enline  au  département,  il 
remit  l’administration,  le  14  avril, 
« à un  conseiller  de  préfecture,  et 
se  retira  à Paris , bien  qu’il  eût 
reçu,  sur  ces  entrefaites,  un  dé- 
cret impérial,  du  G avril,  qui  le 
nommait  à la  préfecture  de  Tarn- 
et-Garonne.  Ses  principes  consti- 
tutionnels et  son  attachement  au 
gouvernement  représentatif  l’ex- 
posèrent sans  cesse  aux  dénoncia- 
- lions  des  hommes  iiltrn-iuonar- 
chiques,  et  quelques-unes  de  ces 
dénonciations  interceptées  A Lyon 
et  A Pari»,  décidèrent  Napoléon  à 
le  renommer  préfet,  et  d'un  autre 
côté, lui  attirèrent  sa  disgrâce, lors- 
qu 'Rapprit  Inconduite  que  M.  Au- 
bernon  avait  tenue  en  mars  et  en 
avril.  Depuis  cette  époque,  M.  Atr 
berpon  n’a  pas  été  employé,  et  ne 
parait  pas  avoir  cherché  à l'être. 
Après  iivoir  acheté  une  charge  d’a- 
rgent de  change  près  la  bourje  de 
Paris,  et  s’être  créé  une  existence 
indépendante  > il  vient  de' céder 
^.cette  charge  et  dc.sc  retirer  des  af- 
faires. La  Btc  graphie  des  hofnmes 
■ vivans  a copimis  une  de  ces  er- 
reurs volontaires  qui  lui  sont  Si 
communes,  en  avançait  qu’il  a- 
vait  iJé  nommé  officier  de  la  lé- 
gion^ a honneur,  et  qu’il  avait  con- 
servé sa  place  de  préfet  pendant 
les  cent  jour*.  > 

ALBERT  (de  u Seine.)  II  était 
inspecteur  des  contributions  dans 
son  département  , lorsqu’il  fut 
nommé  au  conseil  des  cinq-cents.- 
Après  le  18  brumaire,  il  entra  au 
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corps  législatif,  et  il  en  sortit  en 
1802.  Plus  tard  il  fut  régisseur  do 
l'octroi  municipal  de  la  ville  ife 
Paris.  Dans  la  session  de  l’an  G , 
il  avait  souvent  traite  des  ques- 
tions de  finances.  C’est  lui  qui  ob- 
tint,  pour  la  trésorerie  nationale, 
l’autorisation  de  délivrer  des  let- 
tres de  crédit.  Il  fit  des  rapports  sur 
l'établissement  d’un  octroi  à Paris, 
et  demanda  des  dispositions  gé- 
nérales d’après  lesquelles  les  com- 
munes pussent  emprunter  à elles- 
mêmes.  11  proposa  une  manière  de 
dégrever  les  contributions  direc- 
tes, et  il  la  fit  admettre  au  moyen 
de  quelques  modifications.  Il  de- 
manda aussi  que  5oo,ooo  francs 
fussent  accordés  à la  ville  de  Pa- 
ris, à Gtre  de. prêt , mais  on  passa 
à l’ordre  du  jour.  En  l’an  7,  il  fit 
un  rapport  sur  la  répartition  de  la 
contribution  foncière,  et  il  vit  a- 
dopter  le'projet  qu’il  avait  pré- 
senté à la  fin  de  l’année  précéden- 
te, pourqu’on  laissât  an  directoire 
exécutif  la  nomination  des  prépo- 
sés A l’octroi. 

AUBERT  DU  BAYET  (Jeai- 
Baptistu-Annieal),  né  à la  Louisia- 
ne le  9 août  1785).  11  servit  long- 
temps avant  la  révolution , partit 
en  1780  comme  sous-lieutenant 
pour  T .Amérique,  fut  fait  capitai- 
ne pendant  la  guerre  de  l'indé- 
pendance , et  rentra  en  France 
quelque  temps  avant  la  révolu- 
tion. 11  parut  d’abord  ne  point  a- 
dopter  les  nouveaux  principes , et 
publia  même  une  brochure  véhé- 
mente contre  les  juifs,  dans  la- 
quelle il  représentait  le  danger  de 
lés  admettre  dans  le  gouverne- 
ment, à cause  de  leur  esprit  de  ra- 
pacité; mais  les  patriotes  l’entraî- 
nèrent bientôt  dans  leurpdrti,  et  il 
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Fut  nommé,  en  1791,  député  ù l’as- 
semblée législative , par  le  collè- 
ge électoral  du  département  de 
l'Isère , .dont  il  était  président. 
11  parla  très-fréquemment  dans  le 
courant  des  sessions  de  cette  as- 
semblée. 11  fit  la  proposition  d’in- 
viter le  roi  à demander  aux  puis- 
sances étrangères  de  cesser  leurs 
préparatifs  hostiles,  et  de  dissou- 
dre les  corps  d’émigrés  qui  se 
formaient  sur  la  frontière;  se  pro- 
nonça avep  force  pour  la  guerre 
contre  l’Autriche,  et  voulut  qu’un 
nouveau  délq^  fût  accordé  aux 
fonctionnaires  qui  n’avaient  pas 
prêté  le  serment , ou  qui  avaient  » 
protesté  contre  l’acte  constitution- 
nel. Il  défendit  avec  énergie  La 
Fayette  et  Duport  Dutertrc,  at- 
taqués tour  à tour  par  les  giron- 
dins et  par  les  anarchistes,  et  s’op- 
posa avec  la  plus  grande  éuergüeù 
la  formation  d’une  fédération,gé- 
nérale;  ne  cessa,  ayant  .été  pom- 
mé président,  d’insister  sur  l’é- 
loignement de  cès  fédérés,  avec 
lesquels  il  s’offrit  même  de.  partir 
pour  le  camp  de  Soissons,  dans 
la  crainte  qu’un  zèle  inconsidéré 
de  leur  part  n’occasiohat  quelque 
événement  funeste.  Il  ‘réclama 
l’ordre  du.  jour  pour  l’adresse  du 
département  de  Loir  - et-C.her, 
qui , en  inciflpant  le  côté  droit, 
félicitait  l’assemblée  des  mesures 
qu’elle  avait,  prises  contre  les  é-, 
migtés  et  les  prêtres  réfractai- 
res. Il  fit  arrêter  que  le  ministre 
de  l’intérieur  serait  tenu  de  ren- 
dre compte  des  mesures  ordon- 
nées relativement  aux  troublés 
des  Bouchcs.-<Ju-Rhônt.  Il  voulut 
ensuite  que  le  costume  ecclésias- 
•tique  fût  prohibé  ; mais  il  s’oppo- 
sa à ce  que  les  anciens  drapeaux 
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des  régimens  fussent  brûlés.  Il  par- 
la en  faveur  du  divorce  ; et  lors- 
qu’il fut  question  de  faire  le  ser- 
ment de  haine  à la  royauté , il 
proposa  celui  de  ne  souffrir'en  au- 
cun temps,  qu’un  étranger  donnât 
des  lois  ù la  France,  Il  est  à re- 
marquer qu’après  l’affaire  du' 10 
août,  il  ne  vota  jamais  avec  la  mi- 
norité, qui,  par  le  renversement 
de  la  constitution  , était  devenue 
toute-puissante.  Après  la  dissolu- 
tion de  l’assemblée,  Aubert  re- 
prit du  service  ; il  entra  ali  régi- 
ment de  Bourbonnais,  comme  Ca- 
pitaine, lut  ensuite  nommé  lieu- 
tenant -colonel  à celui  de  Sain- 
longe,  et  enfin  général  de  brigade 
en  1792.  Employé  en  cette  quali- 
té, eu  1793,  au  siège  de  Mayence, 
dont  la  reddition  le  fit  décréter 
d'accusation,  il  fut  mis  en  liberté 
le  4 août  j à la  suite  d’un  rapport 
fait  sur  la  prise  de  cette  place.  11 
çe  présenta  Iè.'.y  à la  barre  de  la 
convention,  et  sut  si  bien  se  jus- 
tifier, ainsi  que  la  garnison,  qu’il 
reçut  l'accolade  fraternelle  du  pré- 
sident. IF  partit  ensuite'  pour  la 
Vendée  avec  la  garnison  de  Mayen- 
ce, et  éprouva  un  grand  échec  û 
Clisson  , où  il  perdit  ses  bagages, 
son  artillerie  et  800  hommes.  Ce 
géuéraj  cependant  ne  tarda  pas  à 
réparer  cet  échec  par  différens  a- 
Vautages  qui  assuraient  le  succès 
d’une  attaque  qu’il  voulait  faire  sur 
Mqrtagnc.  Au  moment  de  livrer 
le  combat,  il  reçut  sa  destitution; 
mais  le  combat  n’en  eut  pasinoins 
lieu , et  la  victoire  fut  complète  : 
il  partit  ensuite  pour  Paris.  S,a 
conduite , malgré  la  gloire  qu’il 
venait  d’acquérir,  et  malgré  dif- 
férentes adresses  de  la  société 
populaire  de  Naûfcs,  en  sa  fa- 


tm 


r 


. • 
J- 


«# 


Digitized  by  Google 


•4 


afin 


Al’B 


- 9 ‘ 

'«  • 


\- 


veur,  n’en  fut  pat  moins  for- 
tement attaquée  t\  la  conven- 
tion. Il  fut  arrêté,  mis  en  liberté, 
et  enlin  entièrement  acquitté  sur 
le  rapport  de  Alerliu  de  Thlonvil- 
le.  Il  retourna  alors  dans  la  Ven- 
dée, et  aida  le  général  Hoche  à 
pacifier  le  pays?  Il  se  comporta 
avec  humanité  dans  cette  expédi- 
tion;; mars  on  peut  lui  reprocher 
nu  éifipoYtemenf  déplacé.  Tandis 
qu’on  rédigeait  le  traité  à Laval, 
il  affectait,  avec  Cormatin-Dezot- 
tcux,  beaucoup  de  fierté  et  de  sé- 
YCt'ité,  le  regardant  comme  un 
.•transfuge;  celui-çi  lur  fit  ohser- 
s ver  que  là  paix  devait  adoucir 
toutds-  les  passions  : « Lu  paix  ! 
» la  paix  ! dit  Aubert  du  Bayet , 
» nous  Ypulf  ns  bien  vous  accorder 
» up  asile  sur. le  territoire  de  la  ré- 
* publique.  Qéant  à la.  paix,  on 
» n'en  fuit  point  avec  des  rebelles.» 
4H- ldi  proposa-ènsiiite  de  vider  la 
querelle  par  un  combat  particu- 
lier qui  jfeut  pas  lieu.  Nommé 
peu  de  temps  après  général  de  di- 
vision et  commandant  en  chef  de 
ramiro'des  cûtes  de  Cherbourg,  Il 
rêtabliVles  communications  entre 
le  Mans,  Alençon,  Angrr&pl  la  Flc- 
che,  poursuivit  à outrance  tonüéj 
Jes  bandes  de  chouans,  et  rcmpoi 
ta  plusieurs  avantages  sur  eux.- An 
commencement^  de  vendémiaire 
an  4 , il  Tut  sur  le  point  de  inar- 
• cher  avec  son  armée  sur  Pa- 
ris, pour  combat  Ire  lesinsuçgés 
contre  lu  convention.  Ceux-ci 
ayant  en  le  devons  , et' lut  cons- 
titution dp  Pan  3 ayant  été  accep- 
tée, Aubert  du  Bayet  ^fut  nOui-, 
nié  uiinisfrede  la  gucTi'e  cu  tiru- 
muire  (novembre  Çcs dis- 

cussions fréquentes  s’éievtint  en- 
tre lui  et  Carnot,  Aubert  du 
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Bayet  trouva  la  lutte  inégale  ; il 
donna  su  démission,  et  fut  nommé 
ambassadeur  A la  Porte-Ottomane. 
11  partit  leqprairialtin  5*(5o  mars 
'Tîl*')’  emmenant  avec  lui  une 
suite  nombreuse  cl  une  compa- 
gnie d’artillerie  légère  qui  devait 
rester  au  service  de  la  Turquie. 
11  n’obtint  pas  , à 'son. 'arrivée , 
tous  les  égards  dus  au  caractère 
d’un  ambassadeur;  mais  il  sut  se 
faire  respecter,  et  finit  par  jouir 
de  la  plus  grande'  faveur  à cette 
cour.  A la  première  audience 
qu’il  eut  du  (J nmd  - Seigneur, 
il  reçut  toutes  les  marqués  d’une 
haute  considération:  Il  rentra  en- 
suite dans  tous  les  droits  dont 
jouissaient  les  ambassadeurs  de 
France  avant  la  révolution.  Après 
un  court  séjour  à Constantinople, 
“il  mourut  presque  subitement, d’u- 
né  fièvre  maligne , le  jç  décembre 
1797  (1©  frimaire  an'8).  Aubert 
'du  Bayet  était  bon , généreux , 
rempli  de  délicatesse  et  d’hon- 
neur ; passionné  pour  la  liberté , 
mais  détestant  l’anarchie.  Dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie,  il  é- 
lait  devenu  zélé  républicain,  il 
avait  toujours  été  enlhousiastc  de 
là. gloire  nationale.  On  lq  féfici- 
• tait  tin  jour  sur  son' ombassaiig  : 
« J’;ii  commandé  avec  gloire,  rè- 
» pondit-il,  les  armées  de  la  répu- 
» îdique  ; i’ai  niis  le" militaire  sur 
» un  tout  antre  pied  étanmyinis- 
» tre  de  la  guerre  ; j’&hrais  pu  être 
«.tjirécleur;  jesiris  nommé  a Paru - 
» brosadeJa  pfus  intérfcssante  de 
» l’Kuropcÿ  il -ne  me  reste  plus 
» quji  mourir  les  armes  à ha  main', 
» en  combattant  pour  la  liberté.  » 

• AI  BKUT  (M  viur.-lInsoRÈ-CLO- 
noïuv) , ancien  membre  du  corps- 
législatif,  né  le  5 ocAopre  17Ô5. 
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M.  Aubert  sC  montra  dans  la  ré- 
volution un  véritable  ami  de  la 
liberté  et  dés  lois.  Etranger  aux 
excès,  il  fut  proscrit  avec  les.gi- 
rondins  après  le  3i  mai.  11  avait 
été  membre  de  la  commissioi}  po- 
pulaire'de  Bordeaux.  Lp  9 ther- 
midor ayant  mis  fin  au  règrte.de 
la  teneur,  M.  Aubert  fut  succes- 
sivement nommé  maire,  juge  de 
paix,  président  d’administration 
municipale,  et  en  1800,  sous-pré- 
fet  de  l’arrondissement  de  Blaye. 
En  180-  j il  entra  au  corps-légis- 
latif, eren  fut  nommé  secrétaire, 
le  18  février  i8i3.'  Député  pen- 
dant les  Cent  jours , il  vota  cons- 
tamment avec  les  partisans  de  l’inr 
dépendance  nationale  et  de  la  li- 
berté. En  1814,  il  fut  nommé  par 
le  roi  Chevalier  de  la  légion-d’hon- 
neur.' 

A1BERT  (l’abbé  .lEAS-Lorts), 
fut  à la.  foi#  bon'  critiqu^et  bon 
poète;  deux  qualités  difficiles ' à 
réunir.  C’est  lui  que  Yoltairenom- 
111c  le  premier  des  fabulistes,  a- 
près  La  Fontaine.  Florian  n’jçxiS- 
tait  pas  alors;  triais  La  Mothe  a- 
vait  existé  et  l’éloge  était  exagéré. 
C’est  au  bas  du  buste  de  l'abbé 
Aubert,  sculpté  par  Jloitte, qu’un 
plaisant  mil  ces  mots  Passez 
rite,  il  mord.  Il  est  vrai  que  sa 
critique  est  adêrbe;  "(Ÿiais  elle  se- 
rait aujourd'hui  un  .modèle  de 
goût  ,^dr  décénee  et  d'esprit , et 
surtout' île  bonne  foi.  Quoique  gé- 
néralement connu  sons  le  nom 
iVtibbc  Aul/ert,  il  ne  fut  janlais 
que  clerc  tonsuré',  erf  chapelain  de 
l’église  det’aris.  Censeur  rond, 
professeur  de^ langue  et  dc*litté- 
rature  françaises  an  rollégc,myal, 
jnsqg’en  1 784 , époque  oû  il  obtint 
Stt  retraite,  il  dut  contracte  dans 
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toutes  ces  magistratures  rai- 

res,  les  habitudes  qu’on  lui  rc-  . 
proche.  Cependant , les  articles 
théâtre  et  littérature  dans  les  Peti- 
tès- Affiches , long-temps  rédigés 
par  lui , ne  manquent  ni  de  légè- 
reté ni  de  grâce.  On  remarque 
dans  son  poème  ae  Psyché  une 
élégance  facile.  Ses  Contes  mo- 
raux  en  vers  ont  le  mérite  d’une 
versification  aisée  , ainsi  .quç  la 
Mort  d’ Abel,  drame  d’ailleurs  fai- 
ble d’intérêt  et  d’invention.  L’ab- 
bé Aubert  a été,  toute  sa  vjc,  cri- 
tique de  profession.  Il  a rédigé 
successivement  les  Annonces  et 
Affiches  d»  province,  le  Journal  y 
de  Trévoux,  continué  sous  le  li- 
tre de  Journal  des  beaux-art*  et 
des  sciences,  enfin,  la  Gazette  de 
France,  qulil  a tour  à tour  quit-  9 
, tée , reprise  et  laissée.  Il  a cher- 
ché à réfuter,  dans  une  disserta-  ' ' 
tion  suivie  et  savante , les  princS» 
pes  de  J.  .1.  Rousseau  sur  la  mu- 
sique française  , que  les  chants  de  * ( 
Gluck , de'Grètry , de  Méhul  et  de 
C.atel,  réfutent  mieux  encore.  Mais 
spn  yérilable  litre  littéraire , ce 
sont" ses  fables.  Assez  naturelles, 
sans  avoir  l’inimitable  laisser-al- 
ler du  bonhomme,  assez  purement 
écrites,  sans  approcher  de  la  fi- 
nesse de  La  Mothe  et  de  la  grâce 
dé  Florian,  elles  sont  cependant 
orijginales'etlrès-iHjcommandahlcs 
dans  leur  genre.  Une  teinte  de 
philosophie  sententiéuse  et  caus- 
tique's’y  mêle  à la  naïveté  de  l’a- 
pologue; on  reconnaît  facilement 
le.  sièfle  des  d’Aleinbert  et  des 
Chatnpfort.  .Toutefois,  si  le  juge- 
ment, le  choix  des  sujets;  et  le  ta- 
lent dans+l’exécution , pouvaient 
justifier  le  rang  accordé  l’ab- 
bé Aubert  par  le -patriarche  de 
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Ferney.  il  serait  permis  d'ajou- 
ter  avec  Stace  : Longo,  sed  proxi- 
mus,  intervalle. 

AUBIER  ( Etwmàni'ei.  ).  Sa  fa- 
mille était  distinguée  en  Auver- 
gne. 11  naquit  à Clermont,  le  20 
septembre  1749,  el  acheta',  selon 
l'usage  de  ce  temps,  une  charge  de 
gentilhomme  ordinaire  de  Louis 
XVI;  mais  ensuite  il  s’attacha  à 
ce  malheureux  prince  avec  une 
constance  bien  honorable.  M.  Au- 
bier fut  un  des.  cinq  hommes 
qui  ne  cessèrent  point  de  dé- 
fendre le  roi  dans  la  journée  du 
10  août,  et  qui  le  suivirent  A l’as- 
semblée législative,  lorsqu’il  eut 
résolu  de  s’y  rendre  pour  arrêter 
l'effusion  du  sang.  11  resta  dans 
l’antichambre  de  l'appartement  où 
le  roi  était  détenu  ; y passa,  les 
deux  nuits  qui  précédèrent  la  trans- 
lation de  la  famille  royale  dans  la 
prison  du  Temple,  et,  contraint  de 
Témoigner  enfin  , déposa  sur  la  ta-, 
ble  de  Louis  XVI  une  bourse  de 
cinquante  louis  : c’était  le  seul  ar- 
gent qu’il  possédé!  ulors.  M.  Aur 
hier  se  retira  en  Allemagne,  où 
la  nouvelle  du  jugement  dû  rôi 
lui  fournit  l’occasion  d’offrir  à ce 
prince  une  nouvelle  preuve  de 
son  dévouement  ; il  pressa  le  gé- 
néral Dumouriez,  ainsi  que  l’am- 
bassadeur français  à lu  Haye,  de 
solliciter  pour  Iqi  l’autorisation  de 
se  présenter  à la  barre  de  la  con- 
vention ; il  voulait  y déposer  con- 
tre le  reproche  qo’on  faisait:!  Louis 
XVI , d’avoir  donné  l’ordre  écrit 
de  tirer  sur  lç  peuple.  Kc  recevant 
point  de  réponse',  il  eut  recours  à 
des  moyens  plus  directs;  mais  Ma-- 
iesherhes,  après  en  avojr  fait  part 
au  roi,  le  dissuadad'un  projet  dan- 
gereux et  qui  ne  pouvait  avoir  un 
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résultat  favorable.  Informé  de  ces 
démarches  et  de  ces  Sentimens  gé- 
néreux , F rédéric-G uillaume  écri- 
vit àM,  Aubier  dans  les  termes  les 
■phis  flatteurs,  en  le  faisant  com- 
mandeur de  I’aiglc-noir,  et  l’un 
de  tes  chambellans.  Après  le  18 
brumaire,  M.  Aubier  rentra  en 
France,  où  il  vécut  retiré  jusqu’au  ■ 
printemps  do  1814;  vers  celte  é- 
poque,  il  reprit  à la  cour  les  fonc- 
tions qu’il  avait  remplies  autrefois. 

Les  trois  fils  de  M.  Aubier  ont  servi 
dans  l’armée  de  Coudé.  Un  d’en- 
tre eux  est  major  au  service  de 
Prusse;  les  deux  autres  sont  ren- 
trés en  France  avec  leur  père. 

AUBRÉE  (N.),  général  de  bri- 
gade sous  Ja  république.  11  servit 
en  Hollande,  sous  les  ordres  de 
l’infortuné  maréchal  Brune,  a- 
lors  général,  et  déploya  beaucoup 
de  bravoure  au.  combat  de  Bcr- 
ghen  , en  1709.  Il  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade  sur  le  champ  de 
bataille.  Aubrée  se  signala  de  nou- 
veau à haslrikum , et  fut  tué  quel- 
que temps  après. 

AUBRY  - DU  BOUCHET,  (N.) , 
commissaire  àTerriers,  député  du 
tiérs-ctat  en  1789  ( bailliage  de 
Villers-, Concrets  ) , s’est  toujours 
occupé  de  l’impôt,  du  cadastre  et 
des  finances  II  proposa.  Je  14  ùp- 
tobre,  un  cadastre  pour  1a  divi- 
sion du  royaume  en  dépnrlcmcns  ; 
fut  . adjoint,  pour  cette  ôpération, 
au  comité  de  constitution,  <ft  nom- 
mé membre  de  celui  des  finances 
pou j l’assiette  de  l'impôt.  Le  7. sep- 
tembre 1790,  il  proposa  une  émis- 
sion d’assignats  «îe  5oo,ooo,ooo. 
pour  payer  la  dette  de  Pétât,  et 
l'établissement  d'ut#  caisse. d’a- 
mortissement. Il  présenta  ensuite 
un  cadastre  pour  l'établissement  * 
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de  l'impût  foncier;  observa,  quel- 
que temps  après , que  les  petits 
assignats  faisaient  disparaître  l’ar- 
gent , et  proposa  de  rembourser 
en  écus  ceux  de  5o  livres.  On  con- 
naît de  lui  plusieurs  ouvrages  d’é- 
conomie politique  , et,  entre  au- 
tres , le  Cadastre  général  de  la 
France  , imprimé  par  ordre  de 
l’assemblée  nationale,  1 790,  in-8°. 

AUBRY  (Jean-Baptiste)  , né  à 
Daviller,  près  d’Ëpinal  (Vosges), 
en  1706,  mort  à Commercy  (Meu- 
se), en  1809.  Élevé  par  les  jé- 
suites, il  refusa  de  faire  partie  de 
leur  congrégation,  et  se  détermi- 
na , par  goût  pour  la  retraite , à 
entrer  dans  l’ordre  de  Saint-Be- 
noît, au  monastère  de  Saint-Van- 
nes, à Moycn-Moutier.  Comme 
presque  tous  les-  hommes  qui  ap- 
partenaient aux  principaux  ordres 
monastiques  de  France,  il  était 
instruit  et  laborieux.  On  a de  lui 
plusieurs  ouvrages  qui  annoncent 
une  lecture  réfléchie,  beaucoup 
de  jugement , et  qui  obtinrent 
l'approbation  de  plusieurs  savans 
et  littérateurs  célèbres.  D’Alem- 
bert  disait  de  l’ouvrage  qu’Aubry 
avait  publié  en  177Ü,  sous  le  ti- 
tre de  l 'Ami  philosophe  et  politi- 
que , ouvrage  où  l’ on  trouve  l’es- 
sence, les  principes,  les. signes  ca- 
ractéristiques , les  avantages  et 
les  devoirs  de  l’ amitié , que  « c’é- 
» tait  le  livré  d’un  philosophe  Ver- 
» tueux  et  citoyen.  » L’abbé  Ri- 
ballier,  l’abbé  Berger,  Lalande  et 
d’Alembert  ont  accordé  des  élo- 
ges é ses  Questions  philosophi- 
ques sur  ta  religion  naturelle , 
imprimées  en  1785.  Le  seul  ab- 
bé Quinot,  auteur  des  Leçons  phi- 
losophiques , critiqua  l’ouvrage , 
ce  qui  détermina  l’auteur  à faire 
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paraître  , pour  sa  défense  , des 
Lettres  ' critiques  sur  plusieurs 
questions  dé  la  métaphysique  mo- 
derne. Avant  la  composition  de 
ces  ouvrages,  Aubry  et  un  de  ses 
• confrères  ayant  été  chargés , à la 
mort  de  Reiny  Cellier  (arrivée  en 
17Ü1),  auteur  de  l'Histoire  des 
auteurs  sacrés  et  ecclesiastiques  , 
de  continuer  cet  ouvrage  , qui 
comptait  déjà  a5  vol.  in-4°,  et  n’al- 
lait que  jusqu’4  saint  Bernaud  , 
les  continuateurs  furent  bientôt 
en  état  de  faire  paraître  un  volu- 
me, qu’ils  soumirent  à plusieurs 
savans  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur.  Le  jugement  était  fa- 
vorable ; mais  le  volyrne  11c  fut 
point  imprimé , les  propositions 
de  l’éditeur  ayant  paru  insuffi- 
santes aux  auteurs.  Aubry  publid, 
outre  les  ouvrages  déjà  cités  : Le- 
çons métaphysiques  à un  lord 
incrédule , sur  l'existence  et  la 
nature  de  Dieu,  1790;  Questions 
aux  philosophes  du  jour,  sur  l’â- 
me et  la  matière , 1791;  L’Anti- 
Conditlac  , ou  Harangue  aux 
idéologues  modernes,  1801;  Nou- 
velle théorie  des  (1res  , 1804;  Au- 
bade, ou  Lettres  apologétiques  et 
critiques  à A/  M.  Geoffroy  et  Mon- 
gin  (pn  réponse  au  Journal  des 
Débats,  qui  avait  maltraité  la 
Nouvelle  théorie  des  êtres  ).  Le., 
nouveau  Mentor,  1807,  s’écarte 
du  genre  ordinaire  des  ouvrages 
de  l’auteur;  il  offre  des  élémens 
clairs,  précis  et  intéressions  des 
sciences,  belles-lettres  et  beaux- 
arts.  Aubry  a produit  des  ouvra- 
ges utiles  et  Savans,  plus  moraux 
qu’agréables.  Il  écrivait  plus  sous 
l’influence  des  préjugés  que  de  la 
philosophie.  Contre  l’usage  dç 
ceux  qui  reproduisent  les  idées 
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des  autres,  en  les  dénaturant  pour 
sc  les  approprier,  il  savait  cepen- 
dant se  rendre  justice , et  avouait 
avec  franchi!*  que  ce  n’était  guè- 
re qu'avec  des  livres  qu’il  faisait 
des  lit  res , 

Al  BRY  DE  GOUGES  (Mame- 
OitmpeI,  née  à Montauban , en 
i-55  (et  non  en  1^35,  comme  le 
prétend  l'abbé  I’eller),  vint  à Pa- 
ris avec  sa  famille,  à l’âge  de  18 
ans  , et  se  fit  remarquer  par  sa 
beauté.  Il1”  Aubry  de  Gouges  rie 
manquait  pas  d’imagination  , et 
n’était  pas  dépourvue  d’esprit.  A- 
vide  de  célébrité,  elle  en  cher- 
cha d’abord  dans  la  carrière  des 
lettres , où  elle  montra  moins 
de  talent  que  de  prétention.  Des 
comédies,  des  drames  refusés  par 
les  acteurs,  ou  rejotés  par  le  pu- 
blic , des  romans  oubliés , des 
opuscules  à peu  près  inebnnus , 
tels  sont  ses  litres  en  littérature. 
Le  nom  de  M“”  Aubry  dç  Gouges 
serait  probablement  iiiort  avec 
elle,  si  elle  ne  l’avait  attaché  à 
deux  faifs  politiques  remarqua- 
bles : le  premier , d’avoir  été  la. 
seule  femme  qui  ait  eu  le  cou- 
rage’de  briguer  l’honneur  de  dé- 
fendre Louis  XVI  ; et  le  second, 
moins  honorable,  d’ètre  la  fonda- 
trice- des  sociétés  populaires  des 
femmes  dites  Tricoteuses.  Lors- 
que la  révolution  éclata  , M“*  do 
Gouges  avait  environ  55  pns.  L’en- 
thousiasme qui  s’emparait  de  tou- 
tes les  têtes,  exalta  la  sieùne.  En 
se  -faisant  femme  de  lettres , - elle 
s'était  en  quelque  sorte  faite  hom- 
me. Elle  ne  craignît  pas  d’aller 
chercher  dans  l’arène  révolution- 
naire , les  succès  qu’elle  n’avait 
pas  trouvés  comme  auteur  drama- 
tique, et  p.iya  bientôt  et  bien  cher 
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sonimprudence.  Partageant  les  es- 
pérances des  amis  de  In  gloire  et 
de  l’indépendance  nationale',  M“* 
de  Gougés  voulait  la  réforme  des 
abus,  et  non  la  licence  et  les  dé- 
sordres. Les  plus  illustres  per- 
sonnages et  les  plus  beaux  gé- 
nies contemporains  furent  l’ob- 
jet de  su  passion;  car  l’admira- 
tion était  tiédeùr  pour  une  tête 
aussi  ardente.  Mais,  en  louant  les 
hommes,  elle  ne  laissa  échapper 
aucune' occasion  de  payer  son  tri- 
but à la  liberté,  qui  était  surtout 
son  idole.  Robespierre. et  Marat 
détruisirent  ses  chères  illusions  ; 
elle  vil  avec  effroi  l’hypocrisie  de 
l’un , et  l’effronterie  de  l’autre  , 
couvrir  la  Frhtrce  do  crimes  et  de. 
sang;  elle  eut  le  courage  d’atta- 
quer ces  hommes  avefc  des  qrmes 
bien  faibles,  il' est  vrai,  mais  dont 
ils  ressentirent  les  blessures.  La 
liberté  de  la  presse  existait;  mais 
la  loi  des  suspects  existait  aussi  : 
elle  publia  sa  fumeuse  brochure 
des  Trois  urnes , ou  le  Salai  de  la 
juitrie.  Le  succès  de  la  brochuve 
lufla  cause  de  la  perte  de  l’auteur, 
(pie  le  Mémoire  eu  fureur  de  Louis 
X VI  avait  déjà  désigné  à la  pros- 
cription. Arrêtée lea5  juillet  1793, 
conduite  à l’Abbaye,  puis  à lu 
Conciergerie,  elle  comparut  de- 
vant le  'tribunal  révolutionnaire, 
et  entendit  avec  fermeté  son  arrêt 
de  mort , qui  fut  prononcé  et  mis 
g exécution  le  4 novembre  sui- 
vant. Le  Dictionnaire,  historique 
avance  sans  preuve  qu’en  enten- 
dant prononcer  son  jugement , el- 
le se  déclara  enceinte.  Il  est  peu 
généreux  d’attaquer  en  présence 
de  l’échafaud,  où  l’éleva  son  cou- 
rage, les  mœurs  d’une  femme  veu- 
ve depuis  i5ans.  M"'deGouggsa- 
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mit  un  fils , qui  servait  dans  les  ar- 
mées , et  qui  l'ut  injustement  des- 
titue au  commencement  de  1790. 
Les  ouvrages  de  M”°  Aubry  de 
Gouges  sont  très-nombreux.  Le 
Petit  almanach  de  nos  grandes 
femmes,  imitation  de  celui  de  Ili- 
varol , rapporte  que,  pour  prou- 
ver son  extrême  facilité,  M"  Au- 
bry de  Gouges  offrait  de  parier 
qu’elle  ferait  un  drame  en  vingt- 
quatre  heures,  sur  quelque  sujet 
quon  lui  proposât.  Çe  fait  n’est 
pas  dénué  d’une  sorte  de  vraischir. 
blance.  M“*  Aubry  de  Gpuges  a 
réuni  en  3 vol.  in-8°,  sous  le  litre 
A’ Œuvres , le  Mariage  .de  Ché- 
rubin , comédie  ; !’  Homme  géné- 
reux , drame  en  cinq  actes  et  en 
prose  ; Molière  chez  Ninon  ou  le 
Siècle  des  grands  hommes  , pièce 
épisodique  en  cinq  actes  et  en 
prose;  le  Philosophe  corrigé,  co- 
médie ; et  les  Mémoires  de  M"" 
de  Vulmont,  roipan  en  lettres.  Le 
a8  décembre  178g,  elle  fit  jouer, 
sur  le  Théâtre-Français,  l’Escla- 
vage des  Nègres,  ou  l’ Heureux 
Naufrage,  draine  qui  n’ést  pas 
dénué  d’intérêt;  et  le  1 5 avril 
1791  , sur  le  Théâtre  - Italien, 
Mirabeau  aux  Champs  - E lysées  , 
pièce  épisodique.  Elle  a encore 
fait  représenter  le  Couvent , ou 
les  Vœux  forces,  comédie,  et  .les 
V ivandiêres,  ou  l’entrée  de  Du- 
mouricz  à Bruxelles,  pièce  en 
quatre  actes.  Parmi  ses  brochu- 
res politiques , on  remarque  la 
Lettre  au  peuple,  pu  Projet' d’une 
caisse  potriotique  ; Mes  vœux 
sont  remplis , ou  le  Don  patrioti- 
que ; Discours  . de  l’aveugle  aux 
Français  ; les  Songes  patrioti- 
ques ; Lettre  aux  représentons  y 
Marie  - Olympe  Aubry  de  Gou- 
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ges,  défenseur  officieux  de  Louis 
Capet,  au  président  de  la  Con- 
vention nationale y les  Trois  ur- 
nes > ou  le  Salut  de  la  .patrie. 
C’est  cette  dernière  brochure  qui 
provoqua  sa  condamnation. 

ALBRY  ( mademoiselle.)  dan- 
seuse-figurante à l’Opéra,  était 
remarquable  par  la  beauté  de  ses 
formes,  et  fut,  en  conséquence, 
choisie  pour  figurer  le  personna- 
ge de  la  Raison  dans  les  céré- 
monies par  lesquelles  les  énergu- 
mènes  de  1790  tentèrent  de  rem- 
placer celles  du  culte.  Ce  rôle  fut 
moins  dangereux  pour  elle  qiie 
celui  île  la  Gloire,  dont  elle  était 
plus  habituellement  chargée  au 
théâtre.  L’une  des  cordes  auxquel- 
les était  suspendu  le  char  aérien 
qui  la  portait,  s’étant  rompue  un 
soir,  elle  tomba  d’une  hauteur  as- 
sez considérable , et  se  cassa  un 
bras.  Comme  victime  de  la  Gloi- 
re, Mu*  Àub.ry  obtint  une  pension 
de  retraite.  On  ne  sache  pas  qu’elle 
ait  rien  gagné  à jouer  là  Raison. 

AL  BUY,  curé  de  Véel,  fut  éliï 
député  aux  états -généraux,  en 
1 789,  par  le  collège  du  bailliage  de 
Bar-lc-Dnc.  Le  curé  Aubry  se  fit 
remarquer  par.  son  empressement 
à se  réunir  aux  députés  du  tiers- 
état.  Il  était  membre  du  bureau 
de  l’assemblée  constituante,  lors 
de  la  clôture,  cosigna  en  cette  qua- 
lité l’acte  constitutionnel,  accep- 
té par  Louis  XVI  ,1c  1 5 septembre 
1791.  Il  fut  élu,  (en  1791),  évêque 
constitutionnel  du  département 
de  la  Meuse.  Après  cette  époque, 
les  rcuscignemens  biographiques 
sur  ce  personnage  sont  singuliè- 
rement incomplets  et  contradic- 
toires : suivant  les  uns,  il  aurait 
été  employé  dans  l’administration 


a 86  AUB 

forestière  avant  le  concordat,  et 
postérieurement  aurait  obtenu  la 
cure  de  Comuiercy,  où  il  serait 
mort  fort  regretté  en  i8i3.  Sui- 
vant les  autres,  au  moment  où  le 
culte  catholique  était  en  défaveur, 
il  aurait  embrassé  la  profession 
d’avocat,  serait  devenu  adminis- 
trateur du  département  dont  il  a- 
vait  été  pasteur,  et  de  plus,  au- 
rait siégé,  en  1S1 1,  à la  cour  im- 
périale de  Colmar  comme  con- 
seiller, fonction  dont  il  aurait  été 
privé  en  1816,  par' une  mesure 
étendue  à tous  les  prêtres  qui  se 
sont  sécularisés  eux-mêmes. 

AUBRY  (Charles-Louis)  géo- 
mètre , ancien  commissaire  à Ter- 
riers, et  maintenant  libraire  (t  Pa- 
ris , est  né  à la  Ferté-Milon,  en 
1 746.  Ce  profond  calculateur  pu- 
blié plusieurs  ouvrages  de  mathé- 
matiques, particulièrement  sur  les 
terriers  et  sur  les  poids  et  mesu- 
res. En  1792  eten  1793,  il  fit  impri- 
mer un  aperçu  bibliographique , 
sous  le  titre  de  Correspondance 
du  libraire,  en  trois  volumes.  Ên 
1 798,  il  présenta  au  corps  - légis- 
latif le  Comparateur  linéaire  , eu 
Tables  contenant  le  rapport  en- 
tre elles  de  toutes  les  mesures  pos- 
sibles. L'année  d’après,  M.  Aubry 
adressa  au  même  corps  deux  péti- 
tions, dont  l’une  avait  pour  objet 
les  poids  et  mesures  en  général , 
et  Faut  je  le  système  décimal  en 
particulier  : il  ouvrit  ensuite  un 
cours  public  de  cette  espèce  de 
calcul , et  contribua  beaucoup  à 
faire  adopter  un  mode  qui  *en  sim- 
plifiant lés  comptes  de  plus  de 
moitié,  en  facilite  l’étudeet  l’exé- 
cution. 

AUBRY  (François)  né  à Paris, 
fils  d’un  négociant  propriétaire  au 
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Théral  en  Provence , capitaine 
d’artillerie  en  1789,  se  prononça 
vivement  pour  la  cause  de  lu  ré- 
volution, et  fut  élu,  en  septembre 
1792,  parle  département  du  Gard, 
député  ù la  'convention  nationale. 
Peu  de  temps  après  l’ouverture 
de  la  session,  Aubry  se  rendit  à 
l’armée  des  Pyrénées,- où  il  avait 
une  mission  à remplir;  il  annonça 
le  dénùmcnt  dans  lequel  se  trou- 
vaient les  troupes,  passa  à Nice, 
revint  à la  convention,  et  vota, 
dans  le  procès  de  Louis  AVI,  la 
mort  avec  sursis,  jusqu’après  l’ac- 
ceptation de  l’acte  constitution- 
nel par  le  peuple.  Signataire  de  la 
protestation  ‘du  6 juin,  contre  les 
décrets  du  3 1 mai  1793,  il  fut  l’un 
des  soixante  - treize  députés  que 
la  Montagne  fit  mettre  en  arres- 
tation. Réintégré , lui  et  ses  col- 
lègues, dans  leurs  fonctions , par 
décret  du  8 décembre  «794  ( '8 
frimaire  an  5),  il  entra,  en  avril 
suivant  (|5  germinal),  au  comité 
du  salut  public,  et  succéda  à Car- 
not. Il  s’occupa  presque  exclu- 
sivement de  la  partie  militaire. 
Après  les  journées  des  1 ; 2 et  3 
prairial  an  3 , Aubry  fit  prononcer 
k peine  de  mort  contre  quicon- 
que ordonnerait  de  battre  la  gé- 
nérale. Un  décret  l’ayant  chargé 
de  4a  direction  de  la  force  armée 
Cl  de  la  sûreté  de  la  capitale,  il 
marcha  à la  tête  des  citoyens  des 
sections  contre  les  faubourgs  in- 
surgés , et, fit  licencier  la  gendar- 
merie des  tribunaux, .comme  pres- 
que entièrement  entachée  de  ter- 
rorisme. Cette  conduite  indisposa 
les  thermidoriens •,  qui  l’accusè- 
rent d’avoir  fait  exclure  des  ar- 
mées un  nombre  prodigieux  d’of- 
Ociers  patriotes,  entre  autres  Bo- 
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haparte  cl  Masséna,  pour  donner 
leurs  places  à des  ex-nobles  cl  au- 
tres privilégiés.  L’inactivité  de  Bo- 
naparte qui,  après  le  siège  de  la 
ville  de  Toulon,  è la  reprise  de  la- 
quelle il  avait  si  brillamment  con- 
tribué, était  revenu  à Paris , el  s’y 
trouvait  dans  là  détresse,  rendit 
Aubry  plus  particulièrement  o- 
dieux  aux  républicains.  On  rappor- 
te qu’un  ami  commun  sollicitant 
vivement  le  député  en  fqvéur  du 
général , reçut  cette  réponse  : 
« Est-ce  bien  vous,  dont  les  mal- 
» heurs  et  la  haine  contre  l’anar- 
» chie  Sont  connus,  qui  me  solli- 
» citez  pour  un  homme  qui  serait 
» l’appui  dés  terroristes  si  on  lui 
» rendait  quelque  influence  ?»  Bo- 
naparte , qui  voulait  connaître  la 
réponse  d’Aubry,  avait  accompa- 
gné cet  ami  chez  le  député,  et  é’é- 
tait  tenu  dans  une  pièce  d’où  il 
avait  pu  entendre  la  conversation. 
En  lui  rapportant  cette  réponse, 
son  aini  tâcha  d’en  adoucir  les  ex- 
pressions. Bonaparte  ne  se  laissa 
point  abuser,  et  jura  de  se  ven- 
ger. Les  ofliciers  qui  partageaient 
sa  disgrâce,  partagèrent  aussi  son 
mécontentement  ; leur  nombre 
augmenta  celui  des  ennemis  d'Au- 
bry, qui,  loin  de  changer  de  rou- 
te pour  cela , n’en  marcha  que 
plus  fermement  vers  une  contre- 
révolution.  Il  fit  cause  commune 
avec  les  membres  du  parti  cli- 
chie.n , favorisa  les  ennemis  les 
plus  prononcés  dé  la  révolution  , 
en  les  faisant  appeler  aux  emplois 
publics  ; demanda  que  les  deux 
tiers  des  conventionnels  qui  de- 
vaient passer  dans  le  corps-légis- 
latif fussent  désignés,  non  par  la 
convention  elle-même,  mais  pel- 
les assemblées  électorales;  s’op- 
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posa  à ce  que  les  militaires  qui  é- 
laient  dans  Paris  pussent  voter 
pour  l’acceptation  île  la  constitu- 
tion, et  favorisa,  au  i3  vendé- 
miaire an  4 j les  tentatives  des 
sections  contré  la  représentation 
nationale.  L’indignation  dos  con- 
ventionnels républicains  était 
son  comble.  Ils  interpellèrent  Au- 
bry pour  le  mauvais  succès  du  • 
passage  du  Ithin , et  le  firent  dé- 
créter d’accusation  , comme  dés- 
organisateur  des  armées  ; mais 
cette  affaire  n’eut  pas.de suites,  et 
il  entra  au  conseil  des  cinq-cents, 
où  il  manifesta  les  mêmes  prin- 
cipes. Il  combattit  l’opinion  des 
membres  qui  rejetaient,  le  projet 
d’amnistie  générale  proposé  par 
Camus,  et  fil  rapporter  la  loi  du 
3 brumaife,  qui  excluait  des' fonc- 
tions publiques  les  nobles  et  les' 
parens  des  émigrés.  Enfin,  il  pré- 
senta et  fit  adopter  un  projet  dq 
code  pénal  militaire , qui  subsiste 
encore  maintenant , et  dont  l’en- 
tière révision  est  vivement  dési- 
rée. Aubry,  qui  se  voyait  en  but- 
te à une  inimitié  presque  géné- 
rale , voulut  résister  avec  auda- 
ce. Il  proposa  un  grand  nombre 
de-  mesures  dirigées  principale-  * 
inentçonlre  le  directoire.  En  qua- 
lité de  membre  du  comité  des  ins- 
pecteurs chargés  de  la  police  de 
la  salle , et  de  la  garde  du  corps- 
législatif,  il  demanda  l’augmen- 
tation de  cette  garde  , et  fit  la 
proposition  de  la  placer  sous  les 
ordres  immédiats  du  comité  ; dé- 
nonça l’arrivée  prochaine  des 
troupes  dans  fes  environs  de  Pa- 
ris , et  l’inconstitutionnalité  de. 
leur  mouvement;  se  plaignit  d’ui; 
grand  nombre  de  destitutions  ar- 
bitraircÿ, -et  proposa  de  douait- 


Sigilized  by  Google 


ALB 


aS8  AlB- 

dcr,  par  un  message  au  diceotoi- 
re,  des  explications  sur  tous  ces 
faits.  Le  1 8 fructidor  an  5 renver- 
sa le  parti  clichien  : Aubry , qSi 
en  était  l’un  des  chefs,  fut  arrêté, 
condamné  à la  déportation  , em- 
barqué à Rochefort  et  conduit  à 
Cayenne,  d’où  il  s’échappa  le  4 
juin  1797,  avec  Pichegru  et  plu- 
sieurs autres  déportés,-  sur  une 
pirogue  qui  les  transporta  à Dé- 
mérary.  Toutes  les  biographies, 
une  seule  exceptée , annoncent 
qu’Aubry  mourut  dans  cette  île, 
figé  d’environ  49  ans.  C’est  une  er- 
reur. Il  est  constant  que  de  Déiné- 
rary,  ce  déporté  passa  aux  Etats- 
Unis,  et  de  là  en  Angleterre,  où 
il  reçut  du  duc  de  Porlland  et  de 
M.  AVickam,  à qui  il  fut  présenté, 
un  acCucil  très -bienveillant , et 
l’assurance  de  la  protection  du 
gouvernement  anglais.  Bonapar- 
te, devenu  premier  consul , tous 
les  déportés  qui  étaient  encore 
dans  le  lieu  de  leur  exil  , et  tous 
ceux  qui  avaient  pu' s’échapper, 
obtinrent  l’autorisation  de  rentrer 
en  France  en  1799.  Aubry  fut  . seul 
excepté  de  cette  mesure  généreu- 
se. Le  premier  consul  ri’avait  peut- 
être  point  oublié  les  torts  person- 
nels qu’Aubry  avait  eus  envers  lui. 
Aubry  est  mort  en  Angleterre,  re- 
grettant amèrement  d’expirer  loin 
de  sa  patrie. 

ALBIISSON’X de  Voisin  d’), 
membre  de  l’académie  des  scien- 
ces, inscriptions  et  belles-lettres 
de  Toulouse,  ingénieur  en  chef 
au  corps  royal  des  mineurs".  Il  a 
composé  un  excellent  Mémoire 
sur  la  force  de  projection  des  vol- 
cans , et  sur  tes  effets  de  l’évapo- 
ration. 

ALBUSÇON  DE  LA  FEUIL- 


LADE  ( PlEBBE«JACqrES-Al.EXAN- 
dbe,  marquis  d’),  est  descendant 
de  ce  due  de  la  Feuillade,  comblé 
des  faveurs  de  Louis  XIV,  idolâ- 
tre de  son  maître,  habile  à le  flat- 
ter magnifiquement , qui  dépensa 
20,000,000  à construire  la  place 
des  Victoires,  et -àérigeren bronze 
doré,  la  statue  du  conquérant,  au 
milieu  d’esclaves  enchaînés,  avec 
cette  inscription  toute  païenne,  dit 
Saint-Simon,  vibo  immortali.  Le 
marquis  d’Aubusson  de  la  Feuilla- 
dc,  né  en  mars  1 -63,  héritier  subs- 
titué de  cette  famille  noble,  colo- 
nel avant  la  révolution , présenta 
à Louis  XVI  la*médaille  que  Pai- 
ne de  la  maison  devait  -offrir  tous 
les  cinq  ans  au  roi , en  mémoire 
de  l’érection  de  la  stafue.  Louis 
XVIII,  à son  retour,  le  nomma 
chevalier  de  Spint-Louis.  En  sep- 
tembre 1814,  jl  Tut  présenté  à S. 
M.  ; en  181 5,  11  était  président  du 
collège  électoral  de  l’arrondisse- 
ment d’Aubusson, 

A l' BESSON  DE  I.A  FEI  IL- 
LADE  (Hector,  comte  d’),  de  la 
fnême  famille  que  le  précédent, 
fut  nommé  chambellan  de  l'im- 
pératrice Joséphine,  après  le  cou- 
ronnement de  Napoléon  comme 
empereur  des  Français.  Il  fut  en- 
suite envoyé  près  de  lu  reine  d’E- 
truric , en  qualité  de  ministre 
plénipotentiaire.  Rappelé  peu  de 
temps  après,  il  alla , en  septembre 
1806,  dans  le  département  de  la 
Corrèze,  pour  présider  le  çollége 
électoral,  qui  le  choisit  comme 
candidat  au  sénat-conservateur. 
Au  Commencement  de  décembre 
t8o-,  il  fut  nommé  ambassadeur 
près  tle  là  cour  de  Naples , et  par- 
tit le  .17  de  ce  mois  pour  se  ren- 
dre dans  cette,  ville,  où  il  reçut  un 
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accueil  distingué  du  roi  Joseph, 
ï 1 resta  çmployl  assez  long-temps 
dans  ccttc  ambassade,  et  eut  le 
bonheur  de  rendre  des  services 
aux  deux  goiivcrnemens. 'De  re- 
tour en  France,  il  maria  sa  fille  au 
l'rère  du  duc  de  Vicence,  M.  de 
Caulirçcourl,  qui  lut  tué  cinq  mois 
ap  rès  à lahatnille.de  la  Moskowa. 
M.  le'comte  d’Aubusson,  éloigné 
«les  affaires  à la  première  rentrée 
du  roi,  fut  élevé  par  Napoléon  à 
la  dignité  de  pair,  au  commence- 
ment de  juin  r8i5.  Dans  la  séan- 
ce du  26  du  même  mois,  il  com- 
battit les  mesures  desûreté  géné- 
rale qui  étaient  proposées,  et  as- 
sura qu’il  préférerait  Tivre  sous 
le  despotisme  turc , que  soumis  à 
une  semblable  loi,  si  elle  passait 
sans  amendement.  La  bataille  de 
Waterloo,  ondétruisant  les  inquié- 
tudes de  M.  le  comte  d’Aubusson, 
à ce  sujet,  lui  fit  perdre  une  se- 
conde lois  '•ses  dignités.  Depuis 
celte  époque , il  est  rentré  «laits 
la  rie  privée. 

AUBUSSON  DF,  SOUBBEBOST 
(Loris)  , né  A Bourgaheuf  (Creu- 
se), le  i3  février  174®»  fut  nom- 
me,en  1770,  lieutenant  dans  un 
régiment  colonial,  et  (tassa  à 
Saint-Domingue  avec  son  frère  , 
nommé,  à la  même  époque,  à une 
place  de  conseiller  au  conseil-sou- 
verain «le  Port-rau-Princc.  Deux 
ans  après,  il  obtint  le  brevet  de 
capitaine;  mais,  vers  le  même 
temps,  ayant  perdu  son  Ijèrc,  il 
renonça  au  service  militaire,  et  re- 
vint en  France.  Maire  delà  viiledc 
Bourgantuf,  eu  1788,  il  fut  mem- 
bre de  l’assemble  des  notables 
de  la  province  de  Poitou,  «pii  se 
tint  à Poitiers.  Scs  concitoyens 
l’appelèrent  successivement  à di- 
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verses  fonctions  publiques;  il  é- 
tait  membre  du  conseil-général 
du  département  de  la  Creuse  et 
du  collège  électoral  du  même  dé- 
partement. En  1812,  il  fut  élu  dé- 
puté au  corps-législatir,  qui , en 
1814,  prit  Ife  nom  de  chambre  des 
députés;  il  en  fit  partie  jusqu’uu 
moment  de  sa  dissolution  , pro- 
noncée par  le  roi,  à son  retour  de 
Gond,  eu  juillet  181 5.  Dans  la  ses- 
sion de  1814,  il  avait  voté  contre 
le  projet  de  loi  sur  l’organisa- 
tion de  la  cour  «le  cassation,  pro- 
jet qui  tendait  à faire  «le  cette  cour 
une  section  du  conseil-d’état.  En 
181Ü,  il  fut,  de  nouveau,  nommé 
maire  de  Bourganeuf;  il  est  mort 
le  iSavril  1820,  laissant  un  souve- 
nir honorable  dans  la  contrée  qui 
l’avait  vu  naître , et  dans  laquelle 
il  s’est  ctfuroé  d’inspirer  le  goût 
des  travaux  agricoles  , paisibles 
occupations  des  loisirs  de  sa  vie. 
En  faisant  une  mention  inexacte 
et  incomplète  des  travaux  légis- 
latifs de.  M.  Aubusson  de  Sou- 
brebost,  les  auteurs  de  la  Biogra- 
phie des  liumtnes  vivons  lui  don- 
nent, on  ne  sait  pourquoi,  le  pré- 
nom «le  Alalhicu. 

'AUCKLAND  ( William  Edek, 
lord  baron  »’) -,  issu  d’une  an- 
cienne famille  anoblie  en  1673 
par  Charles  II,  se  livra  de  bon- 
ne heure  à .l’étude  du  droit,  fut 
nommé  auditeuren  1771,  et  dans 
la  mêfpe  année,  directeur  de  fhô- 
pilul  royal  de  Grcênwick.  Il  exer- 
ça pendant  six  ans  la  charge  «le 
solis-secrétaire-d'élut  ; en  1 774,  il 
fut  nommé  représentant  deWood- 
stock,  et  sic  distingua  à la  cham- 
bre des  communes.  E11  177b,  il 
fit  rendre  un  bijl  pour  faire  eiu- 
plpycr  aux  travaux  publies  les 
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malfai leurs  envoyés  aux  colonies 
occidentales.  Chargé  de  plusieurs 
missions  diplomatiques,  il  y dé- 
ploya beaucoup  d’habïleté , no- 
tamment en  1778,  comme  média- 
teur entre  les  colonies  et  la  mé- 
tropole. Il  eut  pour  collègues , 
dans  cette  ambassade,  lord  Ho- 
wc,  sir  Clintou,  Georges  Johns- 
ton, elle  comte  de  Carliste;  mais 
le  succès  ne  répondit  point  au 
talent  des  négociateurs  : l'An- 
gleterre fut  forcée  de  reconnaîtrp 
1 indépendance  des  Américains. 
Le  baron  d’Auckland  prit  part  aux 
débats  de  la  session  de  1779,  et  fit 
réformer  les  lois  pénales  relati- 
ves aux  détentions,  déportations, 
etc.  C’est  à lui,  ainsi  qu’à  MM. 
llovvard  et  Blackstone,  que  l'An- 
gleterre est  redevable  d’une  nou- 
velle police,  et  d’une  réforme  en- 
tière dans  les  prisons.  En  1780,11 
fut  nommé  secrétaire-d’état  d’Ir- 
lande, dont  le  comte  de  Garlisle 
était  vice-roi.  Il  devint  membre 
du  parlement,  et  fit  établir  une 
banque  nationale.  Pendant  son 
séjour  dans  ce  pays  , le  baron 
d’Auckland  acquit  une  connais- 
sance étendue  des  moeurs  des  be- 
• «oins  et  des  ressources  dés’ Irlan- 
dais. En  178a,  de  retour  à Lon- 
dres, il  demanda  que  l’on  décla- 
rât l’Irlande  indépendante  en  ma- 
tière de  législation;  mais  il, retira 
celte  motion,  par  dèfércneç  pour 
la  majorité  de  la  chambré,  dont 
l’opinion  était  contraire  A sa  pro- 
position. Vice-trésorier  d’Irlande, 
.ea  1 780,  U se  démit  peu  de  temps 
après  de  cet  emploi.  E11  1785,  il 
est-  nommé  lord-commissaire  du 
.conseil  dit  commerce  et  des  colo- 
nies , et  ensuite  envoyé  extraor- 
dinaire près  la  cour  de  France, 
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pour  la  conclusion  d'un  traité  d« 
commerce  signé  en  1786.  En 

1787,  il  rédige,  aveè  le  ministre 
françaix,  de  nouveaux  articles 
pour  prévenir  entre  les  deux 
puissances  les  difficultés  qui  pour- 
raient survenir  relativement  aux- 
Indes-Orientales.  Cette  négocia- 
tion,dans  laquelle  il  fit  preuve  de 
beaucoup  de  prudence,  lui  mérita 
les  félicitations  du  gouvernement 
anglais,  pour  lequel  il  avait  ob- 
tenu des  conditions  très-avanta- 
geuses: le  gouvernement  français 
crut  pouvoir  sc  dispenser  de  don- 
ner à son  ministre  les  mêmes  té- 
moignages de  satisfaction.  En 

1788,  le  baron  d’Auckland  est 
nommé  ministre  et  envoyé  pléni- 
potentiaire en  Espagne,  d’où  il 
passe  à l’ambassade  des  Provin- 
ces-Unies.  des  Pays-Bas;  il  ob- 
tient d’elles  une  escadre  qui  de- 
vait se  réunir  aux  forces  anglai- 
ses, pour  combattre  l’Espagne.  Il 
conclut  le  traité  entre  l’empereur 
d’. Autriche,  les  Provinces -Unies 
et  les  rois  de  Prusse  et  d’Angle- 
terre , concernant  les  affaires  des 
Pays-Bas.  E11  janvier  1792,  il  in- 
forme les  états-généraux  de  ces 
provinces  que  S.  M.  Britannique 
a fait  signifier  A l’envoyé  de  lu  ré- 
publique française  l’ordre  de  sor- 
tir sous  huit  jours  de  l’Angleterre. 
Au  mois  d’avril  suivant,  il  deman- 
de aux  mêmes  états-qùe  les  mem- 
bres de  la  convention  et  dudirec- 
toire-èÉécutif  fussent  exclus  des 
possessions  de  leurs  territoires 
respectifs,  et  qu’ils  lussent  arrê- 
tés dans  le  cas  où  ils  y pénétre- 
raient. De  retour  dans  sa  patrie, 
où  il  avait  été  fait  baron  sous  lé 
titre  de  lord  Auckland,  il  entra  à 
la  chambre  des  pairs.  Lord  Stan- 
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Jiope  ayant  demandé  que  l’on  exa- 
minât la  conduite  de  ce  ministre) 
pendant  son  séjour  en  Hollande, 
il  futile  premier  S en  appuyer  la 
motion  : toutes  ses  opérations  fu- 
rent approuvées.  Le  baron  Auc- 
kland parla  en  faveur  de  la  levée 
des  corps  d’émigrés,  auxquels  il 
semblait  prendre  beaucoup  d’inté- 
rêt. En  1 79G,  dans  la  discussion  sur 
l’état  des  finances  de  l’Angleterre, 
il  observa  que  les  dépenses  de  la  ' 
guerre  que  soutenait  alors  ce  pays, 
ne  pouvaient  être  comparées  a- 
vec  ceHes  de  la  guerre  d’Améri- 
que. Il  dit  à cette  occasion  ioI.’An- 
» glcterre  combat  aujourd'hui 
» pour  ses  lois,  sa  liberté,  sayeli- 
» gion,  ses  propriétés,  et  même  son 
» existence.  Elle  combat  diantre  des 
» barbares,  pour  ne  pas  tomber 
» elle- même  dans  la  barbarie.  » 
Dans'  la  bouche  d’un  Anglais j 
cette  expression  de  barbares , en 
parlant  des  Français,  dut  paraître 
même  à ses  honorables  collègues,  . 
plus  ridicule  encore  qulelle  n’était 
insolente.  En  179b,  on  le  nomma 
chancelier  du  collège  Maréchal , 
à Aberdeen.  En  1*99,  lord  Auc- 
kland vota  pour  le  plan  de  réu- 
nion de  l’Irlande  avec  l'Angleter- 
re. En  180b , il  insista  fortement 
sur  les  mesures  à prendre  afin  de. 
remédier  ;V  la  disette  qui  régnait 
alors  en  Angleterre,  et' vota  pour* 
que  les  membres  de  la  chambre 
fussent  les  premiers  à diminuer 
léur  consommation.  Il  appuya  en- 
suite Une  loi  répressive  de  l’adul- 
tère, et  déplora  le  peu  de  soins 
donnés  à cette  partie  de  la  lé- 
gislation. Il  g publié  : 1"  quatre 
lettres  au  comte  rie  Carliste y elles 
traitent  des  affaires  du  gouverne- 
ment dc'la  guerre,  ri  du  mode  de 
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représentation  en  Irlande;  1" Prin- 
cipes des  lois  criminelles. 

AUCKLAND  (Henriette),  hé- 
roïne, dçnt  les  auteurs  de  bio- 
graphies ont  tous  oublié  le  nom 
et  les  singulières  aventures.  Spn 
mari,  Jean  Dyke  Auckland,  était 
îiiajord’un  régiment  anglais,  char- 
gé d’attaquer,  en  î.yyô,  les  postes 
de  l’armée  américaine , au  nord  ; 
les  années  suivantes,  il  servit  dans 
le  Canada,  eut  5 lutter  contre  les 
sauvages,  la  rigueur  des  saisons, 
la  disette  des  vivres,  et  ne  ramena 
que  peu  de  soldats  de  cette  expé- 
dition meurtrière.  Partout  sa  fem- 
me le  suivit  ; elle  pansa  elle-même 
Une  blessure  dangereuse  qu’if  a- 
vait  reçue  en  traversant  le  lac 
Champlain , veilla  près  de  lui  dans 
sa  tente,  assista  à lu  plupart  des 
actions,  et  le  défendit  souvent  de 
sa  propre  main.  Corn  me  si  une  pro- 
vidence eftt  veillé  sur  tant  d’hé- 
roïsme, M”*  Auckland  échappa  A 
tous  les  périls  qu’elle  avait  su 
braver.  Trois- autres  femmes,  la 
baronne  de  Riedçsel,  et  M“"  Ilnr- 
uage  et  Reynel,  se  trouvaient  avec 
elle , et  montrèrent  le  même  cou- 
rage. Le  mari  de  celte  dernière  fut 
tué  pres.de  sa  femme,  le  6 oeto- 
bi%  1 777.  La  déroute  de  l’armée 
anglaise  fut  complète  : Auckland, 
bteSsé  dangereusement,  fut 'fait 
prisonnier  par  le  général  Gates.  Il 
no  restait  sur  le  champ  de  bataille 
ni  une  tente,  ni  uùxhariot';  tout 
fuyait,  tout  était  deWuit.  Hen- 
riette Auckland  envoie  au  géné- 
ral  Gates  une  lettre,  par  laquelle 
elle  lui  demande  la  permission 
d’aller  trouver  et  soigner  son  ma- 
ri. Le  message  étonna  le  général  ; 
il  accorda  la  grâce  demandée , et 
celte  lèimne  courageuse,  pendant 
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la  nuit , au  milieu  de  soldais  é- 
■pats, "sous  un  ciel  dur,  sur  un  sol 
dégradé  par  des  pluies  continuel- 
les, exposée,  à tout  moment,  au 
feu  des  gardes  avancées  et  à la 
cruauté  des  sauvages  écrans,  se- 
rendit  près  de  son  mari,  soigna  s,es 
blessures,  et  le  sauva  contre  toute 
attente;  lis  revinrent  en  Angleter- 
re, où  ils  eurent  le  bonheur  de 
mourir  à peu  de  distance  Pun  de 
l'antre,  versln  fin  du  dernier  siècle. 

ALDE  (JosEPn),  clieValier  de 
Malte,  est  né  â Apt,  département 
de  Vaucluse,  le  12  décembre  1 j 55. 
Pendant  cinq  ans,  il  fut  secrétaire 
du  ministre  napolitain  Caraécioli, 
qui  n'abjura  point  ses  principes 
philosophiques,  en  acceptant  les 
fonctions  de  vice-roi  de  Sicile.  M. 

. Aude  fut  aussi , pendant  pÜiÿîeurs 
années^  secrétaire  du  Pline  fran- 
çais, de  Ruffon,  dont  il  a publié 
la  vie.  en  1788.  On  trouve  en  ou- 
tre, dans  cet  ouvrage,  une  ré- 
ponse du  grand  "Frédéric  ait  che- 
valier Aude  , qui  avait  compli- 
menté S.  M.  sur  la  justice  rendue 
au  meunier  de  Sans-Souci.  M. 
Aude  a composé  un  'grand  nom- 
bre d'oui  rages  dramatiques,  dont 
nous  allons  citer  les  principaux  : 
i°  trois  drames  : l’IffUnsc  an- 
glaise, en  trois  actes  et  en  y kitf 
1780  ; le  Retour  de  Camille*  à 
Rome,  1787;  Saint-Preux  et  Ju- 
lie (Pfctanges,  1787.  2”  Quatre; 
comédies  ; Mo  in  as  aux  Champs- 
Elysées  , ijfclb  ; J.  J.  Rousseau 
au  Pararlel’f  eh  trois  actes  , 1794  ; 
Diderot,  ou  te  Voyage  à Versail- 
les, en  un  acte,  i8oâ  ; le  rïotieeau 
Riecô.  ou  la  Malle  perdue,  en 
deux  actes,  i8o5.  lue  autre  co- 
înc'di'é,  én  société  avec  M.  Lion, 
la  Ruse  d’un  jaloux,  ou  la  double 


Intrigue,  i8o5.  5*  Quelques  mé- 
lodrames, tels  qu 'Elisabeth,  ou 
J’ Exile  en  Sibérie,  eu  trois  actes, 
1800;  Madame  A ngot  au  sérail  de 
Constantinople,  d ra mettra gôdie- 
farce-pantùmime  en  trois  actes, 

1 8o5.  Cette  pièce  burlesque,  dont 
l'héroïne  était  représentée  par  fac- 
teur Corse,  a long-temps  attiré 
la  foule  au  théâtre  de  YAmbigu- 
ComiqUf.  4°  Beaucoup  de  Vaude- 
. villes  et  de  farces  parmi  lesquel- 
les les  Cadet - Roussel , dont  ÿl. 
Aude  est  l’inventeur,  tiennent  le 
premier  rang.  Ces  dernières  ont 
dû  en  grande  partie  le  succès 
prodigieux  qu’elles  ont  obtenu , 
au  jeu  naturel  du  comédien  Bru- 
net, remplissant  le  principal  per- 
sonnage ; 5*  plusieurs  petites  piè- 
ces, de  circonstance,  à l’occasion 
de  traités  de  paix,  ou  de  la  nais- 
sance des  plus  illustres  person- 
nages 6“  et  enfin  beaucoup  de 
poésies  fugitives,  imprimées  sé- 
parément, ou  dans  Y Almanach 
des  Muses  et  dans  d’autres  re- 
cueils. 

AL’DE  (Fbançois),  s’est  fait  re- 
marquer par  un  trait  de  bravou- 
re à la  bataille  de  Lawfelt,  en 
1747.  Le. général  anglais  Ligoii- 
nier  se  trouvant,  dans  la  mê- 
lée, entouré  /i’un  [côrps  de  cava- 
liers fiançais,,  imagina  de  se  faire 
passer  pour  leur  chef,  et  se  mit 
Aussitôt  à h s commander;  il  a- 
vait  commencé  à les  diriger  vers 
le  camp  ennemi , quand  Aude , 
l'ayant  reconnu  , courut  à lui,  et 
le  fit  prisonnier.  Cette  action  lui 
valut  de  la  part  du  gouverne- 
ment, une  pension  de  aoo  franc,*. 
En  • 1 790 , il  sc  présenta  à l’as- 
semblée nationale  pour  solliciter, 
en  raison  de  sa  vieillesse.,  l’aug- 
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mentalion  de  celle  pension.  L'as- 
semblée , après  avoir  donné  de 
justes  éloges  au  brave  Aude,  lui 
accorda  l’objet  de  sa  demande. 

AUDKBKRT  (.Ikas-üaim-iste)  , 
graveur -naturaliste  célèbre,  na- 
quit à Roche  fort,  en  1759.  Son 
père,  employé  dans  les  vivres  de 
la  marine,  lui  lit  faire  ses  premiè- 
res études  sous  ses  yeux  ; mais  la 
médiocrité  de.  sa  fortune  ne  lui 
permit  pas  de  seednder  les  heu- 
reuses dispositions  qu’il  remar- 
quait en  lui,  et  il  l’envoya  à Pa- 
ris, forcé  en  quelque  sorte  de  l'a- 
bandonner à sa  destinée.  Le  jeune 
Audebert  s’était  fait  un  moyen 
honorable  d’existence,  en  pei- 
gnant le  portrait  en  miniature; 
il  montrait  beaucoup  d’habilc- 
té,  lorsque,  en  1789,  le  rece- 
veur-général des  finances,  M. 
d’Orcy,  amateur  généreux  «et  é- 
clairé  de  l’histoire  naturelle,  ayant 
été  â nfiême  de  connaître  ses  ta- 
lens , l’employa  à peindre  les  ob- 
jets les  plus  importâtes  de  Sa  ma- 
gnifique collection,  et  l’envoya  eil 
Angleterre  et  en  Hollande,  re- 
cueillir de  nouvelles  richesses 
dans  cette  partie.  Audebert  rap- 
porta de  ses  voyages  un  grand 
nombre  de  dessins  précieux,  par- 
mi lesquels  on  doit  citer  ceux  qui 
servirent  à V Histoire  des  insectes 
du  savant  Olivier,  de  l’institut  de 
France.  Personne,  avant  le  jeune 
artiste,  n’avait  eu  l’idée  d’impri- 
mer les  figures  en  couleur.  Non- 
' seulement  ou  lui  doit  cette  inven- 
tion et  l'application  sur  une  mê- 
me planche  de  diverses  couleurs, 
mais  encore  la  substitution  aux 
couleurs  détrempées  à l’eau,  des 
couleurs  à l’huile,  plus  sulides  et 
plus  durables.  Il  parviut  aussi  4 
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varier  d.yis  l’impression  les  cou- 
leurs de  l’or,  de  manière  à pro- 
duire les  efiètsles  plus  piquaus  et 
les  plus  difficiles.  Peintre  et  gra- 
veur d’un  rare  mérite,  bon  écri- 
vain et  grand  naturaliste,  Aude- 
berl  excella  dans  l'art  d’imiter  fidè- 
lement la  couleur  de  tout  ee  qui 
tient  à l’histoire  naturelle  des  ani- 
maux; il  sut  saisir  et  rcudre  avec 
une  vérité  parfaite , avec  un  esprit 
qui  donnait  la  vie,  l'expression  de 
chaque  sujet,  et  le  caractère  par- 
ticulier de  son  espèce.  Ilnesecôiv- 
tenta  point  de  l’embrasser  dans 
son  ensemble  , il  voulut  encore  le 
développer  dans  ses  plus  petits 
détails.  L 'Histoire  naturelle  des 
singes.,  des  makis,  des  galcepi- 
thèques  (vol.  grand  in-P,  62  pi. 
imprimées  en  couleur,  Paris, 

1 800  ) ; Y Histoire  des  colibris  , 
oiseaux  - mouches , jacamars  et 
promerops  ( vol.  grand  in- P , Pa- 
ris, 180a,).,  ouvrages  de  la  plus 
belle  exécuthm  et  de  la  plus  gran- 
de richesse , sont  des  inonumcns 
admirables  élevés  aux  arts.  Le 
projet  d'Audebert  était  de  com- 
pléter 1 Histoire  des  oiseaux , 
celle  d e#  main  mi  (ires  , et  de  créer 
celle  de  l’homme  dans  les  qua- 
tre parties  du  monde  ; mais  la 
mort  suyprit  cet  artiste  dans  l’exé- 
cution- d'une  pittlie  de  ses  impor- 
tuns travaux , que  continua,  sur  les 
plans  qu’il  avait  tracés,  M.  Vieil- 
lot, son  ami.  Audebert  succomba 
eq  1800,  à peine  âgé  de  4>  a»s- 
Il  avait  les  passions  les  plus  no- 
bles , et  les  moeurs  les  plus  pures. 
Il  était  aimable,  bon,  patient, 
laborieux,  instruit;  il  aimait  lus 
arts,  élétiieus  de  sa  vie,  et  les  let- 
tres dont  il  faisait  ses  plus  chères 
récréations.  * 
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AUDIER-  MASSILLON  Bxc- 

KO-l‘niu*EnT) , lieutenant-géné- 
ral de  la  sénéchaussée  d’Atx  , fut, 
en  1789  , député  pur  celte  séné- 
chaussée aux  états  - généraux.  Il 
traversa  la  révolution  sans  se  faire 
beaucoup  remarquer.  En  1790, 
il  lit  décréter  que  les  officiers  mi- 
nistériels non  liquidés,  pour- 
raient employer  leurs  fonds  à l’ac- 
quisition de  domaines  nationaux. 
L’année  suivante,  il  annonça  à 
l’assemblée  nationale  que  l’abbé 
Rochon  avait  trouvé  le  moyen  de 
convertir  en  monnaie  le  métal 
des  cloches  devenues  inutiles.  11 
présenta  ensuite,  sur  les  tribu- 
naux  de  familles,  dus  idées  plus 
justes  que  neuves  , et  donna  quel- 
ques détails  sur  les  funestes  évé- 
nemens  d’ Av  ignon.  Conseiller  à la 
cour  de  cassation,  il  put  échapper 
à toutes  les  proscriptions,  efsiégea 
parmi  les  juges  de  la  conspiration 
de  Babeuf.  Une  circonstance  par- 
ticulière a ramené  momentané- 
ment sur M.  Audier  lUassillon  l’at- 
tention publique.  Conservé  dans 
scs  fonctions  judiciaires,  après  a- 
voir  adhéré»  la  déchéance  de  l’em- 
pereur, il  présenta,  le  ta  juillet 
i8v5,  une  adresse  de  la  cour  de 
cassation,  qui  alluma  In  sainte  in- 
dignation d’un  parti.  « Heureux, 
» dit-il  dans  cette  adresse,  ceux 
» qui,  loin  des  fonctions  publiques, 
» purent  se  borner  à gémir  en  si<- 
«lence  sur  les  maux  de  la  patrie  ! 
» Que  V.  M.  daigne  apprécier  les 
» motifs  de  la  conduite  de  ceux 
«qui,  placés  par  leurs  fonctions 
» soits  l'action  immédiate  de  l’op- 
» pression,  n’auraient  pu  lui  ré- 
«sister  sans  faire  cesser  l’empire 
«des  lois  et  livrera  l’anarchie  l’ad- 
«miuistratiou  de  la  justice.  » 
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AU DIEFR  EDI  (J ean-B  triiSTE}, 
fameux  astronome  italien,  s’occu- 
pait aussi  de  mathématiques , 
d’histoire  naturelle,  de  bibliogra- 
phie et  d’antiquités.  Su  vie  fut 
obscure , comme  celle  de  presque 
tous  les-savans  modestes  et  enne- 
mis de  l'intrigue.  Né  à Saorgio  , 
près  de  Nice,  en  1 7 1 4,  il  entra  dans 
T ordre  de  Saint-Dominique, à l’ftge 
de  16  ans,  devint  mailrc  à 53  , et 
fut  nommé  sçcond  bibliothécaire 
de  la  Casanattc,  à Rome.  Dix  ans 
après,  il  fut  fait  prem ier  bibliothé- 
caire, et  continua  rlcl’ètrc  jusqu’en 
1794,  époque  de  sa  mort.  Il  avait 
été  chargé  par  Pie  VI  de  faire  des 
observations  miitéralogiques  dans 
les  nouvelles  mines  de  Tolfa.  La 
liste  de  scs  ouvrages  est  longue, 
et  offre  un  intérêt  purement  bi- 
bliographique. On  y distingue  : 
Catalogue  bistorico-criticus  ro- 
manfirum  editionum  sœeuli  XV  , 
Romæ,  1 780,  in-4%  ouvrage  exact 
et  rare  ; Catalogue  historico-cri  ti- 
ens editionum  itaticarum  sœeuli 
XV,  Romæ,  1794,  in-  j”  ; Cata~ 
Ingus  bibliothecæ  casanalrnsis  li- 
brorum  typis  imprbssorum.  Ro- 
mæ  , 17O1  et  1788,  4 vol.  in- P : 
catalogue  qui  ne  va  que  jusqu’à 
la  lettre  L,  et  que  l’abbé  «le  Saint- 
Léger  cite  comme  un  chef-d’œu- 
vre ; Pbarnomena  ealestia  obser- 
rita.  Romæ , ex  typis  Salomoni , 
1753  e.l  1756  ; Transittis  Veneris 
ante  soient  obserrati  Romæ,  6 
j unit  > 1761,  expositio,  Romæ, 

1 7 1)2 , jn  - 8“/  Inrestigatio  paral- 
laxis  salis , exercitalio  ' IHdei 
Rcffi  ( I)adei  Ru/fi  est  l'anagram- 
me exacte  d’Audiffrcdi)  ; Dimos- 
trazione  délia  stazione  delta,  co - 
meta,  1769  ,Rontœ,  1770.  Il  n’est 
pas  utile  de  citer  ici  plusieurs  ou- 
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vrages  pseudonymes,  surdifférens 
points  d’astronomie,  sur  un  ob- 
servatoire bâti  par  le  P.  Audiflfrc- 
di  lui-inême , sur  des  particulari- 
tés typographiques,  et  contre  le 
fameux  P.  Luire,  etc. 

AUD1FFRKDY  (madame  d’ ) , 
née  Thérèse  de  Kcrkoee.  Nou- 
velle Hélène,  mais  non  encore 
mariée, .et  bien  moins  tendre  quota 
belle  Grecque  , elle  vit  une  guerre 
civile  prête  à s'allumer  par  l’effet 
de  ses  charmes,  et  se  trouva  pla- 
cée dans  des  circonstances  assez 
singulières  dont  un  auteur  de  ro- 
man saurait  tirer  parti,  et  qui  ne 
sont  peut-être  pas  indignes  de 
l’histoire.  Née  A la  Gniane,  d’u- 
ne des  plus  anciennes  familles  é- 
tahlics  dans  cette  colonie,  où  l’un 
de  ses  ancêtres  s.’était  réfugié  a- 
près  la  révocation  de  l’édit  de 
Nantes,  elle  fut  envoyée  en  Fran- 
ce dès  l’âge  de  6 ans.  Elevée 
dans  un  couvent  de  Bordeaux , 
elle  en  sortit  à 18  ans,  et  s’em- 
barqua, en  1775',  pour  retourner 
à Cayenne,  sur  un  vaisseau  ap- 
pelé V Equité  : sa  jeune  sœur  l’ac- 
compagnait. Le  capitaine  du  vais- 
seau , nommé  Vincent , homme 
ardent  et  grossier,  fémoigna,  d’u- 
ne manière  impérieuse  et  brutale, 
ù M“*  de  Kerkovc  l’impression  que 
sa  jeunesse  et  sa  beauté  avaient 
faite  sur  lui.  La  longueur  de  la 
traversée,  qui  dura  cinq  mois, 
ajoutait . encore  au  désagrément 
d’une  pareille  situation.  Mai»  le 
même  navire  portail  plusieurs  of- 
ficiers de  la  marine  française,  et, 
entre  autres.,  Sonnihi,  qui  depuis 
est  devenu  l’un  des  continuateurs 
de  Buil’on  ; ils  la  protégèrent  con- 
tre les  menaces  et  les  tentatives 
du  capitaiuc.  On  aime  à rctrou- 
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ver,  au  milieu  des  mers,  loin 
des  habitudes  de  la  société , cette 
loyauté  , cette  délicatesse  et  celte 
bravoure , caractère  de  la  jeu- 
nesse française.  Grâce  A ses  dé- 
fenseurs, M11*  de  Kerkove  arriva 
heureusement  A Cayenne,  où  elle 
épousa,  quinze  jours  après,  M. 
d’Audifl'rcdy,  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  ancien  ollicicr  d’infante- 
rie, auquel  sa  main  était  promise. 
Devenue,  parce  mariage,  l’oqe 
des  plus  riches  propriétaires  de 
Cayenne,  ce  fut  cette  daine  qui 
prodigua  des  soins  si  généreux  A 
Pichegru  et  aux  autres  déportés 
du  18  fructidor. 

Al  DIFFRET  ( Gaston  , comte 
d’ ) , d’une  ancienne  famille  du 
Dauphiné,  naquit  A Paris.  Entré 
de  bonne  heure  dans  l’adminis- 
tration des  finances,  où  il  se  fit 
remarquer  par  son  intelligence  et 
son  assiduité,  il  obtint  la  confian- 
ce du  comte  Mollien,  ministre  du 
trésor,  et  fut  bientôt  chef  de  bu- 
reau. Lors  de  la  première  restau- 
ration, le  comte  d’Audiffret  fut 
un  des  premiers  gardes  nationaux 
qui  arborèrent  la  cocarde  blan- 
che. Le  baron  Louis  le  nomma 
chef  de  division , et  lui  fit  donner 
la  croix  de  la  légion- d’honnçur. 
Au  retour  de  l'empereur,  U signa 
non  , quand  l’acte  additionnel  lui 
fut  présenté;  et  néanmoins  il  con- 
serva l’exercice  de  ses  fonctions , 
qu’il  occupe  encore. 

AU  DI  N (J.M.V.  ),  né  ALyon,. 
en  i794-  Libraire  A Paris,  a pu- 
blié, A Lyon,  deux  brochures  po- 
litiques, sous*  le"  titre  de  Louis 
XVIII , la  patrie  et  l’honneur, 
juillet  1 8 1 f> , et  Tableau  histori- 
que des  èvènemens  qui  se  sont 
passés  à Eyon  depuis  le  retour 
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de  Bonaparte  jusqu'au,  rétablisse- 
ment de  Louis  X FUI , i8id.  Il 
a aussi  publié  à Paris,  en  1817, 
un  roman  philosophique  et  poli- 
tique, sous  le  titre  de  Michel  Mo- 
rin et  la  Ligue,  et  a donné  des 
articles  littéraires  à divers  jour- 
naux. 

ALDINOT  ( Nicoias-Méd.vrd), 
né  b Nancy,  mort  à Paris  en  1801. 
Comédien,  et  directeur  de  specta- 
cle, il  débuta,  en  1^64,  A la  Comé- 
die-Italienne, qu'il  quitta  en  <1 767, 
par  suite  d’une  injustice  dont  il 
conserva  quelque  ressentiment. 
Après  avoir  dirigé  le  théâtre  de 
Versailles  pendant  les  années  1 767 
et  1768,  il  revint  à Paris,  et  éta- 
blit à la  foire  Saint-Germain,  en 
1769,  un  spectacle  de  marion- 
nettes. Chamié  figure  imitant  un 
acteur  de  laComédie-Italiennc , la 
malignité  du  public  seconda  par- 
faitement l’intention  du  directeur, 
qui  se  vengea  en  s’enrichissant. 
L’année  suivante,  en  1770,  il  fit 
construire,  sur  l’emplacement  où 
il  existe  encore  aujourd’hui,  bou- 
lcvart  du  Temple,  le  théâtre  de 
Y Ambigu-Comique.  Des  marion- 
nettes y jouèrent  d’abord,  puis 
des  eufuus.  En  177a,  Audinot  s’é- 
jant  associé  avec  Arnould  , rem- 
plaça ces  bamboches  par  des  ac- 
teurs qui  représentaient  des  pan- 
tomimes. Le  théâtre  d’Audjpot 
est  le  premier  sur  lequel  se' soit 
introduit  le  mélodrame,  qui  fut 
d’abord  nommé  pantomime  dia- 
loguéc,  genre  que  les  théâtres  des 
boulevarts  adoptèrent , mais  dans 
lequel  celui  d’Audinot  conserva 
toujours  une  certaine  supériorité. 
Au  Théâtre -Italien,  il  excellait 
flans  les  rôles  à tablier j,  il  a créé 
celui  du  maréchal-frr^nt , dans 


la  pièce  qui  porte  ce  noin.  Il  a don- 
né â ce  théâtre,  comme  auteur, 
le  Tonnelier,  qui  est  resté  au  cou- 
rant du  répertoire , et  ù l’Ambigu- 
Couiique,  la  pantomime  de  Do- 
rothée. Lorsque  le  théâtre  d'Au- 
dinot  était  encore  occupé  par  des 
enfans,  il  avait  fait  tracer  sur  le 
rideau  cette  inscription  , en  forme 
de  calembourg  : Sicut  infantes  au- 
di  nos,  que  le  peuple  traduisit  sans 
hésiter,  par  ces  mots  : Ce  sont  les 
enfans  d’ Audinot. 

AUDOUIN  (Pierre  Jeas).  Avant 
son  admission  à la  convention  na- 
tionale, en  qualité  de  représen- 
tant du  département  de  Seine-ct- 
Oise,  qui  l’avait  nommé  en  sep- 
tembre 1792,  il  l’était  fait  con- 
naître par  un  Journal,  universel , 
dans  lequel  il  écrivait  avec  beau- 
coup de  véhémence  en  faveur 
des  nouvelles  doctrines  politi- 
ques. Pour  donner  à ce.  journal 
plus  de  popularité , et  attacher  à 
son  nom  une  singularité  qui  le 
rendit  remarquable,  il  signait  : 
Audouin,  sapeur  du  bataillon  dis 
Carmes.  De  toutes  les  feuilles  de 
cette  époquo,  celle  d’Audoirin  é- 
tait  la  plus  répandue  et  la  pLus 
exagérérf.  Elle  ne  .contribua  pas 
peu  ù faire  dévier  la  révolution  do 
ses  principes,  et  à faire  dégénérer 
la  liberté  pn  anarchie.  En  recon- 
naissance des  services  rendus  à lu 
faction  qui  fit  lé  10  août,  et  or- 
donna les  2 et  3 Septembre  1792, 
Audouin  fut  nommé  député  à la 
convention  par  le  département  do 
Seine-et-Oiso.  Ce  représentant- 
publiciste  soutint , dans  ses  fonc- 
tions législatives,  le  caractère 
qu’il  avait  déployé  au  club  des  ja- 
cobins et  dans  celui  des  Corde- 
liers. 11  fit  partie  d’un  comité  de 
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surveillance  que  les  girondins , 
opposés  aux  montagnards , dé- 
noncèrent plusieurs  ibis;  il  sepro- 
nonça,  dans  le  procès  "de  Louis 
XVI,  contre  l'appel  au  peuple, 
le  sursis,  et  vota  la  mort.  Marat 
ayant  été  tué',  Audouin  le  pleura, 
et  consigna  sa  douleur  dans  des 
vers,  qui  ne  sont  pas  les  seuls 
qu’on  ait  faits  en  l’honneur  de  ce 
monstre.  Il  fut  inculpé  au  sujet  de 
l’arrestation  du  peintre  Boze.  Il 
s’éleva  contre  le  décret  qui  or- 
donnait la  mise  en  liberté  du  juge 
de  paix  Houx,  et  se  plaignit  de  ce 
qu’on  le  mettait  au  rang  des  jour- 
nalistes de  parti,  quoique  pendant 
le  gouvernement  du  comité  de 
salut  public,  il  eût  été  l’apolo- 
giste constant  de  la  tyrannie  dé- 
cemvirale.  Effrayé  de  la  chute  de 
Robespierre , il  proposa  de  s’oc- 
cuper des  lois  organiques  de  la 
constitution  mais  cette  proposi- 
tion ayaut  déplu  aux  inembresqui 
siégeaient  comme  lui  à la  Monta- 
gne, et  craignant  leur  ressenti- 
ment , il  publia  dau.s  les  journaux 
une  Lettre  explicative  de  cette 
motion,  dans  laqirelle-il  disait  que 
« tout  en  travaillant  à l’organisa- 
'»  tion  constitutionnelle,  la  con- 
» ventiou  n'en  devait  pas  moins 
» conserver  le  gouvernement  ré- 
» volutionnaire  jusqu’à  la  paix.  » 
Membre’du  conseil  des  cinq-cents, 
où  riullucnce  de  la  révolution  de 
vendémiaire  l’avait  porté,  il  de- 
manda le  prompt  jugement  des 
royalistes  auxquels  les  événe- 
tnens  n’avaient  pas. été  favora- 
bles, Tels  étaient  ses  raisonne- 
uiens  : « Comment  traiterait-ou 
n un  peuple  qui  a envoyé  son  ty- 
» ran  à l’échafaud  ? Les  dévasta- 
it leurs  de  notre  patrie  diraient  aux 
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» uns,  vousl’avezcondmnné;  aux 
» autres,  vous  avez  applaudi  à son 
» jugement;  à ceux-ci,  vous  avez 
» concouru  à son  supplice  ; à ceux- 
» là,  vous  ne  l’avez  pas  défendu; 
» vous  êtes  tous  coupables.  Pau- 
» vres,  riches,  républicains,  roya- 
» listes,  tout  serait  décimé.  En 
» vain  chaque  ennemi  de  la  répu- 
» blique  croit-il  que  la  foudre  ne 
» l’atteindrait  pas;  en  vain  croit-il 
» qu’il  trouverait  sa  sûreté  dans  le 
» péril  même  des  cachots.  L’his- 
» toire  de  tous  les  siècles  et  de 
» toutes  les  nations  apprend  que 
» lorsque  les  tyrans  sont  parvenus 
» à leur  but,  ils  sacrifient  tous 
» ceux  qui  ont  facilité  leur  suc- 
» cès.  La  France,  si  la  républi- 
» que  périssait,  serait  déchirée, 
» anéantie,  les  émigrés,  les  seuls 
» émigrés,  seraient  épargnés;  ils 
» triompheraient;  ilsseraientbour- 
» reaux  sous  l’étendard  ensan- 
» glarité  de  la  bande  des  brigands 
» qui  partageraient  leur  proie.  » 
Audouin  vota  contre  le  rétablisse- 
ment de  la.  loterie  ; demanda  la 
vente  immédiate  des  biens  des,  é- 
migrés,  et  appuya  la  loi  relative 
aux  parons  de  ces  émigrés  ; se  pro- 
nonça en  faveur  de  l’amnistie  des 
délits  qui  ont  pour  cause  la  révolu- 
tion; fit  un  discours  sur  la  liberté 
des  cultes,  et  soutint  qu’on  ne  doit 
point;  exiger  de  déclaration  de 
leurs  ministres;  donna  des  éloges 
aux  événement  du  18  fructidor, 
eu  demandant  la  célébration  an- 
nuelle de  cette  journée;  réclama 
In  suppression  du  clergé  et  des 
congrégations  des  deux  sexes  de 
la  ci-devant  Belgique , et  la  na- 
tionalisation de  leurs  biens  ; sou- 
mit un  rapport  sur  la  police  des 
théâtres,  et  lit  décréter  que  leur 
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réduction  est  impraticable;  enfin,  devenu  maire  de  Paris,  le -nomma 
il  \ota  en  faveur  dn  projet  provo-  son  adjoint.  Il  remplit  les  fonctions 
qué  par  le  directoire,  qui  devait  de  commissaire-ordonnateur  ; pa- 
réduire  les  élections  de  l’an  6,  et  rail  A la  société  des  jacobins,  et  s’y 
le  présenta  comme  un  acte  de  dé-  fait  remarquer  par  l’exaltation  de 
vouement  au  salut  de  la  patrie.  Il  son  patriotisme;  il  demande  à la 
sortit  de  l’assemblée  le  i"  prai-  convention  nationale,  ail  nom  de 
rial  de  cette  même  année,  llcslé  cette  société,  que  les  jurés  du 
quelque  temps  sans  emploi,  il  en-  tribunal  révolutionnaire  puissent 
Ira  dans  les  bureaux  du  ministère  fermer  les  débats  toutes  les  fois 
de  la  police,  et  travailla  au  Jour-  qu’ils  se  déclarent  suffisamment 
nat  des  hommes  libres,  qui  fut  instruits.  En  1794»  ^ prononce, 
supprimé , peu  de  temps  après,  dans  la  même  société , un  long 
En  l’an  10  (1802),  il  fut  nommé  discours  contre  lescrimesdu  gou- 
comtnissaire  des  relations  coin-  vernement  anglais,  et  invite  tous 
merciales  à Napoli  de  Romaniè,  les  publicistes  à les  discuter;  après 
01V  il  a long- temps  résidé;  il  a les  journées  des  1 , 3 et  4 prairial 
vécu  depuis  ignoré  x si  ce  n’est  ou-  an  3 (1790} , il  propose  une  adres- 
blié.  Audonin  publia  , dans  les  se  contre  les  députés  dits  du  Jlffl- 
journaux,  à diverses  époques  de  rais.  Bourdon  de  POise,  informé 
la  révolution,  des  pièces  de  vers  de  la  motion  de  Xavier  Audouin, 
sur  deS  sujets  politiques  ou  natio-  demande  à la  convention  un  rap- 
naux,  entre  autres  sur  les  victoires  port  contre  lui;  l’assemblée  l’or- 
de  l’armée  d’Egypte  : on  lui  doit  donne,  et  un  décret  le  traduit,  lui, 
aussi  des  essais  de  traduction  de  son  beau-père  et  Boucholte , au 
Virgile.  tribunal  criminel  d’Eure-et-Loir, 

AUDOUIN  ( Erasçois-Xavier),  comme  complices  du  gouverne- 
eounnunémenl  nommé  Xavier  ment  révolutionnaire.  L’inslruc- 
Ar  noi'iN , n’est  que  l’homonyme  tion  était  au  moment  de  se  ter- 
du  •précédent.  Ne  à Limoges,  en  miner,  lorsque  la  révolution  du 
57CC,  vicaire,  en  1791,  delà  pa-  i3  vendémiaire  lui  rendit  la  li- 
foisse  de  Saint- Maurice  de  Cette  berté,  ainsi  qu’à  scs  co-accusés.  . 
ville,  et  non  de  la  paroisse  de  Saint-  Partisan  du  directoire , il  en  reçut 
Eustache  de  Paris,  comme  l’an-  la  mission  d’écrire  l’histoire  de  là 
noncent  diverses  biographies,  Xa-  guerre  ; et  fit  paraître  par  cahiers 
Ticr  Audouin  fut  électeur  en  1792  , un  ouvrage  périodique  , le  Publi- 
el  membre  de  la  municipalité  de  ciste  philanthrope.  A dater  de  cet- 
Paris.  Commissaire  du  pouvoir  le  époque , Xavier  Audouin  , re- 
exécutif dans  la  Vendée,  il  rc-  verni  à de  meilleurs  principes,  dc- 
cucillc  des  documens  sur  les  eau-  vint  défenseur  au  conseil  des  pri- 
ses de  l’insurrection- prête  à écla-  scs,  et,  en  l’an  8 ( 1799!,  jugeau 
ter,  et  rend  compte  de  sa  mission,  tribunal  de  cassation  , où  il  siégea 
Secrétaire- général  du  ministère  jusqu’à  la  révolution  du  18  bro- 
de la  guerre  confié  à Pache,  il  épou-  maire.  Compris  dans  la  liste  de 
sa  la  fille  de  ce  ministre  en  1793.  déportation  qui  fut  dressée,  et 
Pouchotte,  qui  remplaça  Fâche,  révoquée  peu  de  jours  apres,  il 


Digitized  by  Google 


. AUD 

fut  réclamé  par  ses  collègues  du 
tribunal,  dont  il  avait-su  se  con- 
cilier l’estime  ; il  ne  revint  pas 
néanmoins  parmi  eux,  mais  le 
premier  consul  le  nomma  secré- 
taire-général (le  la  préfecture  du 
département  des  Forêts  , place 
qu’il  occupa  peu  de  temps.  Xavier 
Audouin  a publié  entre  autres  ou- 
vrages, i°  du  comntcrce  mariti- 
me, et  de  son  influence  sur  la  force 
et  la  richesse  des  états , démon- 
trée par  l' histoire  des  nations  an- 
ciennes et  modernes,  Paris , 1 800.; 
a*  Situation  actuelle  des  puissan- 
ces de  l’Europe,  considérées  dans 
leurs  rapports  avec  la  France  et 
/’  Angleterre  ; 3°  Réflexions  sur 
l’armement  en  course,  sa  législa- 
tion et  scs  avantages , Paris  , fri- 
maire an  9,  a vol.  in-8“  ; 4"  His- 
toire etc  l’administration  de  la 
guerre , Paris,  1811, 4vol.  in-8"; 
5*  Oraison  funèbre  de  Mirabeau, 
prononcée  au  Chump-dc-Mars  ; 
6°  Y I nléricur  des  maisons  d’ar- 
rêt, Paris,  1795;  70  Notices  sur 
les  généraux  Meunier  et  Dugom - 
v lier. 

AL’DRAN  (Prosper-Gabbiei),  a 
fait  à l’étude  de  l’hcbreu  l’appli- 
cation de  ces  méthodes  synopti- 
ques, devenues  communes  depuis 
que  Dumarsais  et  Court  de  Gébe- 
linonl  porte  l’analyse  dans  la  scien- 
ce grammaticale,  méthodes  pré- 
cieuses en  ce  sens,  qu’elles  réunis- 
sent sous  le  même  coup  d'œil , 
toutes  les  différences,  et  toutes ■ 
les  variations  comme  toutes  lesa- 
nalogies  du  langage.  La  vie  de  ce 
savant  est  peu  connue.  Né  à Ro- 
mans en  Dauphiné,  il  fut  nommé 
professeur  d’hébreu  au  collège  de 
France,  en  1799,  et  publia,  en' 
”» , sa  Grammaire  hébraïque 
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en  tableaux,  Paris,  j8o5.,  in-4“ 
ni j.  11  mourut  le  2 juin  1819. 

AL  DULIN  (Yves-Marie),  pré- 
fet d'études  au  collège  Louis-le- 
Grand,  coadjuteur  et  vice-gérant 
du  collège  des  Grassins,  après  a- 
voir  été  professeur  au  collège  de. 
Quimper.  11  acquit  par  ses  ser- 
mons, une  réputation  qui  porta 
plusieurs  évêques  à lui  accorder 
des  lettres,  et  le  titre  de  leur  vir 
Caire  ad  honores , et , par  suite  , 
l’éyêquc  du  Morbihan , à le  nom- 
mer son  vicaire  épiscopal.  Parti- 
san des  idées  nouvelles , l’abbé 
Audrein  recommandait  à ses  élè- 
ves, au  nombre  desquels  étaient 
Robespierre  et  Camille-Desmou- 
lin,  dont  il  devait  être,  quelques 
années  après,  le  collègue  à la  con- 
vention nationale,  d’aimer  la  li- 
berté , et  de  haïr  les  engots.  Mem- 
bre de  l’assemblée  constituante,  il 
proposa,  en  mars  1791  , dans  un 
Mémoire  ou  Plan  d’ éducation  , 
de  retirer  aux  corporations  reli- 
gieuses l’enseignement  de  la  jeu- 
nesse, et  de  le  rendre  unifuruie  et 
national.  Membre  de  l’assemblée 
législative  pourle  département  du 
Morbihan , il  présente  sur  l’orga- 
nisation et  les  travaux  des  comi- 
tés , des  observations  qui  ne  sont 
point  accueillies  ; appelle  l’atten- 
tion de  l’assemblée  sur  l’ambassa- 
deur d’F.spagne , qu'il  prétend  lié 
avec  les  ennemis  de  la  nouvelle 
constitution  ; vote  pour  l’admis- 
sion des  adresses  des  sociétés  po- 
pulaires ; obtient  un  décret  qui  rè- 
gle le  mode  de  destitution  des 
membres  de  l’instruction  publi- 
que, attachés  A des  congrégations 
non  supprimées  ; demande  l’exa- 
men de  ^conduite  du  ministre  de 
la  guerre;  s’exprime  avec  yéhé- 
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uience  conlrclesprêtres  perturba- 
teurs ou  non  assermentés,  et  pro- 
pose de  les  priverd’une  portion  de 
leur  traitement  ; il  fait  l’énuméra- 
tion, eu  qualité  de  rapporteur  de  la 
commission  nommée  pour  exa- 
miner les  papiers  saisis  au  tim- 
bre et  chez  Al.  Laporte,  de  plu- 
sieurs liasses  de  pièces  anti- civi- 
ques ; est  envoyé  avec  plusieurs 
de  ses  collègues,  pour  faire  ces- 
ser les  massacres  des  2 et  3 sep- 
tembre, et  revient  sans  avoir  osé 
ou  pu  remplir  sa  mission.  Député 
à la  convention  nationale  par  le  dé- 
partement qui  l’avait  déjà  chargé 
de  le  représenter,  il  vota,  dans 
le  procès  de  Louis  XVI , d’abord 
l’appel  au  peuple,  puis  la  mort  et 
le  sursis.  Envoyé  en  mission,  il  est 
presque  aussitôt  rappelé,  et  cesse 
ses  fonctions  législatives  en, sep- 
tembre 1 793.  Lu  retour  sur. scs 
opinions  politiques  lui  flt  publier, 
en  l’an  3 (1795),  un  ouvrage  en 
faveur  de  la  lillc  de  Louis  XVI , 
qui  fit,  dit-on,  apporter  quelque 
adoucissement  à la  situation  de 
cette  princesse,  détenue  au  Tem- 
ple. En  l’an  (i  ( 1798),  le  direc- 
toire l’avait  nommé  évêque  de 
Quimper;’assistant,  en  cette  qua- 
lité , au  concile  convoqué  en 
1800,  par  le  gouvernement  con- 
sulaire , il  prononça  un  sermon 
contre  lu  philosophie,  cause  des 
malheurs  de  la  révolution  , et  de 
la  mort  de  Louis  XYI,  à laquelle 
il  avait  cependant  coopéré.  Il  ne 
lui  fut  pas  tenu  compte  de  cet  ac- 
te de  repentir.  Cette  année  mê- 
me, comme  il  se  rendait  de  Mor- 
laix au  siège  de  son-  évêché , la 
diligence  dans  laquelle  il  se  trou- 
vait est  arrêtée  par  une  bande  de 
chotians.  l'n  nommé  LeCat,  leur 


chef,  fait  descendre  Audrein  qui 
était  sans' armes,  ordonne  avec 
menace  aux  autres  voyageurs  de 
rester  tranquilles  dans  la  voiture, 
et  fait  massacrer  cet  infortuné,  en 
représailles,  dit-il,  de  lu  mort  du 
roi,  qui  avait  prescrit  le  pardon. 

ALFFENBERG  (N.),  fut  aussi 
heureux  et  aussi  estimé  au  com- 
mencement de  sa  carrière  mili- 
taire, que  malheureux  et  désho- 
noré à la  fin. Né  en  Souabe  en  1 7(10, 
il  servit  comme  colonel  des  trou- 
pes autrichiennes,  dans  les  Pays- 
Bas,  et  se  fit  remarquer,  en  1796  , 
par  le  général  Hotz,  au  combat 
du  3 septembre,  prèsWurtzbourg. 
Il  fut  nommé  major-général  en 
• 797  :nSes  infortunes  datent  de 
cette  époque.  Commandant  d'un 
corps  d’armée  dans  le  pays  des 
Grisons,  il  fut  battu  par  Masséna , 
fait  prisonnier,  échangé  bientôt 
après,  employé  dans  l’armée  de 
Suwarow,  placé  dans  le  Tyrol  en 
1800  , à la  tête  d’un  corps  inter- 
médiaire; et,  en  i8o5, battu  près 
de  la  Forêt-Noire  , au  moment 
de  la  capitulation  d’Llin,  avant 
qu’il  se  fût  rangé  en  bataille  et 
qu’il  eût  pris  des  mesures  défen- 
sives. On  l’accusa  d’avoir  trahi 
sa  patrie  par  une  incurie  perfide- 
ment calculée.  Prisonnier  de  Mu- 
rat jusqu’à  la  paix  de  Presbourg, 
il  revint  à Vienne  où  l’attendaient 
d’autres  fers;  enfin  il  fut  obligé 
de  quitter  le  service,  et  se  vit 
' condamné  aune  détention  dequa- 
tre  ans  dans  une  prison  d’état. 

ALGER  (Atranase)  , naquit  à 
Paris,  un  .173  j;  embrassa  l’état 
ecclésiastique,  professa  la  rhéto- 
rique au  collège  de  Rouen  , et  fut 
grand-vicaire  de  M.  de  Noé,  évê- 
que de  Lcscur,  qui  l’appelait  plui- 
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J imincnt  son  grand-vicaire  in  par- 
tibus  A thcniensium  , faisant  ainsi 
allusion  à sa  parfaite  connaissan- 
ce de  la  langue  grecque.  L’abbé 
Augcr,  dont  la  figure  rappelait 
celle  de  Socralc,  comme  ses  ver- 
tus rappelaient  les  belles  qualités 
du  sage  athénien,  offrit  pendant 
toute  sa  vie  le  modèle  du  véritable 
homme  de  lettres.  Savant,  labo- 
rieux , modeste,  ayant  les  moeurs 
les  plus  douces  et  les  plus  pures, 
toujours  bienveillant  et  serviable, 
partageant  avec  une  famille  peu 
aisée  un  revenu  modique,  il  n’eut 
'jue  des  amis,  quoiqu’il  sût  dire 
la  vérité  aux  grands,  et  soutenir 
avec  courage,  contre  leurs  détrac- 
teurs, les  anciens  qu’il  aimait  de 
passion.  De  si  nobles  sentimens, 
des  talens  si  honorables,  le  firent 
admettre  à l’académie  des  ins- 
criptions, où  il  acquit  de  nou- 
veaux amis  et  de  nouveaux  ad- 
mirateurs. Habitant,  en  quelque 
sorte , par  scs  études  et  ses  tra- 
vaux journaliers,  au  milieu  des 
Grecs  et  des  Romains , les  com- 
uneuccuiens  de  la  révolution  fran- 
çaise le  charmèrent  et  il  eut  l’es- 
pérance que  de  nombreux  abus  al- 
laient cesser;  il  ne  douta  pas  que 
la  nation  ne  fût  jalouse  d'acquérir 
et  de  conserver  des  droits  que  les 
lumières  et  l’expérience  lui  fai- 
saient connaître;  il  voulut,  l’un  des 
premiers,  payer  son  tribut  à la  pa- 
. trie  dans  un  Projet  d’éducation 
publique  ; dans  un  Catéchisme  du 
citoyen  français;  dans  un  ouvrage 
sur  les  goucernemcns  en  général, 
et  en  particulier  sur  celui  qui  qous 
convient.  Sa  mort,  arrivée  en 
février  iy<)a  ( que  le  Dictionnai- 
re historique  antidate  d’une  an- 
née, après  uvoir  fait  uaitre  cel  au- 
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leur  dix  ans  plus  tôt) , ne  lui  per- 
mit pas  de  soutenir  plus  long- 
temps la  cause  de  la  liberté,  dont 
il  avait  salué  l’aurore  d’un  triple 
hununage  de  son  esprit.  Son  é- 
loge  fut  prononcé  dans  la  socié- 
té maçonnique,  des  Neuf-Sœurs , 
par  Hérault  de  Séchelles,  son 
ami  et  son  condisciple.  Les  ou- 
vrages de  l’abbé  Auger  forment 
une  collection  de  5o  vol.  in-8".  La 
traduction  des  Œuvres  complètes 
de.  Dcmosthènes  et  d’Eschine,  en 
6 vol.  in-8%  et  dont,  jusqu’à  lui, 
on  n’avatt  eu  dans  notre  langue 
que  quelques  harangues,  l’occupa 
pendant  dixans.  Il  la  refondit  pres- 
que entièrement,  lorsqu’il  la  mit 
au  jour  pour  la  seconde  fois.  Son 
ouvrage  , en  3 vol.  in-8%  de  la 
Constitution  des  Romains  sous  les 
rois  et  au  temps  de  la  république , 
fut  l'objet  d’un  travail  de  trente 
années.  Cet  ouvrage,  d’une  haute 
importance,  renferme  la  constitu- 
tion romaine,  considérée  dans  son 
ensemble  et  dans  ses  diverses  par- 
ties, et  fait  connaître  le  dévelop- 
pement et  le  concours  des  trois 
pouvoirs  principaux,  législatif, 
exécutif  et  judiciaire.  On  ne  peut 
se  dissimuler  l'utilité  réelle  des 
traductions  des  orateurs  et  des 
poètes  de  l’antiquité,  soit  pour 
1 instruction  ou  l’amusement  des 
personnes  qui  aiment  les  lettres , 
sans  avoir  fait  les  études  néces- 
saires pour  lire  les  anciens  dans 
la  langue  originale  , soit  même 
pour  les  étudiuns,  dont  elles  faci- 
litent les  travaux  et  résolvent  les 
doutes.  Si  difficile  qu’il  soit  de  fai- 
re passer  dans  une  la  ngue  moderne 
cette  force  de  pensée,  ces  magni- 
fiques images , cette  vivacité  d’ex- 
pression qui  distinguent  la  langue 
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des' orateurs  et  des  poêles  d'Athè- 
nes,- on  peut  du  moins  donner  u- 
ne  idée  approximative  de  leurs 
beautés.  L’abbé  Auger  eut  son- 
vcntce  mérite,  quoiqu'il  soit  plus 
babituellement  exact  qu’énergi- 
que. Son  style  est  correct.  On 
peut  s’étonner,  d’après  cela,  qu’un 
censeur  lui  reproche  de  mieux 
savoir  le  grec  que  le  français.  Au 
nombre  de  ses  ouvrages  impor- 
tuns, on  doit  compter,  après  ceux 
que  nous  avons  cités , les  Œu- 
vrer complètes  tf  I socrate  , j vol. 
in-8*;  les  Œuvres  complètes  de 
Lysias , 5vAl.  in-8”;  les  Homélies, 
Lettres  et  Discours  choisis  de 
saint  Jean-Chrysostômc , !\  vol. 
in-8;  les  Discours  choisis  de  Ci- 
céron , 5 vol.  in- 12;  les  Haran- 
gues tirées  d’ Hérodote,  de  Thucy- 
dide, et  des  œuvres  de  Xénophon , 
a vol.  in-8”;  les  Homélies  et  Let- 
tres choisies  de  saint  Basilc-le- 
Grand,  i vol.  in-8”;  et  un  der- 
nier ouvéage  sous  ce  titre , De  la 
Tragédie  grecque , qui  parut  qua- 
tre jours  après  sa  mort,  et  qui  é- 
tait  destiné  à servir  de  préface  à 
une  traduction  de  trois  tragiques 
grecs,  en  prose  et  en  vers. 
AtIGEK(Locis-SiMON),néàParis, 
le  2Q  décembre  i "a,  d’abord  em- 
ployée Padtni  nist rat i on  des  v i v res, 
puis  au  ministère  de  l’intérieur, 
débuta  dans  la  carrière  des  lettres 
par  de  petites  pièces  en  vaudevil- 
les, dont  le  peu  de  succès  lui  eut 
bientôt  apprisqu’il  n’avait  pas  ren- 
contré son  véritable  genre.  Quel- 
ques études  classiques,  une  dispo- 
sition naturelle  à la  critique,  née 
de  la  dilllculté  de  produire,  le  dé- 
cidèrent à embrasser  la  profes- 
sion de  journaliste  et  d’annota- 
teur. Il  publia , dans  la  Décade 
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philosophique,  depuis  1802  jus** 
qu’en  1808,  de  nombreux  articles 
qu’il  signait  de  la  lettre  O.  Il  tra- 
vailla quelque  temps  au  Journal 
général,  et  fut  l’un  des  rédacteurs 
du  recueil  périodique  intitulé  te 
Spectateur,  dont  la  protection  spé- 
ciale du  ministère  ne  put  prolon- 
ger l’existence  au-delà  de  quel- 
ques mois.  M.  Auger  avait  quitté 
le  Décade,  pour  travailler  au 
J ournal  de  l’empire,  dont  les  prin- 
cipes littéraires , fondés  sur  une 
admiration  exclusive  des  grands 
hommes  du  1 7"”  siècle, étaient  plus 
conformes  à ses  opinions  de  collè- 
ge. Toujours  occupé  d’attacher  sa 
réputation  à celle  des  autres,  M'. 
Auger  se  lit  éditeur  des  ouvrages 
suivans,  qu’il  surchargea  de  notes, 
lesquelles,  pour  la  plupart,  n’ajou- 
tent aucun  prix  aux  éditions  oit 
elles  figurent  : Souvenirs  de  M'"c 
de  Caylus  ; Œuvres  complètes  de 
Mal/ilâtre;  Direction  pour  la  con- 
science d’un  roi,  par  Fénélon  ; 
Oraisons  funèbres  de  l’abbé  de 
Boismont , in— 18;  Œuvres  com- 
plètes de  M"“'  de  La  Fayette  et 
de  Tcncin;  Lettres  de  Mm“  de  F II- 
lars,  de  La  Fayette,  de  Tendu  , 
et  de  M,le  Aissi;  Œuvres  com- 
plètes de  Ductos , 1806,  10  vol. 
in-8”  ; Œuvres  choisies  de  Cam- 
pislron,  de  la  collection  de  P.  Di- 
dot  ; Œuvres  de  La  Fontaine, 
précédées  d’une  vie  de  l’auteur; 
et  finalement  le  Lycée  de  La  Har- 
pe Les  véritables,  ou  plutôt,  les 
seuls  titres  littéraires  de  M.  Au- 
ger, sont,  jusqu’à  ce  moment,  un 
Éloge  de  Boileau,  couronné  par 
l’institut,  en  »8o5,  et  un  Éloge 
de  Corneille  qui  obtint  l’accessit 
au  concours  suivant.  Au  retour 
des  Bourbons,  en  j8i4,  M.  Au- 


A 


Digitized  by  Google 


% 


< 


OO.J 


* AUG 

gcr  livfa  pluiue  aux  débats  de 
. lu  politique,  avec  un  zèle  (i’autani 
plus  digue  de  récompense^  qu’il 
se  montra  tout-à-fait  étranger  t\ 
cette  science.  II  fut  nommé  l’a- 
cadémie française  , à l’époque  où 
l'institut  reçut  une  nouvelle  or- 
ganisation, et  par  suite  de  l'or- 
donnance royale  qui  avait  exclu 
de  ce  corps  Savant  plusieurs  de 
ses  membres  les  plus-illustres.  II 
est  membre  de  l’odieuse  commis- 
sion de  censure  établie  en  vertu 
de  la  loi  suspensive  de  la  liberté 
de  la  presse  en  1820. 

AGGÊftEAU  (Pierjie-Frasçois- 
C u arles  ),  duc  de  Castiglione  ef 
maréchal  de  France,  fîlsd’un  mar- 
chand de  fruits  du  faubourg  Saint- 
Marceau,  ternit,  par  les  inconsé- 
quences de  sa  conduite  politique, 
l’un  des  plus  brillans  courages  et 
des  plus  glorieux  nomsdel’armée 
française.  Il  enchaîna  sa  valeur  et 
ses  talens  à toutes  les  dominations 
qui  se  succédèrent,  et  ne  fut  pas 
• moins  intrépide  dans  ses  aposta- 
sies que  sur  le  champ  de  bataille. 
Artisan  de  sa  fortune,  il  vuulut  à 
tout  prix  la  conserver,  et  adora  le 
pouvoir  eu  quelques  mains  qu’il 
tombât,  soitque  le  directoire , les 
conseils,  le  consul,  l’empereur  et 
le  roi  en  fussent  dépositaires.  La 
première  partie  de  sa  v ie  en  est 
. lu  plus  brillante  et  la  plus  pure  , 
parce  qu’elle  se  passa  dans  les 
camps  et  loin  des  cours.  Né  â Pa- 
ris, le  1 1 novembre  1757,  Augé- 
reau  s’engage  coiVime  carabinier 
dans  les  troupes  napolitaines , éty 
sertjusqu’en  1787,901111116  simple 
soldat;  établi  à-Naples,  il  y exer- 
ce la  profession  de  maître  d’es- 
crime , juqu’en  1792,  époque  i\ 
laquelle  tous  les  français  suspects 
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eurent  ôrdre  de  quitter  le  terri- 
toire napolitain.  Il  rentre  en  Fran- 
ce , sert  comme  volontaire  dans 
l’armée  républicaine  du  midi , 
passe  rapidement  de  grade  en  gra-, 
de,  et  montre  dans  toutes  les  oc- 
casions cette  intrépidité  fougueu- 
se qui  a toujours  été  le  caractère 
particulier  de  sa  valeur.  Général 
de  brigade , en  1794»  à l’armée 
des  Pyrénées,  il  sc  signale  à l’af- 
faire de  Figuiércs  ; en  1795  , il 
contribue  puissamment  à la  dé- 
faite des  Espagnols  sur  les  bords 
de  la  Flavia;  en  1796,  il  sert  com- 
me général  de  division  à l’armée 
d’Italie,  et  déploie  en  mille  occa- 
sions un  courage , une  activité 
que  rien  n’arrête.  Après  une  mar- 
che forcée  de  deux  jriurs,  il  s’em- 
pare, le  10  avril  179G,  des  gorges 
de  Millésime) , se  réunit  par  cette 
opération  aux  généraux  Alcsnard 
et  Joubeft , chasse  l’ennemi  de 
toutes  les  positions  environnan- 
tes, exécute  rapidement  la  plus  au- 
dacieuse manœuv  re,  et  enveloppe 
toute  la  division  du  général  Piv- 
vera.  Peu  de  temps  après,  vain- 
queur à Dego , il  occupe  les  re- 
doutes de  Montcfesimo , ouvre 
ainsi  une  communication  entre 
J’arméed’Italic  et  la  vallée  du  Ta- 
nafo,  qui  le  met  en  rapport  avec, 
le  général,  depuis  maréchal  Ser- 
rurier. Il  devient  dillicile  de  110m- 
brer  scs  titres  de  gloire  , toute 
cette  campagne  en  est  pleine.  A- 
près  s’être  rendu  maître  du  camp 
de  la  Ce vâ,  d’Alba  et  de  Casale  , 
Augercau  rencontre  les  ennemis 
retranchés  ù la  tête  du  pont  de 
Lodi,  dont  ils  défendaient  le  pas- 
sage par  un  feu  terrible  ; il  se  pré- 
cipite; ses  troupes  s’exaltent  et 
le  suivent;  le  pont  et  les  retrao-i 
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chenien.T  sont  emportés.  Il  passe 
ensuite  le  l*ô,  fait  prisonniers  à 
Bologne  l’état-major,  4<>o  soldats 
et  le  légat  du  pape;  va  reprendre 
sa  position  au  centre  de  l’année  ; 
'dégage,  à force  de  promptitude 
et  de  hardiesse  dans  scs  manœu- 
vres, Masséna  , qui  se  trouvait 
dans  une  position  difficile;  pen- 
dant un  jour  entier,  il  soutient 
le  choc  de  troupes  supérieures 
en  nombre  ; s’empare  de  Casti- 
glionc  ; bat  complètement  l’en- 
nemi que  la  tour  de  Scaguello 
protégeait,  et,  passant  l’Adige,  le 
chasse  devant  lui  jusque  sur  Ro- 
veredo.  Il  prend  ensuite  Primo- 
lan,  Cavclo  , tient  en  échec  un 
corps  postéABassano,  cl  se  dirige 
sur  Porto-Legagno , tandis  que 
Masséna  s’avance  du  côté  de  Vil- 
la-Nova ; cette  opération  cerne 
les  20,000  hommes  du  général 
Wurmse'r,  qui  se  sauve,  non  sans 
peine,  à Mantouc,  en  fdant  le 
long  de  l’Adige.  Bientôt  après 
Forto-Legagno  investi,  ouvre  ses 
portes  à Augeroan,qui  trouve  dans 
la  ville  22  pièces  de  canon.  11 
s’empare  ensuite  du  fort  Saint- 
George,  de  concert  avec  le  géné- 
ral Sahuguet  ; court  à l’enuemi 
qui  avait  passé  la  Brcnta , et  tne- 
'naeût  d’une  attaque;  l’atteint , 16 
poursuit  pendant  quatre  lieues, 
et  le  rejette  sur  Bassano,  rompu , 
en  désordre,  abîmé.  Le  dernier 
exploit  d’Augereau,  dans  cette 
mémorable  campagne,  est  cette 
affaire  d’Arcole,  qui  la  termina  si 
glorieusement.  Les  colonnes  fran- 
çaises s’ébranlent,  s’arrêtent,  et 
vont  plier  devant  une  artillerie  for- 
midable; Augereau  arrache  l’cn- 
Seigne  des  moins  du  porte-dra- 
peau, s’élance  et  l’agitant  dans  les 


airs,  et,  par  son  exemple,  déter- 
mine ce  pas  de  charge  dqnt  l’ac- 
tion irrésistible  renverse  tout  et 
enlève  la  victoire.  Tant  de  beaux 
faits  tiennent  du  merveilleux.  Mal- 
heureusement une  tache  indélé- 
bile vient  souiller  tant  de  gloire: 
la  ville  de  Lugo,  rebelle,  il  est  vrai, 
mais  vaincue  et  dèjA  punie , est 
livree  au  pillage  pendant  trois 
heures.  On  reproche  encore  A Au- 
gereau  l’avidité  que  lui  inspirent 
ses  triomphes , et  les  énormes  ri- 
chesses qu’il  rapporte  d’1  talic.  «Tu 
» n’as  pas . disait  le  soldat  à son 
» camarade  pauvre,  tu  u’as  pas 
» le  fourgon  d’Augereau  : > Si  la 
voix  du  peuple  est  la  voix  de  Dieu, 
c’est  une  accusation  que  cette  ex- 
pression populaire.  Quoi  qu’il  en 
soit,  l’opulence,  dont  la  philoso- 
phie et  l’histoire  recherchent  et 
apprécient  les  sources,  est  tou- 
jours, dequelque  part  qu’elle  vien- 
ne, d’une  grande  influence  sur  la 
vie  des  hommes  qu’un  grand 
nom  ou  un  grand  caractère  re-  • 
commande  à l’attention  publique.  * 
La  gloire  d’Augereau  parut  s’ac- 
croître de  tout  l’éclat  de  l’or  dont 
il  revint  couvert.  Le  directoire 
lui  décerna  des  éloges  publics  ; le 
général  Bonaparte  le  cita  de  la  ma- 
nière la  plus  honorable  ; et  char- 
gé de  porter  au  gouvernement  les 
drapeaux  cnlevésù  l’ennemi  avant 
la  prise  de  Mantouc,  le  vainqueur 
d’Arcole  reçut,  comme  don  so- 
sennel,  cette  même  bannière  d'Ar- 
cole, dont  il  avait  fait  un  si  bel 
tisage.  Le  biographe  regrette  de 
ne  pouvoir  s’arrêter  à ce  moment 
de  la  vie  d’Augereau,  et  d’être 
obligé  de  le  suivre  dans  une  car- 
rière où  l’un  des  plus  braves  guer- 
riers français  va  devenir  le  servile 
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instrument  de  toutes  les  domina- 
tions. En  1797,  le  directoire  ayant 
-éloigné  Bonaparte  qu’il  redoutait 
déjà,  et  le  général  Hoche,  dont  le 
génie  11e  se  Taisait  pas  moins  crain- 
dre, avait  besoin  d'un  homme  In- 
trépide, inais  dévoué  ; plus  ardent 
qu'habile;  plus  déterminé  qu’é-' 
clairé,  et  qui  fut  chef  des  troupes , 
sans  aspirer  à gouverner  l’état  : 
Augcreau  fut  choisi.  Destiné  à o- 

Îiérer  ce  18  fructidor  qui  changea 
a face  du  gouvernement,  il  ac- 
cepta ,.  non  le  commandement  en 
chef  des  forces  militaires  parisien- 
nes. mais  celui  de  la  17”*  divi- 
sion, qui,  dans  le  fait,  lui  donnait 
la  haute-main  sur  les  troupes.  A- 
lors  les  regards  des  divers  partis 
se  portèrent  sur  lui  : le  silence 
qu’il  gardait  les  inquiéta;  et  pour 
le  forcer  à une  explication  qu’il 
semblait  éviter,  Mathieu  Dumas, 
au  conseil  des  anciens , ht  de  lui 
un  de  ces  brillans  éloges  qui  de- 
mandent une  réponse  franche,  et 
amènent  nécessairement  des  a- 
veux.  Augereau  montra  dans  Cet- 
te circonstance  une  adresse  et  une 
habileté  que  l’on  n’attendait  pas 
d’un  homme  élevé  sous  la  tente. 

« Je  suis  enfant  de  Paris,  s’écria- 
» t-il  à la  tribune  où  le  piège  lui 
» était  dressé  ; jamais  Paris  n’aura 
» rien  à craindre  de  moi.  » Cepen- 
dant la  proclamation  impérieuse 
et  menaçante  qu’il  avait,  peu  de 
temps  auparavant,  dirigée  contre 
le  club  dit  de  Clichy,  donna  des  in- 
quiétudes sur  les  intentions  de  ce, 
général.  Un  seul  journaliste  pré- 
vit l’événement  : Dupont-de-Ne- 
inours,  rédacteur  de  l’ Historien , 
avait  prédit  l’invasion  que  prépa- 
rait la  force  militaire.  Les  troubles 
étaient  depuis  long-temps  lomen- 
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tés,  et  l'esprit  national  attachait 
son  caractère  aux  signes  précur- 
seurs de  l’orage.  Certaines  parties 
de  vêtemens  avaient  été  insultées 
comme  signes  de  royalisme  : on 
vit  sc  renouveler  les  rixes  occa- 
sionées  par  la  cadenelte  et  le  col- 
let noir.  Augereau,  dans  une  pro- 
clamation nouvelle,  protégea  les 
collets  noirs,  et  mit  fin  à ces  dis- 
putes futiles.  C’était  donner  la 
mesure  de  l’autorité  qu’il  s’arro- 
geait. Cependant  il  ne  cessait 
de  protester  dé  son  respect  pour 
les  lois  et  de  son  dévouement  à 
l'autoritc  : il  remplit  du  moins  sa 
dernière  promesse.  En  effet,  l’au- 
torité n’etil  pas  d’instrument  plus 
fidèle  : ee  fut  lui  qui  , entrant  dans 
la  salle  du  corps-législatif  à la  tè- 
te de  la  force  armée,  arracha  les 
épaulettes  du  colonel  Raine! , fit 
conduire  au  Temple  les  suspects, 
et  décima  l’assemblée.  Le  parti 
vainqueur  proclama  Augereau  , 
Sauveur  de  la  patrie  et  Triompha- 
teur de  Fructidor:  mois  une  hon- 
teuse récompense  de  cet  odieur 
triomphe  avait  été  stipulée;  on  a- 
vait  promis  à Augereau  la  place 
de  l’un  des  deux  directeurs  fruc- 
tidoriscs  : la  promesse  ne  fut  pas 
remplie.  On  plaça,  pour  la  forme, 
son  nom  surfa  liste  des  candidats:  * 
iMerlin  de  Douai  et  François  de 
Neufchûleau  étaient  nommés  d’a- 
vance. Le  général;  ainsi  joué,  se 
plaignit  avec  amertume  ; il  111e- 
naça  même;  et  le  nouveau  direc- 
toire se  hâta  de  l’envoyer  à l’ar- 
mée de  Khin-el-Moselle^  dent  le 
commandant,  le  général  Iloche, 
venait  de  mourir  : en  pareil  cas, 
ces  comimmdcmens  lointains  ont 
toujours  été  d’honorables  exils. 
Augereau,  dans  cet  emploi  iirac-' 
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tif,  montra  un  républicanisme  zé- 
lé, dont  (pi  s’est  plaint  long-temps, 
et  un  faste  de  parvenu,  qui  con- 
trastait fortement  avec  ses  habitu- 
des toutes  guerrières.  Le  directoire 
le  trouvait  enedre  trop  près  de  lui; 
des  bruits  faux  et  ridicules  l’accu- 
sèrent de  vouloir,  malgré  la  paix, 
révolutionner  la  Souabe,  etde  tra- 
îner, par  une  correspondance  fa- 
briquée, la  perte  du  général  Bo- 
naparte et  du  directeur  Rewbcll. 
Il  fut  rappelé  des  bords  du  Rhin, 
et  nommé  commandant  de  la  10”* 
division  militaire  (à  Perpignan), 
sous  prétexte  d’une  expédition  de 
Portugal  : les  mensonges  ne  coû- 
tent rieu  aux  gouvernetnens  ma- 
chiavéliques. Le  département  de 
la  Haute-Garonne  l’ayant  nommé, 
en  1799,  au  conseil  des  cinq-cents, 
il  se  hâta  de  quitter  Perpignan  et 
son  commandement  inutile,  etde 
se  rendre  à Paris  pour  y exercer  ses 
nouvelles  fouclions.  Bieutôtlcgé- 
uéral  Bonaparte,  averti  pur  scs 
partisans,  quitta  l’Egypte,  et  re- 
vint en  France  effrayer  un  pouvoir 
déconsidéré.  Il  s’y  trouva  l’objet 
de  l’attention  publique,  et  le  point 
de  mire  de  tous  les  intérêts.  Ce 
fut  alors  que  Jourdan  voulut  fai- 
re déclarer  la  patrie  en  danger, 
et  qu’Augereau , frappé  de  l’in- 
tlucuce  toujours  croissante  de  son 
célèbre  compagnon  d’armes , ap- 
puya cette  motion,  et  Cnit  par  pro- 
tester avec  une  énergie  toute  po- 
pulaire , que  la  tâte  du  général  de 
fructidor  serait  jetée  bas  avant 
que  l’oit  n’osdt  rien  entreprendre 
contre  le  gouvernement  établi.  Ab- 
sent du  repas  donné  au  général 
Bonaparte,  dans  l’église  de  Saint- 
Sulpice,  il  se  déclara  un  moment 
contre  le  héros  qui  seul  Cxait  l’at- 


. ALG 

tendon  générale  ; mais  quand  ce 
dernier  vint  commander  aux  Tui- 
leries, ét  que  le  pouvoir  paruf'ê- 
tre  fixé  entre  ses  mains , Auge- 
reau , fidèle  à la  fortune , alla  trou- 
ver le  général  Bonaparte  à Saint- 
Cloud,  et,  lui  donnant  l’accolade  : 
«Quoi!  dit-il,  vous  avez  voulu 
» faire  quelque  chose  pour  la  pa- 
» trie,  et  vous  n’avez  pas  appelé 
» Augereau?»  11  accepta  de  Bona- 
parte, consul,  le  commandement 
de  l’armée  de  Hollande , et  fut  reçu 
avec  honneur  parles  autorités  d’a- 
lors, qui  le  mirent  à la  tète  de  l’ar- 
mée gallo-balave.  Il  seconda  les 
opérations  de  Moreau,  combattit 
kalkrcuth  avec  des  succès  divers, 
prit  part  à la  campagne  terminée 
par  la  victoire  de  ILohcnlinden, 
et  retrouva  dans  la  vie  mili- 
taire cette  gloire  qui  l’y  suivit 
presque  toujours.  Remplacé  en 
Hollande  par  le  général  Victor,  en 
1801,  paisible  et  retiré  pendant 
trois  années,  il  fut  ensuite  nommé 
commandant  d’une  expédition  de 
Portugal,  qui  11e  fut  pas  entreprise, 
rçvint  à Paris  pour  assister  au  sa- 
cre de  l’empereur,  fut  présenté  au 
pape  à Fontainebleau,  donna  son 
adhésion  à l’élévation  du  nouveau 
monarque,  et  devint  aussitôt  ma- 
réchal de  l’empire,  grnnd-aigle  de 
la  légion-d’honueur,  président  de 
l’assemblée  électorale  du  Loiret, 
chevalier  de  l’ordre  d’Espagne  et 
de  Charles  III.  Napoléon  étouffait 
l’envie  et  la  rivalité  sous  les  hun- 
heurs.  La  guerre  éclate  bientôt  en 
Allemagne;  Augereau  y passe  a- 
vcc  son  corps  d’armée,  bat  les  Au- 
trichiens sur  la  rive  orientaLe  du 
iac  de  Constance , et  prend  Bre- 
gentz  et  Linden  : l'honorable  paix 
de  Presbourg  est  en  grande  partie 
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sota  ouvrage.  Aux  champs  d’Iénîi, 
on  le  vit  déployer  des  talens  dont 
il  n’avait  pas  encore  fait  preuve; 
sa  prudence  et  l’habileté  de  ses 
mouvemens  font  changer  le  sort 
du  couibat,et  le  a(> octobre,  il  s’em- 
pare de  Berlin.  La  bataille  d’Eylau 
se  donne,  Augereau  est  en  proie  à 
une  lièvre  violente;  dans  l’impos- 
sibilité où  il  est  de  se  soutenir,  il  se 
fait  lier  sur  son  cheval,  comman- 
de,combat,  s’exposeau  plus  grand 
l'eu  : une  halle  lui  perce  le  bras,  et 
il  ne  s’en  aperçoit  qu’après  la  vic- 
toire : quel  héros  de  Plutarque 
pourrait  se  vanter  d’une  action 
plus  héroïque  ? Cette  campagne 
avait  altéré  la  santé , du  maré- 
chal ; il  rentre  en  France  pour  la 
rétablir,  et  n’est  employé  qu’en 
i8o(j,  à l’armée  d’Espagne,  où  de 
premiers  succès  couronnent  ses 
armes,  mais  où  l’attendait  une 
défaite  ausèi  complète  que  nou- 
velle pour  lui;  l’empereur  le  rap- 
pelle, et  sa  disgrâce  dure  jpsqu’en 
1812,  époque  de  la  campagne  de 
Russie.  Alors  un  commandement 
peu  important  lui -est  confié;  at- 
teint par  les  désastres  de  l’armée,' 
en  i8i5,  à Berlin,  il  s’y  défend- 
dans  sa  maison  contre  nu  corps 
de  Prussiens  et  de  cosaques,  les 
repousse,  quitte  lu  ville,  se  retire 
ù Francfort , dont  il  est  nommé 
gouverneur-général  , en  même 
temps  qu’il  reçoit  le  gouverne-  • 
ment  du  grand-duché  de  Wurtz- 
hourg;  à Leipsick,  il  défend  un 
poste  important  avec  une  poignée 
d’hommes,  pendant  une  journée 
entière,  contre  des  force^  infini- 
ment supérieures;  rentré  à Lyon, 
if  y donne  le  spectacle  affligeant 
d’un  guerrier  qui  se  dépouille  vo-' 
lontuiremeul  de  son  noble  carac- 
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tère.  Après  avoir  publié,  en  f.i- 
vcùr  de  Napoléon  , la  proclama- 
tion la  plus  énergique,  il  en  pu- 
blic, quelques  jours  après,  une, 
autre,  non  moins  véhémente,  con- 
tre ce  même  souverain,  et  se  re- 
tire sur  Valence.  A la  rentrée  d« 
roi  , le  vainqueur  de  fructidor 
obtient  la  croix  de  Saint-Louis, 
édifie  et  surprend  â la  fois  les 
fidèles,  en  présidant  le  service  fu- 
nèbre, célébré  le  21  janvier,  dans 
l’église  de  Clermont-Ferrand  ; il 
est  nommé  pair,  le  4 juin,  et  por-  - 
te , en  l'honneur  de  S.  M. , le  toast 
du  dévouement  le  plus  absolu , 
dans  un  repas  militaire  et  solen- 
nel. Napoléon,  après  son  départ 
de  l’ile  d’Elbe,  signale  Augereau 
comme  un  traître  : la  proclama- 
tion impériale  parvient  à ce  ma- 
réchal de  France,  qui  comman- 
dait alors  la  i4"'  division  militai- 
re, en  Normandie.  Il  se  déclara 
aussitôt  pour  le  chef  de  l'empi- 
re français,  et,  dans  une  procla- 
mation nouvelle,  rappelle  les  sol- 
dats sous  leurs  vieux  drapeaux, 
sous  les  ailes  victorieuses  de  ces 
aigles  immortelles  qui  les  ont  tant 
de  fois  conduits  à la  victoire.  Na- 
poléon refuse  les  offres  de  ce 
guerrier-courtisan,  deux  fois  a-, 
postal , et  le  contraint  à la  retraite. 
Le  roi  revient  : nouveaux  efforts 
d’une  ambition  que  rien  11e  pou- 
vait éteindre.  Mais  cette  fois  ses 
espérances  sont  déçues, et  il  se  voit 
forcé  de  rèster  dans  sa  terre  de 
la  Houssaye , jusqu’à  sa  mort,  ar- 
rivée le  12  juin  1816,  à’ la  suite 
d’une  hydropisie  de  poitrine.  Dans 
cet, homme  célèbre,  on  peut  en 
trouver  deux  bien  distincts,  le 
guerrier  et  le  courtisan  ; et  dans 
cette  double  position , 00  peut  al- 


terhativemcnt  dire  de  lui  avec 
Pascal  : « Si  tu  t’élèves  , jet’abaiS- 
» se  ; et  si  tu  t'abaisses,  je  t’élève  : 

« mystère  inconcevable  de  peti-  . 
n.tcsse  et  de  grandeur!  « 

AUGIER  (N.),  négociant  à Co- 
gnac, professant  la  religion  ré- 
formée, a vivement  combattu  nos 
réformes  politiques.  Il  était  mar- 
chand d’eau -de-vie  à Cognac,  en 
.1789,  et  fut  député  aux  états-gé- 
néraux par  l’assemblée  du  tiers- 
état  du  bailliage  d’Angoulèine.  Là 
on  vit,  avec  Une  extrême  surprise, 
le  fils  d’un  des  proscrits  de  l'édit 
«le  Nantes,  déployer  un  zèle  ex- 
clusif et  fougueux  en  faveur  de 
l'ancienne  monarchie  catholique, 
et  le  négociant  respectable,  désin- 
téressé dans  cette  cause,  défen- 
«Ire,  avec  une  espèce  de  fanatisme, 
«les  droits  qui  auraient  dû  lui  être 
au  mnius  indifl’érens.  Quand  l'as- 
semblée constituante,  par*ses  dé- 
crets de  septembre  1791,  se  mon- 
tra si  favorable  au  protestantis- 
me, M Aaîgicr  se  joignit  au  côté 
droit  qui  réclamait  contie  ces  dé- 
crets . et  son  nom  figura  parmi 
les  signataires  "des  adversaires  de 
sa  propre  croyance.  Tant  il  est 
vrai  que  le  zèle  politique  peut 
S’emporter  quelquefois,  en  éner- 
gie, sur  le  zèle  religieux.  Des  let- 
tres-patentes, du  G septembre 
181  y.  ont  anobli  M.  Augier  ; et  le 
:!  j du  mêtne  mois,  il  aété  nommé 
chevalier  «le  la  légion-d'honneiir. 

• AUGIER  (.Ika>-Kxi’tisie) , des- 
tiné au  barreau  phr  son  père , 
doyen  dé  la  faculté  de  droit  de 
Bourges,  il  suivit  la  carrière  mili- 
taire, Né  à Bourges,  le  27  janyer 
17(19,  il  serv; i't  aVcc  distinction , «ni 
1791  : sa  défense  du  fort  de  lîit— 
«Jie , > contre  un  corps-  nombreux 
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d’Autrichiens,  le  talent  et  l'acti- 
vité qu’il  avait  déployés  dans  ses 
manœuvres,  lui  procurèrent  un  a- 
vanccment  rapide;  en  179,)-,  il  fut 
fait  général  de  brigade.  Quelque 
temps  après,  blessé  dangereuse- 
ment d’un  éclat  d'obus,  il  renonça 
au  servie*  actif,  devint  comman- 
dant militaire  des  departemens  du 
Cher  et  de  la  Manche,  et,  envoyé 
à l’armée  d'Espagne , où  il  resta 
«leux  ans.  obtint  la  croix  de  la  lé- 
gion - d’honneur.  Employé  dans 
l’armée  de  Russie,  il  était  com- 
mandant de  Kouisberg  , quand 
ses  Concitoyens  le  portèrent  ail 
corps-législatif.  Rentré  en  Fran- 
ce, en  18144  il  adhéra  aux  chan- 
gentens  qui  s’opérèrent  «lans  l’é- 
tat, et  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis.  Sa  conduite  législative  pa- 
rut incertaine,  soit  par  indépen- 
dance, soit  par  hésitation,  tantôt 
il  semblait  se  rapprocher  de  l’op- 
position libérale  : tantôt , il  contri- 
buait à inspirer  des  craintes  sur  la 
stabilité  de  la  vente  des  «lomaines 
nationaux,  et  se  prononçait  en  fa- 
veur des  émigrés.  Il  s’éleva  aussi 
contre  l’importation  des  fers  étran- 
gers et  l’exportation  des  laines  : ■ 
habitant  «lu  Berri , propriétaire  de 
forges  considérables,  ces  objets  de- 
vaient naturellement  exciter  toute 
sa  sollicitude.  L’hésitation  politi- 
que  de  M.  Augier  cessa  au  retour 
•de  Napoléon  de  l’ile  d’Elbe.  Per- 
sonne, dans  cette  circonstance,  ne 
montra  plus  que  M.  Augier,  une 
opposition  plus  prononcée,  un  zè- 
le plus  ardent  contre  le  monarque 
sous  les.- drapeaux  duquel  il  avait 
marché  en  silence  mais  avec  hon- 
neur. Il  proposa  les  moyens  les 
plus  violons  pour  arrêter  ce  con- 
quérant dans  sa  marche  : suspen- 
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sion  des  poursuites  judiciaires  en 
faveur  de  ceux  qui  se  bâtiraient 
contre  lui,  récompenses  inlinnu- 
les,  médailles  d'honneur,  campa- 
gne payée  comme  triple,  etc.  Il 
voulait  aussi  que  lu"  cocarde  tri- 
colore fAt  adoptée  : motion  que  le 
royalisme  pur  repoussa  avec  indi- 
gnation. La  rapidité  (le  lu  marche 
de  .Napoléon  déconcerta  ces  pro- 
jets vigoureux  et  les  mesures  que 
le  gouvernement  avait  prises.  Na- 
poléon , de  retour  aux  Tuileries, 
destitua  M.  Augier,  qui,  le  mê- 
me jour,  lui  envoyait  sa  démis- 
sion. Après  la  seconde  restau- 
ration , rétabli  dans  scs  titres,  re- 
devenu commandant  du  départe- 
ment du  Cher,  et  nommé  prési- 
dent du.collége  électoral  de  Saint- 
Amand,  il  siégea  bientôt  dans  cet- 
te chambre ,. dont  ['exaltation  et 
les  principes  portèrent  ml  coup 
si  funeste  à la  patrie  et  au  trône. 
M.  Augier  se  montra  modéré  au 
milieu  du  délire  : c’est  du  cou- 
rage. Dans  les  années  suivantes, 
il  ne  quitta  guère  le  centre,  où 
l’on  s’étonna  de  trouver  un  hom- 
me qui  avait  l'ait  preuve  d’énergie 
dans  ces  circonstances  difficiles. 
Il  demanda  que  l’emprunt  de  100 
millions  ne  fût  pas  inscrit  sur  le 
grand-livre  , iri  remboursé  au 
moyen  d’une  nouvelle  taxe;  que 
les  militaires  pussentcumulerdes 
pensions  jusqu’à  concurrence  de 
la  somme  do  700  francs;  et  prit 
la.  défense  des  créances  arriérées 
du  département  du  Cher.  L’histoi- 
re de  la  révolution  française  offre 
d’inexplicables  variations  dans 
les  sentimens  de  ses  auteurs  nu 
des  individus  qui  y ont  pris  part, 
et  donne  lieu  à des  associations 
bien  singulières.  Entraînés  par  les 
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évenemens,  jouets  des  choses  et 
(Je  la  destinée , les  hommes  rappel- 
lent souvent  ces  bizarres  arabes- 
ques, où  l'on  voit  une  tète  dé  fem- 
me plantée  sur  un  cep  de  vignej 
où  un  enfant  est  à cheval  sur  un 
lion.  Le  même  homme  est  d’abord 
a vgcal , puis  soldat,  puis  adver- 
saire du  régime  militaire.  1,.1-so- 
ciété  compte  plus  d’un  abbé  capi- 
taine , poète,  législateur  ou  jour- 
naliste. " 

AUGIER  DE  LA  SAUZAYE 
(N.),  fut  nommé  député  du  tiers- 
état  aux  états-généraux , par  la  sé- 
néchaussée de  Saintes,  et  depuis 
à l’assemblée  législative,  par  le 
département  de  la  Charente-Infé- 
rieure. Il  a été  momentanément 
sous-préfet  à Rochcfort,  en  1810, 
et  depuis  fut  employé  en  Alle- 
magne. 

AUGIER  (Victor)  , ar^ppt,  fut 
un  des  collaborateurs  de  ülchée 
de  Latouche,  quand  ce  dernier, 
cherchant  à ramener  sur  son  nom 
l’attention  publique,  fit  paraître 
le  Patriote  de  89,  Il  tient  aujour- 
d’hui un  cabinet  littéraire  au  Pa- 
lais-ltoyal.  On  conuait  de  lui  : Fin- 
gat  et  Inirthire , nouvelle  chevale- 
resque, suivie  du  V oyage  à V au- 
ehise  et  de  Poésies  fugitives,  1811, 
in- ta,  et  une  Lettre  A l'abbé  Bar- 
ruel  sur  ta  révolution  de  181 5* 

AUC  1ER  (coxtre-ajur.il).  ( J' oy. 
Dai  r.tER.) 

AUGU1S  ( PlERRE-JEAX-BArTJS- 
te),  lié  en  a Mâle,  dépar- 

tement des  Deux-Sèvres , appar- 
tenait à l’une  des  plus  anciennes 
familles  du  Poitou.  Il  embrassa 
d’abord  lu  carrière  des  armes,  et 
il  était  capitaine  de  dragons  quand 
il  quitta  le  service  pour  prendre 
une  charge  dans  la  magistrature. 
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Nommé  procureur-général  cnCor- 
se,  il  n’accepta  point  une  place 
qui  l’aurait  obligé  à s’expatrier  ; 
. il  aima  mieux  rester  président  du 
.bailliage  de  bielle.  S’étant  mon- 
tré partisan  zélé  des  principes 
■ de  la  révolution , il  tut  élu  pré- 
sident du  tribunal  du  même  dis- 
trict. En  septembre  îjyi , le  dé- 
partement des  Deux- Sèvres  le 
.députa  à la  législature;  mais  il  se 
fit  peu  remarquer  dans  cette  as- 
semblée. L’année  suivante,  il  fut 
.envoyé  par  ce  département  à la 
.convention  nationale.  Dans  le  ju- 
gement de  Louis  XVI,  il  vota  d’a- 
bord contre  l’appel  au  peuple  ; en- 
suite il  vota  la  détention  du  roi  et 
son  bannissement  à la  paix,  sous 
peine  de  mort,  s’il  rentrait  sur  le 
.territoire  français;  enfin,  après 
• la  condamnation  du  monarque,  il 
vota  nour  le  sursis  à l’exécution. 

’ > Après^’ époque  du  g thermidor 

" -\t! . an  2 (27  juillet  1794),  la  cnnven- 
’ tion  l’envoya  en  mission  à Mar- 
seille , où  il  poursuivit  avec  cou- 
rage les  partisans  de  Robespier- 
re, encore  tout-puissans  dans  ces 
contrées,  et  ne  les  combattit  pas 
sans  danger.  Les  représentans  Ca- 
droy  et  Espert  l’ayant  remplacé 
dans  sa  mission,  il  fut  nnmméà  son 
retour  membre  du  comité  de  sû- 
reté générale,  et  fit,  en  cette  qua- 
lité. plusieurs  rapports  à la  con- 
vention, dont  un,  entre  autres, 
i. avait  pour  objet  les  cartes  de  sû- 
reté. Le  12  germinal  an  5 (i"a- 
vril  1790),  jour  où  les  faubourgs 
s’insurgèrent,  la  section  du  Pan- 
théon l’arrêta  au  moment  où  il 
visitait  les  prisons,  par  ordre  du 
comité.  11  courut  des  dangers,  et 
fut  même  blessé.  Mais  son  zèle 
Cl  -sou  courage  n’en  Tarent  point 


ébranlés.  Car  le  1"  prairial  sui- 
vant (20  mai  1795).  il  concourut, 
avec  la  même  énergie,  à réprimer 
la  nouvelle  insurrection  qui  se 
manifestait,  et,  accompagné  de 
quelques  autres  députés , il  entra 
à minuit  dans  le  milieu  de  la  sal- 
le des  séances  à la  tête  de  la  for- 
ce armée  , pour  expulser  la  mul- 
titude qui  s’y  était  introduite,  a- 
fin  d’infiucncer  les  délibérations 
de  l’assemblée.  11  fit  aussi  adopter 
par  la  convention  les  mesures  que 
nécessitaient  les  circonstances. 
Par  lin  décret  du  18  du  même 
mois  (6  juin  suivant)  il  fut  en- 
voyé en  mission  à l’armée  des 
Pyrénées-Occidentales.  D’après 
les  décrets  des  5 et  1 3 fructidor 
de  l’an  3 (22  et  5o  août  1790),  qui 
appelaient  au  conseil  des  anciens 
les  deux  tiers  des  membres  de  la 
convention,  il  fit  partie  de  ce  con- 
seil pendant  près  de  deux  ans.  Le 
17  brumaire  au  5 ( 12  novembre 
• 796),  il  y fit  adopter  la  résolu- 
tion qui  portait  à 1 ,200  le  nom- 
bre des  grenadiers  composant  la 
garde  de  la  représentation  natio- 
nale. Le  1"  floréal  and  (21  avril 
1798),  il  fut  nommé  secrétaire  de. 
ce  conseil.  En  179g,  il  réunit  en- 
core les  suffrages  du  département 
des  Deux-Sèvres,  pour  entrer  au 
conseil  des  cinq-cents.  Dans  la 
séance  orageuse  du  24  vendémiai- 
re an  7 ( 1 5 octobre  1 7g9),  il  com- 
battit la  motion  du  général  Jour- 
dan, dont  le  but  était  de  déclarer 
la  patrie  eu  danger,  et  il  allégua 
que  ce  serait  compromettre  l’exis- 
tence du  gouvernement  directo- 
rial; par  la  même  raison,  disait- 
il,  que  quand  l’assemblée  légis- 
lative , dont  il  faisait  lui-même 
partie , avait  fait  une  semblable 
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déclaration  avant  !c  ioaoût  1792, 
son  dessein  avait  été  de  renverser 
le  trône.  Bien  que  l’assertion  d’Au- 
gùis  lïlt  démentie  par  son  collè- 
gue Lamarque,  qui  appuyait  vi- 
vement la  proposition  du  général, 
celte  proposition  fut-  rejetée,  et 
rien  ne  s’opposa  plus  à la  révo- 
lution du  18  brumaire  un  8 £9  no- 
vembre 1799),  par  suite  de  la- 
quelle les  députés  Jourdan  et  La- 
marque  furent  exclus  du  nouveau 
corps-législatif;  Auguis  au  con- 
traire y fut  placé  dès  sa  création, 
et , dans  la  séance  du  1 1 nivôse 
an  8 (1"  janvier  1800  ) , il  en  fut 
nommé  secrétaire.  Depuis  cette 
époque , il  fut  encore  réélu  deux 
fois  par  son  département.  Il  mou- 
rut à Melle,  le  17  février  1810.  Si 
Auguis  s’est  constamment  dévoué 
pour  lebicn  public , il  en  a été  bien 
honorablement  récompensé  par 
ses  concitoyens,  qui  non -seule- 
ment l’ont  maintenu  dans  les  fonc- 
tions législatives  depuis  1791,  jus- 
qu'il sa  mort,  mais  encore  se  sont 

Idu  à le  porter  constamment  sur 
a liste  des  candidats,  toutes  les 
fois  qu’il  y avait  des  places  vacan- 
tes au  sénat- conservateur. 

ALG11S  ( Pie&ru-Rf.xè) , fils, 
du  précédent,  né  à Melle,  près 
de  Niort,  le  G octobre  1.78G,  vint 
étudier  à Paris, en  1770.  Entré  au 
collège  de  Louis -le- Grand,  il  fit 
des  progrès  rapides  dans  l’étude 
des  langues  anciennes  , et  devint 
professeur  de  littérature.  Ayant 
renoncé  à la  carrière  de  l’ensei- 
gnement, il  embrassa  oellc  des 
armes,  et  servit  successivement , 
“en  qualité  d’oïïider,  en  France 
et  en  Hollande.  Fietiré  du  servi- 
_ce  militaire,  il  ne  s’occupa  plus 
que  de  la  culture  des  lettres.  Au 
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mois  d’octobre  1814»  il  fut  arreté 
par  ordre  du  gouvernement , con- 
duit à la  Force , jugé  et  condamné 
pour  avoir  donné  à un  libraire  de 
Paris,  sur  la  demande  que  celui- 
ci  lui  en  avait  faite,  l’indication  de, 
deux  articles  du  Moniteur  , et  d& 
quelques  autres  pièces  contenant 
des  faits  rèputésinju l ieux  la  per- 
sonne du  roi.  Lesévénemens  du  20 
mars  i8i5,  rendirent  la  liberté  à 
M . Auguis;  mais  il  fut  arrêté  de  nou- 
veau le  16  septembre  de  la  même 
année  et  resta  emprisonné  à la  For- 
ce, jusqu’au  27  aofit  1817.  Quoi- 
que jeune  encore,  il  a publié  un 
grand  nombre  d’ouvrages  : voici 
l’indication  île  ceux  qui  sont  par- 
venus à boire  connaissance  : 1“ 
Lettre  du  citoyen  Zarillo  au  ci- 
toyen M illin,  sur  une  inscription 
grecque , in-8°  ; 2?  Examen  criti- 
que des  lettres  inédites  de  V oltai- 
re  à la  comtesse  de  Lutzelbourg , 
Paris,  1812,  in-8”;  5°  surlesMo- 
numens  anciens  et  modernes  de- 
ï H indoustan,  Paris,  i8i2,in-8°; 
4°  Histoire  de  Catherine  II  , im- 
pératrice de  Russie , et  de  Paul 
I"  son  fils,  Paris,  j8i5;,in-8“ ; 5* 
Lettre  <1  l’empereur  de  Russie, 
écrite  au  sujet  de  cette  histoire  , 

1 8 1 4 , in-8°  ; G°  Les  Révélations  in- 
discrètes du  18e  siècle,  Paris,  1814, 
in- 18.  Cet  ouvrage  fut  saisi  par  la 
police , et  la  vente  n’en  fut  auto- 
risée qu’après  la  suppression  de 
tout  ce  qui  déplaisait  à l’autori- 
té ; 7“  Correspondance  de  Louis 
XV III  avec  le  duc  de  F Hz-  Ja- 
mes, le  marquis  cl  la  marquise 
de  Fatras,  cl  le  comte  d’ Artois, 
avril,  18.1 5,  in-8“.  M.  Auguis  a 
toujours  désavoué  cet  ouvragé;  8“ 
Napoléon,  lu  révolution,  la  fa- 
mille des  Bourjbons,  Paris,  18 15,. 
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in-8*  ; 9“  Pièces  détachées  de  l’é- 
dilion  en  la  i't dûmes  in- 1 8 des 
Œuvre*  de  Mmt  Cottin,  Paris, 
1818;  10”  Monuipcnt  à la  gloire 
nationale,  ou  Recueil  de  procla- 
mations , rapports  et  bulletins  des 
années  françaises , depuis  te  com- 
mencement de* la- guerre  de  la  ré- 
volution, (179a)  jusqu’au  mois 
de  juin  181 5.  Il  n’a  paru  de  celte 
collection  que  deux  volumes  in- 
8“;  11"  Mémoires  et  correspondan- 
■ ce  du  maréchal  de  Câlinât , 3 vol. 
in-8”.  Cet  ouvrage  a été  rédigé  et 
mis  çn  ordre  par  M.  Auguis;  1a” 
Notice  historique  sur  la  vie  et  les 
écrits  de  Rulhiire,  eu  tête  de  l’é- 
dition de  scs  oeuvres,  çn  (i  vol.  iu- 
8”;  i3“  Notice  sur  la  vie  et  les  ou- 
vrages de  Thomas,  181g,  in-8”; 
J 4”  du  Génie  de  la  langue  fran- 
çaise, Paris,  1820,  in-8“,  imprimé 
aussi  en  tête  du  Supplément  du 
Glossaire  de  la  langue  romane ; 
i5*  Lue  nouvelle  Traduction  du 
Voyage  sentimcntul  et  de  plu- 
sieurs fraginens  de  Sterne,  impri- 
mée dans  la  dernière  édition  des 
œuvres  de  cet  auteur,  publiée 
par  les  soins  de  .M.  Auguis,  Pa- 
ris, 1818,  4 vol.  in-8"  ; 16“  No- 
tice sur  tes  ouvrages  manuscrits 
de  feu  M.  Dourgeat , membre  de 
la  société  royale  des  antiquaires 
de 'France;  17"  Eloge  historique 
de  !..  A.  M illin,  membre  de  l'ins- 
titut ; 18”  Éloge  de  P.  F.  Chaume- 
ton,  l’undes  plus  savons  bibliogra- 
phes de  l’Europe  ; iq°  Notice  his- 
torique sur  la  vie  et  les  outrages 
de  Ùupaty  , en  tête  de  la  derniè- 
re édition  des  Lettres  sur  l’Ita- 
lie ; 20“  Notice  sur  le  cardinal  de 
Retz , pont  la  nouvelle  éditirin  de 
Ses  Mémoires  ; 2 \°  Lettres  du  che- 
' valicr  Kinchne  Uigby  à ses  en- 


fans  , en  anglais,  Londres,  181 8, 
iu-8°.  'M.  Auguis  n’a  été  que  l’édi- 
teur de  cet  ouvrage;  22"  L’Om- 
bre de  Robespierre , fragment  épi- 
que, nivôse  an  9;  25“ La  nouvelle 
Odyssée,  poème,  1812;  24°  le 
Phédon  de  Platon  , publié  avec  le 
nom  de  Chain  fort , 181 4 j 25“  des 
Imitations  en  vers  de  quelques 
épigrammes  de  Martial',  dans  la 
nouvelle  édition  du  texte  et  de  la 
traduction  complète  des  œuvres 
de  ce  poète , que  M.  Auguis  a pu- 
bliées en  société  avec  le  général 
Simon,  3 vol.  in-8",  Paris,  181g; 
2(i“  Table  des  matières  de  l’édi- 
tion en  îü  vol.  in- 18  du  Cours 
de  littérature  de  La  Harpe  ; 27" 
Lettre  d'un  colonel  français  A un 
évéque  anglais,  181 5.  in-8*.  11  ne 
fut  tiré  que  3o  exemplaires  de  cet 
ouvrage,  des  circonstances  parti- 
culières déterminèrent  l’auteur  à 
en  arrêter  l’impression  ; 28“  M. 
Auguis  a revu  l’édition* publiée  en 
Fraucc  des  Considérations  sur 
l’histoire  des  principaux  conci- 
les, depuis  les  apôtres  , jusqu’au 
grand  schisme  (T Occident,  2 vol. 
in-8*.  C’était  [la  première  fois 
qu’un  esprit  libre  de  préjugés  en- 
trepri  nait  de  retracer  avec  impar- 
tialité l’histoire  de  l’origine,  des 
progrès  et  de  l'établissement  du 
christianisme.  Cet  ouvrage  n’a 
l'ien  de  commun  avec  tout  ce  qui 
a été  écrit  jusqu’à  ce  jour,  sur  le 
même  sujet.  Le  christianisme , y 
est-il  dit,  n’est  qu’une  secte  philo- 
sophique qui,  mieux  servie  que  les 
autres  f>nr  les  hommes  et  par  les 
circonstances , après  une  lutte  de 
plusieurs  siècles,  a enfin  prévalu, 
et  s’est  érigée  en  religion  sur  les 
débris  de  l’idolâtrie.  M.  Auguis  a 
distribué  l’ouvrage  dans  un  meW- 
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leur  ordre  , et  vérifié  avec  un  soin 
scrupuleux  les  nombreuses  cita- 
tions grecques  dont  l’auteur  s’est 
étaye.  Ce  travail  long,  djlliciLe  et 
minutieux,  avait  laissé  beaucoup 
à faire  au  nouvel  éditeur;  et  la  par- 
faite connaissance  qu’il  a de  lu 
langue  grecque  lui  a fourni  l’oc- 
casion de  faire  de  nombreuses  a- 
inéliorutions  à cette  partie  de  l’ou- 
vrage de  M.  de  Potier.  Les  jour- 
naux ont  annoncé  qu’il  préparait, 
depuis  plusieurs  années,  une  nou- 
velle édition  des  Dionysiaques  de 
Nonnus,  avec  une  version  latine 
et  un  ample  commentaire.  Cet 
ouvrage  doit  former  plusieurs  vo- 
lumes. M.  Auguis  a fourni  un 
grand  nombre  d 'articles  aux  dou- 
ze premiers  volumes  de  h Biogra- 
phie universelle  ; il  a coopéré  à la 
rédaction  de  plusieurs  journaux, 
pour  la  partie  littéraire,  notam- 
ment au  Magasin  encyclopédi- 
que, au  Courrier  français,  au 
Journal  des  arts,  connu  depuis 
sous  le  titre  de  Nain  jaune,  au 
Moniteur , au  Journal  de  Paris, 
aux  Annales  politiques.  11  a Tait 
une  étude  particulière  de  l’histoire 
des  arts,  et  passe  pour  un  habile 
connaisseur  en  tableaux.  Le  roi 
l’a  nommé  conservateur  du  palais 
des  Thermes  et  des  nionumens  qui 
y seront  déposés,  aussitôt  que  la 
restauration  de  cet  antique  édifi- 
ce sera  achevée. 

AliGl'IS  (Piebre-Jeak-Baptis- 
tk-Bos  avesure),  frère  du  précé- 
dent, capitaine  de  frégate,  est 
mort  à la  Havane  en  1801.  11  a- 
vait  été  aidc-de-camp  de  son  pè- 
re en  1794»  pendant  la  mission 
de  celui-ci  dans  les  déparlemens 
du  midi  de  la  France,  et  à l’ar- 
mée des  Pyrénées-Orientales. 
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Al'GL'lS  (Locis-Sircèke),  au- 
tre frère  du  précédent,  était  chef  « * 
de  hulaillon,  capitaine  dans  la 
vieille  garde.  Il  est  commandant 
de  la  légion-d’honneur. 

AÛGLSTlî  ^Frédéric-Gullai-  : 
me-Hcsri),  prince  de  Prusse,  doit 
être  cité  avec  éloge  et  reconnais- 
sance par  un  Français.  Quand  les 
princes  alliés  ravageaient  la  Fran- 
ce avec  leurs  troupes  amies , Fré- 
déric-Guillaittne- Hem^-Auguste 
attaquait  Landrecies;  cette  place 
résista  long-temps.  La  nécessité  a- 
mène  mie  capitulation,  et  la  bra- 
ve garnison  qui  aVait  défendu  la 
place,  s’attend  é être  punie  de  sa 
longue  résistance  ; mais  le  prince 
la  laisse  sortir  avec  tous  les  hon- 
neurs de  la  guerre,  et  accorde  des 
armes  & 5o  hommes  par  bataillon 
et  à un  régiment  de  vétérans  qui 
sç  trouvait  là.  Cette  action  est 
plus  honorable  pour  ce  princè, 
que  ne  l’aurait  été  une  bataille  ga- 
gnée. Le  prince  Auguste  est  né 
le  19  septembre  1799,  du  prince 
Auguste-Ferdinand,  grand-oncle 
du  roi  actuel,  et  de  la  princesse  An- 
ne-Eliza-Louise  de  Brandebourg- 
Schvvedt.  Il  suivit  le  roi,  en  qualité 
de  major-général,  aux  campagnes 
de  1 8 1 5,  i8i4ct  i8t5.  Quand  les 
Prussiens  s’approchèrent  de  Dres- 
de (septembre  18 13),  il  commans 
dait  un  corps  d’armée  séparé,  et  * 
concourut  avec  le  général  KJeist  # 
à la  défaite  du  corps  de  Vandaui- 
me.  Spécialement  chargé  du  siège 
des  places  fortes,  il  s’empara  de 
Muubeugc  le  iG  juillet:  le  a3  il 
fit  lu  belle  capitulation  de  Laudre- 
cies,  et  bientôt  après,  entra  dans 
Mariembourg.  Philippeville  l’ar-  . . 
réta  plus  long-temps;  il  ouvrit  la 
tranchée,  dans  lu  nuit  du .7  au  8 
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août,  et  ordonna, «lès quatre  heu- 
res du  matin,  le  bombardement, 
qui,  joint  à un  incendie,  désola 
pendant  tout  le  jour  cette  place, 
et  la  força  de  se  rendre.  Le  prince 
passa  en  Lorraine,  où  il  assiégea 
et  prit  quelques  forts,  vint  à Paris 
le  u5  octobre,  et  ne  le  quitta  que, 
pour  retourner  à Berlin  avec  le 
roi. 

AUGUSTE -AMÉLIE  de  Ba- 
vièbe,  fille  d’un  colonel  devenu 
roi,  et  aevenuc  elle-même  vice- 
reine  d'Italie,  porta  et  conserva 
dans  sa  cour  une  piété  •austère, 
une  charité  active,  une  sensibili- 
té vraie.  On  ne  put  lùi  reprocher 
qu’une  faiblesse  extrême , excu- 
sable sans  doute , puisqu’elle  était 
le  fruit  de  la  reconnaissance  et  de 
l'affection.  Lors  de  sa  naissance 
(21  juin  1788),  le  prince  Maximi- 
lien Joseph,  son  père,  était  co- 
lonel du  régiment  royal  des  Deux- 
Ponîs,  au  service  de  France.  En 
1 79G,  clic  perdit  m mère,  Maric- 
A\ ilbelinine- Auguste,  princesse 
de  Hesse-Darmstadt.  Quand  l'em- 
pereur des  Français  faisait  des 
rois,  il  éleva  l’électeur  Maximi- 
lien au  trône  de  Bavière , détacha 
des  possessions  autrichiennes  plu- 
sieurs portions  considérables  de 
-territoire,  qu’il  ajouta  aux  do- 
. mailles  du  nouveau  roi;  et  bien- 
tôt. vainqueur  à Austerlitz,  lui 
demanda  la  main  de  sa  fille  Au 
gpste- Amélie  pour  son  fils  adop- 
tif, Eugène  Bcauharnais.  qu’il  ve- 
nait de  créer  vice-roi  d’Italie.  Le 
17  juin  1806,  les  noces  furent  cé- 
lébrées à Munich,  en  présence  de 
l’empereur  Napoléon,  et  la  vice- 
veine  partit  pour  l’Italie.  La  bonté 
de  celte  princesse  se  montra  di- 
gne d’admiration  et d’cloges,  pen- 
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dant  la  guerre  de  1800,  quand  le 
vice-roi  combattait  les  Autrichiens 
en  Italie.  On  la  vil  préparer  de  ses 
propres  mains  la  cliarpiç  destinée 
aux  blessés,  et  envoyerdes secours 
considérables  à tous  les  hôpitaux. 
En  1810,  elle  assista,  avec  le  vice- 
roi,  au  mariagede  Napoléon  et  de 
Marie-Louise.  De  retour  à Milan, 
elle  était  enceinte  de  son  dernier 
enfant,  quand  les  Autrichiens,  en 
18 15,  s’approchèrent  jusqu’à  Vê- 
ronne  : le  général  Bellcgarde  lui 
proposa  de  venir  habiter,  pendant 
le  temps  de  ses  couches,  le  palais 
rural  de  Monza.  La  princesse  re- 
fusa celle  offre,  cl  accoucha  prés 
de  son  mari,  au  milieu  du  tumulte 
des  armes.  E11  1814,  quand  le  vi- 
ce-roi fut  contraint  de  quitter  l’I- 
talie, clic  sortit  de  Milan,  refusa 
de  reprendre  aux  églises  les  dons 
en  argenterie  qu'elle  leur  avait 
faits,  revint  en  Bavière,  où  clin 
réside  avec  le  prince  son  époux , 
devenu  duc  de  Loin  htenberg. 

AUGUSTI  ( Jean  - Chrétien- 
Giili.acme),  né  le  27  octobre 
1772,  à Eschenberg,  dans  le  du- 
ché de  Saxe-Gotha , fit  des  étu- 
des distinguées,  s’adonna  entière- 
ment à la  connaissance  des  lettres, 
saintes  et  des  langues  de  l’Orient; 
il  devint  l’un  des  savans  de  son 
pays  qui  répandirent  le  plus  de  lu- 
mière sur  les  points  les  plus  obs- 
curs du  mahométisme  et  de  la 
théologie , de  la  philologie  o- 
rieniule,  et  de  l’exégèse  biblique. 
Nommé  professeur  de  philoso- 
phie àJénacn  1798,01  professeur 
des  langues  orientales  en  i8o5, 
Augusti  est,  depuis  1807,  profes- 
seur honoraire  de  théologie.  La 
liste  de  ses  ouvrages  serait  lon- 
gue; nous  citerons  les  plus  re- 
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marqnables  : Petit  Coran  , ou 
Traduction  allemande  des  prin- 
cipaux passages  du  Coran,  AYcis- 
senfels,  11798 y Chrislologite  Co- 
r unies 9 Uneamcnta , 1 799  ; Mé- 
morabilien  des  Orients  ( ouvrage 
précieux  pour  la  philologie  orien- 
tale), 1803;  V indiciarumcorani- 
carum  periculum  , 180Ô/  Libri 
vêler is  Teslamenti  apocryphi , 
Leipsick  (édition  plus  ample  que 
celle  de  Fabricius  , enrichie  de 
variantes,  et  remarquable  par  la 
correction  du  texte,  qu’Augusli  a 
revu  lui-même),  1804.  Il  a pu- 
blié, depuis  1 jusqu’à  1802, 
un  journal  thèologiquc , dont  il 
paraissait  chaque  mois  un  numé- 
ro. 

AUGUSTIN  (CiIKÉTIEK-FbÉdÉ- 
bic-Bernard),  journaliste,  sermo- 
naire  et  satirique.  Né  le  28  no- 
vembre 1771  à Grueningcn,  il 
était,  en  1797, régent  au  chapitre 
d’ilalberdsladt,  et  devint  bientôt 
professeur  de  philosophie,  et  pré- 
dicateur capitulaire,  £11  1801 , il 
fut  nommé  assesseur  du  collège 
ecclésiastique.  On  a de  lui  dos 
sermons  , publiés  à Quedlin- 
b'uirg  , la  Bibliothèque  de  la  so- 
ciété littéraire  U’âmtberdstadt , 
il).,  179G;  et  une  Satire  intitulée 
Lettres  d’un  académicien  sur  H al- 
la, ses  habitons , et  son  université, 
Germanie,  ibid.  Ce  dernier  ou- 
vrage fit  du  bruit,  et  fut  long- 
temps attribué  à J.  F.  Kintler- 
ling.  Eu  Allemagne,  où  se  Iroti- 
veul  mille  petits  centres  de  moeurs 
.indépendantes  et  particulières,  et 
où  se  joint  à l’habitude  du  ser- 
vage politique,  une  sorte  de  ficr- 
té  fédéralitiquc  et  provinciale,  à 
Halle  surtout,  onue  pouvait,  sans 
éveiller  et  blesser  tous  lesamours- 
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propres,  jeter  le  sarcasme  sur  une 
petite  ville,  sur  les  ridicules  de 
ses  habitons  et  jur  la  singularité 
de  leurs  moeurs.  La  satire  ano- 
nyme troubla  toutes  les  têtes  , et 
l'université,  les  salons,  les  cote- 
riçs,  répondirent  à l’agresseur, 
par  uneloulede  pamphlets  défen- 
sifs. On  eût  cru  voir  un  essaim 
d’abeilles  bourdonner  et  s’agiter, 
quand  le  tison  funeste  tombe  au 
milieu  de  la  république.  Augustin 
eut  la  modestie  ou  la  prudence  de 
ne  pas  se  faire  connaître.  En  180Ü, 
il  publia  le  catalogue  latin  de  la 
bibliothèque  de  son  ami  C.  N, 
Fischer,  qu'il  venait  de  perdre  ; 
ce  fameux  journaliste  laissa  aussi 
plusieurs  ouvrages  posthumes  , 
dont  Augustin  soigna  l’édition.  Il 
continua  la  Feuille  hebdomadai- 
re, de  ce  même  journaliste,  pu- 
bliée au  profil  des  pauvres  , par 
la  société  littéraire  d’ilalberds- 
tadt. 

AULNAYE  ( Fraxçois-Hemu- 
Stamslas  de  l’),  ne  doit  pas  être 
confondu  avec  un  nommé  Delaul- 
naye,  qui  se  trouve  oité  par  divers 
bibliographes , entre  autres  par 
Erschet  Dcsessart.  Une  vie  erran- 
te. et  plusieurs  ouvrages  imprimés, 
à l’étranger,  ont  laissé  peu  de  lu- 
mières stirla  vie  de  cet  auteur.  Xé 
à Madrid,  le  7 juillet  17Ô9,  il  fut 
éouronne,  en  1789 , par  l’acadé- 
mie des  inscriptions , comme  au- 
teur d’un  Mémoire  sur  la  satia- 
tion théâtrale,  ou  Recherches  sur 
l’origine,  les  progrès  et  les  efjbts 
de  la  pantomime  clics  les  anciens , 
Paris  , 1790,  in-8“.  C’est  la  plus 
curieuse  et  la  plus  savante  disser- 
tation qui  existe  sur  cette  partie 
de  Part  dramatique,  si  estimé  dqs 
anciens,  que  Plutarque  appelle 
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line  poésie  muette , et  dont  un  Ro- 
main dirait  : 

Mirabilit  art  tri 

Çuat  facit , artuulof  , ont  j ilt nie,  loqni; 

«Art  admirable,  qui  donne  au 
•>  geste  une  voix,  lorsque  In  pa- 
» rôle  se  tait.  » M.  de  l’Aulnaye 
retrace,  l’histoire  de  la  pantomi- 
me, citez  tous  les  peu  pics  connus; 
il  en  trouve  des  vestiges  dans  lu 
danse  du  Natchezelde  l’Iroquois, 
chez  les  Hébreux,  les.  Kgyptiens, 
les  Cbinois,  etc.  ; il  la  suit  dans 
ses  progrès,  discute  l’époque  de 
son  introduction  en  Grèce,  indi- 
que les  variations  qu'elle  éprou- 
va à Rome,  jusqu’à  Pylade  et  Ba- 
thylle,  et  les  légères  traces  que  les 
modernes  en  ont  conservées,  dans 
leurs  représentations  scéniques. 
M.  (le  l’Aulnaye  avait  déjà  publié 
à Paris,  en  178G,  un  petit  ouvrage, 
traduit  bientôt  après  dans  une 
feuille  scientifique  allemande  , et 
intitulé  : Description  et  usage  du 
, respirateur  anti-mépkitigue,  ima- 
giné par  Pilaire  du  Rozier , et  per- 
fectionné par  l’auteur.  En  iycyi, 
il  entreprit  un  grand  ouvrage, 

. auquel  coopéra  M.  Leblond.de 
l'institut,  et  dont  trois  livraisons 
seulement  parurent  sous  ce  titre  : 
Histoire  générale  et  particulière 
des  religions  et  du  culte  de  tou- 
tes les  nations  du  monde,  Paris, 

1 7i) 1 . in-V-  fig..  Erland,  1793. 

ALLTANNE  (N.d’),  se  signala 
par  sa  valeur,  dans  les  campagnes 
de  Napoléon  contre  les  Busses, 
les  Prussiens,  les  Anglais  et  les 
Espagnols:  il  se  fit  particulière- 
ment remarquer  à Pulslm  k*.  Te 
sti  décembre  180G,  et,  bientôt 
après  fut  nommé généraidc  divi- 
sion et  commandant  de  la  légion- 
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d’honneur.  Il  servit  ensuite  dans 
la  guerre- d’Espagne,  sous  le  gê- 
né ral  Harispe  ; en  plusieurs  occa- 
sions , son  nom  parut  avec  hon- 
neur dans  les  bulletins  de  l'ar- 
mée. En  1814.  le  roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis.  Le  gé- 
néral d’Aultanne  fut  ensuite  em- 
ployé dans  le  midi,  et  conunqude 
aujourd’hui  une  des  divisions  de 
la  garde  royale. 

AUMONT  (N.),  du  départe- 
ment d’IUc-et-V illaine  , se  mon- 
tra partisan  de  la  révolution,  mais 
avec  modération  et  sagesse;  fut 
nommé  , par  le  gouvernement 
républicain , l’un  des  commis- 
saires provisoires  des  administra- 
tions civiles , de  la  police  et  des 
tribunaux;  passa  en  1797 dans  les 
bureaux  de  la  police  générale, 
sous  les  ministres  Cochon,  Sotin, 
Du  val.  Lecarlier  et  Fouché;  en- 
fui, après  le  18  brumaire,  il  en- 
tra au  tribunal  de  cassation , où 
il  siège  encore  aujourd’hui. 

ALMONT  ( Jacques,  duc  d’ ) , 
d’une  famille  de  Picardie,  pair  de 
France,  lieutenant-général,  na- 
quit le  25  août  1733.  Le  jour  de 
la  prise  delà  Bastille,  on  lui  of- 
frit le  comrndkh'incnl  en  chef  de  la 
garde  nationmc  parisienne  , qu’il 
u’aceeptaque  pour  le  céder  quel- 
que temps  après  au  général  La 
F'ayette.  Nommé,  en  1791,  com- 
mandant de  la  11”*  division  mili- 
taire, il  était  au  château  des  Tui- 
leries, lu  nuit  où  la  famille  royale 
en  partit  secrètement  : le  batail- 
lon qu’il  commandait  le  regarda 
comme  un  traître,  s’empara  de 
lui,  le  traîna  à l’Hôtel-de-Ville,  et 
le  pri  va  de  sa  liberté  pendant  quel- 
ques jours.  Bientôt  délivré,  il  al- 
la protester,  à la  barre  del’assem- 
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Liée  nationale , de  sa  fidélité. et  de 
son  dévoueinent  : le  duc  d!Ai- 
guillon  se  donna  pour  garant  de 
la  sincérité  des  sentiinens  qu’il 
exprimait.  Nommé  lieutenant-gé- 
néral, et,  peu  de  temps  après, 
chargé  du  commandement  de  Lil- 
le, il  se  montra  dévoué  au  gou- 
vernement populaire,  se  lit  pré- 
senter et  allilier  aux  jacobin*,  con- 
serva quelque  temps  son  com- 
mandement, le  perdit  quand  la 
révolution  prit  un  caractère  en- 
tièrement démocratique  , se  re- 
tira dans  sa  terre  de  Guiscard  , 
près  de  Noyoïr.  et  mourut  igno- 
ré il  l’âge  detitians,  en  1799.  Au 
commencement  de  la  révolution, 
un  léger  ridicule  avait  donné  au 
duc  d’Aumont  quelque  popula- 
rité. Imitateur  puéril  de  la  dé- 
marche et  des  habitudes  de  Hen- 
ri IV,  telles  que  la  tradition  nous 
lésa  transmises,  il  répétait  jus- 
qu’à ses  mots  consacrés , qui  ac- 
compagneront toujours  la  mémoi- 
re de  ce  prince.  Quelques  épi- 
grammes  firent  justice  de  ce  tra- 
vers : il  était  boiteux,  et  tellement, 
que  l’ont  trouvait  qu’il  boitait  mê- 
me à cheval.  Au  milieu  du  déve- 
loppement de  tant  de  talens  et 
d’héroïsme,  malgré  tous  scs  ef- 
forts, le  duc  d’Aumont  n’a  été,  au 
fait,  qu’un  homme  nul.  Quand  le 
Dante  fit  comparaître,  dans  sa  di- 
vine comédie , et  les  bons  et  les 
médians,  embarrassé  de  la  place 
qu’il  donnerait  à ces  hommes  sans 
force  pour  le  bien  , et  sans  éner- 
«gie  pour  le  mal,  il  relégua  res  ti- 
tres neutres  à la  porte  de  Tenter 
qu'ils  n’ont  pas  mérité,  et  loin  dû 
paradis,  dont  ils  sont  indignes.  La.- 
place  du  duc  d’Aumont  est  mar- 
quée daus  cet  asile. . Faisons  cocu- 
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me  le  poète,  et  disons,  en  abré- 
geant cet  article  : Non  ragionam. 
di  lor  ; ma  guarda  e passa  .(  In- 
fern. , c.  5)  ( C’est  trop  eu  parler, 
regarde  et  passe.  ) 

Al  MONT  (bf.  Piexke,  duc  d’), 
fils  d'un  homme  dont  la  conduite 
politique  ne  lui  servit  pasde  modè- 
le, e«t  né  vers  1770,  en  Picardie. 

En  1791  il  émigra,  servit  dans  les 
armées  des  princes,' passa  en  Suè- 
de , se  lia  avec  plusieurs  hommes 
puissans,  et  devint  l'ami  ^pfcnmte 
de  Persen.  En  1800  il  IcvuTdens  la 
Scanie  un  régiment  nommé  Royal- 
Suédois , destiné  à combattre  Na- 
poléon. Mais  après  la  paix  de  Til- 
silt.  le  comte  de  Persen  ayant  per- 
du la  faveur  royale,  le  duc’d’Au- 
mont  abandonna  l’exécution  de 
scs  projets,  et  demeura  en  Suède, 
où  cependant  aucune  variation 
politique  n’infloa  sur  son  existen- 
ce et  ne  troubla  son  repos.  C’est 
là  qu’il  apprit  les  événemens  de 
1814  5 il  partit  pour  la  Prance. 
Devenu  duc  d’Aumont  depuis  la 
mort  de  son  père , il  fit , auprès  de  ' 
Louis  XVIII , sou  service  de  pre- 
mier gentilhomme  de  la  cham- 
bre, fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral et  commandant  de  la  i'4“*  di- 
vision militaire , dont  Caen  est 
chef-lieu,  et  sc  trouvait  dans  son 
commandement  quand  Napoléon 
débarqua.  En  vain  chercha-t-il  à 
soulever,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles, une  population  immobile 
et  décidée  à n’opposer  aux  événe- 
rnens  que  la  seule  force  d'inaction. 
L’armée , ne  voulant  alors  voir  la 
patrie  que  là  seulement  où  étaient 
jes  aigles,  M.  d’Auiuont  fut  forcé, 
de  fuiri jL>e  Caen , il  passa  secrète- 
ment à Lavènes,  où  il  s’embarqua 
pendant  la  nuit  du  au  au  24  mars 
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i8i/|,  mil  pied  à terre  à Jersey,  se 
rendit  en  Angleterre , et  de  là  à 
(iand,  près  du  roi.  Lesévéncmcns 
étant  devenus  favorables  à la  cau- 
se royale,  il  alla  débarquer  eu 
Normandie,  et  s’empara  au  nom 
de  Louis  XV 111,  de  Caen  et  de 
Baveux.  Il  revint  à Paris,  après  la 
rentrée  de  ce  prince,  y reprit  du 
service,  et  fut  nommé  pair  de 
France  le  îe  juin  i8i5.  M.  le  duc 
d’Aumont'est  commandant  de  la 
1 *“  militaire. 

AUmrr- DURAND,  né  en 
jy64,  a été  élu  en  septembre 
t8i(>,  par  le  département  de  l’Ai- 
lier, membre  de  la  chambre  des 
députés.  Il  avait  été  nommé,  au- 
paravant, procureur  du  roi  près 
le  tribunal  civil  de  Montluçon,  et 
en  i8i5,  avait  fait  partie  de  la 
majorité  de  la  ehambre.  Ep  avril 
1818,  la  discussion  qui  s'éleva 
sur  la  répartition  des  impôts,  lui 
offrit  l’occasion  de  déployer  une 
éloquence  dont  nous  citerons  les 
traits  les  plus  remarquable*.  « Mes- 
sieurs, s’écria-t-il,  après  avoir 
» parlé  coutre  le  cadastre,  si  les 
* députés  ne  pouvaient  s'opposer 
» à une  mauvaise  répartition  de 
s l’impôt , je  reprendrais  demain  lé 
» chemin  démon  désert.  J’appuie 
» l’amendement  contre  lequel  M. 
» de  Courvoisier  sc  déelare.—  At- 
» tendez,  tue  dit-il.  — Eh!  mon- 
» sieur,  les  intérêts  n’attendent 
» pas!»  Interrompu  de  la  mauiére 
la  plus  bruyante,  l’orateur  reprit  : 
« Je  demande  un  peu  de  silence, 
s messieurs  : voilà  trois  années 
a que  je  n’ai  pas  ouvert. la  bouche. 
» l.es  intérêts  de  mou  département 
» me  commandent  de  rompre  le  si- 
» lence;  vaille  que  vaiHe , écoutez- 
» moi !....» 
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ATRAN-PIERRIiFEli , député1 
du  Var,  de  i8i5  à 1818,  n’a  parlé 
jusqu’ici  que  dans  la  discussion 
des  voies  et  moyens.  M.  Aurau- 
Pierrefeu  a constamment  siégé  au 
côté  droit  de  la  chambre. 

ATRE  ( JEAîi-PiEaaE-PACi.iN- 
Hbctor,  Comtek’),  officier  de  lu 
légion-d’honneur,  chevalier  de 
Saint-Louis,  commandeur  de  l’or- 
dre royal  des  Deux-Sicilcs,  grand- 
cordon  de  l’ordre  royal  de  Saxe, 
né  en  i 77a,  à Paris,  d’une  famille 
noble,  de  la  ville  de  Lourdes , dé- 
partement des  llautcs-Pyrénécs. 
En  1J91V  il  entra àau  service  en 
qualité  de  souS-lidhtenant  de  hus- 
sards. L’anuéc  suivante,  il  débuta 
dans  la  carrière  administrative 
militaire,  par  l’emploi  d’aide-eom- 
missairc  des  guerres  à l’année  du 
Rhin,  où  il  fit  la  campagne  de 
1792.  Dans  les  années  1793.  179^, 

1 795  et  1 796,  il  était  commissaire 
des  guerres  à l’armée  de  Moreau  , 
dans  la  division  aux  ordres  du  gé- 
néral Desaix,  qui  conserva  la  plus 
tendre  amitié  pour  M.  d’Aure, 
jusqu'à  la  fatale  journée  où  l’ar- 
mée et  la  patrie  perdirent  cet  il- 
lustre général.  En  1797,  après  le 
siège  de  Kchl,  M.  d’Aure  lut  ap- 
pelé de  l’armée  du  Rhin  à celle 
d’Italie.,  et  attaché  à la  division  de 
l’imniortel  Mlisséna.  Pendant  la 
campagne  de  1 797, employé  à l’ ex- 
pédition de  Rome,  il  y fut  chargé 
de  l’administration  de  l’armée;  la 
fortune  qui  semblait  favoriser 
tous  ses  désirs,  le  réunit,  à Civita- 
Vcechia,  avfec  la  division  du  géné- 
rai  Desaix,  et  il  débarqua  avec  el- 
le, à Malle,  pour  l’expédition  d’E- 
gyple.  üf.  d’Aure  fut  commissai- 
re-ordonnateur de  ce  corps  d’ar- 
mée , dans  la  cumpugue  de  la 
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Haute-Egypte.  A son  retour  au 
Caire,  il  remplaça  M.  Sucy  dans 
les  fonctions  d’ordonnateur  eu 
chef;  il  avait  alors  23  abs,  et  en 
novembre  1798,  il  fit  en  cette 
qualité  la  campagne  de  Syrie,  sous 
les  ordres  du  général  en  chef  Bo- 
naparte. Après  le  départ  de  ce  gé- 
néral pour  la  France , M.  d’Aure 
continua  scs  fonctions  d’ordonna- 
teur en  chef,  sous  le  général  Klé- 
ber, avec  lequel  il  fit  la  mémorable 
campagne  d’IIéliopolis.  En  1801 
il  fût  nommé  inspecteur-général 
aux  revues,  par  le  général  Me- 
nou. Rappelé  d’Egypte  au  mois 
de  mai,  et  de  retour  en  France, 
il  fut  nommé,  par  le  premier  con- 
sul, ordonnateur  en  chef  de  l’ar- 
mée expéditionnaire  de  Saint-Do- 
mingue, sous  les  ordres  du  géné- 
ral en  chef  Leclerc.  A la  mort  de 
M.  Benezech,  M.  d’Aure  réunit 
les  fonctions  de  préfet  colonial  à 
celles  d’ordonnateur  eu  chef,  jus- 
qu’à son  retour  en  France,  en  juil- 
let i8o3.  On  ne  peut  s’empêcher 
de  remarquer  l’heureuse  destinée 
de  M.  d’Aurç,  qui  pendant  les  dix 
premières  années  de  sa  carrière 
militaire,  a servi  sous  les  plus 
grands  généraux  de  la  France,  et 
de  l’Europe  sans  doute,  Desaix, 
Moreau,  Masséna,  Bonaparte  et 
Kléber;  et  qui,  à l’âge  de. 27  ans 
avait  été  ordonnateur  en  chef  dans 
les  quatre  parties  du  monde.  Des 
considérations  d’un  ordre  supé- 
rieur, relatives  aux  affaires  de 
Saint-Domingue,  éloignèrent  M. 
d’Aure  de  toutes  fonctions  pen- 
dant siV  ans,  et  sa  disgrâce  appa- 
rente servit  à caractériser  la  dé- 
faveur qu’une  politique  aveugle  et 
despotique  rejetait  sur  les  infidéli- 
tés de  la  fortune.  Saint- Domhigoe 
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était  perdu  pour  la  France  vie  chef 
du  gouvernement  crut  devoir  pu- 
nir dans  ses  ugens  coloniaux  les 
revers  qu’il  ne  voulut  point  re- 
procher à ses  propres*conséils,  ni 
même  au  climat  : le  malheur  é- 
tait  et  sera  toujours,  en  politi- 
que , un  crime  d’état  pour  lequel  il 
n’y  a point  d’amnistie.  Il  fallait 
de  plus  légitimer  extérieurement 
le  non- paiement  des  traites  de 
Saint-Domingue,  eu  éloignant  le 
magistrat,  l’administrateur  civil 
et  militaire,  à qui  l’emploi  en  a- 
vait  été  confié,  et  qui,  par  la 
pureté  de  sa  gestion,  s’en  trouvait 
le  défenseur  naturel.  En  «809,  M. 
d’Aurc  passa  au  service  du  roi 
Joachim,  à ftaples.  Il  fut  nommé 
successivement  consciller-d’état , 
directeur -général  des  revues  et 
de  la  conscription , ministre  de 
la  guerre  et  de  la  marine,  aux- 
quels on  adjoignit  le  département 
de  la  police.  La  destruction  du 
brigandage  dans  le  ruyaunie  de 
Naples,  est  due  à l’action  réunie 
des  trois  ministères , dont  M. 
d’Aure  était  chargé.  En  1811, 
il  revint  en  France,  et  ne  reprit 
du  service  dans  sa  patrie  qu’en 
18 13,  à la  grande-armée,  où  il  fut 
appelé  eu  qualité  de  commissaire, 
eu  chef  des  subsistances:  Il  fit  la 
campagne  de  Saxe,  et  celle  do 
France  en  l8i3  et  en  1814,  fut 
nommé  maître  des  requêtes,  le  3 
avril  181  i,  et  resta  à Fontaine- 
bleau jusqu’au  1 2 du  même  mois. 
M.  d’Aure  fut  sans  activité  jus- 
qu’au 2 mai  181 5,  où  il  fut  nom- 
mé intendant-général  de  Farinée. 
Il  fit  la  campagne  de  Waterloo , 
et  revint  derrière  la  Loire  avec 
l’armée,  qu’il  continua  d’admi- 
nistrer au  quartier  - général  de 
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Bourges,  jiisqu’au  i"  janvier  1816. 
Au  mois  d’avril  i8i5,  M.  d’Aure 
était  rentré  au  conseil-d’état,  en 
qualité  de  maître  des  requêtes,  et 
en  1818,  il  fut'nommé  intendant 
militaire.  C’est  depuis  celte  épo- 
que qu’il  l'ait  partie  d’une  com- 
mission établie  par  le  maré- 
chal Gouvion  Saint-  Cyr,  alors 
ministre  de  la  guerre,  pour  l’or- 
ganisation generale*  du  matériel 
de  l’armée,  la  rédaction  du  code 
militaire  administratif,  et  l’admi- 
nistration des  subsistances. 

ALSSENAC  (lebaron  d’),  ma- 
réchal-de-camp,  entra  de  bonne 
heure  au  service,  et  parcourut 
tous  les  grades  avant  d’arriver  à 
celui  de  colonel,  On’sc  souvien- 
dra long-lem ps  du  colonel  de  ce 
J“".  régiment  tic  ligne,  qui  jura 
de  s’ensevelir  plutôt  sous  les  murs 
cfe  Barcelorm’e , que  de  les  livrer 
à l'ennemi  : serment  gardé  aveu 
une  héroïque  persévérance,  et  qui 
forÿa  les  Espagnols  à se  retirer  à 
quelques  lieues,  mais  qui  fit  per- 
dre au  7"  régiment  ses  plus  in- 
trépides soldats  et  scs  meilleurs 
officiers.  M.  d’Ausscnac  trouva 
cependant  des  détracteurs  : on  lui 
reprocha  plus  d’adrbsse  dans  la 
conduite  que- de  fermeté  dans  le 
combat.  Il  avait  déjà  commandé  à 
Azua,  colonie  de  Saint-Domingue, 
et  montré  du  talent  et  de  l’audace 
dans  cette  fatale  guerre.  Nommé 
à la  place  du  général  Ferrand , lors 
de  la  révolte  des  insurgés  espa- 
gnols, il  effectua  une  retraite  ha- 
bile sur  la  rapitale  dé  l’ile,  et  but- 
lit  complètement  l’ennemi.  Le  4 
janvier  1809,  la  prise  du  fort 
Safut-Jérôme,  et  la  défense  du 
bourg  Saint-Charles,  ajoutèrent  à 
sa  réputation.  Nommé  adjudaut- 
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commandant  en  i8i3>  et  com- 
mandant du  Méritè-.Militaire  le  10  * 
décembre  1 8 1 4-  M-  d’Aussenac, 
qui  commandait  le  département 
de  l’Ain  eu  juillet  i8i5,  s’em- 
pressa d’envoyer  son  adhésion 
aux  mesures  prises  pour  le  réla-  ; 
blissenicnt  de  la  famille  royale.  ' 
ALT1CH  AM  P (le  marquis  Jean- 
Tbébèse  Louis  de  Beaumont  duc 
n’),  fils  d’un  co’lonel  au  régiment 
d’Enghien , tué  à la  bataille  de 
La  wfold,  chef  de  la  première  bran- 
che d’une  famille  très-ancienne , 
entra  au  service , et  passa  rapi- 
dement de  grade  en  grade,  vit  la 
révolution  eCIuler,  et  consacra  le 
reste  de  sa  vie  à défendre  contre 
elle  les  aucicns  droits  de  la  no- 
blesse et  du  trône.  Né  en  1738, 
au  château  d’Angers  en  Dauphi- 
né, il  n’avait  pas  onze  ans  quand 
il  entra  comme  sous- lieutenant 
dans  le  régiment  du  roi,  infan- 
terie. Eu  1707,  nommé  aide-de- 
camp  du  maréchal  de  Broglie, 
son  parent,  il  fit  la  guerre  sous 
lùi  de  1707  à 17G0.  Capitaine  de 
cavalerie  et  premier  aide-de-camp 
peu  de  temps,  après  , fl  fut  nommé 
colonel  en  1 7Ü 1 , et  reçut  «lu  roi 
le  régiment  des  dragons  de  Cara- 
man,  auquel  il  donna  soji  nom  : 
il  le  commandait  encore  à Filin— 
ghausenet  à Minden,  et  le  conser- 
va jusqu’en  1770.  Chevalier  de 
Saint-Louis  à u4  ans , ii  fut  nom- 
mé brigadier  des  armées  du  roi , 
et  commandant  en  second  de  la 
gendarmerie , sous  le  maréchal 
de  Castries,  reçut  la  grand’eroix 
de  Saint-Louis  en  177g, -et  de- 
vint, l’année  suivante,  maréchal- 
de-cautp  et  inspecteur- général, 
puis  conseiller  au  conseil  de  guer- 
re et  gouverneur  de  Longwi.  lu 
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* avancement  si  rapide  et  si  pré- 
coce prouve  peut-être  moins  en- 
core les  talens  supérieurs  dé  M. 
d’Autichamp , que  msystèine  de 
laveur  et  de  patronage  qui  ré- 
gnait dans  le  gouvernement  d’a- 
lors. En  1789,  quand  se  forma, 
aux  environs  de  Paris  , cette  ar- 
mée devenue  si  funeste  à scs  créa- 
teurs, M.  tl’Aulichamp  fut  choisi 
par  le  maréchal  de  Broglie  , pour 
y servir  comme  maréchal-géné- 
ral-des-logis.  La  révolution,  hA- 
tée  peut-être  par  cette  menace 
imprudente,  se  consomma  le  14 
juillet  de  cette  même  année.  M. 
d'Autichamp  quitta  aussitôt  la 
France,  suivit  le  prince  de  Con- 
dé  à Turin , et  entra  dans  le  con- 
seil du  comte  d’Artois.  Les  plain- 
tes et  les  espérances  stériles  de 
l’émigration  ne  suffirent  pas  à son 
activité.  Il  établit  une  corres- 
pondance avec  les  mécontens  de 
Lyon,  avec  les  insurgés  du  camp 
de  Jalés  ; fit  de  nombreux  voyages 
sur  les  frontières  de  la  France  ; 
et  se  porta  sur  tous  les  points  d’où 
il  pouvait  entretenir  quelque  in- 
telligence avec  l’intérieur.  Ses  dé- 
marches devinrent  même  assez 
patentes  pour  qu’une  double  ac- 
cusation fût  lancée  contre  lui  : la 
première,  par  le  comité  des  re- 
cherches de  la  municipalité  de 
Paris;  la  seconde,  quelque  temps 
après,parCaran-Coulbn.En  1791, 
il  se  rendit  à Coblentz;  commun-, 
da  , l’année  suivante  , une  trou- 
pe désignée  sous  le  nom  (T! tom- 
mes d’armes  à cheval -,  »et  fit  la 
campagne  de  Champagne,  si  dé- 
sastreuse à son  parti.  Il  se  retira 
dans  Maestricht,  et  s’y  trouvait 
quand  l’armée  française,  com- 
mandée par  Masséna , en  lit  le 
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siège.  La  ville  fut  délivrée  par 
l’arrivée  du  prince  de  Cobourg, 
et  M.  d’Autichamp  alla  en  Suis- 
se, d’où  il  essaya  vainement  de 
rentrer  en  France.  Son  intention 
était  de  pénétrer  jusqu’à  Lyon  , 
que  des  chefs  royalistes  agitaient 
après  le  3i  mai.  Appelé  en  An- 
gleterre par  le  comte  d’Artois, 
M.  d’Autichamp  était  sur  le  point 
de  commander  un  corps  dans  l’ar- 
mée de  la  Vendée,  quand  l’affaire 
de  Quiberon  vint  détruire  cette 
entreprise,  et  momentanément, 
les  dernières  espérances  du  parti 
royaliste.  En  1787 , M.  d’Auti- 
champ entra  au  service  de  Paul 
I",  empereur  de  Russie,  qui  l’a- 
vait connu  à Lunéville,  et  qui  lui 
confia  plusieurs  postes  impor- 
tais. C’est  à lui  que  fut  donné  , 
en  TOO»  le  commandement  du 
corps  de  réserve  de  3o,ooo  {Lus- 
ses , qui  devait -se  réunir  en  Suis- 
se à l’armée  de  Suwarow  : mais 
la  mésintelligence  ordinaire  entre 
les  coalisés , et  la  rapidité  des 
victoires  de  Masséna,  rompirent 
tous  ces  plans,  et  terminèrent  la 
campagne.  M.  d’Autichamp  re- 
tourna en  Russie.  11  n’est  rentré 
en  France  qu’en  novembre  181 5. 
Le  10  janvier  de  l’année  suivante, 
il  obtint  le  commandement  de  la 
10“”  division  militaires  Nommé 
récemment  duc  parle  roi,  il  est 
le  premier  de  sa  famille  qui  ait 
porté  ce  titre. 

AliTICHAMP  (Antoine-Joseph- 
Euialie  de  Beaumont,  marquis  d’1, 
neveu  du  précédent , suivit,  com- 
me son  oncle,  la  carrière  des  ar- 
mes , et  se  distingtia  en  plusieurs 
circonstances , dans  des  contrées* 
diverses.  Le  maréchal  de  Bro- 
glie le  fit  sortir  de  la  ligne , où 
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if  servait  depuis  sa  jeunesse,  et 
Je  nunuim  sou  aide-de-camp  , en 
îyôy.  Dix  années  après,  il  alla, 

. contre  aidc-major-général-dcs- 

logis  , en  Corse  , où  il  sè  battit 
vaillamment  : son  cheval  fut  tué 
«S  sous  lui  à Pontegolo.  11  revint  en 

France,  fut  fait  mestfe-de-canip 
de  dragons,  puis  colonel  du  régi- 
ment d’Agénois , et  passa  en  Amé- 
rique avec  le  générul  La  Fayette. 
t Au  siège  d’York-Town,  il  se  dis- 
tingua; reçut  en  1781 , le  brevet 
de  brigadier  des  armées  du  roi, 
donna  de  nouvelles  preuves  de 
bravoure  à la  prise  de  Saint-Chris- 
tophe , où  son  fils  tomba  mort  à ses 
côtés , et  fut  nommé  marécbal-de- 
cainp.  Il  obtint  ensuite  le  com- 
mandement en  second  de  la  par- 
tie méridionale  de  Saint-Domin- 
gue, et  revint  eu  France  peu  avant 
la  dévolution.  Il  était  iuspecleur- 
divisionnairc  aux  provinces  de 
Touraine  et  d’Orléans.  11  fit , en 
1792,  les  campagnes  de  l’émigra- 
tion, et  ne  rentra  en  France qu’a- 
près  le  18  brumaire  an  8 (9  no- 
vembre 1799). 

ALTICHAMP  ( M.ir.ir,  - Jeax- 
JosErH-JicynEs  de  Beaumont,  vi- 
comte d’),  ûls  d’Antoine-Joseph, 
naquit  eu  17G8.  Sous-lieutenant 
à i5  ails  , dans  le  régiment  de 
lueslrc-de-cainp , il  était  major  à 
20.  En  1790,  il  rejoignit  le  comte 
d’Arteis,  alors  à-  Turin , passa  en 
Allemagne,  fit  la  campagne  de 
1792,  comme  colonel  dans  le  corps 
des  hommes  d’ormes  que  eum- 
. mandait  son  grand-oncle , et  suivit 
ce  dernier  à .Maestricht.  Bientôt  il 
partit  pour  l’Angleterre , et  de  là 
• pour  Quiheron,  où  il  eut  le  bon- 
‘ heur  (l’arriver  trop  tard.  Après 
celte  expédition,  qui  fut  si  désas- 
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treuse  pour  le  parti  royaliste,  il  a 
passa  quelque  temps  à Jersey  , 
d’où  il  se  rendit  en  Portugal  avec 
lç  Corps  d’éflnigrés  que  comman- 
dait le  général  Stuart.  Ce  corps 
n'eut  qu’une  existence  éphémè- 
re. M.  d’Auticliamp  retourna,  en 
1 798 , en  Angleterre,  près  du  com- 
te d’Artois , qui  le  chargea  d’aller 
rejoindre  sou  frère  Charles  d’Au- 
tichamp,  et  de  seconder  ses  opé- 
rations dans  la  Vendée.  La  paci- 
fication de  l’Ouest  le  força  de  se 
rembarquer  pour  Londres.  11  11e 
rentra  en  France  qu’en  1800,  et 
s’y  fixa.  Nommé,  au retourdu  roi, 
lieutenant  desgardes-du-corps,  il 
fut  ensuite  promu  au  grade  de 
. maréchal-de-camp.  Pendant  les 
cent  jours  , le  duc  d’Angoulême 
chargea  M.  d’Auticliamp  d’aller 
retrouver  Madame  , alors  t Lon- 
dres; celte  princesse  l’envovadans 
l’Ouest,  où  l’on  cherchait  en  vain 
à ranimer  la  guerre  de  la  Vendée. 

Il  rejoignit  ses  frères  en  Poitou, 
revint  à Paris  après  juillet  181 5, 
et  fut  nommé  au  commandement 
du  département  de  la  Vienne,  au 
mois  d’août  de  la  même  année.  Il 
est  aujourd’hui  premier  lieute- 
nant de. In  compagnie  des  gardes- 
du-corps  de  Nouilles. 

ALTICHAMP  (Chakles-Beac- 
mont,  comte  d’),  frère  cadet  du 
précédent,  naquit  eu  Anjou  , le  8 
août  1770. 'On  trouve  dans  la  vie 
. de  tous  les  d’Autichamp  une  sin- 
gulière ressemblance  : môme  for- 
tune, même  faveur,  même  con- 
duite, même  dévouement  au  trô- 
ne après  sa  chute.  Celui  que  le 
sort  mêla  aux  événemens  les  plus 
récens , fut  Ciiahles-Beacmont,  le 
plus  jeune  de  sa  famille.  A 12 
ans , il  entra  dans  la  gendarmerie 
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tîe  Lunéville  rcorumandée  pur  son 
oncle;  en  1787»  il  servait  comme 
sous-lieuteiiant  dans  le  régiment 
Dauphin , d’où  il  sortit  pour  en- 
trer capitaine  au  régiment  de 
Royal-Dragnns.  On  remarqua  la 
liaison  intime  qui  se  forma  entre 
le  comte  de  lu  iiochejacquelein  et 
lui  : tous  deux,  en  175)»,  entrè- 
rent dans  la  garde  constitution- 
nelle du  roi;/ous  deux  virent  le 
10  août  éclater;  tousdeux,  dé- 
sespérant de,soutenir  de  leur  è- 
- pée  le  trône  chancelant,  se  sau- 
vèrent en  Anjou.  11  est  vrai  que 
ce  fut  pour  y , fomenter  la  guerre 
civile,  et  bientôt  pour  être  comp- 
tés parmi  les  chefs  les  -plus  actifs 
de  la  Vendée»  M.  d’Autfcliamp  se 
joignit  à Cuthclineau , au  moment 
où  ce  dernier  surprenait  la  ville 
de  Bcaupréau , en  mars  1793. 
Quelque  temps  après,  M.  d’Au- 
tichamp  s’attacha  à M.  de  Bon- 
champ  , son  cousin  et  son  heuil- 
frère  qui  lui  donna,  au  siège  de 
Nantes,  une  des  colonnes  de  sou 
armée  à commander.  Dans  les  di- 
verses chances  de  cette  guerre, 
M.  d’Aulichamp  courut  plus  d’un 
danger,"  et,  entre  autres,  dans 
une  rencontre  où  les  réalistes, 
ayant  eu  le  dessous,  il  ne  se  sau- 
va qu’en  s’attachant  fortement  à la 
queue  d’un  cheval,  qui  Kentraiua 
loin  du  champ  de  bataille.  Après 
S’être  réuni  aux  corps  de  3131.  de 
Fleuriot  et  de  Scepeaux,  il  livra 
bataille  ù Douai,  éprouva  une  dé-s- 
route  complète  , et  alla  occuper 
Saint-Laurent  avec  les  compagnies 
bretonnes,  il  s’y  trouvait  encore , 
lorsque  plusieurs  éyénemens  des 
plus  contraires. vinrent  humilier 
et  allliger  les  armées  royalistes  : 
Lt  défaite  de  Chollet  et  de  Beau- 
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préau,  et  la  mort  de  M.  de  Bon- 
champ.  Ce  général , homme  aussi 
brave  que  généreux,  et  dont  l’Ius- 
tyire  doit  conserver  la  mémoire , 
donna  un  exemple  de  modéra- 
tionbien  rare  dans  les  guer- 
res civiles.  Il  était  mourant  lors-  /» 
qu’il  fit  appeler  M.  d’AUtichamp  : 
«Cinq  mille  républicains  prison- 
niers de  guerre,  lui  dit-il,  sont 
» enfermés  dans  l’abbaye  de  Suint- 
» Florent  : il  y a dans  les  caves 
»C!o  barils  de  poudre,  destinés 
où  les  faire  sauter.  Général,  je 
» vous  recommande  de  leur  sau- 
» ver  la  vie  : » ce  que  31.  d'Auti- 
champ,  digne  d’être  associé  à cet- 
te action  généreuse  , exécuta  re- 
ligieusement. Dans  ces  temps  ex- 
traordinaires, Jes  grandes  actious 
et  Je  dévouement  le  plus  noble, 
brillent  souvent  du  plus  pur  éclat 
au  sein  même  des  m^ssacres-ït  des 
horreurs  de  guerre  civiJe  : en 
voici  un  aupe.exeTnple  donné  par- 
les républicains.  31.  d’Auliehuuip, 
après  avoir  assisté  à la  défaite 
des  troupes  royalistes  au  Mans , et 
ù la  malheureuse  expédition  qui 
tendait  à leur  faire  passer  la  Loi- 
re, et  ù les  conduire  jusqu’à  un 
port  où  elles  pussent  recevoir  les 
secours  de  l’Angleterre,  se  réfugia, 
blessé,  accablé  de  fatigue,  chc* 
une  habitante  du  Mans,  M“"  Bcl- 
lemare.  Cette  femme  généreuse  a- 
vait  déjà  offert  le  même  asile  à un 
colonel  de  hussards  républicains 
également  blessé  : ce  colonel  se 
lia  facilement  aveo  sou  compa- 
gnon d’infortune,  et,  pour  lu 
soustraire  à la  mort,  l’admit  dans 
son  corps,  sous  un  nom  sùppo- 
sé,  en  qualité  d'instructeur.  On 
sait  quelle  était  la  rigueur  des  lois 
du  temps  «outre  les  auteurs  de 
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ces  fautes  admirables.  M.  d’Au- 
tichamp,  instructeur  d’un  régi- 
ment républicain , sous  le  noin 
de  Villeinet,  était  à Anvers  avec 
son  colonel,  quand  il  apprit  la  pa- 
cification conclue  par  les  chefs  ven- 
déens. Alors,  se  faisant  connaître 
siux  commissaires  de  la  conven- 
tion nationale,  il  alla,  de  leur  con- 
sentement et  avec  leur  autorisa- 
tion , vivre  dans  ses  terres.  En- 
voyé, en  179a,  par  Stoffiet  au  com- 
te d’Artois,  qui  venait  d’arriver  à 
J’ilc-Dieu,  il  refusa  la  croix  de 
Saint-Louis  dont  ce  prince  voulait 
le  décorer:  «Je  ne  puis  l’accepter , 
» dit-il,  qu.’après  le  rétablissement 
»dc  la  monarchie.  » Plusieurs  fois 
encore  M.  d’Autichamp  s’efforça 
de  rassembler'  des  forces  suffisan- 
tes pour  réorganiser  la  Vendée; 
mais  i^  ne  trouvait  plus  que  des 
débns*iuipo»6ibles  A réunir  et  à 
ranimer  : ce  n’étaie#t  plus  que  les 
cendres  d’ungrànd  incendie.  Cha- 
rette  mourut.  Le  général  Hoche, 
à qui  la  paix  fut  demandée,  devint 
le  pacificateur  de  ces  contrées  mal- 
heureuses , et  la  guerre  cessa  de 
déchirer  le  sein  de  la  patrie.  En 
1 çgy , la  loi  des  otages  ayant  frappé 
M.  d’Autichamp,  il  essaya  quel- 
ques nouveaux,  mais  impuissans 
efforts , et  fut  battu  en  plusieurs 
rencontres;  il  reconnut  enfin  l’im- 
possibilité d’une  plus  longue  ré- 
sistance. Le  général  Hédouvillc 
conclut  la  paix.  M.  d’Autichamp 
vint  à Paris , fut  bien  accueilli  de 
l’empereur,  s’honora  publique- 
ment de  cet  accueil,  et  lui  resta  fi- 
dèle aussi  long-temps  que  la  for- 
tune, ce  qui  , vu  sa  position  , n’ost 
ni  un  éloge,  ni  une  censure.  Dès 
que  les  premiers  revers  de  Na- 
poléon eurent  ranimé  les  espé- 
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rances  des  amis  de  la  légitimi- 
té, M.  d’Autichamp  porta  dans 
l’Ouest  ses  armes,  facilement  vic- 
torieuses, et  revint  bientôt  à Paris 
offrir  au  roi  le  fruit  de  scs  triom- 
phes. Il  fut  nommé  lieutenant- 
général,  commandeur  de  l’ordre 
de  Saint-Louis,  et  commandant 
de  la  14-'  division  militaire.  Pen- 
dant les  cent  jours,  51.  d’Auti- 
champ, qui  avait  vainement  cher- 
ché A soulever  l’Anjou , secondé 
par  le  passage  du  duc  de  Bour- 
bon, ramassa,  ou  plutôt  entraîna 
quelques  centaines  d’hommes , à 
la  tète  desquels  il  occupa  Cho- 
let.  Le  plan  concerté  entre  lui  et 
le  marquis  de  Larochcjacquelcin 
était  de  $%.  rapprocher  des  bords 
de  la  mer  autant  qu’il  serait  pos- 
sible ; on  comptait  encore  sur  les 
secours  de  ces  généreux  insulai- 
res, toujours  prêts  A fournir  des 
alimens  aux  troublesde  la  France. 
Mais  on  ne  put  exécuter  ce  plan  : 

A peine  51.  d’Autichamp  fut-il  arri- 
vé A Legé,  que  la  révolte  des  corps 
commandés  par  les  généraux  Sa- 
pinaudet  Susarinet,  et  l’approche 
des  troupes  impériales , le  forcè- 
rent A s’arrêter.  Après  quelques 
engagemens  de  peu  d’importan- 
ce, eut  lieu  le  combalde  la  Roche- 
Scrvières , où  les  i;>,ooo  hommes 
du  général  Lamarque  écrasèrent 
et  dispersèrent  les  royalistes,  a- 
près  leur  avoir  tué  3oo  hommes, 
et  six  de  leurs  meilleurs  officiers 
supérieurs,  entre  autres  le  général 
Susannet.  Neuf  jours  après  la  ba- 
taille de  Waterloo,  dont  l’issue 
était  encore  ignorée , le  général 
Lamarque  et  le  général  Sapinaud 
signèrent  un  traité  de  pacifica- 
tion, auquel  M.  d’Autichamp  ne 
prit  aucune  part.  11  demeura  en 
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Anjou  jusqu’à  la  fin  de  juillet.  Le 
bruit  s’étant  répandu  , après  le  se- 
cond retour  du  roi,  que  l’armée 
vendéenne  s’était  réunie  à l’ar- 
inée  de  la  Loire,  M.  d’Autiehamp 
crut  devoir  faire  signer  de  tous  ses 
officiers  un  ordre  du  jour,  portant 
la  dénégation  formelle  et  moti- 
vée de  cette  assertion.  Réunir  des 
Français,  confondre  les  drapeaux 
du  roi  et  ceux  de  la  nation,  étein- 
dre les  discordes,  arrêter  les  flots 
de  sang  toujours  prêts  à côuler, 
était-ce  là  une  honte  ou  un  scanda- 
le qu’il  fallût  repousser  avec  une 
si  déplorable  affectation  ? L’effet 
d’une  déclaration  pareille  ne  de- 
vait-il pas  être  d’aigrir  les  esprits, 
de  ranimer  les  haines,  de  rouvrir 
des  plaies  récentes,  et  de  rendre 
impossible  la  pacification  que  l’on 
semblait  désirer,  et  que  l’on  reje- 
tait  avec  tant  de  dédain  ?M.  d’Auti- 
cliamp,  de  retour  à Paris,  futnom- 
mé  président  du  collège  électoral 
de  Bcaupréau,  et,  bientôt  après, 
reçut  les  honneurs  de  la  pairie. 

AUTIÉ  (Jeas-Fravçois-Etien- 
ke  ) , entra  de  bonne  heure  au 
service,  et  s’y  distingua.  En  l’an 
3,  capitaine-adjoint  à l’armée  des 
Pyrénées,  il  fut  chargé  de  porter 
à un  général  de  brigade,  un  or- 
dre important  : il  s’agissait  de 
l’attaque  des  rctranchemcns  de 
Saint-Clément,  devant  Roize  ; 
et  Autié,  suivant  une  injonction 
formelle,  ne  devait  revenir  qu’a- 
près  l’affaire  terminée,  et  le  suc- 
cès complet.  Le  général  se  croyant 
trop  faible , refusa  de  donner  l’as- 
saut. Autié  alla  trouver  le  capi- 
taine Breda,  lui  fit  sentir  combien 
■il  serait  honteux  de  manquer  cet- 
te entreprise,  le  détermina,  se 
battit  auprès  de  lui,  et,  avec  une 
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poignée  de  grenadiers , enleva  le 
retranchement.  En  l’an  6,  Autiéfut 
employé  à l’armée  d’IIelvétie,  et 
fut  nn  de  ceux  qui  contribuèrent 
le  pins  à l’évacuation  du  pays  de 
Vaud,  par  les  troupes  bernoises. 
Il  se  distingua  en  Espagne  coin-, 
me  colonel  du  8“'  régiment  de  li- 
gne, combattit  vaillamment  de- 
vant Cadix , fit  à la  bataille  de  Chi- 
clana  des  prodiges  de  .valeur,  et 
y fut  tué  le  1 1 mars  181 1 , à la  tête 
de  son  corps. 

AUVERGNE  (TnÉornur-MAto- 
Cobret  de  i.a  Tocr-d’)  , premier 
grenadier  rie  la  république  fran- 
çaise . Voici  un’ de  ces  héros  dont 
les  annales  militaires  de  tous  les 
temps  et  de  tous  les  peuples  ne 
pourraient  peut-être  pas  offrir 
un  second  exemple.  Simple,  gé- 
néreux, désintéressé,  doué  d’u- 
ne sensibilité  égale  à sa  bravou- 
re, d’une  âme  fière  et  douce,  il 
réunit  dans  son  beau  caractère 
tous  les  traits  dont  se  compose 
la  véritable  grandeur.  Sorti  d’u- 
ne branche  bâtarde  de  la  maison 
de  Bouillon,  il  porta  le  même 
nom  queTurenne,  et  lui  ressem- 
blait à beaucoup  d’égards  : même 
physionomie  , même  prudence  , 
même  bravoure  ; maisTurenne  fut 
battu, changea  de  parti , servit  l’Es- 
pagne : la  Tour-d’Auvcrgnc  fut 
toujours  vainqueur , fidèle  à la  pa- 
trie, vécut  et  mourut  sous  les  ban- 
nières nationales.  Né  à Curhaix, 
dans  le  département  du  Finistère, 
le  20  novembre^ 745,  il  entra  au 
service, en  17G7;  fut  fait  capitai- 
ne , en  1 77g , au  régiment  d’A-n- 
goumois,  et  servit,  en  1782  , com- 
me volontaire  dans’la  guerre  d’A- 
mérique; il  était,  au  siège  de  Ma- 
lien, aide-de-camp  du  duc  de  Cril- 
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lonf',  qui  Commandait  l’armée 'es- 
pagnole. On  lui’ofîrit  le  comman- 
dement de  son  corps;  il  le  refusà.' 
Toujours  au  premier  rang,  quand 
on  marchait  à l’assaut,  toujours 
le  dernier  à la  retraite,  on  vil 
cet  liomnje  intrépide  prendre,  un 
jour,  un  blessé  sur  ses  épaules,  le 
porter  ainsi  jusqu’à  un  abri  assez 
éloigné  du  champ  debataille,  reve- 
nir prendrrsa  place  dans  des  rangs 
rompus,  y combattre  jusqu’àla  vic- 
toire, et  refuser  une  somme  con- 
sidérable que  lui  offrait  le  roi  d’Es- 
pagne, comme  récompense  de  cet- 
te action.  Une  couronne  ou  une 
statue,  seule  récompense  digne 
de  ce  beau  fait,  lui  eût  été  dé- 
cernée par  les  citoyens  des  an- 
ciennes républiques.  Quand  la  ré- 
volution française  éclata , la  Tour- 
d’Auvergne  avait  5oans,  et  vi- 
rait retiré  avec  une  modiqûepen- 
sion.  L’ardente  générosité  de  son 
caractère  dut  lui  faire  adopter  a- 
vec  enthousiasme  les  idées  de  li- 
berté que  cette  révolution  pro- 
mettait; il  fut  un  des  premiers  à 
sc  ranger  sous  le  drapeau  trico- 
lore. 11  servit  comme  capitaine 
de  grenadiers,  et,  en  içf)3,  com- 
manda 8,000  grenadiers  à l’armée 
d’Espqgne,  sans  vouloir  accepter 
ou  prendre  le  titre  fit;  général.  La 
Tour-d’Auvergnc  apprit  à l’infan- 
terie l’art  de  Se  servir  de  la  baïon- 
nette, auparavant  négligé,  et  qui 
depuis  décida  tant  de  combats  à 
l’avantage  des  troupes  françaises 
si  supérieures  dans  l’emploi  de  cet- 
te arme;  il  exposa  chaque  jour  sa 
vie',qucIccanon  respecta  toujours; 
eut  son  chapeau  et  scs  habits  cri- 
blés de  balles,  cl  ne  reçut  aucune 
blessure  : il  sc  signala  particuliè- 
rement à la  retraite  d’Ustariz,  lors 
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de  la  prise  de  Saint-Sébastien  et 
de  la  batterie  espagnole , en-de- 
ra  île  la  llidassoa;  il  fit  lui-même 
toutes  les  reconnaissances,  et  ins- 
pira si  vivement  sa  bravoure  à 
l’avant-garde  qu’il  menait  au  com- 
bat, que  cette  colonne,  appelée- 
VinfcrnaU,  décidait  presque  tou- 
jours la  victoire  avant  le  mou- 
vement du  corps  d’armée.  Tous 
les  traits  de  son  courage  ne  peu- 
vent être  cités  ici.  On  le  vit,  un 
jour,  à l’affaire  d’Andaye,  s’a- 
vancer seul  vers  une  église  iso- 
lée dans  la  campagne,  où  les  en- 
nemi? s’étaient  réfugiés,  et  en  bri- 
ser les  portes  à coups  de  hache. 
Après  la  paij  de  Bâle,  il  s’em- 
barqua en  Bretagne;  fut  fait  pri- 
sonnier par  un  corsaire  anglais  ;’ 
défendit  la  cocarde  nationale,  en 
l’enlbnçant  jusqu’à  la  garde  de  son 
épée . menaçant  les  ennemis  de  la 
pointe;  resta  tm  an  surlespontnns, 
et  revint  en  France,  sc  fixer  à Pas- 
sy,  près  de  Paris,  où  il  employa 
ses  loisirs  è des  travaux  d’antiqui- 
tés nationales,  jusqu'au  moment 
où  fa  guerre  se  ralluma.  Il  partît 
alûrs  pour  l’armée  d’Hclvétie , 
commandée  par  Masséna , y rem- 
plaça un  conscrit,  fils  de  son  ami 
Lebrignnt , et  montra  toujours  la 
même  intrépidité.  En  1800,  Bo- 
naparte, prcmierconsul,  lui  offrit 
un  grade  supérieur;  laTour-d’Au- 
vergne  refusa.  Ce  fut  alors  qu’il 
reçut  le  bcau.purnom  de  premier 

GRENADIER  DE  FRANCE,  Ct  le  dot» 
solennel  d’un  sabre  d’honneur; 
il  refusa  encore  la  pension  atta- 
chée à Celte  distinction  militaire. 
Ce  désintéressement,  si  noble,  si 
constant,  a quelque  chose  d’un- 
tique,  qui  agrandit  l’homme  à scs 
propres  yeux.  Tl  refusa-  de  pov- 
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ter  le  sabre  d’honneur,  a tant, 
écrivait-il  à un  de  ses  ainis  , de 
I avoir  montre  rie  près  à l’enne- 
mi. La  Foiir-d'Au vergue  reprit 
du  service  dans  la  46"'  demi-bri- 
£ade,  à l 'année du  Rhin,  et  fut  tué, 
le  27  juin  1800,  à la  bataille  de 
Neubourg.  Il  marchait  aux  pre- 
miers rangs,  le  sabre  levé,  quand 
un  hulan  lui  perça  le  cœur  de  sa 
lance.  Sa  sépulture  et  son  tom- 
beau furent  dignes  de  lai  : son 

corps  fut  enseveli  au  champ  d’hon- 

nem , et  des  branches  de  chêne  et 
de  laurier  en  marquèrent  la  place. 
Avant  de  cofiGçr  à la  terre  les  res- 
tes de  cet  homme  illustre,  un  gre- 
nadier le  retourna,  «tdit  : «Jamais 
"il  n a tourné  le  dos  pendant  sa 
«vie  : plaçons-le  dans  le  tombeau 
"comme  il  était  sur  le  champ  de 
"bataille.  » L orateur,  l’oraison 
funèbre  étaient  dignes  du  héros. 
Là,  oïl  il  était  tombé,  on  lui  éle- 
va un  cénotaphe,  avec  celte  ins- 
cription : A la  mémoire  de  la 
Tqur-et  Auvergne,  premier  gre- 
nadier rie  France,  tué  le  27  juin 
1800.  Le  général  Dessoles  rendit 
d celte  glorieuse  mémoire  un  hom- 
mage plus  durable  encore  : il  or- 
donna que  sa  place  resterait  va- 
cante, et  que  son  nom  serait  con- 
servé dans  la  dernière  compagnie 

oit  il  avaitservi;  chaque  fois  qu’on 

en  faisait  l’appel,  au  nom  de  la 
Tour-d’Auvergne  , une  voix  ré- 
pondait : Mort  au  champ  d’hon- 
neur. Son  cœur,  embaume,  était 
porté  en  tête  delà  compagnie  par 
le  premier  sergent  : honneur  nou- 
veau, et  dont  l’antiquité  religieu- 
se, dans  son  patriotisme,  n’offre 
point  d équivalent. Lebrigant,  ami 
lie  la  Tour-d’Auycrgne,  lui  avait 
inspiré  le  goût  desantiquiléscelti- 
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que».  Pendant  son  séjour  à Pas» 
sy , le  premier  grenadier  rie  la  ré- 
publique composa  un  Glossaire 
rie-  quarante-cinq  langues,  un  Dic- 
tionnaire français  - celtique  , et 
un  Traité  ries  origines  gauloises. 
Dans  ce  dernier  ouvrage,  le  seul 
qu  il  ait  publie,  on  trouve  One  é- 
rudition  profonde  , une  investi- 
gation infatigable,  mais  peut-être 
une  trop  grande  hardiesse  dans 
les  hypothèses.  Lestgraits  de  cou- 
rageet  les  belles  actions  abondent 
dans  la  1 ie  de  cet  homme  célèbre. 
Désintéressé  et  modeste  comme 
un  de  ses  célèbrcscontcmporains, 
le  savant  A nquctil-Duperron , il 
supportait  la  pauvreté  avec  un  ra- 
re courage,  et  la  préférait  à Une  0- 
pulcnce  qui  eût  pu  altérer  la  sim- 
plicité de  ses  mœurs.  Le  ministre 
de  la  guerre  lui  offrit  400  écus,  \ 
s6n  retour  d’Angleterre  ; il  prit 
120-  francs,  et  dit  : « Si  j’ai  de 
"nouveaux-  besoins,  jè  revien- 
"drai.n  II  portait  dans  les  camps 
la  sobriété  d’un  Spartiate.  Il  re- 
fusa les  dons  du  prince  de  Bouil- 
lon , comme  il  avait  remisé  ceux 
du  roi  d’Espagne  et  du  premier 
consul  Bonaparte.  Il  garda  cons- 
tamment le  ton  de  la  franchise  et 
de  la  dignité  républicaines.  «Je 
» vous  offre  mon  crédit,  lui  dit  un 
«représentant  du  peuple.  — Je 
"l’accepte.  — Eh  bien!  voulcz- 
"vous  un  régiment?— Non,  je 
» veux  une  paire  de  souliers.  * 
ALVUAY  ( Loris-» ak] r.),  fut 
tour-à-tour  militaire  et  adminis- 
trateur , et  obtint  un  succès  égal 
dans  ces  deux  carrières,  qui  sem- 
blent demander  des  qualités  dif- 
férentes. Né  le  12  octobre  1762, 
secrétaire  à l’intendance  de"  Pa- 
ris, au  commencement  de  la  rc- 
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volution  , il  entra  au  service  , 
comme  capitaine  de  la  garde  na- 
tionale parisienne,  et  passa  dans 
l’armée  active,  où  il  ne  tarda  pas 
à se  distinguer.  Chef  de  bataillon 
dans  le  io4”'  régiment,  il  devint 
bientôt  colonel  du  4o”*  régiment 
de  ligne,  et,  après  quelques  an- 
nées, se  .retira  de  la  carrière  rai- 
li  taire,  à cause  dé  nombreux  désa- 
grémens  qu’on  lui  fit  éprouver. 
Xommé,  après  le  18  brumaire, 
préfet  de  la  Sarthe,  il  fut  bon  ad- 
ministrateur , veilla  constamment 
aux  intérêts  de  ses  administrés,  re- 
fusa la  place  de  membre  du  corps- 
législatif,  et  resta  préfet  jusqu’en 
i8i4-  11  rentra  à cette  époque  au 
service, devint  maréchal-de-camp, 
et  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
l.ouis,  le  i3août  i8i4-  Pendant 
l’administration  de  sa  préfecture , 
il  publia  une  Statistique  estimée 
du  département  de  la  Sarthe. 

AVARAY  (Btzunr,M.uu>ris  d’), 
pairde  France,  fut  députe  en  1 78g, 
aux  états-généraux,  par  la  nobles- 
se d’Orléans  ; mais  il  ne  se  fit  poiut 
remarquer.  Membre  de  l’assem- 
blée constituante,  il  fit  la  propo- 
sition de  mettre  la  décluralion  des 
devoirs  du  citoyen  à côté  de  celle 
des  droits  de  l’homme.  11  signa 
ensuite  les  diverses  protestations 
dressées  parla  mindtité contrôles 
principaux  actes  de  cette  assem- 
blée, sous  les  dates  des  24  juin 
et  6 octobre  1 790, 3o  mars,  4 mai, 
29  juin,. 5 1 août,  i5  et  2g  sep- 
tembre 1791.  Il  émigra  peu  de 
temps  après  et  se  réfugia  en  Alle- 
magne. A l’époque  de  la  premiè- 
re restauration  , en  1814,  de  roi 
donna  au  marquis  d'Avaray  la 
charge  de  maître  de  sa  garde-ro- 
be, exercée  antérieurement  par  lo 
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comte  d’Avaray,  son  fils.  Jus- 
qu’en 1792,  le  marquis  d’Avaray 
avait  été  maître  de  la  garde-robe 
de  Monsieur,  aujourd’hui  Louis 
XV.J1I.  S.  M.  l’appela  aussi  à la 
chambre  des  pairs  créée  par  or- 
donnance du  17  août  1 8 1 5.  Le  3 
janvier  1816,  il  fut  nommé  aucon- 
seil  d’administration  de  l’Hôtel- 
des-Invalidcs. 

AVARAY( lecomte  d’),  fils  du 
précédent  , et  colonel  du  régi- 
ment de  boulonnais  à l’époque 
de  la  révolution  , favorisa,  par  sa 
présence  d’esprit,  l’émigration  de 
Monsieur , frère  de  Louis  XVI.  Ce 
prince  était  arrivé  à Maubcuge 
avec  le  comte  d’Avaray,  pour  se 
rendre  à Mons  : mais  on  ne  pou- 
vait obtenir  de  chevaux  de  poste 
qu’en  présentant  des  passe-ports. 

M.  d’Avaray  feignit  d’avoir  né- 
gligé cette  formalité,  et  prétexta, 
pour  s’excuser,  la  précipitation 
avec  laquelle  il  avait  été  obligé  de 
partir  en  apprenant  que  sa  sœur, 
chanoinessc  à Mons,  était  dange- 
reusement malade.  11  ajouta  que 
le  moindre  retard  lui  faisaiterain- 
dre  de  ne  plus  la  trouver  vivante, 
et  pria  le  maître  de  poste  de  le  fai- 
re conduire  en  toute  hôte  pardes 
chemins  détournés,  promettant 
de  récompenser  généreusemeut 
cet  acte  d’obligeance.  Cet  homme, 
fournit  des  chevaux,  et  lecomte  A» 
d’Avaray, ainsi  que  M onsieur,con- 
tinuèrent  leur  route;  ils  arrivè- 
rent à Mons  dans  le  milieu  de  la 
nuit.  Le  prince,  en  reconnaissan- 
ce de  ce  service,  nomma  M.  d’ \- 
varay  capitaine  de  ses  gardes,  et. 
après  la  mort  de  son  neveu  ( Louis 
XVII  ),  il  le  /il  capitaine  de  ses 
gardes,  comme  roi  de  France,  e\ 
l’un  do  ses  ministres.  Ce  prince 
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autorisa  en  outre  la  famille  d’Ava- 
ray  à placer  l’écu  de  France  dans 
ses  armes,  aTeo  cette  devise  tirée 
de  ^ irgile  : Durum  facit  pietas  iter. 
Le  comte  d’Avaray  ayant  quitté 
le  château  d’Hartwel,  et  setant 
rendu  à Madère  (où  il  mourut 
en  1810),  il  fut  remplacé  par  M.  le 
cotntç  de  filacas  dans  les  fonc- 
tions de  moitié  de  la  garde-robe. 

A\  ARA \ (N.  ) , frère  puîné  du 
comte,  officier  dans  les  chevau- 
légers  en  181 5,  a eu,  depuis,  un 
commandement  dans  le  départe- 
ment de  Loir-et-Cher. 

AVELLON1  (’Fiuxçois),esl  un 
de  ces  auteurs  dont  la  critique  ri- 
goureuse ne  croit  pas  devoir  sanc- 
tionner les  succès  populaires.  On 
lui  accorde  l’art  de  combiner  les 
evénemens,  d’animer  son  récit 
ou  son  dialogue,  et  d’inventer  des 
situations  frappantes.  On  ne  lui 
refuse  ni  fécondité,  ni  une  certai- 
ne simplicité  d’expression-:  mais 
les  sujets  que  sa  plume  a traités 
sont  romanesques , et  son  genre 
est  sombre  : ce  qui  le  fait  relé- 
guer par  la  critique  parmi  les  au- 
teurs de  mélodrames.  Né  à Véron- 
ne,  en  1756,  il  a commencé  par 
suivre  en  Italie  la  carrière  misé- 
rable d’un  comédien  ambulant; 
puis,  ayant  épousé  une  actrice  spi- 
rituelle, jolie  et  célèbre,  il  a dé- 
buté avec  succès , connue  auteur, 
dans  la  carrière  dramatique.  Les 
Italiens  du  ij)"*  siècle,  qui  sem- 
blent revenir  en  littérature  au 
goût  du  genre  sombre  et  terrible, 
et  aux  idées  du  Dante,  ont  ac- 
cueilli favorablement  ses  produc- 
tions. plus  larges,  pluspathétiques 
que  correctes  et  régulières.  Elles 
se  sont  multipliées  sous  sapluine 
avec  uuc  rapidité  étonnante.  Son 
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meilleur  drame,  Jules  IVMenvcl 
ou  l Assassin  , a été  composé  en 
quinze  jours , et  le  5"  acte  en  une 
seule  nuit  (1780).  Dans  sa  Lan- 
terne magique , et  dans  sa  comé- 
die intitulée  Mauvaise  tâte  et  bon, 
coeur,  il  a fait  preuve,  non  de 
cette  finesse  d’observation  qui  ap- 
partient aux  Molière,  aux  Goldo- 
ni,  etc.,  mais  d’un  talent  propreù 
rapprocher  habilement  les  inceurs 
et  les  contrastes  de  la  société  avec 
ceux  delà  nature,  eti  traceravec 
fermete  un  caractère  bizarre,  mais 
énergique.  Imitant  Shakespeare, 
et  taisant  revivre  l’histoire  dans 
des  tableaux  pleins  de  mouve- 
ment et  d’expression,  il  a divisé 
en  trois  parties  le  règne  de  Henri 
IV  : ce  sont  des  portraits  assez  fi- 
dèles, mais  où  les  caractères  par- 
ticuliers sont  moins  bien  obser- 
vés que  les  mœurs  du  temps.  On 
y retrouve  le  vainqueur  d’Ivry, 
mais  non  l’aini  de  Sully,  l’amant 
de  Gabrielle  : la  valeur , la  loyauté 
du  héros  sont  conservées;  on  cher- 
che en  vain  la  franchise  et  la  naïrè 
bonté  du  roi  populaire.  Il  était 
réservé  à un  Français  (Collî*),de 
peindre  Henri  IV  dans  quelques 
situations  de  la  vie  privée , et  de 
montrer,  sans  le  dégrader,  le 
vainqueur  de  Paris  à la  table  du 
meunier  Michaùd.  Cependant  les 
trois  drames  d’Avelloni  sont  in- 
téressons, et  ont  été  applopdis 
comme  presque  tous  les  autres 
ouvrages  du  même  auteur.  Au 
milieu  de  ces  succès,  queles’jour- 
nalistes  d’Italie,  interprètes  du 
goût,  réprouvent  en  vain,  Avello- 
ni  ne  possédait,  en  i8r3,  àVeni-  ’ 
sè,  qu’une  très-médiocre  fortune. 

AV  F,  N A Y (N.  d’),  colonel  du 
G”  régiment  de  cuirassiers,  fit  la 
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campagne  de  1809.  On  a retend 
”■  <lc  lui  un  mot  bien  triste  à l'or 
reifle  d’un  philosophe,  et  que  cou- 
vre à peine  de  soi^rltanne  la  bril- 
lante illusion  de  la  gloire  militaire. 
Après  la  bataille  fie  Friedland,  où 
il  s’était  distingué,  d'A\  enay  mon- 
trant au  grand-duc  de  Berg  (Mu- 
rat.) son  sabre  dégoutlaut  de  sang: 
« Faites  la  revue  de  mou  régi— 
» trient,  dit-il  au  prince:  vous  ne 
» trouverez  pas  un  solfiât  dont  lo 
» sabre  ne  soit  aussi  rouge  que  le 
»niien.»  M.  d’Avenay  lut  nommé 
général  de  brigade  , fit  la  campa- 
gne d’Espagne  en  1808,  cl  sedis- 
tiugna  surtout  à Pricrns,  le  5 jan- 
• vicr-iSot).  Le  5 août  1814,  il  re- 
çut la  croix  de  Saint-Louis. 

AVERDY  ( CLfcMENJ-(llUllI.F.s), 
devenu  ministre,  reçut  de  ses  (lut- 
teurs l’addition  de  deux  particules 
nobiliaires,  et  s’appela  de  l’ A ter- 
ri Y } bien  loties  généalogistes  cour- 
tisans allèrent  plus  loin  : son  nom, 
dénaturé  eii  Delta  Verdi,  l'ut  celui 
d’une  des  plus  nobles  et  des  plus 
anciennes  familles  d’Italie.  Quoi 
qu’il  en  soit,  doné  de  talens  réels 
et  d’une  fiinc  philanthropique  . il 
paya  d’  abord  de  son  repos,  de  son 
honneur,  fie  son  bonheur,  puisen- 
(in  fie  sa  tête  le  plus  court  des  mi- 
nistères, exercé  avec  des  inten- 
tions pures.  L'Averdy  naquit  à 
Paris  en  1720,  et  montra,  com- 
me conseiller  au  parlement , du 
désintéressement  et  de  la  pro- 
bité. E11  iyGô,  la  protection  de 
M“*  fie  Pomp.idfiur,  qui  créait 
des  généraux  et  tles  ministres,  fit 
nommer  l’Avcrdy  ministre  d’é- 
latet  contrêdcur-général  des  fi- 
nances. Su  réputation  sans  tache 
promettait  un  administratcur'c- 
tflairé , desiutéressé,  prudent  : on 
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espéra  trop  d’un  homme  qui , an 
milieu  fies  circonstances  les  plus 
. difficiles,  n’apportait  que  du  zèle, 
de  la  probité,  et  mie  timidité  ex- 
trême. Trop  judicieux  pour  ne  pa$ 
apercevoir  les  vues  de  l’autorité, 
trop  faib)e  pour  y résister,  mais 
trop  sincère  pour  ne  pas  les  ré- 
prouver hautement,  il  s’alpTa  la 
double  animadversion  du  peuple, 
qu’il  défendait  avec  peu  d’éner- 
gie, et  de  la  cour  à laquelle  il  ne 
se  dévtiuait  pas  entièrement.  Des 
pamphlets  sans  nombre  l'attaquè- 
rent. Les  chansons  satiriques  fu- 
rent prodiguées  t'outre  cet  hom- 
me qui  n’avait  ni  l’esprit  de  la  cour, 
ni  celui  de  sa  place:  quine  savait  ni 
s’enrichir  des  deniers  publics , ni 
s’opposer  au  torrent  des  dépréda- 
tions, et  qui  fit  tout  mal,  même  le 
bien.  Il  répondit  à ces  attaques, 
les  plus  terribles  de  toutes  dijns 
un  pays  où  l’esprit  est  tout-puis- 
sant, et  où  le  ridicule  tue,  par  l’é- 
dit de  décembre  1 764  > qui  défend 
de  rien  publier  concernant  l’admi- 
nistration des  finances.  L’Averdy 
vit  s’établir,  smis  son  ministère, 
cet  odieux  monopole  des  grains, 
et  ccs  cnlrepôtsdc  Jersey  et  Guer- 
nesev,  qui  ne  lurent  pas  les  cau- 
ses les  moins  immédiates  delà  ré- 
volution. Il  s’opposa  à tout,  n'em- 
pêcha rien,  et  fut  remercié.  A 
peine  rentré  dans  sa  solitude  de 
Ganibais,  le  public  et  les  cour- 
tisans se  réunirent  pour  l’accabler. 
On  le  dépouilla  tout-à-coup , et 
de  sn  noblesse  empruntée  et  de  ses 
talensrccls,  et  du  bien  qu'il  avait 
désiré, et  de  celui  qu’il  avait  fait. 
«Car  11  en  avait  fait,  dit  Voltaire. 

« On  lui  doit,  ajoute  ce  grand 
» homme,  la  liberté  du  coni- 
» inercu  des  grains,  ccllede  l’cxcrV 
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ncice  de  Joutes  les  professions,  la 
», noblesse  donnée  aux  éoimncr- 
» rails,  la  suppression  des  rccher- 
ncheS  du  centième  denier;  après 
mieux  années,  les  privilèges  des 
» Gorps  de  villes, rétablissement  de 
»la  caisse  d’amortissement.  Trop 
«souvent  lé  public  est  injuste  et 
» ingrat.»  L’Averdy  se  consola  de 
l’ingratitude  et  de  l’injustice  de  la 
plus  grande  partie  de  scs  conci- 
toyens , en  se  livrant  , dans  sa  re- 
traite, à la  littérature,  à l'agricul- 
ture et  aux  expériences  rurales. 
Cependant,  la  révolution  j’atlei- 
gnit,  le  frappa;  il  fut  condamné 
ï mort  comme  complice  des  mo- 
nopoles exercés  sous  son  minis- 
tère, et  comme  ayant  voulu  affa- 
mer le  peuple  en  faisant  jeter 
des  grains  dans  un  des  bassins 
de  Gambais.  L’Averdy  repoussa 
ces  ridicules  accusations  avec  di-* 
gnité,  et  marcha  au  supplice  eu 
octobre  1794*  cn  consolant  un  de 
ses  compagnons  d’infortune.  Tris- 
te et  noble  fin  d’un  solitaire  de 
soixante-dix  ans  ! Les  ouvrages 
suivons  lui  avaient  ouvert  les  por- 
tes de  l'académie  des  inscriptions  : 
Code  Pénal,  1 732  ; de  la  pleine 
souveraineté  du  roi  sur  la  pro- 
vince de  Bretagne,  içtiô;  Mé- 
moire sur  le  procès'  criminel  de 
Robert  d’Artois , pair  de  Fran- 
ce. Il  publia  ensuite  : Expérien-t 
ce  de  Caïn  hais  , sur  les  blés  noirs 
ou  cariés,  1788;  Tableau  géné- 
ral cl  méthodique  des  outrages 
contenus  dans  le  recueil  des  Mé- 
moires de  l’ Académie  des  inscrip- 
tions, depuis  sa  naissance.jiisques 
et  compris  1788;  Paris,  1791. 

A V E R S B E R G-T  R A N ST  O N 
(CiiARi.ES,pRnvcED’),néen  octobre 
i.75o,  après  avoir  qgquis  dans  les 
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camps  une  réputation  honorable, 
fut  chargé,  eu  179a,  d’aller  an- 
noncer, aux  cours  de  Berlin  et  de 
Dresde,  le  couronnement  de  Fran- 
çois 1 1 , et  reçut  cette  occasion  , 
du  roi  de  Prusse,  une  tabatièrd* 
de  3o,ooo  francs.  En  1790,  les  • 
Français  qui  occdpaicnt  les  Pays- 
Bas,  le  firent  prisonnier,  etlu  con- 
vention décréta  qu’il  servirait  d’o- 
tage aux  commissaires  que  Dii- 
mouriez  venait  de  livrer  aux  Au- 
trichiens. En  1790,  il  fut  échan- 
gé, et  ilJui  fut  donné  ordre  desc 
rendre  dans  la  partie  de  la  Polo- 
gne échue  à la  maison  d’Autri- 
che, et  d’y  recevoir  l’hoAiuiage 
des  nouveaux  sujets  de  S.  SI.  En 
décembre  1796,  le  prince  d'Avers- 
berg-Transtfoti  fut  nommé  ca- 
pitaine de  la  .garde  des  trabans, 
et  en  i8o5,  commandant  de  Vien- 
ne* Joachim  Murat  s’avançait  à 
,1a  tête  de  l’avant-garde  de  l’ar- 
mée française  ; lé  commandant 
reçut  l’ordre  de  brûler  tous  les 
ponts  à son  approche;  mais,  trop 
confiant  dans  les  insinuations  de 
Murat,  il  crut  la  paix  faite,  ou 
prête  à se  faire,  épargna  les  ponts, 
ouvrît  ainsi  le  passage  -aux  trou- 
pes françaises  , et  fut  cause  de 
leur  victoire,  A lu  fin  de  la  Cam- 
pagne , le  prince-  d’Avcrsberg- 
Transton  fut  traduit  devant  une 
commission  militaire,  qui  le  dégra- 
da, leprivade  tous  ses  ordrés,  ex- 
cepté de  celui  de  la  Toison-d'Or, 
et  le  jeta  en  prison.  Cependant 
l’empereur  adoucit  sa  peine,  et 
chaugeu  sa  prison  en  exil.  11  vécut 
paisiblement  dans  ses  terres,  jus- 
qu’en 180g.  Alors , employé  de 
nouveau,  mais  dans  un  grade  se- 
condaire, il  rrut  devoir  effacer  la 
tache  imprimée  à sa  gloire*  çt  sa 
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battit  vaillamment  à Wagram,  où 
il  fut  pris  les  armes  à la  main. 

AVICE  (le  baron)  , maréchal- 
dc-camp,  entra  au  service  en  1779, 
dans  un  régiment  de  dragons , de- 
vint capitaine,  en  1793,  et.  lut 
• nommé,  l’annce  suivante,  colonel 
de  hussards.  Il  servit  long-temps 
en  cette  qualité  aux  armées  du 
Nord,  du  Kliin,  de  la  Vendée  et 
d’Italie;  se  distingua  dans  plu- 
sieurs affaires  d’avant-garde,  et 
entre  autres  à la  reprise  des  li- 
gnes de  Wisscmbourg , où  il  en- 
leva, sous  les  yeux  du  général  Fé7 
rino , la  redoute  de  Berchem.  En 
1797 , il  fut  blessé  sous  les  murs 
de  RchI,  et  développa,  en  l’an  9, 
beaucoup  de  courage  au  passage 
du  Mincio.  En  18 1 1 , il  prêta  ser- 
inent à l’empereur,  çomme  géné- 
ral de  brigade,  et  fui  envoyé  peu 
apres , à l’armée  des  Pyrénées  , 
qu’il  quitta  pour  faire  partie  du 
3*"  corps  de  cavalerie  de  la  gran- 
de armée.  En  i8i3,  il  fut  promu 
au  grade  de  général  de  divisioïi, 
et  nommé  par  le  roi,  en  1814, 
Commandeur  de  la  légion-d’hon- 
neur  et  chevalier  de. Saint-Louis. 
Le  baron  Avicc commandait  ledé- 
partement  de  l’Oise,  lors  de  la  se- 
conde invasion  des  alliés  eh  181 5, 
époque  à laquelle  il  fut  mis  à la 
retraite. 

AVILA  (don  Juin  d’),  avocat 
espagnol , membre  des  cortès  et 
peu  digne  de  siéger  an  milieu 
d’eux,  s’est  fait  remarquer  par 
la  servilité  de  son  éloquence.  Une 
faveur  éclatante  et  une  haute  fonc- 
tion dans  le  barreau  furent  le  prix 
honteux  de  ses  longs  discours,  où 
toute  liberté , toute  légalité , tout 
ce  que  les  hommes  ont  de  plus  sa- 
cré parmi  leurs  droits  naturels,  é- 
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tait  constamment  foulé anx'pieds. 
En  1814,  on  vit  cet  apologiste  du 
pouvoir  absolu  s'opposer  à l’éta- 
blissement ou  du  moins  à l’essai 
d’une  constitution  en  Espagne. 
«Ce  serait,  disait  d’Avila,  impo- 
»scr  des  bornes  à l’autorité  roya— 
» le.  » Voici  son  argument  le  plus 
remarquable  et  le  plus  fréquent  : 
Le  peuple  espagnol  s’est  armé 
pour  soutenir  les  droits  de  Ferdi- 
nand : ce  qui  est  faux  ; il  s’est  ar- 
mé pour  revendiquer  ses  propres 
droits.  Or , les  droits  de  Ferdi- 
nand sont  détenus  les  siens  ; donc , 
chercher  à limiter  les  droits  du 
roi , c’est  attaquer  tes  droits  de  ta 
nation.  Logique  facile  et  commo- 
de , dont  les  Quiroga,  les  Riégo, 
et  autres,  ne  semblent  pas  avoir 
apprécié  toute  l’excellence. 

AV1SSE,  aveugle  et  poète,  per- 
■dit  la  vue  en  parcourant  les  côtes 
d’Afrique,  où  il  s’était  rendu  dans 
l’espoir  d’acquérir  des  connais- 
sances et  de  la  fortqne.  De  retour 
en  France  à l’âge  de  18  ans,  A- 
visse,  à l’aide  d’un  lecteur,  con- 
tinua ses  études  et  se  fortifia  dans 
l’art  de  faire  des  vers.  Il  occupa 
pendant  quelque  temps  une  pla- 
ce de  professeur  de  grammaire  , 
aux  appointemens  de  800  Irancs, 
qui  ne  suffisaient  pas  à ses  be- 
soins. C’est  pour  obtenir  quelque 
adoucissement  à son  sort  qu’il  a- 
dressa  au  premier  consul  Bona- 
parte une  requête,  où  il  lui  dit 
assez  gaiement  : 

Il  est  plaisant  e*  bonlatigcr  farouche. 

Qui  nr  sourit  que  l*s  jour»  d<*  p.'lmeol. 

Et  qui  permet  que  mou  uialh  'ur  le  to'icbe 
Quand  il  a louché  iiino  ar.’nt. 

Jeun**  .*t  héros,  un  «rois  point  que  je  faille  T 
Je  serais  homme  a t*cnvoy«r  tna  taill  *. 

Dans  1a  douleur  qui  ni  accable  sujoutd’hui , 
Je  m'adresse  au  consul (luptémo ; 

Eli  bien!  j’écrirais  à Pieu  ro^me , 

Si  U poste  allait  jusqu’à  lui. 
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M.  Dampicrrc  a recueilli , en  un 
volume  in-8°,  et  publié  au  profit 
de  la  veuve.  d’Avisse,  mort  au 
commencement  du  19"  siècle,  les 
œuvres  diverses  de  ce  poète,  par- 
mi lesquelles  on  • remarque  des 
fables  intéressantes  et  une  comé- 
die, la  Hase  d’aveugle,  dont  il  a 
été  fait  plusieurs  imitations. 

AVOYNE - CHAÎÎTEREYNE 
(Victou),  né  le  22  juin  1762.  Il 
exerçait,  à Paris,  la  profession 
d’avocat,  en  1789,  et  pendant  les 
premières  années  de  la  révolu- 
tion , il  remplit  différentes  fonc- 
tions administratives  dans  le  dé- 
partement de  la  Manche.  Il  de- 
vint ensuite  substitut  du  procu- 
reur-général près  la  cour  d’appel 
de  Caen,  et  enfin  , premier  avo- 
cat-général en  la  même  cour.  En 

1813,  il  fut  nommé  membre  du 
corps-legislatif,  par  le  départe- 
ment de  la  Manche.  Le  projet  de 
M.  lVaynouard,  au  mois  d’aoflt 

1814,  excita  une  sainte  fureur 
chez  M.  Avoync-  Chantereyne. 
« Sans  doute  ; dit-il , l'immense 
» majorité  des  Français  veut  le 
» maintien  des  institutions  actuel- 
les; mais  n’nvonsj-nous  pas  vu 
v souvent  une  minorité  turbulen- 
» te  entraîner  à force  d’audace 
» une  majorité  saine  et  pare?  N’a- 
» vons-uous  pas  vu  surtout  les  sui- 
» tes  funestes  de  la  liberté  de  la 
«presse?  Ces  temps  d’orage  sont 
» passés,  nous  devons  espérer 
«qu’ils  ne  reviendront  plus;  mais 
» il  faut  que  de  sages  précautions 
» en  rendent  le  retour  impossible. 
« Croyons  à la  pureté  d’un  gou- 
» vernement  qui  connaît  mieux 
» que  chacun  do  nous  l’état  géné- 
» rai  de  la  France.  « Il  appuya  le 
jprojet  présenté  par  les  ministres 
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pourla  censure, lit,  le  8 octobre,  un 
rapport,  et  proposa  l’ordre  du  jour 
sur  la  demande  de  mise  en  liber- 
té de  l’impnmepr  Deirtu , et  de 
quelques  libraires  arrêtés  pour^ 
la  vente  d’une  brrfehure  extraite 
du  Moniteur  de  1797,  attendu  que 
cet  ouvrage  outrageait  ce  que  la 
France  a de  plus  auguste,  de 
plus  cher  et  de  plus  sacré.  Le  1 7 
du  même  mois , il  proposa  de  pror 
roger  pour  un  an  les  délais  accor- 
dés par  la  loi  du  6 brumaire  au  5, 
aux  militaires  et  aux  employés 
de  l’armée  par  rapport  aux  ac- 
tions de  leurs  créanciers  sur  leurs 
biens  immeubles.  Le  22  décem- 
bre , il  vota  en  faveur  du  projet, 
de  loi  des  ministres  pour  la  ré- 
duction des  membres  de  la  coiir 
de  cassation  , en  disant  que  telle 
était  la  volonté  du  roi  pour  l’exis- 
tence de  cette  cour.  Il  accusa 
M.  Flaugergucs  d’avoir  manifesté 
dans  son  rapport  un  esprit  de  dé- 
iiauce , et  parla  encore  dans  le 
cours  de  cette  session  sur  des 
questions  d’une  moins  grande  im- 
portance. Il  fut  décoré  de  la  croix 
de  la  légion-d’honneur  en  no- 
vembre 1814.  En  i8i5,  il  fut 
choisi  pour  présider  le  collège  é- 
lectoral  de  l’arrondissement  de 
Cherbourg.  En  1816,  il  fut  nom- 
mé à la  chambre  des  députés,  par 
le  département  de  la  Manche;  il  vo- 
ta, dans  la  session  de  18171!  1818, 
pour  la  contrainte  par  corps , 
même  contre  les  septuagénaires , 
prétendant  que  cette  mesure  était 
une  garantie  contre  la  surpri- 
se et  la  fraude,  et  qu’elle  n’était 
pas  contraire  à la  liberté  indivi- 
duelle. Dans  la  sessipu  de  1818 
à 1819,  il  s’inscrivit  pour  la  res- 
ponsabilité des  ministres,  et  dans 
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la  discussion  sur  le  budget,  il  sol- 
licita une  augmentation  de  5 mil- 
lions pour  le  ministère  de  la  ma- 
rine. M.  Avoyne  - Chantereyné 
a encore  parlé  différentes  fois  ; 
“mais  la  pétition  desélèves  de  l’éco- 
le de  droit,  qui  demandaient  que 
M.  llayouxfùt  rendu  à son  cours, 
pétition  dont  il  fut  le  rapporteur, 
ru  mieux  fait  connaître  que  tout 
çe  qu’il  avait  dit  jusqu’alors.  Il 
proposa  l’ordre  du  jour,  motivé 
sur  ce  que  JM.  Bavoux  était  en  é- 
tat  d’accusation;  sur  ce  que  l’exa- 
men de  sa  conduite  appartenait 
au  gouvernement  , et  non  à la 
chambre;  enfin,  sur  ce  que  cette 
pétition  avait  été  précédée  par 
des  désordres  qui  empêchaient 
la  chambre  de  l'accueillir.  Malgré 
l’oppositiun  des  pluscourageuxet 
des  plus  illustres  défenseurs  du 
nos  libertés  , la  chambre  adopta 
les  conclusions  du  rapporteur.  M. 
Avoyne -Clianlereyne  n’a  point 
cessé  de  siéger  au  centre , et  de 
voter  dans  l’intérêt  du  ministère. 
11  a été  nommé,  en  i8ao,  con- 
seiller à 1a  cour  de  cassation. 

AVRIGNY  (G.  J.  L.  Lcelliard 
d’)  , homme.de  lettres  , a con- 
sacré un  talent  peu  vulgaire,  à 
chanter  la  patrie , long-temps  re- 
gardée en  quelque  sorte  com- 
me hors  du  domaine  poétique. 
Depuis  la  renaissance  des  lettres, 
les  héros,  les  mœurs  de  la  Grèce 
et  de  Borne , étaient  presque  seuls 
en  possession  de  notre  scène  tra- 
gique, où  Voltaire,  dans  le  der- 
nier siècle,  avait  fait  entendre  les 
premiers  noms  français.  Lu  nul- 
lité , désespérante  en  beaucoup 
de  points,  jd’uife  histoire  plus  u- 
• boudante  en  anecdotes,  en  faits 
particuliers,  qu’eu  traits  dignes 
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de  l’épopée  ou  de  la  muse  tragi- 
que, avait  porté  nos  grands  poètes 
à puiser,  chez  les  anciens  ou  chez 
les  étrangers,  des  sujets  capables 
d’inspirer  leur  génie.  La  France, 
au  milieu  de  sa  gloire  littéraire, 
semblait  avoir  oublié  la  France, 
qui  produisit  les  Clovis,  les  Char- 
lemagne, les  Henri,  les  Charles 
IX,  et  tant  d’autres  personnages 
illustres  ou  fameux  par  leurs  ver- 
tus ou  leurs  crimes.  Dans  ces  der- 
niers temps,  quand  du  sein  des 
orages  d’une  révolution  (la  plus 
mémorable  qui  ait  jamais  existé 
et  qui  restera  unique  même  dans 
les  ficelés  à venir),  l’esprit  natio- 
nal s’est-  développé , la  littératu- 
re a pris  un  caractère  nouveau , 
plein  d’énergie  et  de  patriotisme. 
Le  nom  de  M.  d’Avrigny  se  pré- 
sente honorablement  parmi  ceux 
de-nos  poètes  «pii  ont  osé  célèr. 
hrer  les  faits  domestiques  f rele- 
brare  domestica  feula , Hor.).  Ses 
poésies  nationales  , mentionnées 
par  le  jury  des  prix  décennaux, 
suffiraient  pour  lui  mériter  les 
hoimcursacadémiipies,  qu’un  ou- 
vrage plus  important  (la  tragédie 
de  J eanne-d’  jrc) , n’est  pas  en- 
core parvenu  à lui  faire  obtenir. 
M.  d’Avrigny  est  aié  à la  Martini- 
que, vers  1760.  Après  un  séjour 
de  quelques  années  à Montpellier , 
il  vint  à Paris,  s’y  fixa,  «t  y épou- 
sa , au  copmiencemeut  de  la  ré- 
volution , la  célèbre  cantatrice, 
M“*  llegnaull  aînée.  Il  avait  con- 
couru , en  1778,  pour  le  prix  de 
poésie  «le  l’académie  française! 
Le  prix  n’ayant  pas  été  décerné , 
la  pièce  de  M.  d’Avrigny  fut  men- 
tionnée honorablement  dans  le 
rapport;  le  sujet  proposé  était  1 
Prier»  de  Patroclc  à,  A t' lutta.  Soi» 
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•oup  d’essai  dramatique  fut  un  o- 
péru-comique-inibroguo,  intitulé  : 
tes  ttrouitteries  ( 1789),  duntLc- 
bretou'lit  la  musique,  et  dont  l'in- 
trigue sembla  péniblement  com- 
pliquée. Il  lit  ensuite,  pour  les 
théâtres  île  Feydeau  et  du  Vaude- 
ville, des  pièces  qui  eurent  du 
succès.  Ou  remarque  le  Mariage 
rte  la  veille , musique  de  Jadiu 
*797)»  et  *es  Lieux  Jockeys 
1798),  é Feydeau;  La  Lettre , au 
Vaudeville  ; Doria,  ou  la  Ty- 
rannie détruite,  opéra  (avec  Le- 
gouvé)  ; T Homme  et  le  malhtur 
(179a)  ; le  Négociant  de  Boston-  ; 
la  Supercherie  par  amour  ( 1 79  j ) . 
Dans  les  premières  années  du  gou- 
vernement impérial,  IM.  d’Avri- 
gny  devint  chef  de  bureau  au  mi- 
nistère de  lu  marine.  Il  publia  ses 
poésies  nationales , et  quelques 
odes,  également  estimées,  sut; 
les  évèucmens  du  temps.  Son 
poème  intitulé  la  Navigation  mo- 
derne, ou  le  Départ  de  La  Pey - 
rouse,  se  distingue  par  l’élégance 
et  la  correction  d’un  style  poéti- 
que. Ou  compte  parmi  nos  meil- 
leurs morceaux  d’histoire,  son 
Tableau  historique  des  commen- 
cemcns  et  des  progrès  de  la  puis- 
sance britannique  dans  les  In- 
des-0  rient  aies,  inséré  dans  l'His- 
toire de  Mysore , par  M.  Mi- 
chaud.  Enfin  sa  tragédie  de  Jean- 
ne-d’ Arc,  qui  a paru  sur  la  scène 
avec  beaucoup  d’éclat,  et  a méri- 
té é beaucoup  d’égards  le  succès 
brillant  qu’elle  a obtenu,  mais 
dont  il  serait  iujuste  de  refuser 
une  part  à l'actrice  admirable  à 
qui  le  rdle  de  Jeanne  - d’Arc  est 
confié.  (F'o/wDcches.vois.  ) Il  est 
fâcheux  d’ajouter  que  M.  d’Avri- 
gnj  est  un  des  censeurs  chargés 
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de  l’êxaraen  préalable  des  pièces 
de  théâtre. 

AVRIL  (N.),maréchal-de-cump, 
était  général  dans  t’armée  révolu- 
tionnaire, commandée  par  Kun- 
sin.  Après  l’exécution  de  celui-ci 
et  la  dissolution  de  son  corps  d’af- 
mée,  le  général  Avril  prit,  avec 
les  officiers  et  les  soldats  qui  vou- 
lurent suivre  son  exemple,  du 
service  dans  les  troupes  de  la  ré- 
publique , alors  dans  le  Morbi- 
han. lin  1794,  il  fut  employé  à 
l’année  des  Côtes-de-Brest,  dont 
il  commanda  une  division.  11  con- 
tinua de  se  battre  contre  les  Ven- 
déens jusqu’en  1790,  et  eut,  dans 
le  mois  de  janvier  de  cette  année, 
des  succès  signalés  sur  eux  aux 
furges  de  Gossé.  Après  la  pacifi- 
cation du  pays,  il  y resta  confine 
employé  dans  la  1 1"'  division  mi- 
litaire; et  fut,  en  1804,  décoré  du 
titre  de  commandant  de  la  legion- 
d’honneur.  A la  tiu  de  l’année 
181a,  le  général  Avrilprit  le  com- 
mandement d’une  brigade  de  la 
garde  nationale’,  au  nom  dé  la- 
quelle il  demanda  à l’empereur 
l’honneur  d’être  incorporé  dans 
la  ligue  pour  partager  les  périls 
de  la  grande  année. 

AYMARD  ( N.( ) , chefde  batail- 
lon du  8“'  régiment  de  ligne,  fut 
nommé  le  a5  février  1807,  colo- 
nel du  5a“*.  Sa  bravoure  le  fit  re- 
marquer en  plus  d’une  circons- 
tance. Après  la  bataille  d’Eylan  , il 
passa  en  Espagne  avec  son  régi- 
ment, donna  de  nouvelles  preuves 
de  courage  au  combat  de  Riol- 
Amenz.aia  ( 4 décembre  1810);  et 
â celui  de  Bata  ^ 1 7 avril  181a)  , et 
devint  général  de  brigade.  Mal- 
gré lu  .résistance  opiniâtre  d’un 
ennemi  aguerri  et  nombreux,  il 
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emporta !e défilé de  Walhou, posi- 
tion importante^  i o octobre  1 8 1 3), 
revint  en  France,  et  fut  employé 
dans  la  grande  armée;  la  relation 
du  combat  livré  le  1 1 janvier  1814 
aux  Prussiens , le  cite  avec  éloge. 
Le  i3  août,  même  année,  il  fut 
nommé  chevalier  de  Saint-Louis. 

A YMÉ  (le  baroX)J  Commandant 
de  l’ordre  des  Deux-Siciles.,  che- 
valier de  la  Couronne-de-Fer,  ai- 
de-camp du  roi  Joachim,  est  né 
dans  le  département  des  Deux- 
Sèvres  ; son  père  était  président 
du  tribunal  de  commerce.  A l’é- 
poque où  l’émigration  causa  dans 
le  corps  du  génie  une  disette  de 
sujets  qui  se  fit  long-temps  sen- 
tir, Aymé,  ingénieur  des  ponts 
et  chaussées , y fut  admis.  Il  fit 
les  carïipagnes  d’Italie  et  celle 
d’Égypte.  11  se  distingua  particu- 
lièrement au  siège  de  Jaffa,  et  à 
celui  de  Saint-Jean-d’Acre,  où  il 
fut  blessé.  Il  servit  avec  la  mê- 
me distinction  sous  le  maréchal 
Lefèvre,  à Dantzick,  comme  ad- 
judant-général du  génie.  Il  prit 
part  à la  conquête  de  Naples,  fut 
nommé  (14  mai  1807)  officier  de 
la  légion  - d’honneur,  servit  en 
Espagne  sous  Murat , se  distingua" 
(10  janvier  1809)  à Cucnça,  et 
revint  près  de  ce  prince  un  an  a- 
près  son  élévation  au  trône  de  Na- 
ples. Nommé  successivement  ai- 
de-de-camp , maréchal-de-camp , 
lieutenant-général,  puis  chef  d’é- 
tat-major , par  le  nouveau  souve- 
rain, il  tomba  dans  sa  défaveur, 
quand  Murat  se  joignit  à la  coa- 
lition contre  Napoléon.  Un  autre 
chef  d’état-major  fut  nommé, 
et  une  mission  éloigna  du  prin- 
ce, le  général  Aymé.  En  181 5,  il 
vint  à Gênes  avec  sa  famille',  et 
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obtint  un  passeport  du  gouverne- 
ment sarde  pour  Marseille.  Il  ne 
faisait  qu’ohéir  à l’ordopnance 
royale  du  16  décembre , qui  en- 
joignait à tout  Français  de  quit- 
ter ùl’instant  le  serv  ice  d'une  puis- 
sance étrangère.  Il  a épousé,  ù 
Naples  , la  tille  aînée  du  prince 
Cnramaniea,  d’une  des  plus  illus- 
tres familles  de  ce  royatlme.'  Le 
général  Aymé  a repris  soVi  grade 
de  lioiltenant-général  dans  l’ar- 
mée française. 

AYMÉ(jAcqcEs),  frère  du  pré- 
cédent, ollicier  de  la  légion-d’hon- 
neur,  entra  au  service  à l’époque 
de  la  révolution.  Il  fit  la  guerre 
dans  la  Vendée  en  qualité  de  ca- 
pitaine ; un  coup  de  feu  qu’il  re- 
put au  travers  du  corps  l’obligea 
de  prendre  sa  retraite.  Compa- 
triote du  général  Murat,  il  fut  at- 
taché àl’expéditiond’Égypte  dans 
la  partie  administrative.  Le  mau- 
vais état  de  sa  santé  l’obligea  bien- 
tôt de  repasser  en  France.  Au  re- 
tour du  général  Murat,  M.'  Aymé 
fut  placé  auprès  de  lui  en  qualité 
de  secrétaire,  et  le  suivit  en  Es- 
pagne ; il  devint  intendant-géné- 
ral de  sa  maison  , quand  il  fut 
nommé  grand-duc  de  Berg.  Lors- 
que ce  prince  monta  sur  le.  trône, 
de  Naples,  M.  Aymé -fut  décoré 
du  grand-cordon  de  l’ordre  des 
Deux-Siciles,  et  joignit  au  titre 
de  conseiller- d’état  celui  de  pre- 
mier chambellan  du  roi.  De  re- 
tour en  France,  il  fut  arrêté  sur 
une  dénonciation  relative  aux  af- 
faires d’Espagne , et  conduit  au 
chSteau  de  Vincenncs,  où  il  fut 
détenu  un  mois.  En  1814,  M. 
Aymé  épousa  une  des  filles  de  M. 
Dandré,  alors  directeur  - général 
de  la  police  du  royaume,  et  à pré- 
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sent  dirccteur-généraldes  domai- 
nes de  la  couronne. 

AYMÉ  (JeakJacqves),  ou. Job 
Aymé,  né  à Monte  Kmart,  avocat 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion , procureur-  général  - syn- 
dic du  département  de  la  Drôme, 
dont  il  fut  le  représentantau  con- 
seil des  cinq-cents,  en  septembre 
1 795,  se  vit,  trois  mois  après  cet- 
te nomination  , dénoncé  dans 
deux  séances  consécutives , par 
Génissieux  et  Goupilleau  de  Mon- 
taigu, comme  protecteur  des  roya- 
listes du  midi , des  prêtres  sédi- 
tieux , et  çouime  l'un  des  chefs 
des  compagnies  de  Jésus  et  du 
Soleil.  Job  Aymé , qui  n’avait  pu 
obtenir  la  parole  dans  la  premiè- 
re séance , se  défendit  dans  la  se- 
conde, avec  beaucoup  de  mesure 
et  de  modération , nia  les  faits 
qui  lui  étaient  imputés  , protesta 
de  son  attachement  à la  républi- 
que, et  demanda  à être  jugé  dans 
les  formes  constitutionnelles.  «J’ai 
» cherché  & défendre  ma  vie  et  ma 
» liberté,  dit-il  en  terminant;  quel 
«que  soit  mon  sort,  je  saurai  le 
«supporter,  ayant  toujours  vécu 
«sans  crime.  Je  ferai  même  des 
«voeux  pour  le  salut  et  la  prospé- 
rité de  la  république.  » L’atta- 
que et  la  défense  donnèrent  lieu 
A de  vives  altercations,  etWon- 
sen  (suivant  le  Moniteur)  , ou 
Treilhard  (suivant  d’autres  rensei- 
gnemens),  proposa  et  lit  adopter 
sou  exclusiou  de  l’assemblée  et  son 
incapacité  A remplir  aucune  fonc- 
tion législative  jusqu’à  la  paix. 
Plusieurs  adresses  de  félicitations 
sur  cette  mesure  furent  envoyées 
au  conseil,  où  , cependant,  mais 
seulement  dix-huit  mois  après  , 
sur  la  proposition  de  Dumolard 
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et  de  Pénières,  il  rentra  et  fut 
nommé  presque  aussitôt  secrétai- 
re. lisant  de  l’influence  qu’il  a- 
vait  acquise,  il  provoqua  la  mise 
à exécution  du  décret  de  dépor- 
tation rendu  contre  Barrère  et 
Verdier;  vota  un  message  au  di- 
rectoire afin  de  connaître  l’âge  de 
Barras,  que  Villot  prétendait  n’ê- 
tre  pas  celui  qu’exigeait  la  consti- 
tution; s’opposait  la  célébration 
de  la  fête  du  9 thermidor , et  de- 
manda qu'à  l’avenir  il  n’y  eût  de 
reconnue  que  celle  du  i"  vendé- 
miaire. Inscrit  sur  la  liste  des  dé- 
putés qui  devaient  être  déportés 
par  suite  de  la  journée  du  18  fruc- 
tidor, il  sut,  en  se  cachant,  évi- 
ter d’être  compris  dans  le  pre- 
mier transport  que  l’on  fit  de  scs 
infortunés  compagnons  ; mais  ,. 
quatre  mois  après  ,'  il  ne  put  é- 
chapper  à celui  qui  suivit,  ayant 
été  arrêté  aux  barrières  au  mo- 
ment de  quitter  Paris.  Ub  arrêté 
des  consuls  du  26  décembre  1799 
( 5 nivôse  an  8 ),  le  rappela  ; il  fut 
mis  en  surveillance  A Dijon  , et 
publia  un  Mémoire  sur  la  dépor- 
tation. Le  gouvernement  le  nom- 
ma, en  l’an  10,  grand-juge  de  la 
nouvelle  colonie  qui  devait  être 
formée  à la  Louisiane.  En  1804, 
il  fut  nommé  directeur  des  droits- 
réunis  , dans  le  département  du 
Gers  ; il  changea  depuis  cette  di- 
rection contre  celle  du  départe- 
ment de  l’Ain , qu’il  occupait  en- 
core en  1816. 

AYRAL,  médecin,  nommé  en 
septembre  1793, député  à la  con- 
vention nationale  par  le  départe- 
ment de  la  Haute-Garonne  , a 
parcouru  sans  éclat  une  carrière 
législative  de  fort  peu  de  durée. 
Dans  le  procès  de  Louis  XVI  , il 
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fat  du  nombre  des  membres  qui 
volèrent  l’appel  au  peuple  , la 
mort  et  contre  le  sursis.  Après  la 
session,  il  retourna  dans  son  dé- 
partement, et  ne  prit  plus  de  part 
aux  affaires  publiques.  On  ne  sait 
s’il  vit  encore. 

AYSCOliGH  ( Sascel)  , né  à 
Nottiugham  vers  174°»  reçut  une 
bonne  éducation,  mais  détint  gar- 
don meunier  par  suite  des  revers 
qui  détruisirent  la  fortune  de  son 
père,  Rappelé  à Londres,  en  1770, 
par  un  homme  généreuxqui  avait 
l'ait  avec  lui  ses  études,  il  fut  pla- 
cé parles  soins  de  cet  mni  au  mu- 
séum britannique.  Studieux,  as- 
sidu et  complaisant,  il  vit  son  em- 
ploi devenir  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  productif,  et  parvint  à la 
place  de  bibliothécaire  adjoint.  Il 
acquit  de  l’aisance,  entra  dans  les 
ordres,  et  obtint  un  bénéfice.  Les 
ouvrages  qu'il  a laissés  sont  des 
compilations  utiles  et  exactes.  lia 
luis  en  ordre  les  registres  de  la  tour 
de  Londres , le  Catalogue  des  ma- 
nuscrits du  muséum , a fait  l’in- 
dex de  plusieurs  ouvrages  pério- 
diques, et  celui  de  Shakespeare , 
le  plus  précieux  de  tous.  Ses  Re- 
marques sur  les  lettres  cf  un  fer- 
mier américain , ont  produit  peu 
de  sensation.  11  mourut  vers  1790. 

AZAiS  ( Piejuie-IItacisthr  ). 
Le  créateur  de  ce  système  philo- 
sophique , où  l’homme  et  scs  fa- 
cultés sont  donnés  pour  des  ex- 
çroissunces  fortuites,  pour  le  déve- 
loppement spontané  d'une  mous- 
se, se  rangera-t-il  parmi  les  saints 
apôtre»  de  la  religion  cl  des  moeurs 
de  nos  pères?  Le  partisan  enthou- 
siastede  Napoléon,  empereur, se- 
rn-t-il  admis  dans  les  rangs  ultra- 
royalistes?  Et  l’écrivain  ministé- 
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riel,  l’homme  dont  la  plume  trop 
féconde  a inondé  lu  France  de 
brochures  sur  tous  les  sujets  à 
l’ordre  du  jour,  sera-t-il  classé 
parmi  les  libéraux?  M.  Azals  est 
né  le  i"mars  17G6,  à Sorèzc.  Élè- 
ve de  la  célèbre  école  de  cette  pe- 
tite ville,  il  devint  doctrinaire,  et 
s’attacha  quelque  temps,  en  quali- 
té de  secrétaire  particulier,  à l’é- 
vêque d’OIéron  : sans  doute  il  pui- 
sa dans  l’esprit  de  cet  emploi  et 
dans  sa  première  éducation,  les 
principes  auxquels  nous  l'avons 
vu  si  courageusement  revenir.  A 
peine  la  révolution  éclata-t-elle  , 
qu'il  en  adopta  toutes  les  idées 
avec  ferveur.  On  le  vit  bientôt 
les  désavouer  en  partie,  appuyer 
le  stérile  mouvement  du  18  fruc- 
tidor, et,  condamné  par  le  tribu- 
nal d’Albi , sc  réfugier  à Tarbes , 
dans  l’hospice  des  sœurs  de  la  cha- 
rité. Apparemment  la  vocation  de 
M.Azaïs  pour  les  conceptions  sys- 
tématiques, était  forte  et  décidée.  . 
La  généreuse  hospitalité  dont  il 
était  l’objet,  lui  inspira  celte  théo-  - ~e 
rie  des  compensations,  dont  il 
est  venu  ensuite  étonner  Paris;  sa 
reconnaissance  enfanta  des  doc- 
trines, que  sa  retraite  paisible  lui 
permit  de  coordonner  et  de  po- 
lir. Peu  de  temps  après,  son  arrêt 
fut  annulé  parle  tribunal  qui  l’a- 
vail  .prononcé.  Rendu  à la  liber- 
té, il  passa  à Bagnères, 011  Tondit 
qu’il  composa  son  .Système  Uni- 
versel. Il  avait  40  ans  et  n’avait  en- 
core rien  publié.  Paris , hors  du- 
quel il  n’est  pas  de  réputation 
pour  les  gens  de  lettres,  l’attira  ;il 
y donna,  en  1806,  un  Essai  sur  le 
Monde,  qui  devait  servir  comme 
de  programme  au  Système  Uni- 
versel. Devenu  professeur  d’his- 
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loi  re  et  »lc  géographie  au  pry tance 
de  Saint-Cyr,  il  écrivit  A l'empe- 
reur une  lettre  imprimée  sous  cc 
titre  : Discours  sur  la  vfriU  uni- 
verselle; une  des  vérités  de  ce  dis- 
cours, c’ctait  que,  par  droit  de 
force  et  de  génie , S.  M.  avait  eu 
raison  de  prendre  le  premier  scep- 
tre de  la  terre.  D’ailleurs,  depuis 
long-temps  on  n’avait  pas  vu  de 
système  plus  hétérodoxe,  procla- 
mé d’une  voix  aussi  prophétique. 
i\I.  Azaïsne  suivit  pas  le  prytanée 
dans  sa  translation  ù la  Flèche,  et 
revint  à Paris  publier  ses  Com- 
pensations. Plus  cet  ouvrage  s’é- 
cartait par  le  plan  et  le  style , du 
goût  et  des  lumières  de  notre  siè- 
cle, plus  il  fit  du  bruit  ; le  temps 
fera  juger  si  c’était,  de  la  part 
de  l’auteur,  le  fruit  d’une  sin- 
gularité systématique,  ou  celui 
d’un  mérite  réel  dont  il  était  bien 
convaincu.  Il  ne  fut  pas  épar- 
gné par  la  critique  : on  déter- 
ra un  livre  oublié,  intitulé  : Sys- 
tème de  la  Balance  universelle  , 
parAnt.  Lasallc;  on  crut  y trou- 
ver le  germe  ou  la  source  du  Sys- 
tème des  Compensations  : on  pré- 
dit au  nouvel  ouvrage  la  courte 
existence  de  son  modèle,  tes  dis- 
cours que  M.  Azaïs  prononça  en- 
suite à la  tribune  de  l’athénée, 
pour  développer  les  idées  fonda- 
mentales de  son  système,  et  dont 
il  ne  publia  que  les  trois  pre- 
miers , l’exposèrent  ù de  nom  el- 
les critiques.  Mais  quand  il  fit  pa- 
raître les  premiers  volumes  de  cc 
système  , les  critiques  se  changè- 
rent en  épigrammes  assez  gaies  , 
cl  fournirent  A quelques  journa- 
listes la  matière  d’articles  pi- 
quans, qui  seuls  donnèrent  à l’ou- 
vrage une  sorte  de  célébrité.  M. 
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Azaïs  devint  inspecteur  de  la  li- 
brairie à Avignon,  et  , malgré  les 
clameurs  des  journalistes,  y com- 
pléta son  système.  En  1812,  il 
passa  A Nanti , et  fut,  en  1 8 1 4 9 
conservé  par  le  roi  dans  sa  place; 
supprimé  en  18 15,  il  fut  nommé 
pendant  les  cent  jours  recteur  de 
l’académie  de  Nanci,  en  rempla- 
cement de  M.  d’Argel,  par  le  gé- 
néral Rampon,  commissaire  im- 
périal; mais  ce  fut  sans  effet.  Ce 
commissaire  n’avait  pas  le  droit 
de  faire  une  pareille  nomination. 
C’efit  été  sans  doute  une  compen- 
sation heureuse  ; mais  encore  le  re- 
tour du  roi  lui  eût-il  enlevé  cette 
place.  O11  le  vit  alors  publier  di- 
vers pamphlets  politiques  , em- 
brasser ou  défendre  des  opinions 
toutes  nouvelles  pour  lui , et  se 
faire  le  champion  dévoué  du  mi- 
nistère. Su  réputation  en  souffrit 
sans  que  sa  renommée  parût  s’en 
accroître.  11  travailla  au  Mercure, 
à l’ Arislarquc, aux  Annales  politi- 
ques : donna,  de  concert  avec  sa 
femme,  une  suite  A Y Ami  des  En- 
fans , de  Bcrquin,  et  vit  l’espèce 
de  considération  littéraire  que  ses 
premiers  ouvrages  lui  avaient  ac- 
quise , s’éteindre  dans  les  pages 
politiques,  obscures  et  anti-natio- 
nales , dont  il  accabla  le  publie. 
On  11e  sait  si  le  philosophe  Azaïs 
est  (ils  ou  parent  du  musicien 
A sais  , connu  par  quelques  œu- 
vres pour  le  violoncelle,  et  par 
divers  iustriimcns.  Ce  dernier  , 
maître  de  mûri  q*  de  l’école  mi- 
litaire do  Sorèze , vivait  encore 
vers  le  commencement  de  la  ré- 
volution. 11  dédia, en  1780,  à l’ab- 
bé Roussier,  fameux  pédant  mu- 
sical , et  qui  jugeait  l'harmonie 
comme  Pradon  la  métonymie  et 
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l'hyperbole,  une  Méthode  dr.  Mu- 
sique tracée  sur  un  nouveau  plan. 
Si,  comme  tout  porte  à le  croire, 
M.  Azaïs  le  philosophe  est  pa- 
rent du  musicien,  on  voit  que  l’es- 
prit systématique  et  novateur  est 
une  des  propriétés  héréditaires  de 
la  famille.  M.  Azaïs  est  lui-même 
musicien  assez  fort,  et  de  plus  , 
improvisateur  sur  le  piano:  ne  se- 
rait-ce pas  le  même?  M.  Azaïs  , 
publiciste , promet  pour  la  fin  de 
cette  année  (i8ao)  un  nouvel  ou- 
vrage de  sa  façon,  et  dont  le  titre 
annonce  la  haute  importance  : Du 
sort  de  l’homme  dans  toutes  les 
conditions  ; du  sort  des  peuples 
ilans  tous  les  siècles , et  particu- 
lièrement du  sort  actuel  du  peuple 
français.  M.  Azaïs  prend  les  cho- 
ses de  loin  : on  voit  que  l’a/*  ano 
d’Horace  rentre  dans  son  système. 

A7,ANZA  ( don  Joseph-Miguel 
de),  né  en  1746  à Aoiz  ( et  non 
A vit,  en  Navarre,  comme  le  pré- 
tendent les  Biographies)  , a mar- 
qué tout  le  cours  desa  vie  par  des 
services  rendus  à l’état,  comme 
militaire  et  comme  administra- 
teur. On  le  compte  à la  tête  des 
Espagnols  les  plus  recommanda- 
bles, qui , cédant  aux  circonstan- 
ces et  voulant  sauver  la  patrie 
d’une  guerre  longue  et  terrible  , 
se  rangèrent  du  parti  de  Napo- 
léon. Ferdinand  ne  pouvait  ac- 
cuser que  lui-même  de  la  défec- 
tion de  tant  de  grands  talens  et  de 
généreux  courages  , qu’un  plus 
heureux  syslAte  de  gouverne- 
ment doit  enfin  lui  réconcilier. 
Azanzo,  très-jeune  encore,  passa 
en  Amérique,  oit  il  fit  de  longs 
voyages  dans  différentes  provin- 
ces, et  occupa  plusieurs  fonctions 
militaires  et  administratives  ; il 


servit  en  Europe  à son  retour,  et 
se  couvrit  de  gloire,  au  siège  de 
Gibraltar.  Envoyé  par  la  cour  de 
Madrid,  comme  chargé  d’affaires 
près  des  cabinets  de  Saint-Péters- 
bourg et  de  Berlin  , il  s’acquitta 
honorablement  de  ces  emplois  , 
et  fut  créé  intendant  des  provin- 
ces de  Toro  et  de  Salamanque, 
puis  corrégidor  de  leur  arrondis- 
sement, enfin  intendant  des  ar- 
mées à Valence  et  à Murcie.  11  fit 
la  campagne  de  Roussillon  , en 
1795,  obtint  le  titre  de  conseiller 
de  la  guerre  , et  devint  ministre 
de  ce  département.  Ses  connais- 
sances très-étendues  étaient  le 
fruit  de  l’expérience  de  ses  voya- 
ges en  Amérique,  etdescs études 
particulières.  Nommé,  par  Char- 
les IV,  vice-roi,  gouverneur, 
capitaine-général  et  président  de 
l’audience  royale  de  Mexico , 
il  s'acquitta  de  ces  éminentes 
fonctions  avec  l’habileté  que  de- 
vaient faire  attendre  de  sa  part 
son  caractère,  son  talent  d'admi- 
nistrateur et  scs  connaissances 
locales.  Rappelé  en  1799,  il  sié- 
gea depuis  ce  temps  au  conseil- 
d’état.  Ministre  des  finances  pen- 
dant lé  règne  momentané  de  Fer- 
dinand Vil,  il  devint  epsuile  mem- 
bre de  la  junte  suprême  du  gou- 
vernement . assemblée  sous  la 
présidence  de  Tintant  don  Anto- 
nio, quand  Ferdinand  partit  pour 
Bayonne.  Le  général  Murat  oc- 
cupait militairement  Madrid  : A- 
zanzu,  dans  ses  rapports  avec  lui , 
au  milieu  de  circonstances  dif- 
ficiles , montra  de  la  sagesse  et 
une  noble  fermeté.  Bientôt  a- 
près,  il  alla  présider,  à Bayonne , 
la  junte  eu  faveur  du  frère  de 
Napoléon,  et  fut  un  de  ceux  qui 
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coopérèrent  le  plus  au  change- 
ment passager  du  gouvernement. 
Sa  faveur  fut  grande  auprès  du 
monarque  des  Français,  et  de  son 
frère  Joseph  : son  influence  et 
ses  talens  faisaient  de  lui  un  hom- 
me à ménager;  et  lui-même  n’ou- 
bliait rien  pour  acquérir  une  fa- 
veur qui  devait  servir  aux  inté- 
rêts de  sa  patrie.  Ministre  de  la 
justice  sous  le  nouveau  roi , il  ob- 
tint, en  1810,  le  grand  cordon  de 
l’ordre  royal  d’Espagne,  et  fut  en- 
suite nommé  ministre  des  Indes. 
Les  affaires  de  ces  contrées  ne  pou- 
vaient plus  occuper  directement 
le  conseil , que  des  intérêts  plus 
importans  forçaient  de  tenir  l’œil 
ouvert  sur  l’Espagne  en  convul- 
sions et  sur  l’Europe  livrée  à des 
guerres  sanglantes.  Azanza  joi- 
gnit au  portefeuille  de  ministre 
des  Indes  celui  des  affaires  ecclé- 
siastiques, et  bientôt  après  le  dé- 
partement des  affaires  étrangères, 
plusconvenablesàses  talens.  Mal- 
gré tant  de  faveurs,  il  conserva 
toujours  cet  amour  de  la  liberté, 
ce  patriotisme  qui,  long-temps  é- 
touffé  chez  le  noble  peuple  espa- 
gnol, se  montra  si  brillant  aux  as- 
semblées des  cortès,  et  finit  par  0- 
pérer  le  changement  qui  a enflam- 
mé d’autres  peuples  non  moins  gé- 
néreux. Ou  entendit  Azanza,  dans 
un  discours  de  rcmercîment  fait 
au  roi,  à l’occasion  de  l’installation 
des  conseils  (5  mai  1809),  lui  dire 
que  l’espérance  des  Espagnols  é- 
tait  de  voir  la  liberté  individuelle 
et  civile  servir  désormais  de  base 
à la  monarchie  py  que  le  roi  lui- 
même  en  avait  donné  la  généreuse 
assurance,  et  que,  pour  ce  bien- 
fait, une  éternelle  reconnaissance 
lui  était  due.  Nommé  ambassa- 
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deur  extraordinaire  pour  féliciter 
Napoléon  sur  son  mariage  avec 
l’archiduchesse  Marie  - Louise  , 
commissaire  royal  pour  le  royau- 
me de  Grenade,  chevalier  de  la 
Toison-d’or  et  duc  de  Santa-Fé , 
il  vil  ensuite  sa  fortune  disparaitre 
parle  retour  de  Ferdinand  VII.  Sa 
réputation  demeura  intacte;  mais 
l’homme  d’état  disgracié  trouve 
toujours  de  lâches  accusateurs.  De 
concert  avec  son  collègue  O-Fa- 
rill,  il  répondit  à leurs  calomnies 
dans  un  Mémoire  intitulé  : Mé- 
moire de  don  Miguel  de  Azanza  , 
et  de  don  Gonzalo  O-Farill,  et 
exposé  des  faits  qui  justifient  leur 
conduite,  de  mars  1808  à avril 
J 8i4*  Cet  ouvrage  est  intéres- 
sant par  les  vues  et  par  le  style; 
c’est  un  document  historique, 
plein  de  détails  qui  11e  se  trou- 
vent nulle  part.  Loyauté,  nobles- 
se, franchise,  sont  le  caractère  de 
ce  Mémoire,  qui  a été  traduit  en 
français  par  Al.  Foudras,  in-8", 
Paris,  i8i5. 

AZEMA  (Mien ri.),  député  à la 
convention  nationale,  passa  é tra- 
vers les  plus  terribles  événemens 
politiques,  sans  faire  autre  chose 
que  d’y  attacher  son  nom  et  de  les 
approuverparsonsilence.  Nommé 
administrateur  du  département 
de  l’Aube  dès  le  commencement 
de  la  révolution,  il  le  représenta 
bientôt  à l’assemblée  législative, 
ort  il  fut  admis  en  septembre  1791; 
élu  à la  convention,  il  vota  1a  mort 
de  Louis  XVI , rejeta  l’appel  au 
peuple,  et  se  prononça  contre  le 
sursis.  Aucun  parti  ne  songea  au 
conventionnel  Azéma;  il  échappa 
comme  le  liège  parmi  les  orages, 
et  quand  le  directoire  s’organisa, 
il  fut  nommé  commissaire  près  de 
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l'administration  centrale  des  dé- 
partemens.  Alors  il  entra  dans  la 
carrière  judiciaire,  et,  en  1806,  il 
était  juge  au  tribunal  de  premiè- 
re instance  de  Pamiers  (Arriége). 
De  retour  à Paris,  il  fut  employé 
de  nouveau  dans  les  administra- 
tions : assidu  au  ministère  de  la 
police  et  chez  les  grands  du  jour, 
il  donna  un  libre  champ  aux  con- 
jectures de  tout  genre. 

. A7.INCOURT.  (Voyez  Aibocis 

O- 

AZORQUE  (le  marqcisd’), lieu- 
tenant-général au  service  de  Sar- 
daigne, et  gouverneur  du  comté 
de  Nice,  en  181 5,  osa,  de  concert 
avec  le  colonel  anglais  Burkc, 
s’emparer  de  Monaco,  dans  la  vue 
de  protéger  l’Italie,  lorsque  Na- 
poléon partit  de  l’île  d’Elbe  : dé- 
marche hardie,  et  que  le  mar- 
quis d’Azorque  lui-même  se  char- 
gea de  justifier  aux  yeux  du  duc 
de  Valentinois,  duc  de  Monaco, 
pair  de  France.  Il  est  vrai  qu’il  a- 
vait  attendu,  pour  l’effectuer,  que 
la  nouvelle  du  débarquement  fût 
certaine.  Depuis  quelque  temps 
il  y avait  des  rumeurs  vagues  ré- 
pandues sur  les  eûtes,  touchant 
Napoléon,  sa  vie,  ses  projets,  et 
la  possibilité  d’une  pareille  ten- 
tative de  sa  part;  mais  rien,  au- 
tour de  l’île  d’Elbe,  ne  fortifiait 
ces  bruits.  Enfin,  on  entendit  le 
patron  d’une  barque  de  pêcheur 
s’écrier  qu’on  verrait  bientôt  du 
nouveau,  et  les  chefs  militaires 
convinrent  des  mesures  à pren- 
dre, en  cas  que  cette  prédiction  se 
réalisât  par  le  retour  de  Napoléon. 
Quelques  jours  se  passent  ; on 
oublie  les  bruits,  les  craintes,  et 
l’empereur  paraît  au  golfe  Juan. 
Ce  fut  alors  que  le  marquis  d’A- 


zorque prit  sur  lui  d'occuper  Mo- 
naco ; précaution  devenue  super- 
flue, par  la  marche  de  Napoléon 
et  parlcsévénemensqui  en  furent 
la  suite. 

AZUNI  (Domuuqce- Albert)  , 
né  é Snssari,  en  Sardaigne,  de- 
vint Français  par  ses  affections  et 
par  ses  places,  et  dut  â un  talent 
remarquable,  de  hautes  fonctions 
que  la  chute  de  son  bienfaiteur 
lui  enleva.  Il  naquit  vers  1760, 
cultiva  de  bonne  heure  les  lettres 
et  la  jurisprudence , mais  fit  sur- 
tout une  étude  approfondie  de 
la  législation  maritime,  qui  règle 
tant  d’intérêts  divers  par  des  ré- 
glcmens  si  peu  fixes.  Bientôt  sé- 
nateur, et  juge  au  tribunal  de 
commerce  et  maritime  de  Nice, 
associé  de  plusieurs  académies,  il 
attira  les  regards  du  général  Bo- 
naparte, qui  passa,  en  1796^  Ni- 
ce, et  dont  la  mémoire  conservait 
fidèlement  le  nom  et  les  traits  ca- 
ractéristiques des  hommes  de  mé- 
rite et  de  quiconque  pouvait  un 
jour  servir  ses  projets.  Appelé 
en  France  par  ce  général,  lors- 
qu’il n’était  encore  que  premier 
consul,  M.  Azuni  vint  à Paris, 
se  lia  avec  les  plus  illustres  sa  vans 
de  cette  capitale,  et  publia,  en 
français , son  Système  univer- 
sel des  principes  du  droit  mari- 
time de  l’Europe  ; ouvrage  éton- 
nant par  la  correction  d’un  style 
qui  n’a  rien  d’étranger,  par  la  lu- 
mineuse coordination  des  faits , 
et  par  In  vigueur  d’une  analyse 
féconde  en  résultats.  Cet  ouvra- 
ge eut  beaucoup  de  succès,  et  si- 
gnala, dans  M.  Azuni,  un  hom- 
me disposé  à coopérer  à la  nou- 
velle organisation  des  lois.  Le  mi- 
nistre de  l’intérieur  adjoignit  ce 
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savant  à la  commission  chargée  de 
rédiger  le  nouveau  Code  de  com- 
merce, et  lui  confia  la  partie  ma- 
ritime. M.  Azuni  venait  de  don- 
ner une  édition  nouvelle  et  totale- 
ment refondue  de  son  système, 
qui  avait  été  bientôt  suivi  d'une 
réimpression  du  l’ouvrage  publié 
par  scs  soins  on  1 798  sous  ce  titre  : 
Essai  sur  /’  histoire  géographique  , 
politique  et  inorale  de  la  Sar- 
daigne. La  carte  détaillée  de  cet- 
te île , qui  accompagne  la  secon- 
de édition , en  fait  un  ouvrage  ex- 
trêmement précieux.  Nommé,  en 
1807  , président  du  tribunal  d’ap- 
pel du  département  de  Gênes,  M. 
Azuni  fut,  quelque  temps  après, 
élu  au  corps-législatif,  pour  repré- 
sentercedépurlement.  Le  3 février 
1 8 10 , il  fit  hommage  à l’assemblée 
d’un  ouvrage  intitulé  : Traité  du 
contrat  et  des  lettres-de-cliange , 
suivant  les  principes  du  nouveau 
code.  En  1809,  un  petit  pamphlet 
de  >1.  Azuni , dans  lequel  il  reven- 
diquait pour  les  Français  l’inven- 
tion de  la  boussole,  que  les  Ita- 
liens s’attribuent,  l’engagea  dans 
une  discussion  polémique.  Un  éru- 
dit, Joseph  Hager,  professeur  de 
langues  orientales  à Paris,  réfuta 
d'une  manière  sinon  triomphante, 
du  moins  fort  spécieuse,  lesargu- 
tnens  de  M.  Azuni , contre  lesquels 
l’orgueil  des  Italiens  se  révoltait  ; 
car  ceux-ci,  pour  n’avoir  ni  liber- 
té ni  patrie,  n’en  ont  pas  moius 
une  sorte  d’esprit  national , une 
fierté  patriotique  et  irritable  qui 
commencent  à notre  plus  stériles. 
Quand,  en  181 1 , les  tribunaux  fu- 
rent réorganisés,  M.  Azuni,  intime 
ami  de  H.  Luosi , grand-juge  et 
ministre  de  la  justice  du  royaume 
d’Italie , fut  continué  dans  ses 
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fonctions,  sous  le  titre  de  prési- 
dent de  la  chambre  de  la  compa- 
gnie de  Gênes,  et  successivement 
décoré  de  la  croix  de  la  Iégion- 
d'honneur  et  de  celle  de  la  Réu- 
nion. Napoléon  succomba;  M. 
Azuni  partagea  le  sort  de  tous  le» 
hommes  quesa  chute  précipita  des 
honneurs  dans  la  vie  privée.  En 
i8i5,  il  publia  un  nouvel  et  bon 
ouvrage,  intitulé  : Mémoires  pqur 
servir  à l’histoire  maritime  des 
marins  navigateurs  de  Marseille. 
11  vit  aujourd’hui  à Nice,  où  il 
n’urctipc  aucune  plrcc. 

AZ.Z.ARA  (bon  Joseph-Nicolas- 
chevaliek  b’)  , ministre  d’Espa- 
gne , a joui  d’une  haute  faveur 
jusqu'au  moment  où  celle  d'une 
cour  étrangère  lui  fit  perdre  la 
bienveillance  de  son  maître.  Pro- 
lecleurdes  beaux-arts,  qu’il  aimait 
et  qu’il  cultivait  lui-même  avec 
succès , il  offre  le  singulier  spec- 
tacle d’un  grand  d’Espagne,  ami 
des  lumières , familier  avec  les 
gens  de  lettres , et  propagateur  des 
doctrines  libérales.  Quoique  de 
bonne  heure  il  eût  montré  un  goût 
très- vif  pour  les  arts,  la  diploma- 
tie, qui  semble  devoir  s’allier  si 
difficilement  avec  l’imagination 
et  le  génie , fut  la  carrière  de  son 
choix.  Né  à Barbuualcs,  en  Ara- 
gon, le  a8mars  1 70 1 , d’une  famille 
noble,  il  fit,  à l’université  d’ II ues- 
ca , ses  études  avec  tant  de  succès, 
que  don  Ricardo-Yal,  ministre  de 
Ferdinand  VI , lui  offrit  une  place, 
soit  dans  la  magistrature,  soit  dans 
les  armées , soit  dans  le  départe- 
ment des  affaires  étrangères;  sou 
choix  se  fixa  sur  la  diplomatie.  En-, 
voyé  à Rome,  sous  Clément  XIII , 
comme  agent  du  roi  pour  les  af- 
faires ecclésiastiques,  près  la  date- 
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rie,  il  captiva  l’amitié  du  ministre 
don  Joseph  Mouii)ô,  qu’il  seconda 
cflicaceincnt  dans  ses  nombreux 
travaux.  Quand  Moninô  fut  rem- 
placé par  don  Grimaldi , ambas- 
sadeur en  titre , d’Azzara  fit  tout 
mouvoir  sous  le  nom  de  l’ambas- 
sadeur, et  remplit  ses  fonctions, 
ne  lui  laissant  que  les  honneurs  du 
rang.  Ce  fut  le  comte  d’Arreau- 
da,  président  du  couseil  de  Cas- 
tille, qui  coopéra  le  plus  puissam- 
ment à l’expulsion  des  jésuites. 
D’Azzara  suivit,  en  cela,  les  vues 
de  su  cour;  et  l’activité  qu'il  mit 
dans  ses  démarches , l’adresse  a- 
vcc  laquelle  il  conduisit  l’exécu- 
tion de  cette  affaire,  si  délicate  à 
Rome , déterminèrent  et  précipi- 
tèrent la  suppression  de  cet  ordre, 
qui,  sous  le  voile  de  l’humilité, 
couvrait  la  terre  de  ses  palais,  et 
enveloppait  du  filet  de  saint  Pierre 
tant  de  pouvoirs  et  de  richesses. 
D’Azzara , l’ennemi  déclaré  des  jé- 
suites , comptait  cependant  parmi 
ses  amis  plusieurs  jésuites  distin- 
gués : Andrès,  Roqueno,  Clavi- 
gero,  Ortiz,  surtout  Artéaga,  qui 
n’a  cessé  de  lui  être  attaché,  et  qui 
est  mort  dans  sa  maison.  Au  reste , 
tout  ce  qu’il  y avait  d’illustre  à 
Rome  se  réunissait  chez  d’Azzara, 
devenu  ambassadeur  à la  mort  de 
Grimaldi  ; on  y voyait  Bernis  et 
Albani , Canova et  Wiuckelmann , 
Angelica  Rauffmann  et  Raphaël 
Mengs.  Ce  dernier  surtout  trouva 
dans  le  ministre  espagnol  un  Mé- 
cène généreux,  ou  plutôt  un  umi 
véritable;  c’est  à lui  qu’il  dut  le 
titre  de  premier  peintre  du  roi, 
avec  5,ooo  piastres  (3i,ooo  l'r.) 
de  traitement,  et  la  permission 
de  rester  à Rome.  Après  la  mort 
de  Raphaël  Mengs,  d’Azzara  tint 


lieu  de  père  à ses  enfans,  et  ob- 
tint pour  eux  une  pension  de  In 
cour;  il  écrivit  aussi  une  Notice 
de  la  vie  de  ce  célèbre  graveur 
qu’il  mit  à la  tête  de  son  Œu- 
vre, imprimée  aux  frais  du  minis- 
tre , par  Bodoni , et  revue  par  Mi- 
lizia.  Les  trente  ans  qu’il  passa  A 
Rome  furent  ainsi  partagés  entre 
la  culture  des  arts  et  la  protection 
ou  l’amitié  qu’il  accordait  aux 
artistes  célèbres.  De  concert  avec 
le  prince  Santa-Croce  , il  fit  à Ri- 
voli , dans  la  villa  des  Pisons,  des 
fouilles  considérables , récom- 
pensées par  des  découvertes  as- 
sez importantes.  Entre  autres  an- 
tiques, on  y trouva  ce  beau  bus- 
te d’Alexandre , dont  l’authentici- 
té est  prouvée , et  dont  les  formes 
grandiose  répondent  si  bien  à la 
célébrité  du  héros  : d'Azzaraen  fit 
présent  à Napoléon,  qui  le  dé- 
posa au  Musée.  On  trouva  aussi 
dans  les  fouilles  de  jolies  peintures 
à fresque , copiées  par  Mengs  , et 
gravées  par  Volpato,  et  deux  bel- 
les mosaïques,  dont  les  inscrip- 
tions élégantes  ont  été  imprimées 
par  Bodoni.  De  tant  de  choses  pré- 
cieuses, d’Azzara  composa  bientôt 
un  cabinet  d’une  grande  riches- 
se. Sa  collection  de  tableaux  est 
très-estimée , ainsi  que  sa  Suite 
de  pierres  gravées,  d’abord  pu- 
bliée en  Espagne,  et  dont  Milliu  a 
fait  connaître  une  partie  en  Fran- 
ce. Mais  aussi  peut-on  attribuer 
à ces  longues  recherches  l’enthou- 
siasme pour  l’antique , devenu  , 
chez  d’Azzara , une  passion  quel- 
quefois injuste,  et  qui  lui  faisait 
voir,  avec  un  peu  de  dédain,  les 
efforts  du  génie  des  modernes.  On 
trouve  un  exemple  frappant  de  ce 
goût  exclusif  dans  le  cénotaphe  é- 
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•igé  A la  mémoire  de  Charles  III, 
'oid'bspagne  (1788),  par  d’Azza- 
■a,  dan-  l’église  de  l.i  nation  es- 
>agnole,  à Rome  : c’est  un  monop- 
ére  d’ordre  dorique,  enfermant 
e cénotaphe,  que.  surmonte  une 
line,  exécutee  d'après  celle  du 
nugnifiqiie  tombeau  d’Agrippa. 
)n  critiqua  le  monument;et,dans 
me  notice  consacrée  A en  relever 
e mérite,  uu  ami  d’Azzara  cita  le 
iassage  d’un  auteur  grec,  où  sont 
onnées  les  dimensions  d’un  édi-' 
ce  absolument  semblable,  érigé 
ar  Pau-amas  à la  mémoire  d’Oxi- 
us.  D’Azzara  jouissait  de  la  cou- 
idération  publique  et  de  la  faveur 
u pape.  La  réVolution  éclata; 
âme  du  ministre,  comme  toutes 
•s  Ames  généreuses,  en  embras- 
a les  espérances  : il  n’en  fut  pas 
îoius  respecté  A la  cour.  Gepcn- 
ant  l’incendie  gagnait;  et  le  gé- 
éralBonaparte,  pour  venger  l’in- 
jlte  faite  A l’ambassadeur  fran- 
ais  par  la  populace  fanatique  de 
.oine,  s’avançait  à la  tête  de  sou 
rmée.  Ce  fut  d’Azzara  que  l’on 
fioisit,  comme  l’homme  lejilus 
ropre  à détourner  l’orage.  En- 
ryyc  vers  le  général  par  S.  S.  , 
nur  l'engaget  A épargner  Rome, 
inspira  de  l’estime  au  héros  , 
tchercha  l’amitié  de  son  frère 
iseph  , remplit  sa  mission  avec 
le.  et  n’ohtint  cependant  qu’un 
:mi-succè«.  Lé  général  Bona- 
irte  promit  seuleoieut  de  ne  pas. 
ire  entrer  son  armée  dans  iio- 
e.  D’A  zzara , de  retour,  ne  rc- 
ei I lit  de  sa  négociation  qucchn- 
1ns  et  disgrâces  t on  l’accusa  de’ 
:blesse  et  même  de  trahison;  les 
rdinaux  et  la  cour  de  Madrid 
ceablèrent  de  reproches;  le  pa- 
seul  et  quelques  amis  lui  con- 
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sprvèrent  leur  estimé.  Quand  les 
Français  entrèrent  à Rome,  il  se 
relira  à Florence,  d’où  les  minis- 
tres de  Charles  IV  ne  le  firent  sor- 
tir que  dans  des  vues  politiques. 
On  le  croyait  très -bien  auprès 
du  gouvernement  français  : il  fut 
nommé  ambassadeur  à Paris.  En 
elTet,  il  eut  toujours  an  libre  ac- 
cès chez  le.premier  consul  et  chez 
l’empereur:  Mais,  se  confiant  trop 
peut-être  à l’amitié  et  à la  pro- 
tection du  monarque  français,  il 
osa  négliger  l’exécutiun  de  quel- 
ques ordres  du  ministre  favori , 
don  Manuel  Godoï,  prince  de  la 
Paix,  et  fut  rappelé,  puis  confi- 
né à Barcelonne,  enfin  relevé  de 
son  exil,  et  renvoyé  à Paris  com- 
me ambassadeur.  Les  mêmes  cau- 
ses le  firent  disgracier  de  nou- 
veau : le  ministre  espagnol  ne 
putsouiFrirdans  ce  poste  un  hom- 
me qui  le  combattait  en  quelque 
sorte  avec  opiniâtreté.  11  perdit  sa 
place,  mais  Napoléon  obtint  qu’il 
demeurât  A Paris.  Peu  de  temps 
après, "le  2Ü  janvier  1804,  il  mou- 
rut subitement,  étant  assis  auprès 
de  sa  cheminée,  cl  s'entretenant 
avec  son  frère  de  la  brièveté  de 
la  vie  et  du  bienfait  de  la  mort. 

Il  ne  s’ôtait  pas  marié.  Cet  hom- 
me supérieur,  dont  on  peut  dire 
que  la  vie  fut  pleine , avait  une 
franchise  brusque,  quoiqu’il  mon- 
trât beaucoup  d’adresse  comme 
diplomate;  H était  admirateur  de 
■ la  philosophie  moderne , et  n’en 
était  pas  moins  religieux,  ayant 
un  jugement  sain,  un  esprit  juste 
et  une  piété  éclairée.  Econome 
dans  sa  maison,  prodigue  pour, 
servir  ses  amis  ou  enrichir  son  ca- 
binet, il  fut  digne  de  sa  haute  for- 
tuite. Très-versé  dans  la  connais- 
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sance  des  lois  civiles  et  canoni-  l’Ancien  ( île  artibus  );  et  Sénèque 
qucs,  d’Azzara  écrivait  purement  le  Philosophe,  que  sa  mort  l’ein- 
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naît  dans  tout  ce  qui  est  sorti  de  . et  la  Religion,  vengée,  de  l ternis j* 
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lent  distingué.  Il  a traduit  en  es-  imprimés  par  ses  soins.  Son  por- 
pagnol  la  Fie  de  Cicéron,  par  trait,  peint  par  Mengs,*a  été  gra- 
Middlcton,  Madrid,  1790,  4 vol.  vé  en  camée,  par  le  célèbre  Pikler. 
iu-4":  on  trouve,  gravées  dans  cet-  Feu  M/ Bourgoing,  ministre  de 
te  édition,  plusieurs  têtes  recueil-  France  en  Espagne,  en  179a,  a 
lies  des  fouilles  de  Tivoli;  1 ’His-  publié  (Paris,  1804)  une  notice 
toire  naturelle  de  l’Espagne,  par j 'sur  la  vied’Aziara,  à la  fois  diplo- 
Bowles,  deux  éditions  à Madrid;  totale,  littérateur,  architecte,  anti- 
une  à l’arme,  Bodoni.  1780.  a quaire,  hômrbe  d’esprit  et  hom- 
vol.  iu-4”;  le  sixième  livre  de  Pline  me  de  bien, 


r 


m. 


** 


g • * .• 


Ww 


cul- 


• 1 

FIN  DU  PREMIER  VOI^ME. 


m; 

f <• 


Tmm, 


w • 


fWt’ 

îi*  •'  4 


• • 


1 •«*. 

• w 


( *1 


* # 


* 

V#, 


4^  •'v  . 


fi  1*385 

IrV;  # 


é 


* 


» 

dft 


ts‘ 


»... 


4 

. » 


-V* : 

Ml  r.  ■■ 

♦ 

» » -A'  V* 

> ^ * 


■m 


* 


ê‘  j 

- •*  * 


M, 


v > 

• » » 


. • . • 


• ‘ 

% i • 


/ • > AM  ~K 

ïJLP'  * » *'*  • .•  * *M 

* * |D,gi,ized|j 

• ; . . ♦:*  Ai  • i ■ i A 


* 

% 


